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PRÉFACE 



Il est des dicloos el des locution» poputairet donrl l'événement se charge 
HOuvent de démontrer la justesse avec un singulier à-propo$. 

Ainsi nous arrive-t-il fréquemment de dire : " Telle chose est dans l'air! u 
Un pressentiment confus, mais profond, quelque chose comme celte ■■ seconde 
vue >i — dont nous pénétrerons peut-être un jour l'hyperphysique secret, — 
nous avertit que l'heure va sonner de quelque modilicalion dans les con- 
ditions do nos existences. Par exemple, dans ce grand el cher pajs de 
Franco, toujours au premier rang et le premier meurtri dans l'éteraello 
bataille de l'Idée, qui de nous — (Je parle de ceux qui ont vécu dans la 
première moitié de ce siècle) — n'a pas senti sou sang monter plus chaud 
et plus fréquent à ses tempes, h la veille de chacune de nos secousses révo- 
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iiustoihr des ballons 




fiu-<1essus. dans la région suiiérieurf. i\ai est moitié plus légère, on naviguerait 
parfaiffinpiit. Mais il est bien important qup les flancs ilu hAtimeiit dépassent de 
quatrt'-viiigt- trois toises li- niveau de la régiou dr la grôle; sans cela, dans les niou- 
vemonfs du navire, l'air plus pesant y pénétrerait et le bâtiment sombi-orait. » 

La description de sou navire n'est pas la partie la moins attrayante du volume. 

•1 Le vaisseau, dit-il (1), serait plus long et plu» large que la ville d'Avignon, et 
sa hauteur ressemblerait à celle d'une montagne bien considérable. Un spuI de se» 
c'ités contiendrait un million de toises carrées, carniilloest la racine carrée d'un 
million. 11 aurait six côtés égaux, puisque noua lui donnons une figure cubique. Nous 
supposons aussi qu'il i'fit couvert, car s'il no l'était pas il faudrait n'avoir égard qu'à 
cinq de ses côtés pour mesurer combien pèserait le corps de tout ce vaisseau, indé- 
pendamment de sa cargaison, en lui donnant deux quintaux de pesanteur jiar toise 
carrée. Ayant donc six cotés égaux, et chaque partie ^tant do i,(HXi,000de toisoa 
carrées, dont cliacune pesant deux quintaux, il s'ensuit que le corps de ce vaisseau 
pèserait 12,000,000 de quintaux, pesanteur énorme au deU de dix fois plus grande 
que n'était i'arclio de Noé avec tous les animaux ut toutes les provisions qu'elle pen- 
l'ermait. « 

Gallion avait vu plus juste que Lana : son traité de vol aérien, qui renferme de» 
idées ingénieuses, prouve que le savant dominicain avait deviné les lois de l'aéros- 
latioii. mais sans pouvoir iudiquer les moyens d'obtenir cet- air léger» qui lui sem- 
blait indispensable. 

(1) Fniijas lie Satut-Fond. 
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Si>HHti»B : — Le premUr ballon h gai liydroRiiie. ~ tA (oiHrrlpJImi publique. " Le prohMeof 
i.liiii'lr*. — L« RoiifleuTi'ul, ia lraiii'[>orl, l'rtp'rlpniMi ilii Clin nit>' tir -Mnn. — Lu chute b fimietue twèii 
ilflriiiion.— L'InrtrucUou au peuple concoroatil les a^roMnU. 



l'ii gl^x'è«■vol•bttl de l'cxiiéi-U'iice d'AnnoDa)' avait été envo^vé par les membros 
t\f» K(nt» du Vivaraîa, préxi^nls à raRcenaion \i), à l'Académie dss snieiii^ps Aa Pari»; 
Kur la di'tnaiifli' dit cniriti' di- Brfli'iiil, al^rs ministre, l'Aciidi'iiiif tliai-fî-'a une com- 
mistiitm ]>rm- dans !i»ii sein dVxuniinrr la dôcouviTic de MiM. A'- Montgulfier (i). 
Le» i II von tours •filivnt raand^s à Paris et avertis que- l'oxpérionce y serait i-^pôtM-, 
soil m\ fniif de rAendémie. soit aux frais do l'État. 

Mail ri'iii|j<i)ii>iuNiiii> dos CohIos s'accommude mal dw ioTitcur-s aeadonnques, et les 
(.'«niiiHxviiins iitit ]n r('>|>iitJitioii, iiiL-rilôc d'urdiiiuliv. de faii'c triiinor ou longiiour los 
traviuix ((ni tlfwrnioTit <^tro les plus courts. 

In [iriifi's-'i'iir lui .lurdiu des l'Iiinlos. Fttiijas do Sainl-Fond, <[iii iivait ombrasse 
hVoc ard'-iir li-s idoi's ries IVitl'ï* ■iloulj^ullior. olîril libro rarriôro au /.è\e do tous en 
■luvraiit uiit» soHsiîription dout k> produit devait pennetu-e do tfutcr iminèdiate- 
iiioiit ;'i Paris uiio iiiuivollf oxporiouco : en qurlquos jouiN, la MHiseHiitittn fut cau- 
vorlo et lu iMiisli iicti<tii d'une iiouvolle m.ichiiio aéi^iistaliquc put être commencée. 

IjO» frèiTs Robert. Iiubilos ooiistrwctears d'insirumi'uis do physique furent nhar- 
p«U dVdifior l'aérostat, sous la direction du profossour do physique Chark-s. Co 
jouiie et ardent savant émit l'avis do remplacer lo g&z dont s'étaient servis jus- 
■[u'alors les frères Monipdtior pJir le gaz hvdi-ogêae qu'avait six années aupara- 
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(0 fmir-triMl th r^rp^nmcr d'Ammomay. — ' M. 1* fyadir a dit qtir l'nïsritihl^H af&ul Ut liiviUr 
hlf-r <Um liipr*-iiii't> •> iMMt * l>»«i Af 1» iiiulihie tttrortalifvr, <l<!'i-»uvi'Hr j.np !.■« IWrus Moiil^il- 
nrr Jp t-HIp >illr. In ]>li)|>ftr* >!<■ «n WPiulirti m siint rriulu* iw h fl«" li" Cordriim, où ils onl 
almrti an vaiKwnii A- U c«^*riU' dVll^irou tiu^liuit taiWe \àt^t cnbn, Ii>rliiuiit ntl ftk'h^ lii- In-nlr- 
tmi\ |wO< ■II' •lintiiMtT nintlrult m ii>ili>. ri •(ixibit- iaU-rûnrrturuI <\r l'In^iiiirs tviiilli-> Or ("P'*^ 
■|>)<li>)ii4v4 (m ■)«■* *ar 1p< aulrrt, fottiftè ilr i^iuuUt^ «le turdr* ri At •pickiuc» \>M*vf «la Imî* <■! iV ID 
lir Ut. I> ttkib*, A\vt* '■'Hrr tutti- il»rntibJrni*Dt, t'nl )-le\i: «il f:»iiJ vt.iiiii.-itii'rll A'^ ^-rtlsAratt-, 
nin- uikc rapidili^ |>iiicn-t>lv>>. ji».(u« la hiulriir île ciii>t rru4>tou».au(Bnli|U'<iii<'ii n ■''iiiiisTî l'ieil. 
■■I *pn-< aToWtnlv- i-u loir ruiii-Kiii iliv iiniiiilr<, il t-\ Ar^-et-n-ia Iciilrni-'iii -.iir la tPtrr. « h dû^ant^ 
lir *i\ iMil* t(dM4 do yMM tWA il r^ )>arti; H. r<>iuii>' r<-llv .Imtutrrlr |Hiiiir.iil «Irvi-tiir uMr. M. de 
Li t-HwïwiHIe, tvihlk . .1 fTu ilfinr ]ic«(»«t à InuriuM^ d n»*>'tvr d«tn »■« |<T<H¥t-ivib«l Ip Wi-il ik 
>f\\* rxfHvtnv >|«i ue |>e<ri *)•<' Ctir* biMUKar à vMl ^«i unt iiiiriitè U mvliiiM nMwfM^nr, h |'*f. 
tmik»* la aiau it^Hbtr^. 

(S Cette rawMitMioa Mail n<nit><wi^ <tr LelUir. VtWrï. kriiua. T.H'lrl. l'aUr Biv-oi. L**Ow«n. IVf 
i»arrt* ri CaM>tafr«<> 
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traversc-rait, en volant, toute la carrière. U était debout, vêtu d'une robo blanche 
fort lou^e et fort large, dout les pans retroussa «vec de l'ooier lui devaient aervii" 
de voUe pi:>ur recevoir le vent. Il n'y avait personne qui nVût les yeux t\\^ sur lui 
etguî ne lui criAt souvent : «Vole, vole. Sarrasin, et ne nous tiens pas si longtemps 
« en suspens tandis que tu pèses le vont. » L'empereur, qui était présent, le détour- 
nait de cette entreprise vainc et dangereuse. Li' sultan des Turcs, qui se trouvait 
dans ce moment à Conslautinople. et qui était aujrsi présent à cette expérience, se 
trouvait partagé entre la crainte et l'espérance ; soiihailant d'un ci!ité qu'il réussit, 
il appréhendait de l'autre qu*il ne pédl bonteusement. Le Sarrasin étendait quel- 
quefois les bras (I) pour recevoir le vent; enfin, quand il crut lavoir favorable, U 
s'éleva comme un oiseau ; mais son vol fut aussi infortuné que celui d'Icare, car le 
poids de son corpa ayant plus de force pour l'entraiiicr eu bas que ses ailes artifi- 
ciolles n'en avaient pour le soutenir, il se brisa les os, et son malliour fut tel. que 
l'on ne le plaignit pas li). » 

Moitié moiue ot moitié sorcier, un bénédictin anglais, OllivierdeMalmesbury (3), 
tenta, presque à la môme époque, une expérience semblable et qui ne réussit pas 
beaucoup mieux. Il attacha à ses mains et à ses pieds des ailes fabriquées par 
lui, suivant la description qu'Ovide nous u luissée de celles de Dédale, et s'é- 
lani;a du haut d'une ttjur « en prenant le vent; » il avait parcouru, par le con« 
cours (Ifi ses ailes, un espace de cent vingt pas à peine quand il tomba » terre et a* 
cassa les jambes. 11 traîna dés loi-s uno vie languissante, trompant ses regrets avec 
cette illusion que, s'il avait vu la précaution datt-icher une queue à ses pieds, il 
aurait roussi. 

D'après une tradition plus incertaine encore, un pliysicieii portugais aurait fait 
«n 1709. \1H) ou 1130 une tentative identique à Lisbonne. «Dana une expérience 
publique, faite à Lisbonne en 1736, en présence du roi Jean V. un certain Gusmun. 
physicien portugais, s'éleva dans un jianicr d'osier recouvert de papier. Lu hra.'iier, 
ditM. Turgan, était allumé sous la machine; mais, arrivée à la hauteur des toita, 
elle se heurta contre la corniche du palais royal, se brisa ci tomba. Toutefois, la 
chute eut lieu assez doucement pour que Gusman domeuràt sain et sauf. Les .npec- 
tateurs, Aithousiasmés, lui donnèrent le titre d'Ocrtarfor (l'homnit' volant). Encouragé 
par ce demi-succès, il s'apprêtait à réitérer l'épreuve, lorsque l'inquisition le fit 
arrêter comme sorcier. Le malheureux aéi-nnaute fut jeté dans un in-pace d'où il 
serait sorti pour monter sur le bûcher sans l'intervention du roi. » 

Si la date de cette expérience est mal connue c'est que l'art de voler fut à 
Lisbonne, presque à la même époque, Tobjet d'une secondt- expérience. 

Un autre Portugais, Barthélémy Loutvnço. eonstrnixif \nic sorte de machine 
dont Ui gravure nous a été conservée. « Elle représente, dit Bourgeois (i). sous une 
espèce de tigure d'oiseau, un a>rps de bâtiment inoutenu par des tuyaux où le vent 

(IJ Duiniie-Ufrloiiurl «murciiie n i-e vi'Ol'Os que " «i on u« i-uiiuiii(iait|ir)[iit (i celt« t'po^ue In |»esan- 
Wur du fuir, m ou De *\,fKiil:M [loinl i.oKÏliveii.e.jt .«r .'11.', iuslim-livemcnl on tentolt «ju'il j utttil là 
un# iiuittatifc inerte, iuip riifistniite dont on pourrnit lirer piifli, n 

ISJ CouBÎti. Iliitoire <le t\.n^Uinlin<iple, .■îtfe ■Imiib Vc^int sur Ip vul aënen. |i. 35. 

CSÏ Appelé niii-si EIo.tii. .le .Uulatiiuria, re Wuédicli.i. ipa vivaii un »,. tiedB, nviiit éturliA \,i moih*- 
iiuitli]ue« i^l «urlitul riiâlrol<:.uii<. 

Il) RKhenhf, n,r tari il( ,'oUr. ttepuU h plmhitHtt aniiquilf junqità re Jour, p^nr irvvir dt tupulé- 
mtnt ù la (lnct,,.,u,n det expiritm^t, aéroiinliiut» ,U M. Fatijat de Sahit-Fon-l, ji. G8. 
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devait s'engouffrer et se porter à des espèces de voiles attachées au-dessus du naviro 
'pour l'cDlever; à défaut du vent, on devait y suppléer en faisant «sage de gros 
souffleLi. l'n grand nombre de morceaux d'ambre étaient attachés A un toit de fll de 
fer, afin, À ce lue présumait l'auteur, d'attirer en l'air lo bas du ljâtimi.*iil, qui, à cet 
effet, était parni de natUis faites de paille de seigle. Deux sphères contenaient, stii- 
vant lui, le socret attnictif. et uiif pierre d*aimaiit. Un gouvernail snr le derrière 
devait senir â diriger la marcho. Des aile^ attadiéf^s aux nlfés u'aviiieut daulrc 
emploi que d'empêcher la machine de chavirer. Elle devait être montée par dix 
houinies. •■ 

l/aulfur do cd immense appareil exposa pompeusement au roi k-s merveilleux 
services qu'il pourrait rendi'O ot rédama le privilège exclusif d'exploiter son 
invention. 

Voici le texte de sa cnrieuse requête : 

'■ Le P. Barthélémy Lnurenro représente :'t Su Majesté qu'il a découvert un 
instrument pimr i-hcmini:!' dans l'air, de la même manière que sur la terre et par 
mer, avec hraucmip df pruinptitude, en faisniit quelquefois au delà de deux centH 
lii'uo* par jour, avec lequel un pourra jtorter tes avis de la plus grande importance 
AUX armées et pays éloifrnés. pn'sque dans le même temps qu'on les résout, w qui 
tnléresse Voire Majesté beaucoup plus que tout autre prince, par la plus grande 
distance de vos domaines, en évitant par ce moyen la mauvaise administration des 
conquêtes, qni provient en grande partie de oe (|iie les avis arrivent (anl. Votre 
Miijesté jiourra, de plus, en faii*e venir plus pruinptement et plus silrement lont ce 
qui lui sera nécessaire et qu'elle désirera; les négociants pourront faire passer de* 
lettres et des eapit.-iux aux places assiégées, ou en recevoir. Ces places pourront 
aussi être secourues en tout temps de vivres, d'ln>mmes et de munitions, et on pourra 
en faire sortir les personnes que l'on voudra, sans que les ennemis puissent y mettre 
«uciin empêchemerit. On découvrira les réj:iwns les plus élciignées aux pôles dn monde, 
et la natioii (wrtngaise jouira de la gkiire de cette découverte indépeiidaniiuent des 
imuitagcs infinis que le temps fera connaître. Kt connue cette découverte pourrait 
provoquer plusieurs désordres ot que plusieurs crimes pourraient se commettre ilans 
la ronliaiiee qu'elle inspirerait à leurs auti'urs de rester impunis, en s'eri" ser^jint 
pour passer â* l'instant dans d'autres royîiumes, il convient donc d'en l'estn-iiidn* 
l'usage et d'autoi'iser une seule personne imii exercer la faculté, et que ce soit âolle 
à qui en tout temps on enverra les ordres convenables pour faire les transports. 
faisant défense à tous autres de s'en senir sons de rigoureuses peines, et récompen- 
sant le suppliant d'une invention aussi utile. Votre Majesté est suppliée qu'elle 
daigne accoi-dcr au requérant le jnivilége exclusif du -service de cette niacliine, 
défendant à tous et nn chacun, de quelque qualité que ce soit, d'en faire usage en 
aucun temps dans re royaume et duns les conquêtes, sans permission du suppliant 
ou de ses héritiers, sous peine de la perte de tous leurs biens et toutes autres peines 
qu'il plaira à Votre Majesté d'infliger- ■• 

Le rwi consulta sur la suite à donner à cette requête son conseil, qui formula 
ainsi son avis : 



u Consulté au cuuseil de l'expéditioji des dépêches, il a été délibéré d'une voix 
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unanimo que la rèœmpeiise demaiulét' par lo suppliant était trop modique, et qu'on, 
devait rainplilïcr- n 

Suivant wtaTis, lo roi accueillit ta suppliqiift' de Barth^l'-my Lourenço ; 

n CoitfwnnèinL'nt à l'avis de mon conseil, j'aggPâv& de la peine du mort ci'UfS 
Aïoncées contre les transgresseurs ; et aflji que le suppliant sappliquo avec plus de- 
zèle au noiivc-I in^tnimciit faîsaut les l'ITuts qu'il dit, je lui accorde la premièrp place- 
qui vaquera ilaus mes collèges de Barcelo» Ou Santarem. et de premier' ^ffesscur 
de maliiématiquos de mon Université de (.Vimbre, avec six cent mill» reis de pen- 
sion (trois mille sept cent, cinquante livres argent (le Francei pondant la vie du 
suppliant, n ■ 

Malgré le décret royal, la machine du P. Louren<:o paraît n'avoir jamais ôiê 
exécutée. 

Sans viser aussi haut que le hardi l'ortiig;ûs, sans se laiuer décourager par l'is- 

■■-,'.■-. .n 
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sue malheureuse des effort» de leurs devanciei-s, quelques Français tentèrent ver» 
la même époque de découvrir le secret du vol aérien. 

D'après certaines traditions, dont l'exactitude n'a pu d'ailleurs être contrôlée, 
une tentative do ce genre fut faite, sous Louis XIV. par un danseur de corde 
nommé AUard. 11 annoni;'a qu'il sekuicerait du haut do la terrasse de Saint-Ger- 
mam et volerait, jusqu'au boisdu Vésinot. " On ne possède aucune desri'iption de ses 
ailes, mai.-! tout porte à croire qu'il s'agissait bien moins de voler, c'est-à-dire de se 
translater, de vo_vager dans l'air par le moyen d'un agent mécanique, que d'une 
simple expérience sur la résistance de l'air, d'une sorte de pales ou plans inclinés, 
â l'aide desquels litpérateur comptait s'abaisser sans danger du haut de la tentasse 
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■et traverser la rivière, Kn présence <Io I* cour et de Louis XIV, AUard s'»^lang* 
do la terrasse ; mais il tciiiiba presque aussitôt et se blessa daiig-^rt-usement. 

Un grand seigneur, qui tenta une expérience analogue, ne fut pas plus heureux. 
Lui aussi voulut essayer de se soutenir eu l'air au moyeu d'ailes : il ei^ coustniisit 
d'énormes, semblables à celles que l'art chrétien prête aux anpes. Le marquis de 
Bacqueville partit d'une fenêtre do son hôtel, biti au coin de la rue des Saiuts- 
Pères, pour traverser la Seine et voler jusqu'au jardin des Tuileries. Ses ailes sem- 
blèrent d'abord devoir le soutenir *-t il parvînt au milieu du fleuve ; mais tout à 
coup ses mouvements devinrent Incei-tains. et il tomba sur un bateau de blanchis* 
aeusos. Le grand développement de ses ailes lui sauva la vie, mais il se cassa la 
cuisse. 

Plus sérieux semble avoir étô IVssaî tenté par un serrurier de Sablé, Besuier : 
tel fut mémo le succès dos premières expériences faites, que le problème parut d'a- 
bord résolu. La science fit bon accueil à l'inveution, et c'est au Journal de» Savants 
que nous emprunterons la description de l'appareil imaginé par lîesnier. 

u Ces ailes sont chacuiio un châssis oblongde taffetas, altaohë à chaque bout 
de deux bâtons que l'on ajustait sur les épaules. Ces châssis se pliaient du haut en 
bas comme des battants de voleta brisés. Ceux de devant étaient remués par lea 
mains, et ceux de derrière par les pieds, en tirant chacun une ficelle qui leur ëtait 
attachée. 

Il L'ordre du mouvement était tel, que, quand la main droite faisait baisser l'aile 
droite de «levant, le pied gauche faisait remuer l'aile gauche de derrière, ensuite la 
main gauche et le pied droit faisaient baisser l'aile gauche de devant et la droite de 
derrière. 

« Ce mouvement en diagonale paraissait tri-s-bicn imaginé, parce que c'est celui 
qui est naturel aux quadrupèdes et aux hommes quand ils marchent, ou lorsqu'il» 
nagent. On trouvait néanmoins qu'il manquait deux choses à cette machine pour la 
rendre d'un plus grand usage :1a première, qu'il faudrait y ajouter une grande pièce 
très-légère, qui, étant appliquée à quelque partie choisie du corps, pflt contre- 
■tialancer dans l'air le poids de l'homme; la seconde, que l'on y ajustât une queue qui 
servit à soutenir et â conduire celui qui volerait; mais on trouvait bien de la diffi- 
culté à donner le mouvement et la direction à cette espèce de gouvernail, après les 
expériences qui avaient été inutilement faites auti'cl'ois par plusieurs personnes. " 

Besnier n'avait pas la prétention de s'élever de terre ni de pouvoir faire en l'air 
un long trajet; il voulait seulement franchir ilecoiirle.H riistiKiees. Il s'éleva d'abord 
du haut d'un escabeau, puis du haut d'une table, ensuite d'une fenêtre, enfin d'un 
grenier; et le Journal des Savajits affirme qu'il se 8er>'it de ses aile» avec un succès 
relatif. Le premier appareil construit par lui fut acheté par un baladin qui l'employa 
avec succès. 

La tentative de Besuier dat« de t7tW; 'quatre ans plus tard, un chanoine dÉ- 
tampes inventa une voiture volante. Tout fier do sa découverte, persuadé qu'elle 
valait une fortune, mais craignant que la siniplii'ité de son appareil n'en rendît 
l'imitation facile et lui fit jiar suite perdre tout le fi'uit de sa découverte, il déclara 
qu'il ne imiterait pus l'éprouve d'une expéhencc publique avant qu'il fût assuré île 
toucher, en cas de succès, une somme de cent mille livres. l'ne souscription publique 
fut ouverte, l'argent réuni et déposé chez un notaire. L'expérience eut lieu. 
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La machine do l'abbi DcsforffPS Karait, dit l'auteur deVSsiai $uy te volaMan, 
la forme d'une naoello ou gondole, ello âtait longue do sept pieds ot large do trois 
et demi, sans compter les accessoires volatils ; cllo était couverte pour mettre à l'a- 
bri de la pluie. Sa construction n'était qu'un assemblage, sans qu'il y entrât aucun 
clou. KUe avait quatrt- oharniércs; ces quatre chanûôrps étaient les pièces les plus 
sujettes il ne briser du char volant. Elles devaient se renouveler toutes les fois que 
le char aurait fait trante-six mille lieufs. Klle ne pesait que quarant«-hmt livrrs; 
mais le couductciir en pesait cent cinquante, M. Uesforges lui pormettaut d'avoir uiio 
valise pesant, toute remplie, quinze livrea : e'étaîtcu totalité deux CL-nt tivize livres 
que la voiture devait porter. Elle était faite de mauière que ni les grands vents, ni 
les orages, ni la pluie ne pouvaient la briser ni la culbuter. Elle pouvait, on ras de 
besoin, servir de bateau. Quant an conducteur, pour.ne pa« être incommodé par la 
trop grande influence de l'air. M. Desforges lui a))pliquait sur l'estoinac une grande 
feuille de carton. Il lui donnait aussi un bonnet de même matière pour lui couvrir 
toute la tête. Ce bonnet était pointu comme la têt« d'un oiseau, et était garni do 
verre vis-à-vis des yeux pour pouvoir diriger sa rout«. 

« On pouvait, avec cette machine, faire ti'onte-six mille lieues en quatre mois, 
en no faisant que trois cents lieues par jour, et trente lieue? par heure, ce qui no 
donnerait que dix heures de travail par jour. " 

* L'expérience se Ht à Élarapes dans l'été de ma. Le chanoine monta dans sa 
voiture ot en fit mouvoir les ailes ; mais elles semblaient tenir d'autant plus au sol 
qu'il les remuait davantage, ot cette voiture roulaiite, qui dov.^.it faire trois cents 
licuos par jour, ne put mf me pas s'élever de terre. 



II 



Gomme si ces charlatans de science avaient déconsidéré à leurs yeux la question 
du vol aérien, les hommes de travail et d'étude semblent, pondant de longs .-iiéoles. 
s'être désintéressés du problème; à peine si dans les œuvres d'imagination pure ou 
dans les superstitions populaires apparaît parfois, comme une vague aspiration, 
une image ou une fable : ici Médée la magicienne, là l'enchanteresse Arniido ; dans 
les légendes du moyen Age les sorcières et les magiciens se rendant au sabbat à 
cheval sur le manche d'un balai (I); tantôt l'Hippogriff'e de l'Arioste, tantôt le Zé- 
phyre personnifié qui. dans te poi>me de La Fontaine, emporte à son nouveau palais 



[1) Le» légeDdeâ bretoDnei ni^Dtiormenl nussi iiu rertaïD Bnidiiil, «orfier fnnieux qui tenta de. 
voler driDs Ins airs; it ?'éleva aii-(le!fu« d'mie Tille noniniâe TrJuovnnle et donl il <!'lait le Bei^nifiir, 
mnU il rptomtin :ur le teinpli' (l'A[iollon «^1 ^e tua. Il i^Inil legièrc dii roi Lear, le liérus de la Irajt'^Uii^ da 
Sliak«|>carc. 
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iVpousp de l'AmouP: Volfâiro fnfin m* doiiiiP-1-il pas pour moiitui-e à sou Mirifi- 
ini^j^as, qui vout s'en alk'r visiter It- oifl, une comète î 

Un hoinmo pourtant, au milieu dé l'inattention géni^ralw do la science pour les 
questions do la navigation aéripnnp. les médite et les tUscute dès le xiii' siècle : 
c'est le moine anglais Roger Bacon (1). n On peut faîi-e.* dit-il dans u>ii Traire ie 
l'admirable fiuissancè de Fart el de la nature, des machiops pour voler, dans lesquelles 
l'homme ^tant assis ou suspendu au. rentre tournerait quelque manivelle qui met- 
trait en mouvement des ailes faites pour battre l'air, à l'instar de celles dos oi- 
seaux. " Quelques lignes plus loin, il donne lu description de sa machine idéale, à 
laquelle BlancJiard, ainsi que nous le verrons, fit plus d'un emprunt ; mais bien 
avant le Xviii» siècle des audacieux eseayèrént iVajipIiquer les idées de Roger 
Bacon. 

I! fut un sa\-ant aussi, ce peintre immortel qui a signe de son nom tant de toiles 
splendides. et qui, entre deux tableaux, ti'ouvait encore le temps de s'occuper de 
eliimie. de mécanique et de phjsique : à ses méditations se proposa l'insoluble 
problème, et " il ét;idia longuement le mouvement des animaux et le vol des 
oiseaux. Léonard de Vinci avait entrepris ces recherches pour essaji^r .s'il feel-ait 
possible de faire volorles hommes 131. » 

Léonard de Vinci, en s'occupant du vol aérien et en reprenant la tradition de 
Roper Bacon, avait donné un eiemplc qui fut iniitê.; la science dès lor.* s'empare 
du problème et chaque génération, pour aiiisi dire, en recberciie à son tour la solu- 
tion avec un insuccès à peu prés égal, maïs ou même temps avec une ai-deur tou- 
joui-s croissante. ■ ■ !■' ■'•''■'* ï*î 

.\ux XVI* et xvrr* siècles, trois écrivains (Schott, Cardan el .1. Scaliger) étudient 
la question dans leurs ouvrages, et un quatrième iBorelli) lui ■consaci-o un volume 
tout entier. 

Le roman à «on tour, le roman qui n'est que la tra<luclion et l'interprète plus ou 
moins Adèle des sentiments et des préoccupations de l'époque à laqutdlc il est pu- 
blié, le roman à son tour s'envole dans le^i.airs â la suite de la sciejice et s'élance à 

1 1 

la recherche do l'idéal poursuivi. 

Un compatriote d'OUivier de Malniesbury, l'Anglais Godwin écrit le premier 
voyage à la lune (I678J, m il est porté par des oies colossales qui, en douze jours, 
traînent le bâton sur lequel il est juché du pic de Ténériffe au but de son 
excursion. 

Un autre auteur anglais, dans son ouvrage qui a pour titre : Ce monde dans la 
lune, reclierobe longuement si le vol aérien est possible. Un des chapitres de son 
livre (chapitre intitulé : « Qu'il n'est pas impossible que quelqu'un de la postérité 
puisse découvrir ou inventer quelque moyen pour nous transporter en ce monde de 
la lune; et, s'il y a des habitants, d'avoir commerce avec eux ») est consacré tout 
entiei' à l'étude et à la discussion scientiHques de la question ; il se termine par 
cette conclusion ; ' _ , ; 



{l\ Sé k llcliaelor, dani le eoinU de Sommerset, Uncoa couiineQ^a sca élude» à OxTord et vint les 
tcrniîner d Pari!, où il m fli recevoir ilocieur en ttiéalogle. De retour on Aoglvltrrn, il y prit l'hiiLit de 
ïBîiil Français. Uéographc, a^lronauie, mnthémiiUcien, liiiguislp. il etuit trop eavunL ijour ëoh eiâtle el, 
naturellement pcreéciil* <!oiiime magicien, il pasen eti prison une prunde pBrIie de Ea vie 

{!) Ubri. Hiildire dn icimcea nuilliimiitigvei rri Ilalie, l. IJl, p. H, 
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L'iiomrui: voIodI de Rètir de La Dretunn». 
{Gravurt Kztrmlr 'I' >'• eullrrli<in •Ip .M. Vnrfnr. ' 



n Je m'imagiuo qu'il ne seroît pas bioii difflcilo (4 qui fii nuroit Ipjloisii") de 
montivr pins particiiliêrf nn'iil lo iiiiivcn <if- Ir- conipospr. 

(1 L'acwmiplissf-nK'iit d'ïiif toile iiuieiiliou si-rnil il'vn si excellenl vsago. quV'lic 
«ufttroit, non-seulement à rendre un liommc fameux, maïs aussi le siéclD dans |pqup| 
il aurait vpNCii. Car outre les estningps dfsoriuvprtes, rjui parle moyeu (i'iee]li> se 
[lourroient faire on ctît autre nioiidr-là, elle seroit cncurc il'v» aduanta^e inconce- 
vable pour vovager iov-bas, au delà de toute autre couinioditè qui soit maintenant 
en vsage. 

n D« mauière que, nonobstant toutes ce» impnssibilîtez apparentes, il eat assez 
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vray-seiiiblablp qu'il sn pourra ÎDuenter quelque moyen pour .voyager à la lune, 
combien seront heureux ceux qui reiissirout les premiers n cette «nti-eprise ! 

Il bieuliFurL'ux e(i[irit« iiu'viw iiive «sUntwUe 

IJu diiiiii Proiiiithfe n parli-s jii»qu'iiiix «ieiix, 
llU-ii loin Jf n-s liiYitiillaiil.s ijhl- In Ifire rei'elli', 
\ta\ ^iifToqueiit uotre Auic cl uoiis crcv«nt Ii'^ irenx. " 

Swift enfin nous montre <]ans Gulliver une île qui se soutient d'ello-inèine et 
flotte dans l'espace : un diamant et un gros aimant qui se repoussent et «'attirent 
tour à tour accomplissent ce prodige. 

Un autre fantaisiste, mais un fantaisiste ilont Tironie moins sombre est fran- 
çaise,' celle-là, a trouvé dans son imagination cinq moyens, peu pratiques il est vrai, 
de traverser les airs. 

C'est Cyrano de Bergerac. 

Cyrano, quand ses duels et ses aventures lui «u laissaient le temps, prenait Ift 
plume et, jugeant sans doute que la terre n'avait plus à lui offrir de sujets dignes 
d'être traites par lui, il visa plus haut, écrivit f/ii \'oj/(iffe daim la limi- et C'nf Hittoire 
comique des Èlat» et empires du soleil. Plus d'un, qui se moqua do ses livres, y fit des 
emprunts, et Swift. Fontenelle. Voltaire lui-même, n'ont pas dédaigné d'y puiser. 

Son esprit sarcastique, son imagination inépuisable donnaient â ses romans une 
ven'o endiablée qui lui permit do se moquer hardiment et tout haut (les rires «lu 
public lui donnèrent raison) des systèmes scientifiques de son temps. 

Si)n premier voyage est un voyage à la Inné. 

("yranii attache à sa ceinture des bouteilles remplies de gouttes de rosée que le 
soleil atrire à lui par ses rayons, et grâce à elles il s'élève au-dessus des mojfenncx 
régions de l'air; puis, pour revenir ici-bas. il c;isse l'une api-ès l'autre toutes ses 
fioles et se reti'ouve au Canada. Four regagner son village, il construit une m.-!- 
chine, qui ne peut s'élever et le laisse retomber à terre. Cyrano se re4èv« tout meur- 
tri, mais non déeiniragé. s'enduit le corps de moelle de bœuf et retourne près dp sa 
machine. Des soldats l'avaient garnie de fusées, auxquelles ils mettaient le feu. Notre 
liéros se précipite dans son char, les fusée.'! parlent et la machine, entraînée par la 
force de propulsion de Ikpoudre. emporte le |)oëtp : mais l'impultion qu'avait reçue 
l'appareil n'était point as.stv vigoureuse pour qu'il \tM atteindre la lune et il abau- 
diiiine au milieu des airs :ion trop cmifiant invenli-ui'. Cyrano allait le suivre dans sa 
chute, quand il se sent attiré par la lune, qui était alors à son décours (t^pdque à 
laquelle elle suce la moelle des animaux), et où il arrive sans encombre. 

Un adolescent admîrahlemeni beau, qu'il y rencontre, lui raconte qu'il'u'est point 
le premier qui ait tenté le voyage : déjà un homme, révolté par les passions et les 
guerres qui ensanglantent la terre, s'est élevé de notre planète jusqu'à la lune par 
la seule force de la vapeur : <• Car. comme il eut oliservé, il remplit deux grands 
vasesquil lula (l i hermétiquement, et se les attiiclia snus les ailes. La fumée auKSÎ- 
lôt qui tendait à s'élever, et qui ne pouvait pénétrer le métal, poussa les va«es en 
haut, qui enlevèrent de la sorte ce grand iKunnie, Il quitta ses Tiageoires à quatre 
toises au-dessus de la lune. L'élévation était cepi-udant assez grande pour le beau- 

(Il Eniluiri' Ji- lut. Le lui t*l iiu cuditU 8v»c lequel on lioiii'lii' le* ïuïi-b qui- l'on luet au t*ii. 
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coup blesser, mais le grand tour de sa i-obt^, où le veni s'engouffra, le maintint dou- 
cement jusqu'à ce qu'il eût mis pîcd à teiTO. Les doux vasts mout^rciit ju.'<i|n"à viu 
certain capacc où ils sont demeurés, et c'est ce ituon appelle aujourd'hui les ba- 
Unces. u 

Le jeune înterlocuicur de C\iiTano n'ètiit point un flls di' la lune: né dans le soleil, 
il avait dû lui aussi traverser les airs pour atteindre le sol qu'il liabit^iit, et notre 
fantasque savant, auquel les systèmes de locomotion aérienne ne coûtent rien, n'a 
garde de nous cacher le moyen inj^nieux qu'a employé 8on nouvel ami. » Il avait 
pris et mis deux pieds carrés d'aimant dans un fourneau. Inirsqu'il fut bien purgé, 
précipité et dissous, il en tira l'attractif calciné et le réduisit à la grosseur d'une 
balle médiocre. L'adolescent construisit ensuite une machine en fer fort légère, U 
jeta sa boule fort Imut en l'air et répéta continuellement ee jeu: la boule lui revo- 
Dait toujours, parce que l'attraction la rendait inséparable de sa cage. L'acier de 
cette maison volante, poli avec beaucoup de soin, réfléeliissait de tous côtés une 
lumière si brillante, qu'il croyait lui-mi'rue être tout en feu. Aux approches de la 
lune, il jeta sa boule en différents sens pour ralentir la chute, et il réussit à la rendre 
aussi douce que s'il no fût tombé que de sa hauteur. » 

Le compagnon de Cyrano, après lui avoir « fait visiter un pays délicieux -, le 
ramèiie sur la terre et disparaît. 

Bientôt Cyrano, séduit par les descriptions i^uo lui a faites de sa patrie le jeune 
exilé qu'il a rencontré dans la lune, veut aller visiter le soleil. Il construit une ma- 
chine : " C'était une g'randc boite fort légère, haute de six pieds, large de trois, et 
qui fermait très-juste. Klle avait deux trous, l'un au haut, l'autre au bas ; il posa à 
eeiui de dessus un vase ou pluKjt une boule de cristal â facettes, à plusieurs angles 
en forme d'icosaédre. trouée de même, faite en globe et très-ampte. dont le goulot 
aboutissait et s'enchâssait dans le trou du chapiteau. Ainsi chaque facette étant 
convexe et concave, cette boule devait pruduii-e l'effet d'un niiioir ardent. .- 

Cyrano place sa machine au sommet de la tour dans laquelle il est enfermé, s'y 
iustalte. en ferme la porte et attend que les rayons du soleil frappent sur la boule 
de verre. <■ Bteulôt le soleil, débarrassé de nuages, éclairant la machine, l'icosaèdre 
transparent on reçoit les rayons à travers ses facettes, et répand sa lumière dans la 
cellule par le bocal. La spli^ndcnr s'affaiblissait parce ([ue b-s rayons se rompaient 
plusieui's fois, et cette vigueur de idurté tempérée couverlissaît la châsse en un 
petit ciel de pourpre émaillé d'or. 

« Dans l'extase où la beauté d'un coloris si varié jeta Cyrano, il se sentit enlevé 
et il s'aperçut, par le ti'ou du plancher de sa boite, que la terre s'éloignait avec une 
grande vitesse. Le soleil, battant vigoureusement sur les miroirs concaves, réunis- 
sait ses rayons dans le milieu du vase, et chassait par sou ardeur l'air dont il 
était plein par le noyau d'en haut. La nature détruisait le vide à mesure rju'il se 
formait, et l'éther. entrant avec violence dans la Tiiachim- par le trou d'en bas, lui 
servait d'agent et le pimssait sans cesse. ■■ 

Cyrano atteint enhn le but qu'il s'était proposé : le voilà flans le soleil. Il jiar- 
courteu tous sens l'astre-roi et. dans l'un de ses voyages, il est traîné par un condor 
àtr.Hvers les airs, 

11 n-descend à terre sans nous dire i)ar quel moyen il traverse l'espace. 

L'œuvre de Cyrano est une œuvre d'imagination. Cepend«nt, dit Hourgeois, 
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(jui Ht AvK «'HNîiis H uutiMiK.'a dana in Juunuti df Pari* iju II sejttoiuiiro I7H3 i^u'une 
cxiitVieiM-R à la(|Ui>llo pouirainnt aanistcr ■ toux Im ainateiin; ■ uunitt Ik-u It; uit'iov 
jour rl»nH Ioa janliiiH Ao l'hùtcl <!o Surgôrt^a. rue <lo la V'illo-rKvHqup, à onze liotif^cs 
(lu niatin. 

D(w dix lipnrea, la ru<> VUle-rftrH<ini^ étût pcmplio d'uiw? foule dfl curienx 
«viili-H d'anHÎHtpr » )'aiKt>R<iîon. A niidi, l'n[i]i.-ireil nYleva dans l'air au liruit Avs »\i- 
[iUudiit!trnicnt.s Acm aHsistarit»; inuU M. <lo Ik-auinanoirquî voulait consen'ur «uii 
ballon DC lu laUiia pa» riidiilF-r h [ilun di^ (-iiii|uaDti' jiii-ds, U- Hl ik- xn'u- ijiii le retenait 
li'avaiit [m» iliio plu» prando loiipipur. I^ public, à dtmi satisfait, afciiL'illit avec 
Jolt! In nouvelle qui! lu nit^nie jour,- à cinq lieurra, la même tnacbint; serait gotiAw- 
ili' iiiiiivcau vt abaijdonii(-i> à ollc-mi-iiif. I/rntJi'JU.'«iiwnii' du puhlir pour la nouvelle 
dwtuvi^rto l'tnit tid i|uc nornbiv de gens réfusèrfiit de ijuilti^r Ii-s janiniN afin d« 
|ii)iivoir «oiiservei- leur plan- (j'uir r«xpérience qui devait avoir lieu k- soir. El ils 
curent raison. A quatre heuro». la fuuk- était di-jà deux fuis plus eonsidérable que 
!>' matin, la rirenlatinn l'-Iait iiitorditc dans la nv, H M. de lieaiimanoir lui-même 
parvint à graniriicinu à tiavt-rst^r le parc, 

'D«»» bravo*, de» vivats éclatent : il est cinq lieureB, h- hnWuu s'élève avec 
rapidité à une Irês-fîraiule bautftiir, i-r-iirontre un murant qui rentrulne vers 
Ni'uillv et disparaît aux jinix il(;.-< ppi'ctati-urs. La rue s'i-ct vidêi- t-oniiue par en- ^ | T 
l'hantement, et cotte foule, qui, luut à l'iieure, était lu, essaie de suivre, main sans 
siUTè». l'iqqKireil de M. de llc^ifmanôir fiui, le icndenivin fut retrouvé par ik's 
piivsans à plnsii'in'!* lieui's df Paris, . " 

LVxpi'i'ifine Al.' l'hi'itid de Surpères Sut vite icoi^iue : la mode s'en empara ; l'iii- 
ibitilric, eu rieuse ib'. toute» les nouveautés, se mit à fabriquer des ballon^, et quelqu*^ 
joui"s après le ciid était sillunné par une l'onle de petits aérostats en baudruelie. 
lancés par les ])|i\si{'iens on les l'ntlnuisiiistes >pefla(enrs des deux premières expé- 
riences. Bientôt laérostation tll râpe : les tableaux, les estampes, les éventails, les 
boutniis, les assiettes, les plats, furent oiuvtrls de bnl!<Jiis; de quelque coté que 
lumbassenl les rejtarils, ils m- i)i'reevaieiLl que moiitgolliôres i-n baudruche ou en 
{lapier peint; pa» un seul magasin qui n'exposât un petit appareil et aussi pas une 
fête sans l'ascension d'un petit ballon. 

De son côté. r.Vadémio s'in'cupait aetivcnient \ii: réunir le matériel nécessaire 
aux frères Monlp^iltier pour répéter leur expérience d'Annoua^- et eonstruii-c leur 
btilliM à feu qn'Ëlieune était venu éditier à Paris, suivant le vœu de la savante 
assemblée. 

Ce fut dans les jardins de wun ami Uéveilluii, lu célèbre m&rcliaud de papiers 

■ 
<* Tvmi* p«t wc. ou itftpmlb If tullon, vu le rrioiinio «'outini^ lui luu. i><ir k njiiii'u ili^ »oii «uiIkhi- 
(r^un; on 1« gaHfl* de nuuirAu, (..tii ïrniil d« turine l« •n-i>uJ« ?iirtaci-. cl W ImiIIou est pivl. 

• l'a ba1k« do Irai* |i*mI> •Ip •Jb.uiijirr ae iloil ivsi^r. t->ul ^rrut. nue i aa<e» 11. Si «U l« r(ii>|>lit 

• Poar oUenir ce gai, il xitHI <\t lurtlrr iIilu» uit na,><«i d* tm-idr ><ilfuriqu« avec doux fui* «iilanl 
d'caa. en «jrial miu i* n* imct l'ui-Éilr >iii« pfii à \fu iImii* irtu '••*t U rlialviir qui «« •l*v«l»(i]ir 
aldn jMHimit laïrc èclalM le ttiv ; |>ui> ilr l*\»i iliii* en ui<'Uuk<- du tint cii )iraiu». l'ii lw><irlir \r 
Caeoa aTcc DD iMorliaM tnrrnè )>ar nu Inlic d<- vcrr« iV'tit I '^t^«■llllr r<ix>ur1i(v |>luO)t<^ ilnn» un v«(« 
|iltis 4'(m. L'hTdrogvtM i)tti m •1^?«$<* du ftM«ii m liti<' dui* rrlle mu H Ml tv.ii itnns une clodic 
mmnèa. pl<mg«« ellt tatta» •!•&* la li.)iiiJp. ci au mmuuH <lr U<|aelle «M pUtv im t»lM' <{ui *Vii- 
§fift diBi r«ailH>a('liiirv du b«ltu«. t|D'oa ■ m toin <)' \nra t<*H>er |HM»r rm faire Mttir lair. C'e*t 
far ea Isbe qu le balloo ratoit llijrilroitet dont il AM An fuiai. • 
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A5i:eii8iiiu lie Vereiiillcâ. 
(tiroBure r-rtmitr de In coilrçtiun -fr .W. .Vnrfnr.> 



tlo la ruo Sain f-Antoi IIP, que M'^ntfnlfler ptalilit «nn atelier, afin do pouvoir, sans 
être importuni' par li-s visiteurs, construira sou vaste appan-il. 
I « La machino était peinte fin bifiu <laKUr, et repivseiitait uno espèce de tonto 
avflc 8ÔII pavillnn ot sfs nnif-ments ou couleur d'or. Sa Inuinifîur totale était de 
70 pieds, et sou poids do 1 000 livres. L'air qu'elle déplaçait pouvait être évalué â 
environ 45tMi livres, et la vapeur dont elle devait être remplio, étantune fois plus 
légère que l'air coininuu, ue pesait que âi30 livres : il y avait donc un excès do 
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l^gèret^ fil" \ 2S0 livrf»; la njafihino jKmvuil donc enlever un poids de cette forcp. 

« L'apiirnrlie de l'tiqviDOxe a,vant amené los pluios d'automne, les opérations 
rclnrivea à rvtle expérience furent nans cesse contrari/T.«, La maohine était d*im si 
grand volume ([u'il était impossible de l'osserabler et de la coudre autre part qu'en 
plein air ot dnns li^i jardin spacieux on elle devait fltre établie. C'était un très-gi-and 
i^niHîuTas que de plojier chaque fois une enveloppe si lourde, et que les forts papîei-s 
dont elle était couverte rt^ndaient eassante : aussi fnllait-il ordinairement au moins 
vingt hommes pour la remuer, et il» étaient obligés d'user d'adresse et de précau- 
tion» pour lie rien détruire. Jamaie machine n'a donné autant d'inquiétude et d'em- 
barras. 

" Otte machine aurait pu sans doute être construite d'une manière plus solide 
et moins siyette à être endoramagéP. L'.^cadéioie ro^'ale des sciences avait offert 
de paver les frais do cette machin© sans les limiter, et cela suffisait pour que rail- 
leur cherchât les moyens les plus économiques de diminuer la dépensL'. 

n Le H du mois de septembre, le temps paraissait se disposerau beau; la ma- 
chine, étant entièrement finitf, fut mise en place et disposée pour faire les pi-emièrcs 
expériences. L'on en fit le soir mémo l'essai; l'on vit avec admiration cette belle 
machine se remplir en neuf minutes, se redresser sur elle-même, se tendre dans 
tous les points et prendre la plus belle forme. Huit hommes qui la retenaient furent 
soulevés A plusieurs pieds, et oHe se serait enlevée à une grande Ijnuteur, .si on ne 
lui av;iit pas opposé de nouvelles forces. 

'■ Irf'scnmmiB.saires do r.\cadémio des sciences furent invités à assister, le len- 
demain, à re\périeiice qui leur était consacrée. 

" Des nuatîcs épais se disposaient;! couvrir l'IioriKoii et l'on était menacé d'o- 
rape. Cependant l'on craifjnait qu'en différant encore l'expérience fi'it rejetée trop 
loin: tout l'appareil était en état, il efit fallu du temps pour le démontiîr; l'on se 
décida lioiir :'i remplir le ballon. i 

n Cinquante livrx'S ite paille ^ènbci qu'on alluma par paquets et sur lesquels on 
jeta à diverses reprises «ue dizaine lio livres de laine hachée, produisirent en dix 
niiriutcji une vapeur si exp.insive et douée «l'uni' (elle foi-c^e que la machine, nialfii-é 
sa pesanteur, quoique déprimée et nqdiw sur ille-mème. se redressa graduellement 
et comme par ondulation : son volume et sa capacité étonnèrent les spectateurs, et 
lorsiiu'elle se fut développée «n entier et qu'elle tendit à s'enlever, la surprise et 
l'admiration redoublèrent. 

•• Ija machine perilit teiTe et se soutint à plusieurs pieds avec une charge de 
SOll livres. Si l'on eftl coupé dans ce moment les cordes fjut la i-etenaient, elle allait 
s'enlever à une très-grande hauteur. L.i pluie sunint subirement: aloi-s lèvent 
souffla avec impétmwilé: le plus sfir moven de sauver la machine était de la laisser 
partir. Mais, comme elle était destinée à des expériences qui devaient avoir lieu à 
Versailles, on voulut ne pas l'abandonner, et les efforts qu'on Ht pour l'obliger à 
despendre, joint,* à des coups de vent furieux et à la pluie qui l'inondait, la déchi- 
ràrent en plusieurs endroits. Comme l'orage redoubla et se soutint longtani]». il 
fut alMolumenl impossible de la miinœuvivr en cei état. KUe endura la pluie pen- 
dant plus de vinfrl-quatrc heures; les papiers sedi-collèrcnl ei tombèrent en lam- 
beaux: ie canevas fui mis â découvert, et celte belle ei superbe machine, qui avait 
foCité tant (le soin, fut détruite en peu de temps. • 



CHAPITRE V 



SoBv^WE : — L'u bnllan construit en eix jours. — l.'nereutiDii Ae \>r>.-iUt<-». — L*» [>r«|iaratir- 
|ji foule. — l-ojccnsioB. — Ln dc»c»iits, 



Le ballun qui venait do servir à l'expérience du faubourg Saint-Antoine n'était 
plus qu'un immense lambeau, et six jours plus tard l'tisccnsion d'un aérostat devait 
avoir lît^u à Vei-saillfs. en présence du roi et de tuute la cour. Que faire? Il sem- 
blait impossible de construire un globe nouveau vu si pfu d'htîurL^s, puisque la con- 
fection de celui qui venait de »e déchirer si inopportunément avait duré un mois ; 
MuntfTolfier tenta cependant d'accomplir ce tour de force et se mit à l'isuvre, aidé 
de quelques amis dévoués. 

Sa laborieuse audace triompha de toutes le» difficultés et, au bout de quatie 
joom, joui's de travail acharm?, il est vrai, un nouveau ballon était construit, peint 
et décoré : la rapidité n'avait pas été obtenue aux dépens de lu solidité, et l'aérostat. 
improvisé pour ainsi dire, pouvait, mieux que ses devanciers au contraire, braver 
les dangers du gonflement et les périls de l'ascension : 11 avait été fait avec de la 
bonne et forte toile de coton £f sa forme était i-ntièrenieiit sphérique. Pi-int en 
détrempe, de cnuleur bleue, tout parsemé d'ornements en or, il figurait une teiili- 
rlcbement décorée {!) et mesurait 37 pieds de hauteur sur M de diamêti-e. 

Dès le soir du jour où il fut terminé (jeudi 8 septembre nH.'t'i. il fut soumis, en 
présence des commissaires de l'-^cadémie, à ua essai qui réussit à merveille, et le 
lendemain 1!) il fut transporté à Versailles. 

Une estrade très-vaste et préparée pour recevoir l'aérostat y avait été élevée. 
" Cette espèce d'échafaud. recouvert et entouré de toiles de toutes parts, avait dans 
lo milieu, dit Faujas de Saint-Fond, une ouverture de plus df quinze pieds de dia- 
mètre, autour de laquelle on pouvait circuler au moyeu d'une banquette destinée à 



:!} • C'est ki 1« lii'u ili: rriuiii'i|iier, nlisepïi- M. .Mnrtijn. t[\ir le* ])i'i.'iiiiera iiêri'sluls l'Iiiîi'ul nuiuieut 
J'uiiH élégaiire rurprriiiiiite r'I d mi« riuliL'^jo liieu sii[i*rleure fi «eu» qu'où a i'ou»lriiilt ilcpuis. Les 
u«l«iupe9 ïolonêea du teiuiiset li:. yraïurcs do taiUe.Jnuco dui|!4 pu oITrenl <h' mugiiitiqaea s|n^i:iiueus. 
Tanlill le ciel invtli-i logique fttait descendu sur iB navire atrieu. laiiliU Ica lioula («lU Je l'histoire b*j 
. Iniuviieiil rqjroduilf, liiiiliJt de rielics broderies y dowinaimil Ii'b ttnieï i^t les liiyfs roj-ulcs, (ourou- 
nées d'éeusîouB cl <ln ehiltrcs iMiIrclncè;. On jk'uI crltiqtit'r et- Ime roninic? mutile et [iroclomu' i|u'il 
est plus important de i'nlt.nclier h la ftiiPiirltii d'un liallan qu'ft su dècornlloù ; luaie tant i|ue ledit luve 
n'cit point tff)tnt il est permis de l'assortir â la solidité des foriu«a. •• 
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ceux qui faisaient le service do la machine. Uno garde nombreuse décrivait une 
double enceinte autour de ce vaste Uiéàtre. 

>> Le dôme do la machine était dOprimé, et portait horizontalement sur la grande 
- ouverture de l'échafaud à laquelle il servait de voûte; le reste des toiles était abattu 
et se repliait eirculairement sur les banquettes; de sorte qu'on cet élat la raacJiine 
n'avait aucune espèce d'apparoncc, et ressemblait ji un amas de toiles de iioulyur 
qii'on aurait entassées sans ordre : il en régnait cependant un très-grand dana la 
disposition et la conduite de tout cet appareil. 

« Le dessous de l'tïchafaud étuit consacré pour les opérations propres ù produire 
la vapeur. C'était sous la grande ouverture, i-ecouverte par le d"me de la machinv, 
que devait se faire ce travail. Au milieu et à terre était un réchaud de fer à claire- 
voie, de quatre pieds de hauteur sur trois do diamètre, fait pour recevoir les ma- 
tières combustibles. Un entourage en forte toile, peinte et de forme ciivulairc 
adhérant à la base du ballon, et descendant par le trou Jusque sur U- pavé, pouvait 
être considéré comme un vasti- entounoir, comme une esjiéce do cheminée destinée 
à contenir les vapeurs et à les conduire dans l'intérieur de la machine; do sdHc 
que les personnes qui devaient diriger le feu se trouvaient placées par ce mo^eii 
BOUS le ballon même; elles avaient à leur portée des provisions do paille et de laine 
hachée pour produire la vapeur, ainsi qu'une cage d'osier avec un mouton, uti coq 
et un cHuard {I), et tous les autres agents nécessaires pour l'expérience. ■■ 

Dès dix heures du matin la route de Paris à Versailles était couverte de voitures 
et de piétons; de toutes parts accouraient des milliers de curieux, et à midi le châ- 
teau tout entier était envahi : la foule se pressait dans les avenues et dans les cours ; 
les fenêtres, les combles regorgeaient de spectateurs, et tout ce que Paris comptait 
d'hommes illustres par leur science, leur naissance, leur fortune ou leur talent 
était là, regardant d'un, a-îl impatient les préparatifs, tandis quo les gens du 
peuple, qui, moins heureux, n'avaient pu pénétrer dans l'eneointe du palais, se 
pressaient au deliors, avides do voir s'élever dans l'air l'aérustat nouveau : la pre- 
mière expérience faîte à Paris n'avait pas convaincu bon nombre d'incrédules ob- 
stinés dont la méfiance ne voulait se rendre qu'au succès d'une seconde tentative. 

La cour vint à son tour occuper la place qui lui axait été réservée et, avant du 
s'y rendre, le roi voulut voir de près les préparatifs : il pénétra jusque sous la ma- 
chine et se lit expliquer dans tous ses détails les opérations qu'exigeait le lance- 
ment de l'aérostat. 

A une hcui'o. une boite éclate : à ce signal, le gonflement commence. Presque 
aussitôt le ballon s'élève, s'enfle, prend forme; ses plis et replis sans nombre dispa- 
raissent et il se développe majestueusement. Déjà il touche le sommet des mAts. 

Une seconde décharge annonce que l'aérostat va pn^ndre m.ji vol, et les cordes 
coupées à un troisième signal délivrent de tout lien la vaste machine qui s'élève 
lentement aux applaudissements de la foule, emportant avec elle dans sa course ù 
travers les airs le panier qui renfi?rmait un mouton et des poules. 

I,e ^onHenicnl n'avait duré que 11 minutes. 

(l) M nvml éU- il utii.nl initslmii Ue tuiilifC uii baUu.i iiii wiiagL'iii ri ,1,;,, (ip|(ureil^, luuii le rui, 
iVirriiyaiit dts péril* J nue sfinhlaliU- U-uUUvn. s'y i'tml (ui-un-llempnt ûji|iusé et nvaii -,uleid\l 5011* de» ' 
[H'incB M'ïères l*u8i:eiiBioii de ti.iil hulKm iiitiiil*. Il |i^i'iiiil spulaniciil A Mû.iti;f.lil,T île sviB[)endre aii-Jea- 
BÛU8 de raÉrontal une cu«i! ijui ^t>nl<ei.dpoil .|ueliiii«s mi.i.iuu*. 
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Le balluii atteigoit d'abord une {,'rantlv hauteur, •< en décrivant uim li|irrie in- 
clinée à l'horùon que 1« vent du sud le forga de prendre; ■> puis il s'arrèla et. reista 
qutilquns instants immobile; mais il uc pouvait pas demeurer longtempK en l'air : 
pendant 1« gonflomont, une déchirure de sept pii-ds s'était produite au somnifit de 
l'aérostat (l), et i'évaporation du gaz no permit pas au ballon de fournir une longue 
courso; au bout de Luit minutes, il descendit «avec une lenteur surprenante, on se 
repliant doucomeut sur lui-même. ■> daus le bois de Vaucresson, à ï 100 toises du 
lieu de sou ascension. Bien que la corde qui reliait la cage à l'aérostat se lût rompue 
pendant la descente, les animaux étaient saîna et saufti. et ces premiers vuyagpur» 
aériens sortirent iutacts de leur primitive nacelle. Le coq seul avait le dessus de 
l'aile écorehè, mais il éiait blessé avant le dùpart du ballon : il avait ret,u un coup 
de pied du mouton plu» d'UQu, dciui-heui'e uvaut l'ascension et en présoaco de ]ila- 
sieurs 9peetateurs;2). 

L'u^i-ostat. lorsque les auteurs de l'expérience (3i arrivèrenl auprès de lui. était 
couclié sur une pelouse ; un seul de ses ciMés reposait sur un petit chêne dont il in- 
eliftait à peine les branches supérieures. 

" M. de Mongolficr. conclut avec une juste fierté Faujas de Saint-Fond qui 
était l'un des plus ardents promoteui-s du mouvement aérostatique et avait naturalisé 



(1) ■• Dsns l'expfripotfi d'Aiinonny, In nincbme dont MM. ili' Mi>nl(ti>HiT llroiil uaat!-?' ?è1eïn. ilil 
KaujAS lie Saiiit-Koiid. îi uue \i\a» grande haul«iir, n'nsi|irelle [lorvitii lui rioîq» (i millv toifi>s: ci-ppci- 
ilaat elle u'Mait pas b beitui:oup prèe rt'une C0D*triii.'lioii un*"! n'-gullire : il y l'iit dimi' une inii^-- i|ui 
»'opp05ii il l'aBCPiinion de wlle-.-i. Ellr oITril A la yf'vM un iiiiii'iliii sjieclade, lUAîsene ue porviul <|uà 
3tD luLsef d(f hauteur. 

• Cette MII9P. <|ai ue Tut connue i|iie du quelques personiiei^ plai/èes lr6»-pr$B du In inoi^liine, »i: 
fut p«s ignorée de eeuA i|ai In maDtnuvriiiciit. Le roup de veat igiii rrupim »>ir le linllon, dnns le ino- 
nitutoù il prAneiitail h l'itir imesi vnMe «urrocr. obtîuea tou^ renv qui étaient ri iiirgM <\'va Toireleârr- 
vite de le retenir ayer-, effort; cette Titrée jointe k ceUe du vent et i) la Ipndimi'e igii'avnit lu iiiAtliiiK^ il 
t'euinver. occai'ionnèrent deux dËPblrtU'ex île si>pl pieds d oiivârtiirt sur sou âDiiiun't et dans la ]>»rtie 
• 'à ]6« lollea avnieat Hf- coiian^s dans au iiiaiiviii» seo». Il n'étinl pliiM li'iiipa de pnfer & ■■.■[ uciidenl, 
iIbu» une eipi'Tienee qui ne pouï«it soulTrir eucuu retard ; \'"ii eut allenliou de développer seiilemenl 
nloni une plus tirandc nmase dr vapeur, et la oisehîiie n'en [lurril pus niuiaa avec mpidil^', »nnâ 
<^lre d^ramri^e en rien pur le poid^ i|U elle enlralnail. 

« Len deui ouvertures *upi!-rieures oeeasiuUDaut l'i'vuponiliou du pri/. la (nive iriinrension dut né- 
ce«Mlreiiieul s'altadilir pur le riièlantje de l'uir atiuoBpbi^n-juH ; il en réeulla pendiml ipii'li[ues neiiiienl:^ 
un fqui^lire parfuil. et la uiuctiine. (lui ne niuulait ni ne deaeeuduit alucâ, fut tri'^-lielle à vuir. et lit. 
dans cet élat de l'inlloii. le plus (irand pluifiir aux speetuleurs; iniiiri ii inesurn >|ue In va|>eiir t>e dissi- 
pait le ballon deseendait lenleinenl du cOti' du liuis île Vuueressim, et d'une mauîAre si lr(iui|iiillc, <|ue 
l'on comprit alors que, »i elle eAt porté des houinios. ils n -iiirini'Jil roiiru aueun duugvr. » 

(21 " Il faut dooe ubsoUiinent rejeter, s'écrie Kitujns de Samt-Fond avec une vi'rilable indignation. 
te rteit '[ui aiiuoura que le coq ï'^tnil rompu In télé. Il esl rAe.beui de voir les papiers publies aiiiioneer 
niiiai dus faits san^preutc, el qui, dons des ciu pnreiU, d^vriiient être luujDiirs iiiranliH pi<r lu «iijiifthire 
de eeuï ijHi les envoient. L'on a nu^si aasuri?. diins plusieurs gnietles rt journuiix, que lu iiiarliine du 
MM. de Moulgolller avait M reuqilie uvee de l'air induniniuble. lundis que U'a ]irocédi^t< qu'on a employés 
mit coDsisIé simpleiiienl fi faire uau^e de paille -^éi'be ulluuiée el de quelques livre» de lame Lni'b-'e. » 

(3J Voici les diiuennion^ vxu'iei de eet ii«!'roslal : ^ Su limileur d'une e\trériiilé A l'antre iHnit de 
STplcda, ton diamètre de f h il potivall eonleuir 31 SUil pieds cubes; l'uir de|dn<'i^ [lesait :i 11)2 livroi. en 
*appOMnl te jioide île l'uir île 7St tiriiiu= le pied cube. Muis le iiux de MM, de .Moulf^utlier claut d'une 
peMnUar moindre de moitié que celle di' Tuir nl[ni>!i|ilicriqnc, sou poids i^-luit de 1 .'iHU livres; l'équili- 
bre ttail donc rompu de i 196 livrer, mr quoi il fuut déduire le poids ilu linlloii. celui de lu enjie et 
du uioulou, etc.. yUU livres. Il reeluit donc liel une force de liHU livres qui iiurail pu encore élre en- 
levée. Celle Iielle machine, entoile de lit et de colon, était peinte eu dchort et eu dedniis il In détrempe ; 
l'An avait nii^lé dans lu uou>eur de l'intérieur de lu terra d'ulun, cunimii très-propre Arësialrr ft la plu» 
forte cbaleur. « 
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à Paria, poor ainsi dire, l'invention nouvelle, M. Ac Montgolfier avait eu l'honneup 
(le ppeseoter au fn, avant IVxpiricnco, uno note par lafiucllo il annonçait quf la 
machine (1) ne suutioudrait environ vingt minutes en l'air ot quVIIo parcourrait un 
L'tpaco d'environ 3000 toi^e». Un accident qu'il était impossible de prévoir, surtout 
litrflqii'oTi vuwlra fair« attention qu'elle avait été roiistruilv ou quatre jours et 
quatre DuitH, l'empêcha «l'avoir son efiffît en entier; maÎH elle resta cependant hait 
minutes en l'air, et parcourut un espace de 1700 toises. Les applaudisscmenta et 
l'accui'il honorable que reçut à <îe sujet M. de Montgolfier sufliscnt pour démontrer 
que cette belle expérieiïCe causa autant d'étonnement que de satisfactioD. Et si 
l'envie s'attache urdinaiix^mcnt à tout ce qui porte IVmpreinte du génie, elle ne 
80 manifesta dans cette occasion que <Ians deux ou trois individus obscur», qui 
fumnt corrigés par le ridicule qu'ils s'étaient si justement attiré. » 

(i; Le premier qui nn-ivn pri» du ballon fut Pilàtre de Roieivr. • T1 «iiivuil axec ardeur, dit DupuU- 
llelvourt. ce» i>i|jérieii«>i duut il devuïl Htr iiruchainuincul le liéms et Ip itiartvr. l'our ijUÎcoii<]il4 cAt 
|iii lire d^a CL- mumctit dons les yeux et tarin tme île eut liviuuie, il uui'uiL ùti iiidvul i|U'il AUltlMr< 
qiii'i du duigt dit Dieu pour ta-im du grondci ubotcB. ■ 
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CHAPITRE VI 



.SiiHHtiiiK : — Expiïriencc du 10 ni!tabn>, — l'ilftlr» tle Roiirr. — Sa [ircmiËre iticeuiirin. — ExpArlencv 
dn ihlUutn il« In Mnello : In mnrrtiiis d'Arlnnileii e( PilAlrn de RAiier. — Lu rnlullAn du marriuiii 
iI'AHnndp». — Vers on l'Iionnetir iIm Jeui aéronanUi. 



Le succès desi expériences aérnstatïques d^jà tentées, la lent*' et hpiirousr do»* 
ceutc (les globes confiés à l'air avaient déjà inspiré à quelques-uns lo désir de con- 
struiro un l>alton qui pût emporter des ro^-ageurs. ot. lors do l'ascension de Ver- 
sailles, la résistance opiniâtre du roi avait seule retenu à terre l'audacieux qui 
voulait s'envoler avec la machine des frères Montgolfier. 

Les animaux attachés au ballon avaient trop bien supporté le voyage pour qup 
l'heureuse issue de cette expérience ne fournît pas un nouvel et puissant argumeal 
• à ceux qui voulaient faire des ballons des chars aériens. 

Quels services, d'ailleurs, pouvaient rendre de simples globes, n'emportant avec 
eux aucun voyageur? Ils ne pouvaient que distraire et amuser ceux f|ui les con- 
struisaient ou les voyaient s'élever, mais ils ne pouvaient rien de plus. Les aérostats 
montés no dcvaicnt-îls pas au contraire servir puissamment les intérêts de la 
science, et qui sait? ^tre un moyen rapide et facile de locomotion ? Livrés K eux- 
mêmes, les ballons ne pouvaient rien être; montés, au contraire, ils pouvaient tout 
devenir. 

Cependant, avant de livrer aux hasards des vents la vie d'un homme, il fallait 
s'assurer par des essais consciencieux et répétés des dangers plus ou moins grands 
i|ue pouvait présenter une ascension tentée dans ces conditions. X'était-il pas 
nécessaire aussi de convaincre par des expériciiees décisives ceux qui voyaient dan« 
une telle entreprise de la témérité, presque de la folie, et dont la puissante volonté 
pouvait interdir»' aux impatients voyageurs la route du ciel ? 

La construction d'une nouvelle miieliiue fut commencée sons la direction de 
Montgolfier, et le 10 octobre l'nérostal était entièrement achevé. 

fl .Ka forme, dit Faujas de Saint-Fond, élait ovale, sa hauteur de 70 pieds, son 

diamètre de ht\. et sa cap.icifé de fiOOOO pieds cubes; la partie supérieure, entourée 

de fleurs de lys, était ornée des douze signes du zodiaqui- en couleur d'tir ; le milieu 

.partait les chiffres du roi, enti-emèlés de soleils, et le bas était garni de masArons, 
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de guirlandes et d'aigles à ailes dèplav^es, qui paraii^satt^nt supporter en Tolant 
optte superbe sphère à fond d'azur. 

■■ t'm> gak-rio circulairt-, construite en osier et revAtue de toiles, sur lesquelles 
lin avait jK-itit de» draperies et autres ornements, était attachi^e par une multitude 
lie conlfs au bas de la machine; elle avait nnviron '.i pi';ds de largeur; il y régnait 
de droite et de gaucin- une balustrade de :t pieds et demi de hauteur. Cetti^ galerie 
ne g^-nait ni n'interrompait en aucune manière l'ouverture d'environ )5 pieds de 
diamètre qui était au bas do la machine : elle lui seiTait au contraire de prulooge- 
ment, et c'était au milien de cette ouverture qu'on avait placé un réchaud en fil do 
fer, suspendu par des chaînes, au mojen duquel le» personnes qui étaient dans 
cottt! galerie avec des approvisionneraenta de paille avaient la facilité de déve- 
lopper du gaz à volonté. > 

Il (Vtie niachjuc, telle que Je viena de la décrire, pesait au moins seize cents 
livres, a 

Le 15 octobre, un homme fut. pour la première fois, enlevé de terre par nne 
machine aéro-ttatique. 

Piiàtro de Rozier, qui avait eu. avant tout autre, la pensée de confier aux bal- 
lons des voyageurs, réclama le périlleux honneur d'inaugurer la rouf* du ciel. 
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Pihltre de lîozier avait alors iiit ans. 

Né â MêtK HV, rl(? pannls pi-u aisés, mais qui tinrent à honneur cependant do 
lui faire faire quelques études, il avait été d'abord destiné à la chirurgie : il quitta 
le collège à quinze ans pour aller suivre Ips cours de l'hripital, assister au traite- 
ment des malade» et aux consultations; mais, bien qu'il fi'it aimé de ses iirofesscurs. 
le jeune externe ne put s'habituer aux pratiques de la profession que lui avait 
choisie son père : sa sensibilité répugnait aux études préliminaires de la chirurgie 
et surtout à la dissection. 

Pour y échapper, Pilàtre se réfugia dans la pharmacie et entra chez M. Thirîon. 
■■ maître en cet art. » Il y restni trois ans. employant ses loisirs à des excursions 
botaniques et géologiques, puis rentra che^tsun pêi'e. 

Il y vécut oisif et, trop vif, trop ardent pour se contenter de l'existence tran- 
quille et un peu vide du foyer paternel, il se lança â corps perdu dans les plaisirs. 
Ses fréquentes absences, ses ilépenscs sans doute aus^i jirovoquérent entre les 
.siens, et lui de fréquentes querelles. Un jour, ayant, sans l'en prévenir, pris le fusil 
de son père et chassé sans son autorisation, il dut entendre, en rentrant au logis, 
une verte semonce. Irrité et résolu â fuir, il communiqua sou pi'ojet. à un do se.s 
camarades, qui Un aussi v^mlait quitter sa famille : t<iiis deux vendirent leurs bardes. 
et l'argent qu'ils en obtinrent leur permit de paji er leur voyage de Metz â Paris. 

(I) Ce 30 TiWTs 175Ï, 
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A*centioD ilft Wliiiv de Roiier et du oinniiiU ilArlanOf*. 



Vonir Â Paris n'est pas tout, ainsi qu'anjouj'U hui Pneore le croient quelques- 
uns; il faut y vivre. Pilaire ne tarda point à s'en apercevoir et dut entrer chez un 
pharmacien. Mais resisterice tûute ik- paresse et He plaisir qu'il avait menée depuis 
qu'il avait quitté It: magasin de maître Tiiirion l'avait dûsliabitué du travail et il ne 
s'y remit point ; s'amusant avec toute la fougue do son tempt'ranient, il délaissait sa 
fiche quutidionno pour courii' les aventures, et ce rôle d'honiine à bonnes fortunes 
le desservit siiigulièrcment dans la carrière pharmaceutique ; il changea souvent 
de patnjn et tous se plaignaient également de ses services. Hnlin un heureux 
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hjUMtrd le mit en ivlation^ avec un savant m^deciRqui, rostîmant capable de devenir 
mieux (ju'un ^nnlin ol pins qu'un pharmacien, lui ouvrit !«a maison, lui pi*oili- 
^ua H«s conseils, lui inspira de férondes ambitions et le <U*ctda à st; remettre au 
travail. 

Sous l'impnlsion d« cet excellent maître, Pilàtre se jeta avec son habituelle 
ardeur dans l'étude de la chimie, dos mattiématifiuos, do rtiixtoire naturelle, ituivit 
avec asisiduité les cours public», et « obligé de pourvoir à ses besoins, entreprit, 
nous dit son Mog^rapbe dans un 8t,vle qui manque peut'éti'e de netteté, quelques 
]>arti«« de commerce que son intelligence lui sugfréra n . 

Notre jeune Messin (il avait alors 19 ans) semblait échappé aux énervantes 
oisivetés de l'adolescenc* quand, mallieur(>ui«emcnt pour lui, son protecteur mourut : 
mais 11» digiio homme n'avait pus voulu laisser son œuvre inac:hcvéc et. araiit de 
rendre le dernier soupir, il avait foit promettre à sa femme de servir de mère à son 
élàve et de le remplacer auprès de lui. La veuve obéit religieusement au vnr>u de 
son mari, continua â recevoir 1c jeune homme, l'aida de ses conseils et do sa bourse, 
encouragea avec tendresse ses premiers efforts. 

Avec le secours des instrumenta de physique de «on maître, il se familiarisa 
bien vite assez avec cette science pour pouvoir l'enseigner et il ouvrit au ^larais 
un cour» à l'usage des gens du monde. Au rapport d'un médecin qui assista à deux 
d'entre elles, les le(;ons do PihUre n'avaient rien de pédantesquo. 

Il On m'entraîne au Marais, dit îe docteur Chuppon. j'arrive; aussitôt le profes- 
seur m'avant apcn.ni fuit déplacer du monde, en me qualifiant du titre de physicien, 
titre, cependant, auquelje ne prétends point. L'objet de la letton était le fluide élec- 
trique; les expérience.^ réussissant mal, je me mis en devoir d'être utile, et tout 
alla tant soit peu mieux. Il y avait à cette séance beaucoup de dames, qui trou- 
vèrent cela charmant. Je retournai â une seconde leçon, mais je gardai l'anonyme ; 
elle était sur l'attraction. Qu'est-ce que l'attraction, selon notre jeune physicien? 
Le voici : ces paroles, ajoute le docteur, sont encore présentes A ma monioiro.: 
!■ Mesdames (c'est de Roxier qui parlcl, je ne vous répéterai point ici ce que vous 
pouvez lire dans de très-bons livres, et que néanmoins vous comprendre?. diltiiMle- 
mcnt, tout cela ne poux'ant vous convenir: je vais vous faire une comparaison qui 
va vous rendre l'attraction îtensible. .Supposez, mesdames, par esenipb\ que je fu-sse 
entre deux de vous; aussi aimables que vous l'êtes, il faudrait nécinnioins que mon 
cœur choisit. Eh bien ! l'attraction peut me porter plutôt vers la dame qui occupe 
ma droite que vers celle que j'ai l'hoimeur d'aviôr à ma gauche; je suis mon pen- 
chant, j'obéis à mon inclination, je m'abandonue à l'umour qu'elle m'iuspire; voilà, 
mesdames, ce. que c'est que l'attraction. « 

Ce rare et agréable mélange des choses de l'amour et des choses de la science 
prenait sa source peut-être dans les sentiments qui agitaient alors Vàmo de Pilaire. 
La religieuse ferveur avec laquelle la veuve du médecin accomplissait le vœu de 
«on mari, la tendresse dont elle entourait, par respect pour cette chère ménioiro, 
le jeune élève de son défunt époux, n'avaient point laissé que rie toucher le cœur 
du |diysicien tles dame», et l'amour bîenli'il avait en lui pris la place do la reconnais- 
sance. Pilâtre alla même jusqu'à parler de mariât-''^ : la veuve refusa, estimant sans 
doute que larcomplissement du vipu suprême de son marî n'entraînait point pour 
clic l'obligation d'épouser son élève préféré ; mais clic promît au postulant do lui 
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doDDer, s'il avait la patience d'attendro, la main de sa flilc unique, trèa-j«uuQ 
encore. 

Pour lui permettre de faire jusquo-là bonne figure dans le monde, 8a protectrice 
lui acheta une charge qui était venue à vaquer dans la umiBou d'une princesse du 
suiig que sa rojale parenté faisait toute prwlie du trime. Ses fonctions l'introdui- 
sirent dans la plus haute sociélé de France, et l'ancien apothicaire devint homme 
de cour, sans que rien dans ses manières, son ton ou Sun langage trahît l'humilité 
dp son origine. Pilitro n'était d'ailleurs pas assea sot pour rougir de ses parents et 
les renier. 

a Un jour qu'il était au milieu d'une société agréable, à l'un de ces dîners char- 
mants où réiégaiiee, l'esprit et la beauté semblent se disputer la palme du plaiair. on 
lui apporte une lettre: ou lui permet de l'ouvrir; il lit, sa main tremble, il pâlit, il 
lui échappe des larmes; on feint de ne pas s'en apercevoir ; il veut faire un effort 
sur lui-même et déguiser sa douleur, mais son sein ne peut la contenir, il perd con- 
ni^ssunce ; on lui donne des secours, il revient à lui ; on le questionne, il avoue 
enfin que son père est dangereusement malade. Il demande la permission do se reti- 
rer, prend la posie sur-le-champ, et se rend à Met?.. Il arriva assez ti'.t pour embras- 
ser Bon père; il lui rendit tous les soins d'un tendre fils : mais la mort était inévi- 
table, et, deux jours après son arrivée, il le vît expirer dans ses bras. Cette perte 
l'affecta vivement; cependant, lorsqu'il eut un peu rappelé aa raison et rendu le 
calme à une mère qu'il chérissait également, il reviut à Paris s'aequiHer des devoirs 
qu'il avait à remplir. » 

Les sentiments qu'il avait manifestés en cette funèbre circonstance restèrent 
les siens, et plustard, lorsqu'il fut devenu à la cour un véritable personnage, il n'ou- 
blia pas sa famille et l'associa à sa fortune. Son biographe nous le dit dans la forme 
légèrement emphatique qui lui est habituelle et qui était d'ailleurs fort usitée 
alors. 

• " Quelques personnes seraient peut-êtiv tentées de croire qu'eu cet état M. Pi- 
Ifttre avait oublié sa famille, négligé ses premiers timis, et pouvait rougir en secret 
lorsque des circonstances imprévues les conduisait en sa présence. Non : il savait 
mieux apprécier la fortune; il savait qu'elle n'est souvent quo le don du hasard, et 
il était incapable de s'en enorgueillir. S'il rechercha les faveurs <le l'inconstante 
déesse, c'était pour être utile aux siens, pour soutenir une famille peu fortunée, 
pour n'être point oublié et dédaigné lui-même au centre des arts et du luxe, pour 
avoir la douce satisfaction d'offrir à une mère qu'il chérissait le prix de ses travaux. 
Il veillait, en homme de mœurs, sur deux sœurs jeunes encore; â l'une, il faisait 
une pension; à l'aulro, il prodiguait des soins et des conseils, et s'occupait de l'n- 
vaucemont de toutes deux : voilà ce ([lie personne ne peut nier, ce qu'avoue sa fa- 
mille, ce qu'attestent ceux qui l'ont connu. >• 

Si Pilâtre eut une fortune brillante, ce ne fut pas à la stabilité de ses positions 
qu'il en fut redevable, car la turbulence de son caractère éclate dans les vicissitudes 
de sa vie et il passa successivement à peu prés par tous les états. 

L'un de ses maîtres, Sage, membre de l'Académie des sciences, le désigna à la So- 
ciété d'émulation de Reims qui lui demandait un professeur de chimie, et il alla 
enseigner cette science dans la capitale industrielle do la Champagne; mais son hu- 
meur vagabonde l'en chassa bientôt et il revînt à Paris puurj' devenir iatondaut des 
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cabinets <k> physique, de cbiinie et d'iiistuîre naturelle d« Moiisît^ur, frère du roi; il 
était en même temps secrétaire du cabinet do Madame Un an plus tard (1781), H so 
défaisait de cott« double charge et créait rue Saiiite-Avoye un muséa des sciences; 
cet établissement était le [iremier de ce gunre qui fut créé à Paria et la mode l'a- 
dopta tout de suite. 

Pilâli-c. à cette époque, étudiait les gaz et il trouva ou crut trouver un moyen de 
descendre sans danger dans les fosses d'aisances mépliitisées. Avant do fain> l'es- 
sai de sa découverte, il se mit en campagne, suppliant qu'on lui indiquât des 
fosses méphitisées ; mais tous ceux auxquels il s'adressa lo prirent pour un fou et se 
gardèrent bien de lui donner les renseignements qu'il demandait. L'ardeut chimiste, 
convaincu que ses ennemis s'étaient ligués contre lui pour lui enlever tout moyen 
d'éprouver sa découverte, s'en alla se plaindre au lieutenant do police etsoUirita de 
lui la grâce d'être averti dès qu'une fosse d'aisances serait méphitisée : le lieutenant 
promit. Quelques jours plus tard, Pilàtre apprend que rue de la MortcUerie des ou- 
vriers viennent de tomlier asphyxiés sur !o bord d'une fosse d'aisances. Fou de joie, 
il y court; mais les assistants s'opposent à ce qu'il y descende. Il vole chez le lieu- 
tenant de police, en revient avec un officier et l'autorisation, allume les bougies et 
les descend dans la fosse : lesJ)ougies ne s'éteignent point, le gaz mé|dii tique a dis- 
paru, l'expérience est impossible. 

Il fut plus heureux à quelques jours de là : il arriva à temps cette fois, se fit des- 
cendre dans la fosse avec son appareil et y resta une heure. 

Ces expériences sur les gaz, peu appréciées par le public, l'étaient par lui bien 
davantage et il lui arriva plus tard de dire un jour : «J'ai fait des expériences îra- 
portautes sur les gaz, j'ai inventé un masque antiméphitique, je £uîs resf« ignora 
et ma découverte a été négligée ; maintenant que j'ai navigué dans les airs, j'ai des 
honneurs et (les pensions, et l'on daignera profiter plus tard de mon utile inven- 
tion. » 

Enthousiaste comme il l'était, Pilitre de Uozier devait accueillir avec de véri- 
tables transports la découverte des frères Mougollicr;etcn effet, dès qu'elle fut con- 
nue, il embrassa leur cause avec la vivacité et le feu qu'il portait en toutes choses. 
Il émit le premier l'idée de lancer des ballons montés et, plus heureux que la plu- 
part des novateurs, il eut la joie de la voir appliquée par lui-même. 
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Filitre de Rozier se plaça dans le ballon qui, retenu captif par de longues cordes, 
ne pouvait dépasser nne iianteur de 8« pieds. 

L'aérostat fut gonflé, s'éleva heureusement de terre et atteignit avec rapidité le 
sommet dos cordes ; Il y resU immobile i minutes 23 secondes, sans que Piliitre de 
Rozieren fût incommodé le moins du raoude.ct redescendit lentement, sans que l'af- 
faiblissement du gaz provoquAl, ainsi que le redoutaient quelques-uns, une chute 
trop prompte. 
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(Gravait txtfailr lit la caliectidn de SI. Nodar.) 

Pîlàtre sauta à teiTc et la machine, allégée de son poids, s'êlfva de nouveau jus- 
((u'à une liuutcur moins fraude que lore de sa première ascension, mais considéra- 
ble oncore. 

Deux jours plus tard, le vendredi 17 octobre, uno nouvelle Oxpérionce «ait liou ; 
elle réussit moins bien que la première. Le vent était contraire, et si l'aérostat attei- 
gnit à peu près la mémo hauteur, il ne s'y éleva que péniblement et par un long 
effort. Pilàtre de Rozier et ses amis furent d'autant plus affligés de ce dernier échec, 
si peu concluant qu'il fût, qu'il devait suffire â justilier les méfiances de curieux sans 
Dombre qui, malgré tous les efforts des aéronautes, avaient envahi le champ des' 
expériences et qui, ignorants de la science aérostatique, condamnèrent d'ores et 
d^â comme inutiles et téméraires les teutativcu faites. 
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La foule ne fut pas moins (iraiido copendant loi-s de IVxpèriPiice suivante, et ce 
jour-là, if dimaiidir 19 ocfobiv, la circulation devint impossible, non -seulement 
dans le faubourg Saint-Antoine, mais sur les boulevards ni^me iusi]u'à la Ports- 
Saint- Marti a. Doux miile Rpertatours purent seuls pt-m-tror dans les jardinit du 
Kèveillori (I). 

Pour effacer sans doud" l'iniprcssioii défavorable que la dernière )entatir(> parais- 
sait avoir laissée dans l'esprit de la plupart des assistants, Montgollier voulut que 
trois expériences., se succédant l'une à l'autre presque sans interruption, fussent 
faites devant la foule qui se |)ressait, les yeux fixés en l'air, autour de la fabriqur de 
son ami Réveillon, et l'état tro»-favorab!c de ralmosphéro seconda puissamment les 
efforts dos aéronautea, 

A quatre heures et demie, l'aéiost^t, dont la galerie avait été réduite, s*<ilovA â 
200 pied-s et, sans feu dans le réchaud, se maintint six minutes à cette hauteur ; il 
avait été gondè en cinq à peine. Pilàtre da Hozier le montait, et du eoté opposé à 
celui où il se tenait avait été placé, pour faire équilibre, un poids de JOO livres. 

Dans une seconde expérience, l'ascension s'accomplit dans les mêmes condi- 
tions, avecuette différence essentielle toutefois que le réeliaud était cette fois allumé; 
l'aérostiit s'éleva à 50 pieds de plus et resta stationnaire pendant buit minutes et 
demie. Pendant qu'il rcdesccudaît, il fut saisi par le vent d'est qui le jota sur la nime 
d'arbres très-élovés. dans les brandies desquels il s'embarrassa, sans pourtant perdre 
l'équilibre. Du sein de la foule s'éleva un long et même cri d'effroi. Mais déjà Pilàtre 
de Rozier, saisissant avec l'extrémité de sa fourche de fer une énorme boite de .paille 
et lajetant dans le réchaud, avait donné au feu une ardeur nouvelle et bientôt le ballon, 
sans peine dégagé, reprenait, au milieu de.s brnjnnls applaudissements de la foule 
tremblante tout à l'heure, enthousiaste maintenant, son vol majestueux. « Cette 
seconde expérience fut très-instructive ; l'on n'avait pas manqué de dire que si jamais 
une telle maehine tombait sur une forêt, elle serait détruite ot ferait courir les plu» 
grands dangers à ceux qui seraient dedans. Cet exemple prouve que la machine »■ 
toni/te pas, mais qu'elle descend; qu'elle ne se renverse pas, qu'elle ne se détruit pas 
sur les arbres ; qu'elle ne fait périr ni souffrir les voyageurs qu'elle porte; qu'au 
contraire ces derniers, en produisant du nouveau gaz, lui donnent les moyens de se 
tirer d'embarras, et qu'elle peut reprendre sa route malgré nu événement pareil. •> 
Lorsque l'aérostat, après s'être ainsi élevé une seconde fois, sf rapprocha de terre, 
Pilàtre, encouragé par le succès qu'il venait de remporter, voiUut tenter de romon- 
terencore : il ranima le feu et le ballon de nouveau atteignit la hauteur de 200 mètres. 

Le même jour vit une troisième expérience. Elle Ait faite par l'infatigable Pilâtrc 
de Rozier qui avait cette fois un compagnon de vovago : de Gérard de Villotte. Les 
cordes allongées permirent à l'aérostat de s'élever à 321 pieds, hauteur & laquelle 
il demeura neuf minutes immobile. Assez élevé poui' être vu do tous les points de 
Paris et des environs, le ballon no paraissait pas alors plus petit qu'il ne l'étaU 
réellement, mais ses voyageurs étaient à peine visibles et il était impossible do dis- 
tinguer sans lunettes un seul de leurs niiiuvemciits. Redescendus â terre. les voya- 
geurs se proclamèrent enchantés de leur voyage, et iléclarèrent n'avoir pas senti la 
' moindre gène ou la moindre faligue. Le compagnon de voyage de Pilàtre de Rozier 

(1) l.a Vitfl les Mimoirt» lie Pilnlrr ileftoîier.tenlB par lui-memn el]ii)l>ll/'« par T. M*",— Piifloil, 
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donne dann une lettro adr(>!)sê(> au ré<laetcur du Journal de Parii, qui avnit parlé do 
ces expériences, la relation dp sa course rapidt^ à travers los airs. -■ Je me suis 
trouvé, dit-il, prc-^que dans rintervallo d'un quart de minute, élevé dp 400 pieds dp 
terre, suivant I« rapport qu'on m'en a fait ; nous resf/imes dans cette position pen- 
dant dix minutes. Mon premier soin, messieurs, l'ut d'admirer, ;'i la faveur d'un 
tmH large de 1 pouces, le physicien intelli|;ent qucj'avaisl'honWflurd'uccompagner; 
sou courage, son agilité, ses talents à bien manœuvrer et conduire son feu m'en- 
chaiit«rcnt. En me retournant, je distinguai les boulevards depuis la Porte-Saint- 
Antoino jusfiu'i celle Saint-Martin, qui me paraissaient foiiner une plate-bando 
allongée de fleurs variées. La rue Saînt-Anluine. les jardins qui nous environnaient, 
me représentaient la même chose ; ensuite, voulant m'occuper dn sujet qui m'avait 
engagé à faire ce voyage, je promenai ma vue dans le lointain. D'abord je vis la 
bulle Montmartre, qui me sendiiait être de moitié plus basse que notre niveau ; je 
découvris facilement Ncuilly, Saint-Oloud, Sèves, Issy, Ivry. Clurenton, Choisy 
et peut-être Corbeil, que le léger brouillard m'a empêché de distinguer; dès l'in- 
stant, je fus convaincu que cette machine peu dispendieuse serait très-utile dans une 
armée p'iur découvrir la position de celle de son ennemi, ses nianœnvriis, ses niai'- 
ches, ses dispositions, et les annoncer par des signaux aux troupes alliées de la ma- 
chine. Je crois qu'en mer il est également possibli'.avec despreeautioiis.de se servir 
de cette machine. Voilà, messieurs, une utilité inconte-slidjle. que le temps nous per- 
fectionnera : tout mon regret est de n'avoir pas pensé à me munir d'une lunette 
d'ap])rocIie. « 

Vue dernière ascension termina cotte journée qui avait si magnifiquement réparé 
le demi-échec du vendredi 7. Le marquis d'Arlandos, que nous retrouverons bientM, 
«t PilAtre s'élevèrent avec un succès égal à celui des autres tentatives. 

Les expériences faites semblaient décisives: bien des objections et des obstacles 
cependant se dressèrent encore devant Pitâtre de Rozier. 

Montgolfier surtout s'effrayait des périls de l'entreprise et ses craintes augmen- 
taient à mesure qu'approchait l'époque fixée pour la tenter : alors que la science 
de l'aéroslation datait de quatre mois à peine, alors que ni le lest ni la soui)ape 
n'étaient inventés encore, la descente ne pouvait-elle jyas, en dépit de l'heureuse 
issue des expériences faites, présenter les plus graves ijaugers? Le péril du feu 
n'était-il pas plus redoutable encore quand nn réchaud allumé se trouvait placé au 
milieu même d'un ballon fait de toilo et do papier? Si l'enveloppe de l'aérostat venait 
à .s'enflammer, le globe ne flamberait-il pas en quelques instants, n'en serait-ce pas 
fait de la vie ilps aéronautes, et. tandis que la machine ardente travei-serait le.s airs 
d'an vol désordonné, des flammèches ne pourraient-elles pas se détacher do l'im- 
meusc foyer, tomber sur le sol et incendier récoltes et maisons, marquant à terre 
d'un sillon de flamme la route parcourue dans les airs par le globe de feu ? Dans le 
cas au contraire on le fourneau viendrait à s'éteindre, l'appareil serait, comme une 
masse inerte, précipité vers le sol en une chute terrible, et les aéronautes ne re- 
tomberaient à terre que brisés, écrasés, broyés tlans le choc formidable, 

Montgolfier demanda des essais nouveaux: la Commission de l'Académie des 
sciences, pressée de se prononcer, déclara que -son opinion n'était point faite encore ; 
le roi, dont ces hésitations répondaient aux propres inquiétudes, défendit l'asccn- 
sioa de tout ballon monté et ordonna au lieutenant de police d'empêcher, s'il y avait 
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lieu, tonte tciilativo do ce genre. Néaninoins. do mâmB que, lors de l'oxpérience de 
Versailles (£prupo!> de laquelle ilotnande identique avait ^t^ adressée â Louis et 
rep0U88i5e}, il avait été pennis â ceux dont la requête avait i-U- écartée dé confier à 
l'aérostat un mouton et des poules, do inûmc cette fois il leur fut pennis de lui con* 
fier deux condamna':. 

■■ Mais Pilâtre de Rozier s'Indigne â cette idée. Quoi! do vils crimiDoU, des 
hommes rejetés du sein de la société, auraient la gloire do s'élever les premiers 
dans les airs! Non, non, il n'en sera poiut aiasi. Il demande, il invoque, il prie, il 
s'adresse à madame U ducliesse de Poligiiac, gouvernante des enfants do France 
et toule-puissaute à la cour: M, le marquis d'Arlandes, ami des frères Montgolfler, 
qui avait déjà monté avec FilAti-e de Rosier à balton captif, intervient lui-même. Il 
affirme qu'il n'y a point de danger; engage, ce qui était fort beau alors, sa foi de 
gentilhomme, et se propose enfin pour accompairner PiiStre. Vaincu par de si ho- 
norables vouloirs, et on présence de tant d'insistance, on permet; ol le premier 
voyage aérien a lieu Je 21 novembre suivant, jour à jamais mémorable dans l'his- 
toire dos sciences. » 



IV 



Le dauphin avait mis à la disposition de Pitàtrc de Rnzjor le pare de son eh&teau 
dr la Muette; c'est là que se fit l'ascension. L'aérostat était celui.qui avait servi déjà 
dans les expériences faites au faubourg Saint- Antoine, - ■ 

L'ascension devait avoir liru le 20 novembre ; mais le vent et la pluie firent re- 
mettre au lendemain l'expérience. Elle eut lieu en effet, bien que l'état do l'atmo- 
sphère ne fût guère plus favoraldi-. 

" Les mêmes accidents qui étaient arrivés dans pareille occasion ne manquèrent 
pas de se présenter dans celle-ci ; le vent d'une part, la force d'ascension de l'autre. 
et la résistance des cordes tourmentèrent si fort l'aérostate, qu'elle ne tarda pas à 
se déchirer et à s'abattre ensuite sur la terre, où elle se serait infailliblement brftlée 
sans les secours très-prompts qu'on fut à portée de lui donner: l'on vint à bout ce- 
pendant de la ramener sur l'estrade où elle perdît, en peu de minutes, par les dé- 
chirures qui s'y étaient faites, le gaz, ou plutôt l'air raréfié qu'elle conteuait, 

'■ Ce contre-temps était sans doute très-fâcheux dans une pareille circonstance, 
et c'est ici encore on l'on fut â portée de juger de l'iiigratitinie des gens peu in- 
struits: car croiraît-on qullrégnadansquehiuesgronppes une espèce de murmure qui 
annonçait lo mécontentement, et que quelques personnes s'empressèrent de partir 
sur-le-champ pour Paris, afin d'y annoncer que la machine était détruite. 

« 11 faut convenir, d'un autre ci'dé, que tout ce qu'il y avait de distingué par le 
rang et par les connaissances dans cette assemblée prit un intérêt vif â cet acci- 
dent. L'on encouragea M. de Montgolfier, plusieurs dames ofi'riront de mettre la 
main à l'œuvre, et l'on s'empressa de réparer les déchirures. 

Il Ces détails, copiés fidèlement sur les lieux, ne doivent pas être négligés, quoi- 
que minutieux; ils touchent de trop près à l'histoire de cette découverte, et Us ap- 
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iGravwc cxtiitilt île la «/llixlivii de M. Saitai:) 

prennent vn même tonips la manière dont se coinportoiit les liomino» ilans dos cir- 
«onstancf» pareilles, qui no se présentent pas chaqiipjmii-, 

" Enfin, après une heure el, df-mie environ île travail, tout iUanI r.'par.', et la 
machine avant été remplie, on Luit minutes, L>lle fut promptcmout lestée avec Ica 
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approTisionnciiiciils i\v jmille nécpssaires [miir i.'(itrclfiiir le feu pendant la iwite, «t 
M. le manniis d'Adandes d'un côté. M. de Itozier de l'autre, prirent leurs postos 
avec un courage et un emprogsciucnt sans égal. 

H L'aéro.«tate(iuitta la terre sans obstacles, et dc^passa les arbre;* sans danger; 
ello s'éleva d'aburd d'une maiiîèro asscx tranquille pour qu'on pflt la onnstdérer à 
l'aise; mais à mesure qu'elle s'éloignait, l'on vit les vojageurs baisser leui-s cha- 
peaux et saluer les spectateurs qui éiaîent tous dans le silence et l'admiratiou, mais 
qui éprouvaient, lui seritinit:tnt d'intérêt, mêlé do regret et de crainte (I). •• 

Lebullun munlii iirumptomcnt. longea la Sbine jusqu'à la hauteur duTrocadéro, 
passa entre l'École militaire et l'Hôtel des Invalides et se dirigea, par le^ Missiniis 
étrangères, du côté de Saiul-Sulpiee. Décidés à tout faire pour que l'aérostat nu 
tombât point dans Paris même, les aéronautes l'orcèrent alors le feu : le ballon s'é- 
leva et rencontra un courant d'air qui, le poussant au sud. le porta à la Butte-aux- 
Cailles, entre la barrière d'Enfer et la barrière d'Italie, C'e^t là que descendirent 
les voyageurs, c'est de là que l'aérostat, replié et placé sur une voiture, fut rapporté 
dans les ateliers de Réveillon. 

Les aérimaïUes n'avaient pas ressenti durant leur voyage la plus légère des în- 
cuEimiMiitès et, dès qu'ils eurent mis pied à terre, le marquis d'Arlandes sauta i 
cheval pour aller dire â ses amis, réunis au château do la Muette, son heureux et 
facile voyage. Reçu avec des transports de joie, le compagnon de lïo/icr raconta sa 
course à travers tes air», et procès-verbal fut drossé sur l'heure ilo l'ascension qui 
venait d'éti"e faite. 

/'rocés-eerbal. 

Il .aujourd'hui 21 nnvenibr^ 178^, au ch&teau de la Muette, on a procédé à uuG 
expérience de la machine aérostatique de M. de Montgolfier. 

fi Lo ciel était couvert de nuages dans plusieurs parties, clair dans d'autres, le 
vent nord-ouesf. 

H A midi huit minutes, on a tiré une hoîte qui a ser^'i de signa! pour anni)ricer 
qu'on commençait à remplir la machine. En huit minutes, malgré le vont, elle u été 
développée daus tous les points et prête à partir, M. le marquis d'Arlandes et 
M. Pih'itre de Rozier étant dans la galerie. 

■■ Lu première inlcntion était de faire enlever la machine et de la retenir avec 
des cordes, pour la mettre à l'épreuve, étudier les poids exacts qu'elle pouvait por- 
ter, et voir si tout était convenablement disposé pour l'expérience impoi-tante qu'on 
allait tenter. 

« Mais la machine poussée par le veut, loin de s'élever verticalement, s'est di- 
rigée sur une des allées du jardin, et les cordes qui la retenaient, agissant avec Irop 
de force, ont occasionné plusieurs déclnrures, dont une de plus de six pieds île 
longueur. La machine, ramenée sur l'estrade, a été répai'ée en moius de deux 
facuros. 

(I, l'uujjin <k Sniiil-I'oud. {'n'imh'r Suite ilr la ihia-iplion ilei expfrit^icei néi-oslali'iut» de MM. ri* 
Montgolfitr <l ilf rellci nurjurWrj ce(/C drcouteru n donné lirv. U II, ji. l*. i:i el 18. 
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" Ayant ét« remplie de nouveau, elle est partin :t uim lif^iiro cinquante-quatrc 
minutes, portant les mêmes personnes; onTavuesek-vor do la maniùre la plus ma- 
jestueuse ; et lorsqu'elle a été parvenue à environ deux cent soixante-dix pieds do 
hauteur, les intrépides voyageur», baissant leurs ohapr^ux, ont salué les specta- 
teurs. On n'a pu s'empêcher d'éprouver alors un sentiment mêlé di- crainte et d'ad- 
miration. 

« BientiH les navigateurs aériens ont été perdus de vue; mais la machine, pla- 
nant sur l'horizon, et étalant la plus belle furme, a monté au moins à trois mille 
pieds de hamcur. où elle est toujours restée visible : elle a traversé la Seine au- 
dessous lie la barrière de la Conférence ; et passant de là entre l'Kcole militaire et 
rUâtol des Invalides, elle a ét^ à portée d'être vue do tout Paris, 

" Les voyageurs satisfaits de cette expérience, et ne voulant pas faire une plus 
longue course, se sont concertés pour descendre : mais s'apercevant (jue le vent les 
portait sur les maisons de la rue de Sève, fauxbourg Saint-Germain, ils ont eoiiservé 
leur sens-froid, et augmentant le feu. ils se sont élevés do nouveau, et ont continué 
leur route en l'air jusqu'à ce qu'ils aient eu dépassé Paris. 

■ Ils sont descendus alors tranquillement dans la campagne, au delà du nouveau 
boulevard, vis-à-vis le moulin do Croulcbarbe. sans avoir éprouvé la plus légère in- 
cnramodité, ayant encore dans leur galerie IfS deux tiers de leur approvisionne- 
ment; ils pouvaient donc, s'ils l'eussent désiré, franchir un espace triple de celai 
qu'Us ont parcouru ; leur route a été de t|iiatre à cinq mille toises, et le temps qu'ils 
j ont omplové, de vingt à vingt-cinq minutes. 

n Cette machine avait soixanto-dix pieds do hauteur, quaraute-sis pieds de dia- 
mètre: elle contenait soixante raille pieds cubes, et le poid.s qu'elle a enlevé était 
d'environ seize à dix-sept cents livres. 

H Fait au ohAte^u de la Muette, à cinq heures du soir. 

.. Signé: le duc de PounxAc. le duc de Ovines, le comte de Polastron, 
le comte de VAniREriî,. d'Hr.NAcrD. Benjamin Franklin, Faijas 
de Salm-Fond, Delisle, Lerov, de r.\cadémie des sciences (I). •• 

Ce procès-verbal un peu sec n'est pas le seul document que nous possédions sur 
cette ascension : nous en avons un autre bien plus étendu, bien plus détaillé et bien 
plus intéressant. C'est le récit même du marquis d'Arlandes, récit très-pittoresque, 
très-vif et três-mouvemcntê. 

« M, LE MARQUIS «"aRLASDES A M. FAC.IAS DB SAIST-FOSI). 

■■ Pflris, le 28 novembre 1783, 

Il Vous le vouleî!, mon cher Faujas, et je me rends d'autant plus volontiers à vos 
désirs que parles questions que l'on me fait, par les propos invraisemblables que 

(Il Franklin, dont le ooin brille d'an éetal ïiDgulJer auprès il«s noms Jlliiflrei irnpendant des co'sl- 
gunlnireï, prouoni;o olurs un mol bWii souvent cil* depuis ; " A nwii peuvent îTvir Ips billions? .. lui 
disait I ni cil u un, — " A iiuoi [icut servir l'enfRol ijiii vicnl dc' imltr''? ■■ r^poiidil !r *nge de l'Ame- 
lîi|iie. 




l'on fait tenir à M. Pilâtre et à moi, je sens qu'il est essentiel de fixer ropinion pu- 
lilique sur les détails de notre voyage aérien. 

« Je vais dëcriro, le mii^ux que jo pourrai, le premier- voyage que rf« hommet aient 
tenté à travci's un élément qui, jusqu'à la découverte de MM. Montgoltier, semblait 
si pou fait pour les supporter. 

n Nous sommes partis du jardin de la Muette à une heure cinquante -quatre mi- 
nutes, La situation de la machino était telle, que M. Pilâtre de Rozier était à l'ouest 
et moi à l'est. L'aire de vont était à peu près nord-ouest. La machine, dit le public, 
s'est élevée avec majesté : mais il me semble que peu de personnes se sont apei-çues 
qu'au moment où elle a dépassé les charmilles elle a fait un demi-tour sur elle- 
nu'mc; par ce eliaiigement. M. Fil&tre s'est trouvé en avant de notre direction, et 
moi, par conséquent, en arrière. 

(I Je crois qu'il est â remarquer que, de ce moment, jusqu'à celui où nous sommes 
arrivés, nous avons conservé la même position par rapport à la ligne que nous avons 
parcourue. J'étais surpris du silence et du peu de mouvement que notre départ avait 
occasioLués sur les spectateurs ; je crus qu'étonnés, et peut-être effrayés de ce 
nouveau spectacle, ils avaient besoin d'être rassurés. Je saluai du bras avec assez 
peu do succès; mais ayant tiré mon mouchoir, je l'agitai, et je m'aperçus alors d'un 
grand mouvement dans le jardin de la Muette. Il m'a semblé que tous les spectateurs 
qui étaient épars dans cette eiK-eiiito se réunissaient eu une seule masse, et que, 
par un mouvement involontaire, elle se portait, pour nous suivre, vers le mur, 
qu'elle semblait regarder comme le seul obstacle qui nous séparait. 

n C'est dans ce moment que M, Pilàtre me dit : u Vous ne faites rien, et nous 
«ne montons guère. — Pardon,» lui répondis-je... Je mis une botte de paille, je remuai 
un peu le feu. et je me retournai bien vite; mais je ne pua retrouver la Muette. 
Etonné, je jette un regard sur le cours de la rivière; je la suis de l'œil; enfin j'aper- 
çois le coulluent du l'Oise. Voila dojic Cuiitlans; et nommaut les autres principaux 
coudes de la rivière par le nom des lieux les plus voisins, je dis : Poissy. Saint- 
(lermain, Saint-Denis, Sève ; donc jo suis encore à Passy ou à Chaillot. 

Il Eu efl'et, je regardai par l'intérieur de la machine, et j'aperçus sous moi la 
Visitation de Cliaillot. M. Pilàtre me dit dans ce moment : " Voilà la rivière, et 
Il nous baissons. Eh bien! mon cher ami, du feu! « et nous travailhimes.Mais, au lieu 
de traverser la rivière, comme semblait l'indiquer notre direction, qui nous portait 
sur les Invalides, nous longeâmes l'ilc des Cygnes, rentrâmes sur le principal lit do 
la rivière, et nous la remontAmos jusqu'au-dessus do la barrière de la Conférence. 
Je dis à mon brave compagnon : 

u — Voilà une rivière qui est bien difficile à traverser. 
I. — Je le crois bien, me répondit-il; voua ne faites rien. 
<i — C'est que jo ne suis pas si fort que vous, et que nous sommes bien. » 
•■ Je remuai le réchaud, jo saisis avec une fourche ma botte de paille, qui. sans 
doute trop serrée.prenaitdiflicilemeut; je la levai, la secouai au milieu de la flamme. 
L'instant d'.après, je me sentis comme soulevé par-dessous les aisselles, et je dis à 
mon (.■lier compagnon : 

H — Pour cette fois, nous montons. 

i[ — Oui, nous montons, » me rcpondït-il, sorti de l'intérieur, sans doute pour 
faire quelques observations. 
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R Dans cet instant, j'entendis, vers lo haut de la machine, un bruit qui me tit 
craindre qu'elle n'eût crov^. Je r(>gardai, et je ne vis rien. Comme j'avais les yeux 
fixés aa baut do la machine, j'éprouvai une secousse, et c'était alors la seule que 
j'eusse ressentie. 

" La direction du mouvement ^tait du haut en bas. 

<• Je dis alors : 

n — Que faites-vous? Est-ce que vous dansez? 

n — Je ne bouge pas. 

" — Tant mieux! dis-je; c'est enfin un nouveau courant qui, j'espère, nous sor- 
tira de la rivière, u 

Il En effet, je me tourne pour voir où nous étions, et je me trouvai entre l'École 
militaire ©t les Invalides, que nous avions déjà dépassés d'environ quatre cents 
toises: M. PilAtre me dit en même temps : 

Il — Nous sommes en plaine. 

a — Oni, lui dis-je, nous cheminons. 

o — Travaillons, me dit-il, travaillons. » 

iij'eutendis un uoux'eau bruit dans la machine, que je crus produit parla rupture 
d'une corde. 

" Ce nouvel avertissement nie Ht examiner avec attention l'intérieur de notre 
habitation. Je vis que la partie qui était tournée vers le sud était remplie do trous 
ronds, dont plusieurs étaient considérables. Je dis alors : 

« — Il faut descendre, n 

« — Pourquoi? 

« — Regardez, ■• dis-je. 

«En même ti-mpsje pris mon éponj^e: j'éteignis aisément le peu de feu qui minait 
quelques-uns des trous que je pus atteiudix'; mais m'étant aperçu qu'eu appuyant 
pour essayer si le bas de la toile tenait bien au cercle qui l'entourait, elle s'en dé- 
tachait trê-s-facilement, je répétai à mon compagnon : — Il faut descendre. 

Il II regarda sous lui. et me dit : 

o — Nous sommes sur Paris. 

« — N'importe ! lui dis-je. 

« — Mais voyons, n'y a-t-il aucun danger pour vous? ê|ns-vou.'« bien tenu? 

« — Oui. n 

Il J'examinai de mon côté, el j'aperçus qu'il n'y avait rien à craindre. Je fis plus, 
je frappai de mon éponge les cordes principales qui étaient à ma portée; toutes ré- 
sistèrent ; il n'y eut que deux ficelles qui partirent- Jc dis alors : 

o — Nous pouvons traverser Paris. " 

" Fendant cette opération, nous nous étions sensiblement rapprochés des toits; 
nous faisons du feu, et nous nous relevons avec la plus grande facilité. Je regarde 
sous moi, et je découvre parfaitement les Missions étrangères. Il me semblait quo 
nous nous dirigions vers les tours de 8aint-Sulpice, que je pouvais apereevoir [lar 
l'étendue du diamètre de notre ouverture. En nous relevant, un courant d'air nous 
fit quitter cette direction, pour nous porter vers le sud. Je vis sur ma gauche une 
espèce de bois, que je crus être le Luxembourg; nous traversons le boulevard, et je 
m'écrie pour le coup : 

u — Pied à terre ! « 
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" Nuiis cessons le feu; t'intrépidc Pilùtre, qui uo perd poiut la tète, et qui i^tnît 
en avant de notro direction, Jugeant que iiouh dormions dans les moulins qui »ont 
entre le petit Gentllly et le boulevard, m'avertit. Je jette une botte de paille, en la 
secouant pour renflaniiner plus vivement; nous nous relevons, et ud nouveau cou- 
rant nous porte un peu sur la gauche. Le brave de Rozier me crie oflcore. : 

■1 — (lare les moulins! ii 

M Mais mon coup d'œil fixé par le diamètre de l'ouverture me faisant juger plus 
si'iromeTit de notre direction, je vis que nous ue pouvions pas les rencontrer, et je 
lui dit) : 

I* — Arrivons, n 

« L'instant d'après, je m*apoii;us que je passais sur l'eau. Je crus que c'était en- 
core la rivién-; mais arrivé à terre, j'ai recoiiiiu i|ue c'était l'étang qui fait aller 
les machines de la manufacture de toiles peintes de MM. lirenier et compagnie. 

Il Nous nous sommes posés sur la Butte-aux-Cailles, entro le moulin des Merveil- 
les et le Moiilin-Vienx, environ à cinquante toises de Tun et.dc l'autre. Au moment 
oi'i nous étions près île terre, je nie soulevai sur la galerie en y appuyant mes deux 
maius : je sentis le haut de la machine presser faiblement ma této ; je la repoussai 
et sautai hors do la galerie. Kn me retournant vers la machine, je crus la trouver 
pleine. Mais quel fut mon étonnement! elle était parfaitement vide et totalement 
aplatie. Je ne vois point M. Pilàtre, je cours de son côté pour l'aider à se débarms- 
ser de l'amas de toile qui le couvrait; mais avant d'avoir tourné la machine je l'a- 
per(.rus sortant de dessous en chemise, attendu qu'avant do descendre il avait 
quitté sa redingote etl'avait mise (lans son panier. 

" Nous étions seuls, et pas assez forts pour renverser la galerie et retirer la paille 
qui était enflammée. 11 s'agissait d'empêcher qu'elle tlc mit le feu â la machine. 
Nous crûmes alors que le seul moyen d'éviter cet inconvénient était de déchirer la 
toile. M. Piliitre prit un coté, moi l'autre, et en tirant violemment, nous découvri- 
mes le foyer. Du moment qu'il fut délivré de la toile qui empêchait la l'ommuni- 
cation de l'air, la paille s'emflamnia avec foire. En secouant uji des paniers, nous 
jetons le feu sur celui qui avait transporté num compagnon, la paille qui y restait 
prend feu; le peu]de accourt, se saisit do la redingote de M. Pililtro et se la par- 
tage. Lu garde survient ; avec son aide, en dix minutes, notre machine fut en sû- 
reté, et une Jieure après elle était chez M. Itéveilloii, où M, Montgollior l'avait 
fait construire. 

- La première personne de marque que j'aie vue à notre arrivée est M. le comte 
de Laval. Hientôt après, les courriera de M. le duc et de madame la duchesse de 
Polignac vinrent pour -s'informer de nos nouvelles. Je souffrais do voir M. de Ro- 
zier en chemise; et craignant que sa santé n'en fût altérée, car nous nous étions 
très- échauffés en pliant la machine, j'exigeai de lui qu'il se retirât dans la première 
maison ; le sergent de garde l'y escorta pour lui donner la facilité de percer la foule. 
II rencontra sur son chemin monseigneur le duc de Chartres, qui nous avait .suivis, 
comme l'on voit, de très-prés; Ci'ir j'avais eu l'honneur de causer avec lui. un mo- 
ment avant notre départ. Enfin il nous arriva des voitures. 

" H se faisait tard. M, PilAtre, n'ayant qu'une mauvaise redingote qu'on lui avait 
prêtée, ne voulut pas revenir à la Muette. 

•'Jepartls seul, quoiqueavecle pi us grandregretde quitter mon brave compagnon.» 
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Co premier vovage aérii^n exécuté par des hommes out ud tromenso retentiHse- 
in<int ft la nouvt'llc od remua le mimdo entier. En (■'ranne, plus (luc partout, ailli^urs, 
r^motioR fut pénérale et profoniio, «t le» poëtt-s acwiriièreii t l(;»r lyre pour chanter 
les nouveaux Titans (I). La plupart de ces vers nous ont été conservés, luîiîs nous 
dcTOUS à la vérité do dire qu ils sont eu gf^nèral assez mècJiofres. Voici les deux 
pièces les plus i-i^marqual)les qu'ait inspiré le vo^'age de Pilàtre et de d'Arlandes : 



VERS \ M. FAUJAS DE SAINT-FOND 



SUR ).B PREMIBK VOYAUK FAIT DXSS LE» AIKS 



1,0 <roil& donc Irouvi), ce secret VilDimanI 

Ou'oa ditrcha tant do fub, el toujours vaiuemcut. 

Ce Mcrel de plaaei- dans la va»tc aliuosplièru I 

Si le prcniiiT iiiui'lvl qui fraiicbit l'unili.' atufire, 

In.tcii-iibli- il l'ïirroi, mifL-riimit iliiii=i son sinii 

Un ru-urdi- diariiuiit i'cr[i{ill d'un triple uir^iiii, 

Quelle iolri-pjde .tudnrc iiïcï-ïous donc dans l'âmi-, 

Vous qui franchisses l'air sur des alln» do tiainmo ; 

Qui hravuz i la fuis ci's ('■[(■mcnU fnugiiptix; 

Qui. dunjplant I'up par l'iiulre, enebalnci tous les deux : 

Qui, jiurti-a les piemierj au M^Juiir des orages, 

Avex vuU- luugtL'inp» au-dessus des nuages? 

Je n'cxug^re rien. D'Arlandes, de Roiior, 

Disciples géni'ruui i[u'a formés MuutgolUer, 

Headez-nuus familier col ait qui vient de naitro ; 

De tous les Olënieiit^ que rboiiiiiiG eulin soit inaltri'. 

Tous les arts aujourd'hui doivynl vous céléhror; 

Le piuceau sur tu tolk- en l'ail' duil vous miiulrer. 

Tout cuîiir m'' pour sentir votre noble courage 

Doit demander au bronrc, au marbre, votre image. 



[Il Cp [.ïemier voyage afrita n'ius|>irn [laa seiileiiieDl les iiof'tra ; M iQS|<ïrn (iiii'si la verve îles des- 
*iiuleurr< comiques et, " daus le iiiËiue Lciij|js que la enrkatiire versait euu irouie |iIiib un ujuins spuï- 
tuelle ruL' les rlTcirts des ijurtisuns de la iiuiivelle id'>e. ou voynït der^ |iaiii|il>li.-U ciiulre les vi'x'ilable-t 
travailleurs infecter l'^lalaue de? liliraires. Nous en iivuos lu. dit M. Mui»>u. qui déelareul I» dt<euu- 
verte dee LalluuE imnmraft, et cela |)our plusieurs ritieulis : 1° ^nrie iiiic le bou Di-'<i n'uynul |ift? douuf' 
d'ailes il ibouiuii.-. il esL impi-- de prétendre luieun filiri' que Itii rt d'viupit^ter «un ses druiU (la lu^mr 
raïeuii auutbriuatige k' cuiuiuert^e luuriliiiie iiileriiulinunlj ; 2° pnrci- que riiuujieili' -U lu vertu suul eu 
danger penuaiieut ti\ e«t peruiif k des uéruslals de ■lesccodre h toute heure de la uuil daus les jur- 
UtUK «l ven les fenêtres; 3" parue que, si le ebeniiu de l'nii' est ouvert k tout le monde, il n'y a plii^ 
de propriétés fermi^es ni de froulî^res aui uatiuns, etc., ete. Xou« ne voulons pas raseeuibtor iei len 
pierres que Ice critiques de parti pris laiiei>renl de lont temps contre le> aéronnule?. sans f'ajiereevuir 
<|iie ces pierres leur relouibalent sur le nei. 

" Nous citerons uolaninii^nl eoninie type de ce geure de jKunpIilets une Lflln- n M. Ir pré.iiilriil 
Hf'" tur le ijluljt aérutliitû/ur, de. .Londres. na:ii. A Inquell'- "u peut adjoinilre. eiiiuioc penJaiil. 
DO Etlai critiqur sur U ga: hijtli'uyhic. [iiir l^iiarli'f Nodii't il .Viiic'di''e l'iclml (l'arin, t8J3 . l'.i/t •■fin 
«ït ricbe des plus eurleux arKUiueutSi ■ 
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Qu'edtre roua HontgolGer, par lus Muses placé, 
Vous mootre quel chemin son aud&ce a tracé. 
C'est lui qurvouï ouvrit cette route effrayante ; 

Siir 'un brasier ardent il a posé sa tente : ' ; ' 

Dominant en vainqueur l'élëraeat le plus fier, ■ .-- ■ - •■ 

Sa Toix coniniande. au l'eu de la porter dans l'air.. < ■■.>•■ ! :: 

.Le, feu brille, elle part, et s'èlançant de terre ... :i.'. 

Flotte majestueuse au sein de l'alraosphère. 
En la suivant de l'œil dans sou vol étonnant, 
En la voyant passer ce mobile élément. 
En voyant ce. brasier, «ie.feu.qiii'le couronne, ,'. ' 
l'ai cru, je l'avouerai, j'ai cru voir de mes yeuï 
La tente du dieu Mars el l'autel de Belloue, 
Que d'Ëole soumis les fils impétueux 

A l'aspect de la paix reportaféht dans les eieux, - ■ 

Le génie irrité ne connaît point d'obstacle. 
TOUS, à qui déjà tous nos cwurs sont offerts, 
Jeune enfant dont les yeux à peine encore ouverts. 
Sans pouvoir le comprendre, ont vu ce grand spectacle. 
Qu'un siècle moins instruit eût pris pour un miracle,' ' 
Fils de cent Souverains, que les arts vous soient chers 1 ' " ' 
Aimez-les : quelque jour ils feront votre gloire. 
Et des rois, vos'aiçni. ceux que vante l'hisloirW ' 

Ont tous aimé les arts, ils les ont protégés.- ■ ■ 

Surtout par vos regards qu'ils soient encouragés. 
L'œif des rois doit chercher le savant cl le sage. 
Le mérite esl timide el quelquefois sauvage ; ■-,... 
Il ne sait pas prier : il craint de s'avilir, 
Et souvent on l'a vu préférer dépérir. ■ . ■ ■ 

Ce Louis qui fonda laville'où vous naquîtes, - 
(Jui de l'aulorité recula'les limite?, '. ' 

Qui joignit les deux in'crs, qui réforma noSlois, 
Qui til fleurir sous lui tous les arls à la fois. 
Qui déroba Motii^feaui coupsdé f Hypocrite, ■ ■ '' ;• ■•' ■ ■'■ ' 
J)ans son humble foyer rccliérchait leiiiii'ite : . t. . . i 

Il prévint par ses dons le m'ôdeste savant; ■' . - ■■-■- 
Qu'un ministi-c à sa porte attendait vainement; '' ' '. ' 
La main qui dirigeant aujourd'hui votre enfance 
A conduit Môulgolfiér prés dé votre berceau '■■■■- 
Et fait voir fk vos yenx ce spectacle nouveau, , 

Ce prodige étonnant d'audace et de science. 
Des arts dans votre cœur .veut imprimer l'amour, - ■ 
Celui-ci, comme vous, vient de prendre naissance, ' -- - IJ 

Vous êtes du même âge, et vous pourrez un jour 
Si vous le protégez d'une main tutélaire. 
Le voir étendre encor sa nouvelle lumière. 
Annoncer votre gloire et ta faire envier 
Aux rois qui pour sujets n'ont qu'un peuple guerrier. 

CUDIN DE LA BnENELLEaiE. 




lIISTUIllli DES BALLONS 



es 







rt*."(*^<" «•-*»»- **« • 



'*"r&'4l'i^£^— 



CHAULES. 

^iiraiiuri! ejitraitt ilr tu tutln-ttun île .W. ymliii\' 



ê 

60 UiSTOlitE DES BALLONS 



.';1i-<v-' 



l 



OUE PHILOSOPHIQUE 



wti> u; FREum viiïAUK aéhikk paît l'An mm. mi-a^tbi: 



Tui ■)(■ ijiij le» tiHirlH* *i\n* arU H ^'iiih fti-nic 
Sur lu icrii' Pocor iii-iiï!- nnl ri-i;» riinlii«lnp, 
Mwicun.'. on Wn hontu-ur ce» vi-r» spronl Intci's. 
(Jitu l'Ëgj-jilc oiKilonlo et lii CriMp niix MBt ïillo» 
N» rnutcnl plu» leur?) l'Immji» eu pi'odigi:'* ffililps; 
Vn prurligc nouveau U's a tous l'ITuri-:'. 

|li>* t^^ufiuU <|.- t',Virtia l;i liiti' iiuitiM'Lvu-H-, 
lli" l'uuivei-» t'Utier dr»|n)ti' inffi'uii'U"', 
Alix luis de U oalurv uppuso un arl ^gul. 
Oc» i-li-mnil» ■•ulre eux favorisaut la gUfri'L', 
Mllo oDcbaloi' Il jon (rr^'- luur Wcl' Miututru : 
Siinplu iMivi'itgv lie* «lieui, riiumiiic m c»t lu livdl 

Mi'ivuw aux arh lu+tiilu. vt le mailirv n-^pii*; 
liifd'iiit |Nti- Apulton. uu\ Uoui »oii» du sa )jn', 
Amphion l>Alil m'mI niie vn*Ui dti- : 
Un iiiurli'I plu* li.inii mpporlr *ur la terro 
La llaniitK' tpi'tl (l<'r«bf un l'i-jonr du ioiiiH-m> : 
Uab de* diWLX tant d'audnoe a laa»é la bonU\ 

IVi HRtKun lin i1»»liii lirplornble iirtiin«, 
PiMmi^tli^ etii-hiiiur'. p»ur ■■xpivr ■•un eriraei 
D«tt Mibir à jiUM4ii nn suppttrt' eUTratitul. 
D'un fiîtvKT vBuUtur \t> wrre* il^cbinuiU'^ 
ArTiarh''ul rh&quc jour sv* «utrailltr- ruiu.iiilft, 
Uni TWiuÛMHmt «»rur puur un n«iiTc«a liMimirnt. 

Le lil.4 d'Akiik cafia temiina m luisj^re : 
El rAinéri<]ue a n^ dans ce Mèd« {in-t^pe, 
D« l'aaaaBt 4» PandurB un riTal plit« henivui : 
\m 4c Jnitilff. il ^it d'an hn» habile 
Oin^«v k t->UD>-n\-. ii »es or^w» docile. 
Et CMift* d«4 ljTaa« h* pcy^rt» «Unprau. 



Vfdnie evpentUiiL dr MB tmfirr iiBnM-nM> 
KimrMUMBt C;i«^ n bMvwil m p«i«Macr, 
S«r ta trm txÀtîl V» UHtrtrI* •fi<.per>«$ : 
Vais kéraM *>>»ttattt « ifaitlrr k maçr. 
I.1HMBMK ftm* Iroarnirr <"* bra*vr I on^ 
^ir de; Atmei iHMnu f«r wn. aarik* Mit nva < 
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La rame, avec effort sillonnant l'onde amèra, 
Devient le faible appui de sa barque légère. 
Jouet tout à la fuis et des Ilots et des vents : 
A son navire enfin il attache des voiles, 
Et, dirigeant sa route au seul cours des étoiles, 
Son art a rapproché cent peuples différents. 

Ainsi l'homme, né roi de tout ce qui respii-e. 
Sur la terre et sur l'onde étendant son empire, 

Dans sa course assi^rvit l'un et l'autra élément. j i 

L'aigle pouvait encor, par une prompte fuite, ' j 

Dans les plaines de l'îtir éviter sa poursuite, t 

Et planer sur sa tête au sein du firmament. i 

Par Hinerre enhardi, l'audacieux Dédale, 
Sur des ailes, dit-on, a franclii l'intervalle 
Qui séparait les Grecs des États de Hinos ; 
Mais en vain à le suivre il instruisit Icare ; 
Ce tlls infortuné, que sa jeunesse égare. 
Sent fuir ses ailes, tombe, et périt dans les (lois. 

Mercure, fi Monigolfler ! t'a réservé la gloire 
D'éterniser Paris, ton siècle et ta mémoire, 
Par les premiers essuis d'un art audacieux. 
Tu voyais que la llamme, ici-baa exilée, 
''Faisait sans cesse effort vers sa source sacrée ; 
Tn l'enfermes, la suis, et voles dans les cieux. 

Quel mortel plus hardi que le fier argonaute 
Osera le premier, sans voiles, sans pilote. 
Sur UD char tout de feu s'élancer dans les airs ? 
C'est toi, brave Pilastre ; et noire âme surprise 
Admire en frémissant cette noble entreprise, 
Qui fraye une autre route au despote des mers. 

D'Arlande est avec lui : ce couple téméraire 
S'élève, et sous ses pieds voit fuir au loin la terre, 
Dont les fils à ses yeux sont déjà disparus. 
Cet abandon, ce calme au séjour de l'orage, 
L'n moment étonna leur superbe courage ; 
Leur audace en accroît et s'irrite encore plus. 

Sur les ailes des vents ils ont quitté la plaine, 
Et d'un vol redoublé, laissant au loin la Seine, 
Ils planent sur Paris, sur ses dAmes ailiers ; 
Ils descendent enfin pour remplir notre attente. 
Trouvant partout le port qu'au fort de la tourmente 
Désirent vainement tes pAles nautoniers. 

Mais quel spectacle encore est offert â ma me ! 
Dans le palais des rois une foule éperdue 
Applaudit, suit de l'œil deux Dédales nouveaux. 
L^omme ainsi, méprisant les cris de l'ignorance. 
Sur la nature entière étendant sa puissance. 
Devancera dans l'air les rapides oiseaux. 



CHAPITRE VU 



Lr secoiiJ voïni/e néri}slnlii|iie : la sou^erijUioo. — L'ap|>«rti| prOiluïteur. — lutervpiiiiuii ilti toi: 
■vintre-iiiltfrvcntioii du miriislre. — M. de Afontgoltier dOiiDS le il^Ml. — L'uiït^ii-'ioD. ~ Lv* ioa- 
prfPiîoni iIb vûysgi?'. — Descente h rile-Adam. — Le jiri>retfeur Cliorles. 



La première ascensinn de Pilâtro fie Rnnipr vt rlii marquis li'Arlandcs était un 
acte (ic courage inouï, une (té|n»nstrati(m de la possibilité de s'élever dans l'air 
plutôt qu'une expérience sérieuse do la iQOiitgoifière considérée comme mojcn de 
locomotion aérienne. Le ballon à fou présentait en effet de grands dangei-s : il suffi- 
sait d'une fausse manœuvre, d'une imprudence, pour que le feu se communiqullt û 
l'aérostat et que les v.ija^eurs fussent précipités dans l'espace; le ballon des frèn.'s 
Montpoifler ne pouvait être il'aueHne utilité dans lés expériences scientifiques, la 
nécessité de soutenir un feu toujours é^al absorbant t(ms les instants do l'aéro- 
iiauli' et l'empècbant de ^e livrer à « l'observation des instruments de phvsique ■-, 

Dés le lendemain dft l'ascension de la rue Saint-Antoine, on comprit que les bal- 
lons à gaz hydrogène permettraient seuls de s'élever à de grandes hauteurs et de 
faire des expériences sérieuses. Le phvsicien Charles.qui.lepremier. avait imaginé 
de remplir les ballons de gaz iuHammable. fit publii'r dans les journaux le pro- 
gramme de l'ascension <i ifun globe de suie ttevnat porter deux voi/ageurg, le»<ineli s'élit- 
Viraient li balhn /lerdu, et tenteraient en rair îles ofnervatiiins el ilos eu'jiéfii-nreii de pli'j- 
tique » : il annonçait en même temps que dix mille fralic^ étaient nécessaires pour 
couvrir les frais ot qu'une souscription destinée à recueillir cettu somme était ou- 
verte. 

Moins de deux jours plus tard, la somme demandée par le grand physicien était 
tout entière souscrite. 

L'n mois s'était à peine écoulé que déjà un magnitique ballon de neuf mètres de 
diamètre, muni de tons les nouveaux apjiareib iiivcrifés par t'iiarles il), était 



fil Eii qii><1i]iie« jours, CliarlM avait ctiii- Turlde r«éri)^Uiliuji vl d'un »i'ii1 i'uiii> iuis^iné les iliiT^ri-nt* 
MppareiU qui p^rmcUi-iil Ju t'culcviT daii^ 1 nir sniii .luiigcr; il lit plus un lrui>i ?euiaiin's ■|iii- Ions la 
oùroDOUlcï u'«ul fait dopuîs [.lus tU' (|iiolrc-* iuf!l-Jii uiu : [miir l'OlIt' piviiiii'ii> (tsrvusion, il li[ usu^e de 
In nicHIe où se placent iM vovafrciir», 'lu HIM ipLi îoiiUeiil l-i ni"-''lli\ île l'euJiiil ile cnoiilcUouc qui 
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Pexposé (tiiiis la grauile »nlle dos Tiiilorie:), où les souscripteuni pouvaiont Tenir lo 
, visitei". 

Le 36 novembre, L'aérustat fuliransporiè Ask* k>jariliii. 

|la|>iis* t'«iUri«ur iln ballon «t onipêcho la rlAperdltion du gv, i« la «oupapa qiil p«rinet da lalMpr 
' t\ luppnr la (tu bTdrogtn? et do dotcemlm lentein#ul et tan» secoiu«e Jutqu'k torra, du le«t, et enltn 
du baramMn ijui Indliiuo |inr In prMtion oii la dAproMio» du mercure la liaulcur k laquell« alleiRnenl 
'm aénaaMniL. I>u ptAinlvr coup, le •■^l^bra pratvueur de pbjoique avait crvA la acieiice da l'aéroj- 
t4liMi : de|>Dlji Ion, on a [icu modifia La fly»U<ui< de Cbarle* et pretijue rieu ujuut^ itui di«jioaitiuaf 
tnuniirfw par lui. 
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L'appareil destiné â la production de Thydrogèûe fut placé dans le grand bassin : 
il sp composait do vinf;t-cin(| tonneaux munis df tuyaux qui condiiisaiont 1p ga;; 
dans une grande cuve on il so i-urraicbissait: un tuyau d« plomb adapté à l'appeii- 
dice du ballon laissait pénéfrcp riiydrogèno dans l'aérostat. 

La production d'nno telle quantité iV gaz présentait de pravt-s dangers : 
ilan* la nuit du 27. un ouvrier tnit l'imprudcni'c d'approcJier un lampion do 
l'un Acs tonneaux : une explosion formidable retentit. les récipients furent lan- 
cés «n l'air et.sans la présence d'esprit d'un des spertateiirs, le ballon «erait devenu 
la proi«? dos flamme»; mais un robint-t fermé à tomps arrêta tes progrès de l'in- 
reudie. 

L'ascension ne pouvait avoir lieu lo lendemain : elle fut fixée au 1" décembre. 
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nés midi, la foule commença à affluer vors les Tuileries, mais lo jardin avait été 
réservé aux soUBcripteura ; les bant|iiotto8 â ceux qui avaient acheté leur place 
tjiiatre loua, les allées ot eont re-allées aux porteurs de billets i trois francs. 
A doux Iioupos, quatre cent mille spectateurs étaient réunis autour des Tuileries ; 
les ijuais qui longent le jardin, la place Louis XV, le pont Koyal et les toits doa 
maisons étaient couverts de curieux ; Av tous côtés des rogartb anxieux guettaient 
le départ des cowageux aéronautes. 

Pendant les derniers préparatifs, une nouvelb- se répand dans la foule : Cbarles 
et Hobort ont reçu un ordre du roi qui leur défend do nionrer dans la nacelle. 

Charles court cliez le ministre, M. de Breteuil, auquol il représente que le roi 
pent disposer de sa vie, uon do *oa honneur, "i J'ai pris, dit-il, avec lo public di's 
engagement» et plutôt ijue d'y manquer je me hn'ili'rais la ci-rvelle. h Le baron de 
Kreteuil. louché du désespoir du mallicureux aérouauto, prit sur lui de lever l'inter- 
diction prononcée par le roi ot autorisa l'ascension. 

Les spectateurs commentaient la nouvelle déjà connue de tous; les ennemis 
de Charles insinuèrent que le physicien et son ami Robert auraient bien pu, au 
dernier moment, solliciter la commisération du roi afin de ne point monter dans la 
nacelle; l'absence des aéronautcs donnait encore plus de force à leurs calomnies, 
L'épigramme se mit de la partie et de main en main circula ce quatrain : 

i'riilitrt bifn, mcuirur*, de In (Siinmun^ enriir ; 

ta tPCPtl* est considômlil*' . 
r.OTl un luur de Hiiberl Ir DUblr, 
Mai" iMii jins de Hirh-trd <an? Pour. 

I 

Déjà on chante le quatrain â dorai-voix. les sifflets et les murnuu'es sossavent, 
quand Ktadaio un coup de canon releutîl. Ace signal, le brouhaha s'apaise comme 
par cnchanlement : l'ascension va avoir lieu, 

La nacelle est cluirgée de sacs de sable. 



1 



HISTOIRE DES BALLONS 7i 

Tout à coup Charles, tenant à la inaiii un pcUl balluu de duux mèti"es du dia- 
inèirc, s'avaiioo von* M. du Montgolficr en h priant du vouloir bien foujior la coi-dc 
qui retenait ruéi-ostat captif. •■ C'est à vous, ajoiitt>-t-il, à nous montrer la route 
des airs.ii I^ public comprit toute la délicatesse de l'action de Charles et des bravos 
frënétiques èclati'rfnt, tandis que la petite machine, couleur d'êmeraude. se per- 
dait daiis le ciel bleu. 

Un second coup de canon retentit : c'est le signal du départ. 

Les voyagreurs prennent place dans la nacelle, donnent l'ordre de couper hs 
cordes et raérostat. livré à lui-même, s'élève Iculeinent. imyestueiisemeiit, tandis 
que les soldats, rangés autour de l'enceinte réservée, présentent les armes à ces 
nouveaux conquérants. 

n Nous a\*ons fait précéder notre ascension, raconte Charles, de l'enlèvement 
d'un globe de cinq pieds huit ponces, destiné :i nous faire connaîti-e lu première 
direction du vent et à nous frayer à peu près la roMle que nous allions prendre. 
Nous l'avons fait presentcr à M. de Montgolfier, que nos amis avaient eu soin de 
placer dans l'enceinte nutour de nous ; M. de Monlgollier coupa la corde, et le globe 
s'èlan^a. Le public a compris cette allégorie simple : j'ai voulu faire entendre qu'il 
avait eu le bonheur de tracer la route. 

o Le glohe échappé des mains de M. de Montgoltler s'êlaui.a dans les aîi-s, et 
MUiblu y porter le témoignage de notre réunion; les acclamations l'v suivaient. 
Pendant ce temps, nous pivparions à la hàto notre fuite; les circonstanoes oi'a- 
geuses, qui nous ))ressaient. nous empêchèrent de metti'e à nos disposition* toute la 
précision que nous nous étions proposée la veille. II nous tardait de a'êlre plus sur 
la terre. Le globe et le char en équilibri' tnuchaient encore au sol qui nous portait: 
il était une heui-e trois quai'ts. Nous Jetons dix-neuf livres de lest, et nous nous 
élevons au milieu du silence concentré par l'émotion et la surprise de l'un ut de 
l'autre parti. 

u Jamais rien n'égalera ce moment iriiilarité qui s'empara de mon existence, 
lorsque je sentis que je fuyais de terre ; ce n'était pas du plaisir, c'était du bituhcur. 
Echappé aux tourmenis afl"reu\ de la persécution et île la Ciilonmie, je sentis que je 
répondais à tout en m élevant au-dessus de tout. 

n A ce sentiment moral succéda bientôt une stnisatiou plus vive encore : l!ad- 
miration du m.'yestueux spectacle qui soilrait â nous. l>e -luelque côté que nous 
abaissassions nos n-gards. tout était tètes: au-deitsus de nous, uu ciel sans nuage; 
dans le lointain, Hiapeet le plus délicieux. ■■ Ohl mou ami. di,siiis-je à M. Itoberl, 
•■quel est notre boriheur! J'ignore dans quelle disposition nous laîssoiis la terre; 
o mais comme le ciel est pour nous! quelle sérénité! quelle scène ravissante! tjue 
•' ne puis-je tenir ici le dernier de nos détracteurs, et lui dire : ilegarde, nialbi'u- 
u renx, tout ce qu'un perd à arrêter le progrès des sdojices! *■ 

" Tandis que nous nous élevions prugressivenn'iit par un taou ventent accéléré, 
nous nous mimes à agiter dans l'air nos banderoles en signe d'allégresse, et afin 
dé rendre lu sécurité ;i ceux qui pieuaieiit intérêt à notre sort ; peudanl ce temps. 
j'observais toujours le h-iromêti-e, M. lioliert taisait linveutiiire de nus richesses : 
U09 amis avaient lesté notre char comme jiuur un \oyage de long coui-s : vins de 
Champagne, etc., couvertures et fourrures, et*". " HOii. Ini dis-je, voilà de quoi jelei' 
«Iiarlafonâtre." Il commeu^a par lancer uao couveniire de laine à truverslesuii*»: 
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i-ilc s'y dê[i]uya maj^'Atucusement, et rînt tomber auprès du dôme de l'Assomption. 

" Alurs \e barumèlrc dcïcouclit environ s vingt-six poucoi* ; noiis avions cessé de 
monter. rVst-à-dire que nous étions ilovés environ à trois cents toise^. C'était là 
Iiitutoiir à laqiioUe j'avais pronys de nous contenir; et, en effet, depuis ce moment 
jusqu'à colui où nous avons disparu aux yean des obscn'ateiirs eu station,. noiMi 
uvons toujours composé notre marche horizontale i-utiv vinj^t-six pouces do nier- 
cure el vingt-six pouces huit lignes; ce qui s'est trouvé d'accord avec les obscl-ia- 
tlitiis de Paris. 

*■ " "Nous avions soin de pei-drtt du lest à mesure que nous descendions, par la porte 
inseinsible de l'air inflanmiabie, et nous non» élevions sensiblement à la même hau- 
teur. Si k-si citconstanccs nous avaient permis de mettre pins de précision à ce lest, 
^notre marche eût été presque absolument horizontale et à volonté. 

,11 Arrivés à la hauteur de Monceaux, que nous laissions un peu û gauche, noift 
réstimi>s un ïnittaui staiionuain'». Noire char se retourna, et enfin nous filâmes aÙ 
gré du vont> Biontùt nous passons la Seine entre Saint-Ouen et Asnières^ <it telte 
fut à peu près notre marche aréographique. laissant Cololnh^^s sur la gauche, pas- 
sant presqu6 au dessus de (îennevilUers. Nous avons traversé une seconde fois là 
rivière eu pissant Argcnteuil sur la gauclt»;. nous avons p3s«é à Saonois, Franoon- 
ville, Eau-ltoiine. Saint-Lcu-Tarernv. Villier», traversé rile-Adam. et enfin Ne»lca 
«Il nous avons descendu. Tels sont à peu près les endroits sur k>9quels nons avons 
dà passer i)eq)endiculairemcDt. Ce trajet fait environ neuf lîeues dé I*aris, et nous 
I'hvous parcouru eu deux heures, quoiqu'il n'y eAt daus l'air presque pas d'agita- 
tion seu)>ible. - 

" Durant tout le cours <Ie ce délicieux voyage, il ne nous est pas venu en pbuséc 
d'avoir la plus légèrv- inquiétude sur notre sort et sur iN>lui de notre machine. Le 
plobe n'a «"HifTi-rt d'aulr\' aUératiou que le» m<Mli ({rations successives de dilatation 
et df c^lnlp^c^^il>^l dont nous profitions iwur monter et descendre à volonté d'une 
'((iiantité queliMnqiH', Le thennomélrea été pendant plus d'une heure entre 10* et 
la* au-di'-v*us de xéro. et- qui vient de oo que l'intérieur de iHiIre char était ni- 
HiaufTo jwr les rayons du soleil. 

• I-a cJialeur se fit bîentùt sentir à noUv glohe, et coutribua, par la dilatation de 
Tair inttammahle înléHeur, à nou^ tenir à la même hauteur sans être obligés 
de (K'rdri' nolp' lo^t ; mai* n.ms faisions une jn-rte plus précieuse : l'air Inflain- 
mablo. dilaté ]>ar la chaleur solaire. s'échap|»ait par l'nppt'ndic*- du plohe que nous 
tenions \ la main, et que nous IWiions suivant tes cirronstances, pour donner issue 
au gaz trop dilaté. 

('est par ce moyen simple que nous avons évjlé ces expansions et ces explosions 
que les personnos (k'u insiruiti-s rodoUt.iient jwur nous. L'air inflammable ne pou- 
vait jMis briser sa prisnn. puLviue lu porte lui en était toujours onverte, et l'air a1- 
UH^^phérique ne pouvait entrer dans le |ï1o1>«\ puisque l.-i pivssion même fatslît dtt 
l'aïqvndtoe une véritable soii,>}ai)i> qui s'«ipi»ws«it .i sa n'nlrée. 

» Au bout de cinquanle>i\ niiiuitcs de niaivhe ntms ■.■utentUmes le coup de canon 
qui était K- signal de noir.- disiîarilton aux yeux des obserx.iteurs de Paris. Nous 
nous réjouîmes de leur avoir éf.ha|ipé. N'étant plus obligés de comjHwer stricti-meiit 
noire c»>ur»e horizontale, ainsi que nous a>ions fait jusqu'alors, nous nous sommes 
abandonnés plus entièreniDiit aux sjH'ctach's variés que nous pr^'«*ntait rimmensité 
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iltte cainpa^'ui'ï uu-<lessus «temjuolles imus [ilsaious; dès ce luomeut, nous n'nvuiu 
plus c*>s8é (in coDVorsor avec Icuirs habitaHtN, quo innis vo,vions accoiirip Av toiitcs 
pnru: iniit» uritcndiuiis k-urs crie d'ullègrvsiK!, leur» vœux, leur soIIicituiU-, eu un 
mot, l'uluriiiu de l'adiui ration 

« Nuus criions ; Vive U roi! et toute» le» cuiiipugue» répondaieiit à nos cris. Nous 

iiitcii<li()U8lrcs-<lisliuct<^'t]ieiit : " .Vf* ùunfamt^n'avn-tompointi/eurTn'flei-ifjmfiM'nt 
Ktladti'! //«■«, ijue c'eU beau! iii,m prium Dieu ifuil voua coiuwte. Adieu, mes amisfa 
'éttÙA louclié jusqu'aux laniu-s de cet intérêt tendra et vrai qu'inspirait un spte- 
Kclo ausfli nouveau. 
• Nous agitioiia suuit ceuftc dos pavilIoD.s et nous nous apercevions que ces sigiuiux 
L'doulilaiciit l'allègiTssu et la svcurilè. Plusieur» fuis nous ilesccndituei* ns.-<ex bas, 
|wur mieux nous fair*^* entendrt^ : on nous demandait d'où nous étions pnctis et à 
lucUe buuiv, et nous moniioiiH plus l)»ut en leur disant adieu. 

•• Nous jetioim !iucces!>iTcinciit, et suivajit les circonstances, rcdiugotes, man- 

lious, habits. 'Planitiit au-dessus de l'Ho-Adam, après avoir admiré cette déliciouî« 

mpagne, nous Hm'xs cnwro le salut do» pavillons, nous demandAmes tics nou- 

L'ilf» do monsf^igiiour le princv de Conti. On nous i-ria ftvec uu porlc-voix qu'il 

ùt à Fans, et qu'il on serait bien filchè. Nous regrettions dp perdre une A belle 
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wcii^ioi) do lui lairo iiotl'o cour, et bou» serions en cfi'pt descendus au milieu de 
8(>s jardins si uous avion» voulu; main nou» primes le parti de prolonger encore 
iiutTO coui-se, et nous romonu'imos; enfin nous arrivâmes près des plaines de 
Ni-slos. 

n II était trois houi-es et demie passées; j'avais If dessein de faire un second 
vovage et do pi-otlter do nos avantages ainsi i\ae du juur. Je |)ruposai â M. Robert 
de descoudre. Nous vo^'ious de loin des groupes de pavsans qui se prfîeipitaîcnt 
(lovant nous à travers le* champs. " Laissez- nous aller," leur di»-je. Alors nous des- 
eeudinies dans une vaste prairie. 

<■ Dos arbustes, queltiHes arbi-es bordaient son enceinte. Noii-e ohar s'avaui.'ait 
majestueusement sur un plan ini-liiié trèspi-olongé. Arrivé près de ce» arbres, je 
ei-»ignis que leurs branches no vinssent heurter le char. Je jetai deux livre;* do' 
lest, et le cbar s'éleva pardessus, e» bondissant à peu près comme un eonrsierqui 
franchit uuo luiie. Nous pai-courûnios plus de viuift toises û un ou deux pieds de 
terre : nous avions l'air de voyager en traîneau. Les paysans couraient après nous, 
MUS pouvoir nous atteindre, comme des oufanis qui poursuivent des papillons dans 
uno prairie. 

■ BuHn nous prenons teri-o. On nous environne. Kien n'égale la naïveté rua- 
tique et tendre, l'oCTusian do l'adroiratiou et do l'allégresse do tous ces villageois. 

n Je demandai sui^U'-champ les curés, les syndics : ils accouraient de tous cAtés; 
il était fête sur k- lieu. Jo dressai aussilî^t un court procès-verbal qu'ils signèrent. 
Arrive un f>roupe de cavaliers au grand galop : c'était monseigneur le doc de 
1, .. Chartres. M. le iliic de Fitx-James ei M. Farrer, gentilhMnine anglais, qui cons 
suivaient depuis l'aris, F-irun hasard très -singulier, nous étions descendus auprès 
de la Diaisuu de chasse de ro dernier, 11 saute de dessus sou cheval, s'élance sur 
I notix' char, et dit en m'embi'as^ant : 

• — Mimsieur Charles, moi premier ! " 

■ Nous fAmes eouMé» des caresses du priiir«\ qui Uuus embi^assa tous deux daus 
notre char et eut taboiité de signer mttiv prwcès-rerbal. M. le duc de-Fitz-Jamea en 
ût autant; M, Furr^'r le signa trois roi> de suite. On a omis sa signature dans le 
journal paiw qu\>it n'a pu la lire: il était si apte de plaisir qu'il ne pouvait écrire. 
De plus de cent cavaliers qui couraient après nous depuis Paris, et que nous apei^ 
r«>vitws à peine du haut de notr^ char, c'èiaient les seuls qui eussent pu nous join- 
dre. Les autn-s avateui crevé leur» ebcvati\ nu y avaient renoncé. 

■ Je nH>Mitai briêmncat â ni'>nseipT»car le duc de Cliarlpps quelques circon- 
stances de w^tre Tnjnfe. 

- — Ce n'est pas teaT, moQteigneur. ayouiai-jeen wuhaut. jem'en vaisrepartîr 

• — ComaMct, repartirf 

• — UoM*ifiieur. twas allez voir. Il y a tawvt : quand vovlei-vous que je 

■ ■ ■ ■ ■ »■ » 

- — Daas WK- demi-bearv- 

■ — Efc b»en ; *«il, Moasrigneur: dans une itenii-heiire, je suis à tous. • 

- M. Rdbert deaeeadit d« c^ar. aissi q«e mus éiii.tn> conveno* en voyageant. 
TW«le pat yjaa * «wtw tm^tmr ei appvyès d»5tts. ei le ci>rp^s presque plonpj dMtaas. 
r«lf fehaif l ée #"#«riû*er. Je •lemaMbi de laIefT>^ p^nir me tùjv un lest ; il ne m'ea 
rrelaîl fl«s ^«e trn» oa ^■acrr fivre». Os ndKr^wr une bëobe qui s'arrive poîat. 
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Je denuinde des pierres, il n'y ea avait pas dans la pi-siirie. Je voyais le temps s'è - 
couler, le soloil so cac)i«i-. Je calculai rapidoiDoitt la hauteur possible où pouvait 
m'êlever la légèreté spt'cifique de cent trente livres (|uc je venais d'acquérir par la 
descente de M. Robert, et jl- dis à monseigneur le duc de Cha^tr{^'^ : 

« — Honscigneiir, je pars. ■• 

"Je dis aux paysans : 

■ — Mes amis, retirez-vous tous on même temps des borda du char au premier 
bïf^al que je vais fain^, et je vais m'envoler. o 

« Je frappe de la main, ils se retirent, je m'élance comme l'oiseau ; en dix minute», 
j*^t3iB à plus de quin?:e cent» toises, je n'apercevais plus les objets terrestres, je ne 
voyais plus que les grandes masses de la nature. 

«DÂsen partant, j'avais pris mes précautions pour échapper au danger de l'explo* 
sioD du globe, et je me disposai â faire les observations que je m'étais proniist-s. 
D'abord, afin d'observer le baromètre et le thermomètre placés à l'extrémité du 
char, sans rien changer au centre de gravit,è, je m'agenouillai au milieu, la jantbe 
et le corps tendus en avant, ma moutre et un papier dans la main gauche.ma plume 
et lo cordon de ma soupape dans ma droite, 

» Je m'attendais à ce qui allait arriver. Le globe, qui était assez flasque à mou dé- 
part, s'enfla insensiblement, Bienti'it l'air inflammable s'écha))pa à grands flots par 
l'appendice, .\lors je tirai de temps en temps la soupape pour lui donner à la fois 
deux issues, et je continuai ainsi à monter en perdant de l'air. Il sortait en sifflant 
et devenait visible, ainsi qu'une vapeur chaude qui passe dans une atmospbèn^ 
beaucxiup plus froide. 

«La raison de ce phénomène estsimple. A terre, le thermomètre était à 7" au-des- 
sus de la glace; au bout de dix minutes d'ascension, j'avais 3" au-dessous. On sent 
que l'air inflamniiible contenu n'avait pas eu le temps de se mettre en équilibre de 
température ; son équilibre éla.stique étant beaucoup plus prompt que celui do la cha- 
leur, il en devait sortir une plus grande quantité que celle de la dilatation extérieure 
que l'air pouvait déterminer par sa moindre pression. 

n Quant à moi. exposé à l'air libre, jo passai en dix minutes de la température du 
printemps à celle de l'hiver. Lo froid était vif et sec, mais point irisup|ior(able. 
J'interrogeai aloi-s paisiblement toutes mes sensations, _;> m'écoulai vivre pour ainsi 
dire, et je puis assurer que, dans le premier moment, jo n'éprouvai rien de dfea- 
grèable dans ce passage subit de dilatation et de température, 
i «Lorsque le baromètre cessa de monter, je notai très-exactement dix-huit pouces 
dix lignes. Cette observation est de la plus grande rigidité. Le mercure ne souffrait 
aucune oscillation sensible. J'ai déduit de cette observation une hauteur de 
I 5Î4 toises environ, en attendant que je puisse intégrer ce calcul et y mettre plus 
de précision. Au bout de quelques minutes, le froid mo saisit les doigts; je ne 
pouvais presque plus tenir ma plume. Mais jo n'en avais plus besoin, j'étais station- 
naire. etje n'avais plus qu'un mouvement hi.irizontal. 

Il Je me relevai au milieu du char et m'abandonnai au spectacle que m'offrait l'im- 
mensité de rhorizon, A mon départ de la prairie, le soleil était couché pour les ha- 
bitants des vallons : bientôt il se leva pour moi seul, et vint encore une fois dorer 
de ses payons le globe et le char. J'étais le seul corps éelairé dans l'horizon, et je 
voyais tout le reste de la nature plongé dans l'ombre. 
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» H\(Mil'''t \o solp'l «lispanit lui-m*mp. r-t j-pus \f plaisir dplpvoirspcmicherdeux 
fi.U tXnn» !"■ in^-m** jo'n;. ■'«? ''ont«^mi)lai quelques instants le vafriio (i« l'air et les va- 
l».'uii* t,.rn'«trc» 1'" « '•lovaient du sain d^s vallêos pi dw rivières. Los nnagi^s sr-in- 
ttV»nMil «'"■'il' ''*' '" '^'"'^ *** »'.imoncel©r los uns sur le* autres en fonspprant leur 
^»\*«U' '•ni'"'"'"''- ^•''^'' *"",'*'"'■ «Paiement était grisAtre et monotone, offct naturol 
,l„ ^HMi df himi^rt' divaguw dans l'atmosphèrp. La luiu- seiito éclairait. 

„ KU'' me H' "•"'*'"'*'"1"fjprpvipaisde bord deux fois, etjc Remarquai de véritalilps 

i»*»«vniitN qui T"*' ramenèrent sur moi-mémo. J'eus plusieurs déviations tros-sensi- 

Mi'i». J<' f"'"*'" ftv<^'* *"•!»'''"' r^ffet du veiit et je vis pointer les banderoles de mon 

jmvlU"ii ; ""'"' n'-''*""^^ P" observer ce pliêiioraêne dans notre premier vovage. Je 

l'.imiinninl Vs cireoiistanws de ce pliénomêne. et ce n'était point le résultat de i'as- 

(MMiiion «u dft la descente ; je marcbaia alors dans une direction sensiblement liori- 

HMiitnli'. DM CTnomcnt. je conçus, peut-être un peu trop vile, l'espérance de so di- 

l'iunp. Au iurplu"' ce ne s*ra que lo fruit du tAtonnement. des ol)!<ervations et des 

l-Kpi*rleneeH les plu» i^it^r^. 

H An milieu du ravissement inexprimable et de cette extase contemplative, je Tus 
ritpp'd^ il m"i-io<'""' !""■ Uf"' douleur (ivs-ex(raordinaire que je ressentis dans l'inté- 
rieur d» Toreille droite et dans les glandes maxillaires. Je l'attribuai à la dilatation 
d«< l'air contenu dans le tissu cellulaire de l'organisme, autant qu'au froid de l'air 
environnant. J'étais en vesle et lu tête nue. Je me couvris d'un bonnet de laine <jui 
élalt n mes pied* ; mai» la douleur ne se dissipa qu'à mesure que j'arrivai à terre. 
I " Il ,T avait environ sept ou huit minutes que je ne monttîs plus: je commençais 

mAme à descendre par la fonde usât ion de fair inflammable intérieur. Je me rap- 
pelai U promette q"* j'avais faite iunouscigneur le duc de Chartres de revenir â 
lerre ati bout d'une demi-heure. J'aecélérai ma descente, en tirant de temps ea 
' fiflp* la soupap*' supérieure. lîienl'H le globe vide presque à moitié ne me pi-ésentait 
I plu» qu'un hémisphère. 

I • J'aperçus une tréw-belle plasre en friche auprès du boisdeluTour-du-Lay. Alora 

I je précipitai ma descente. Arrivé à vingt ou trente toises de terre, je jetai subîte- 
I menl deux àtroisliTres de lest qui me re.staient et que j'avais gardéesprécieusement; 
je tentai un instant comme statiounaîi-e et vins descendre tnoi-mèmc sur la friche 
I tourne que j'avais jwur ainsi dire choisie. 

I « J'étaîa à plus d'une lieuedu point de départ. Les déviations fréqnentesquej'es- 

' "uvai. les r<-touni t^ur moi-même, me font présumer que le trajet aérien a été de 

plundo Iroislieues.llyavait trente-cinq minutesque j'étais parti: et telle est la 

' «flreté de» cAmbinaisous de notre machine aér.ist.itique. que je pus consommer, et 

1^ volonté, cent trente livres de légén'té spéfitique. dunt la conservation également 

volontaire eftt pu me maintenir en l'air au ravins vingt-quatre heures de plus. ■ 

Comment décrire l'enthousiasme qui éclata ^ Paris et dans la France entière au 
r^eit de celle première ascension! La foule, éprise de toutes les grandes choses, à 
(Hl"'lqn''f'rdred'idées qu'elles appartiennent, courut dire .-i Charles quelle admiratîou 
II avait excitée chez tous: le célèbre aérnnnule, ivlenu par M. Farrer. n'était pas 
encore rentré à Pari*. Toute la nuit, cette fouh- enthousiaste .attendit le physicien 
polir l'arelftiner; ce n'est que le londemai» qu'idle put lui iiaver snu tribut d'hora- 
mage». 

Charles He rendit au Palais-Hoval p«ip remercier le duc de Chartres de son 
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VA r(p»£c ujEau oi'iti ftfiir'ïil Art arm, 

«If fuWriBordl p rut Cippr» cher 4/> iifuï . .ttnuf »lt-^Mi^ 
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bospitaliié. La naurelle s'en répandit bientôt dans Paris, et quelques instants plus 
urd vingt ou trente mille spectateurs de l'ascension attendaient le dieu du jour : il 
parait sur le bord du perroa ; cinquante, cent bras le saisissent et il est porté à tra- 
Ters la foule jusqu'à sa voiture. 

Les sociétés savantes dea provinces sollicitèrent l'honneur de compter 
Charles parmi leurs membres; l'Académie des sciences de Paris le nomma, ainsi 
que Robert, PiUtre de Rozier et le marquis d'Arlandes, surnuméraire assoâé ; il 
ne fut point josqu'an roi qui ne lai accordât une pension de 1 000 livres. L'enthou- 
siasme Tttval alla plus loin encore : Louis X\1 ordonoa à l'Académie des sciences 
d'associer, sur la médaille frappée en rhonoeur dos frères Montgol&er, le nom de 
Charles à celui des inventeon des aérostats. 

Chaiies n'eut point la délicatesse de refuser cet honneur, qu'il n'aurait poïat dû 
envier : enM^eilli par sea ftciles succès, grisé par sa popularité, il ne vit point 
quel bUme s'attacherait à sa némoire en prenant une part de gloire qui ne lui était 
point due. 



m 



Singulière pcnonnalité que celle de ce savant de salons et de boudoirs! homme 
de génie, mais d'un génie stérile par lui-même et qui ne pouvait que s'approprier, 
mettre en lumière les découvertes des génies obserrateors. développer une idée em- 
pruntée à d'autres esprits plus forts. Sa facilité d'assimilation tenait du prodige, 
ses cours étaient bien plutôt une suite d'expériences qu'une leçon sérieuse. Pour 
atteindre le but qu'il poursuivait. Charles n'avait pas besoin d'approfondir son sujet; 
son but, il l'a atteint : pendre la science, si sèche, si aride d'ordinaire, attrayante, la 
faire aimer et, par des démonstrations expérimentales, graver dans l'esprit de tous 
$es auditeurs les principes généraux de chaque science. 

Il était difficile «le ne point se souvenir des effets produits par l'électri- 
cité lorsque l'on avait vu « lo brillant Charles >, drapé dans sa robe à la Franklin, 
diriger vers lo ciel, aux jours d'orage, son appareil et en tirer des, étincelles de 
douze pitHls de longueur qui (Vlaïaient comme une fusillade: il était difficOe aussi, 
lorsqu'un savant pariait de chaleur ravonnante, de ne pas songer aux démonstra- 
tions si clair\'s. si bien pensê»^s, si élégamment dites du jeune professeur et aux 
{K-tites roaisitns de btns qu'il avait, sou$ vi.« yeux, incendiées à des distances relati- 
vement considérables. 

.\ Paris, la ville des génies d'un jour, où Von élève une itlole avec le même en- 
thousiasme qu'on mol A briser un dieu, Charles était bienliM devenu le professeur à 
b «uxle. il av:>it rUonneur do voir des prin<'esses assister à ses conrs: son cabi- 
net de phvsiii«e di'vint un lieu de rt^ndei-vous où tous les savants et les lions du 
niouieul veiiaiout. avec un pLtisir égal, l'iHi>uter et ladmir^^r. 

Le ]»r\>fessor!U ne ftit jantais |ii>Hr Itù, vvmiue il l'est jKwir ivrtains esprits gêné- 
r»"U\. une viv,ilion, (\> fin au basant nue Paris fVH r»\leval>lo .hi plaisir qu'il éprouva 
à (Hinitor )H<Uilati( ]itus do Tn<u(o ans .< lo cbarmaiu pti\$U-:on - : !o hasard, dans 
i»t>iie cir<vns(aiirt>. se iiei-si'iinilia et se lit iMntnMour ):^>iiôraî ' l.'aiîiRinUîratîon des 
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finances, boudée, comme aujourd'lmi, d'employés, Venait d'être confiée à M- de Ca- 
lonnc qui voulut, enflammé d'un beau zè!o. diroinUef les dépenses et earichir le 
Trésor public. Comme toujours, ce furent les agents subalternes qui reçurent le» 
premiers coups : un grand nombre d'employés se trouvèrent tout à coup sans sou 
ni maille, congédiés qu'ils étaient par le ministre des finances. 

Charles était l'un d'eux. 

Depuis longtemps déjà, le rédacteur de l'administrAtton des finances suivait avec 
intérêt les progrès de la science, de cette science qut* 6n quelques années, s'était 
trarisfonnée, était revenue à l'état d'embryon, et qui, à l'époque dont nous parlons 
(1780), commençait â grandir : c'était presque l'adolescent qui de nos jours est de- 
venu homme. Les loisirs que la bureaucratie laissait â Charles avaient été employés 
â étudier ce fluide nouveau que Franklin venait de découvrir, l'électricité; par 
curiosité, il avait t'>nté quelques expériences, qui avaient i-éussi et qu'il avait re- 
nouvelées devant ses amis. 

Au moment où M. deCalonne le jeit aussi brusquement hors des bureaux du roi, il 
songea à démontrer devant de « nouveaux amis payants •• les effets et les causes de 
l'électricité ; peu de temps après, les amis étaient devenus plus nombreux ; bientôt, 
la renommée aidant, cent, deux centa, trois cents personnes Venaient écouter le 
■ professeur » Charles. 

Quelques moi» plus tard, la mode prit parti pour lui et fit tant et ai bien que le 
roi offrit au conférencier une place dans les bureaux du contrôleur-général, qu'il 
avait été contraint de quitter : Charles accepta, mais à la condition toutefois de 
pouvoir revendre sa charge dont le produit fut employé à fonder ee magnifique 
cabinet de physique que l'Eui'upe tout entière lui envia. 

Ce fut à cette époque quo les frères Monlgolfier firent à Annonay leur première 
expérience .-lérostatiquc : Charles d'un seul coup résolut le problème qui s'impoi»ait 
aux esprits. 

tl sembla tout d'abord que celui qui avait tout fait pour cette science nouvelle, 
qui avait créé l'art do l'aérostation, dût achever l'csuvre entreprise ; mais ces succès, 
qu'au premier effort il avait remportés, n'eurent pas de lendemain : l'inventeur de 
la navigation aérienne abandonna son œuvre et jusqu'à sa mort il ne tenta plus 
rien pour la compléter. 

La gloire qu'il s'était acquise en mêlant son nom à la découverte des ballons lui 
suffit peut-être. En tout cas elle le sauva aux jours de la Révolution. Le peuple 
rendit hommage à la science en respectant la demeure que le roi avait offerte à 
Charles dans le palais de» Tuileries. 

Pendant la Terreur, Marat oublia devant ce grand nom ses ressentiments 
et ses haines. Marat et Charles se connaissaient, mais les détail» de leur entrevue, 
qui nous ont été conser^■é8, semblent peu propres en effet â réunir deux caractères si 
profondément opposés. 

C'était dans les premières années do popularité du professeur Charles. Marat, 
qui s'occupait alors avec ardeur de science, vint exposer à Charles ses vues sur le 
système de Newton et offrir au profi-sseur de s'unir â lui pour combattre les dnc- 
trînes du savant anglais. Charles ne goûta aucun des argunienis de son visiteur et 
les combattit avec force. Marat, dit-on, se laissa dominer par la colère et, au milieu 
de la discussion, tira du fourreau, pour en frapper son interlocuteur, la petite épéc 
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qui était suspendue à ses côtés. Charles, duiit lt;s forces étaient décuplées par 
l'ipiminence du danger, parvint à désarmer son advei'sairf, brisa l'épée sur son 
genou et fit transporter rue de rÉcoIé-de-Médeciiie Marat qui s'était évanoui. 

Cette aventure singulière, dont le souvenir inquiétait les' amis du professeur, 
tandis que le médecin pliiîosophe était au pouvoir, fut oubliée par l'ami' dû peuple: 
Charles continua ses coui-s jusqu'au jour où la mort vint le sui^reudre (1824). 
L'École des Arts et Métiers le comptait, depuis le jour de sa créatiou, aii nombre 
de ses professeurs. ;■'".'..; 

. Franklin, qui plusieurs fois avait assisté aux coui-s de Charles, le 'j.TigeatdiinÉ 
mot : « La nshire se»i6le obéù- « cet homme. >• . : . ■ , " r ' 
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IV 



Comme le premier voyage aérien, le second eut ses poëtesi 



CHAKLES Eï KOBERT 




Non, ce u'eA puiul fcai'i- 0!>tiat quitter lu tuiTO, 
Ce u'est point d'.Vrcliinii'ilc mi eufanl tùiiif'i'tiii'P, 
Dont l'audace pITrayautc et l'inutile clïuri 
Kritncliit un court e^j>a<TO ù l'aiiic d'un reïsurt. 
(Vi'st la nature mOiiio à l'étude «^servie, 
lit qui pri'-lc aujourd'hui sert kIIcs au génie. 

Je UE la brave point, j'obéis ft sa vois, - 

Et je suis dans le* airs si's immuables lui». 
Ce glulie qui s'élève, nt qui perce la nue, 
De l'empiro des airs umi^ ouvre l'élenduc. 
L'buiiiiiie, de qui l'instinct est de tout bavarder. 
Dont le sort est de vaincre et de tout posséder, 
Lui qui dompta le= inera, qui, méprisant l'orage. 
Mit un frein â la foudre et dirigea sa rage. 
Que peut-il craindre encorî Ce roi de» élémentti 
Daus son vol fi son char attellera les vents, 
Lt de» monts aplanis l'impuissante bariièi'e 
Ne l'aiTétcra plus dana sa noble carrière. 
D'un nouvel océan argonautes nouveaux. 
De Colomb et de Cooi[t) surpassez les travaux ; 
Suiïei ce Moiilgollier, qui, d'une main certaine, 
A de la pesanteur enlin brisé la cbalnc. 
Partez, volez, elierchez, dans les plaines d'azur, 
l'n air moins variable, un horizon plus pur ; 
Glissez d'un vol léger sur les terres australes, 

Ij Mécniiieien anglais, auteur d'une madiine avec laquelle il est parrcuu ^ mnrcber au fond deU 
luer; il y a parcouru environ mille toise?. 
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On rend de la plac<' 
L'salut avec frriVce ; 
Les Suisses, sabre h la main, 
Espadronnent le clicmin 
Que le glolic trace. 

Les voilà qui pai'tenl ; 
Au loin ils s'éceiiicnt. 
A neuf lieues prt^s rile-Adiim, 
Daus un joli petit champ. 
C'est là qu'ils dùbarquenl. 

Sur une montagne, 
Pierre et sa compagne, 
S'effrayanl en les vojant. 
Quittent leurs travaux, criant : 
Y'Ià rdiablc en campagne! 



Toute chose écrite, 
Charles tout de suite 
Donne dea coups sur les diiigts ; 
Chacun iùchc son endroit, 
Zeste ! il prend la fuite ! 

Le beau de l'histuire, 
y tnait i'écritoire, 
Le curé crie au voleur; 
Qu'on l'arrflte il n'a pas penr, 
Vous pouvez m'en croire. 

Il fit dans SH fuilc 
Près de deui lieues do suite. 
Hais le froid et la nuit 
Sont cause (ju'il descendit 
Pour chercher un gîte. 

Que pareille histoire 
Est digne de gloire! 
Et bien vite à la sauté 
De leur intrépidité. 
Ha mie, allons boire! 



Hon?ieur In duc de Cbartre, j 

Courant comme quatre. 

Le duc de Pitz-Jamc aussi, . [ 

Sont arrivés. Dieu merci! 
Pour les voir s'abattre. 

Un curé de village ! ' 

Accourt tout en nage. 1 

Il apporte du papier, i , 

Sa plume et son encrier, [ 

Et son personnage, . ' 

i 

Or) remplit la page - | 

Des faits du voyage. ' 

Robert était descendu, j ■ 
Et le globe était tenu 
Par gens du village. 
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La troisième aicensioa aérostatique : It FlettelUt. — Joseph HontgolQer à Lyon. — Conslmctioa de 
rBérOïlit. — Arrivée de Pilâtra de Boiier. — Le FUaeUes change de dealinalion. — Eipérieac«s 
préliminaires. — M. de Saussure dans l'intérieur du ballon; ses impressions. — L'ascemion. — 
Ovaliontaite au théAlre h Joseph Montgolfier; lettres de noblesse accordées à son père. 



Aussitôt que l'heureuse is^ue des premières ascensions tentées fut coDime hors 
de Paris, l'exemple donné trouva des imitateurs et une noble émulatiou s'établit 
entre les plus grandes villes de la France et de l'Europe, 

La première ville qui fut prête fut Lyon. 

Dès que la nouvelle des expériences du Champ-de-Mars et de Versailles y fut 
parvenue, un comité se forma qui avait pour but de répéter, au moyen d'une sous- 
cription, les tentatives faites à Paris, L'arrivée à Lyon de l'ainé des Montgolfier 
et le patronage de l'intendant de la province, M. de Flesselles, imprimèrent â la 
souscription une vigoureuse impulsion et la somme nécessaire fut bientôt réunie. 
Il ne s'agissait point de construire un ballon qui pût porter des hommes, car aucun 
voyage aérien n'avait eu lieu encore, mais simplement d'édifier une machine qui 
serait d'un plus grand volume que tous les aérostats fabriqués jusqu'alors et s'élè- 
verait à plusieurs centaines de toises ; elle devait peser huit milliers et emporter 
un cheval. La souscription avait été fixée à douze livres et le nombre des sous- 
cripteurs à trois cent soixante. 

<i D'après ces conditions, M. de Montgolfier fit commencer aussitôt son ballon de 
126 pieds de hauteur, sur 100 pieds de diamètre en largeur, composé de deux toiles 
d'étoupes, entre lesquelles on piqua trois feuilles de papier froissé. D'intervalle en 
intervalle, des rubans de fil, et ensuite des cordes, donnaient plus de consistance à 
cet assemblage. Les raisons d'économie avaient fait préférer des toiles grossières 
à huit sous l'aune, qiii rendaient nécessairement le ballon un peu lourd ; mais dans 
les vues que M. de Montgolfier avait alors, pourvu qu'il atteignît le poids de huit 
milliers qu'il avait annoncé, il lui paraissait assez indiâ'érent que ce fût par le 
poids du ballon ou par son lest. 

« La forme de la machine était celle d'un globe soutenu par le bas d'un cône 
renversé et tronqué, qui portait la galerie. La calotte supérieure était blanche, le 
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reste grisâtre, et le cône composé de lianilo» deloffes de laine de différentes cou- 
leurs. Aux deux cùti^» du ^lobe, on avait attachû des médaillons, dont l'un rcpr^srii' 
Uit rHistoîre et l'autre la ReDommé*. Le pavillon portail les urnioi; do M. l'inten- 
dant, et BU-dessous ces mots : le Fleuelles. Madame l'inteDdantc, <:onduite par M. do 
Montgollier. avait attaché elle-même co pavillon, et avait été déclarée la marraine 
dubollou {!). u 



II 



La cuustructio» de l'aérostat était déjà fort avancée Ini-sque Lj'ou apprit l'as- 
ceosioa exécutée à la Muette par Piliitre do Rozier et le marquis d'Arlandes : aus- 
sitùt un associé de l'Académie do Lyon, M, lo comte de Laurencin, alla demander 
à Moiilgolfier l'autorisation de s'élever avec le Flenetles. L'im'onli tir, trop heu- 
reux d'accueillir une demande qui répondait à son vœu secret et lui permettaità lui- 
même de tenter une ascension, se prêta volontiers au Josir qui lui était exprimé 
et promit â M. de Laurencin l'hospitalité lie son Flemelles. La nouvelle s'en 
répandit, rapide comme la foudre, et en quelques Jours plus de trente candidats 
briguaient l'honneur d'accompagner dans les airs l'inventeur de l'aérostation. Le 
premier aéronaute, Pllitre de Rosier, quitta Paris dès qu'il apprit qu'un ballon 
monté allait s'élever à Lyon et il y accourut, le cœur plein d'espt'raiico; le même 
jour (26 décembre) j- anùvaiont, possédés de la m^me ambition, le comte de Dam- 
pierre, le comte de La Porte et le prince Charles, tils aine du prince do Ligne, qui 
avait â lui seul pris rent souscriptions. 

L'e&tbousiasme de Pilàtre se refroidit singulièrement lorsqu'il eut visité laéro- 
*tat. « li est impossible, écrivit plus tard le directeur de l'Académie de Lyon, de 
peindre le ctiagriu .. qu'il éprouva alors; et, en effet, le /''lemellvs, qui, dans la 
pensée première de ses constructeurs, devait litre un ballon perdu, était absolu- 
ment impropre à recevoir des voyageurs; mais le découragement de Pilàtre fut 
court. Celte ardente nature n'était pas de celles qui s'inclinent avec une servilu 
docilité devant les obstacles et se laissent désarmer par eux ; elle était de celles au 
contraire que les difficultés aiguillonnent et grandissent. Il rechercha le moyeu 
de rendre l'aérostat capable d'élever avec lui des hommes et crut l'avoir trouvé : 
sur ses conseils, la calotte supérieure du ballon fut refaite en toile de coton et en- 
tourée d'un filet. 

o Le 7 janvier, dit le narrateur de cette expéricTicp. M. Mathon de La Cour. 
toutes les pièces qui devaient foi'jner le ballon furent portées sur l'eslrade qui lui 
était destinée daits les champs hors de la ville, appelés les Brotteaux. On travailla 
à les monter le M et le H, Le départ avait été annoncé pour le 10. Ce jour-l;i, à cinq 
litturtts et demie du malin, on essaya de gonfler le ballon, il le fut en 20 minutes, 
et l'on parvint à faire pa.sser la galerie au-dessous. A six heures, dos boites, tirées 
par méprise, firent cmire au |)uhlic que la grande expérience aurait lieu. Ln ma- 
linée entière fut employée on préparatifs. M. Pilàtre de Rozier volait il'un c'.té et 

(I) UMm de M. MuUion di^ Ls Cour, dirédeur dv l'Ai-'ad^mie des aciencee de Lyon, publiée dan» le 
dc^dAnae folnme de rou(riiii;(? de PauJHs de Sulut-Foiid. p. St. 
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d'autre sur l'estrade , avec la légèreté d'un sylphe,' une ardeur et une adresse plus 
qu'humaÎDcs. Entre midi et une heure, le ballon fut gonflé en 27 minutes. Un 
développement si prompt surprit les physiciens, et paraissait d'un bon augure; 
on tenta d'attacher à la galerie les cordes qui devaient la porter ; mais le bruit qne 
faisait le peuple ne permit pas aux travailleurs de s'entendre un seul moment. 

« Lundi 12, l'opération d'attacher des cordes fut tentée avec plus de succès; 
on parvint à en attacher quatre, mais il en fallait plus de quatre-vingts. Pendant 
l'opération, une botte de paille imbibée d'esprit-de-vin ayant été jetée dans le ré- 
chaud, toute la machine fut enlevée à 3 pieds de hauteur, et portée à 15 pieds plus 
loin, malgré les efforts de cinquante ou soixante personnes qui la retenaient. 

« Les manœuvres nécessaires pour plier et déplier l'immensité de ce globe 
demandaient beaucoup de précautions et de temps, et, malgré tout cela, les toiles 
d'étoupes en souffraient beaucoup ; le 13 ot le li furent employés à en réparer les 
trous. 

(c Jeudi 13, on alluma le feu à 2 heures 13 minutes : le ballon fut parfaitement 
gonflé en 17 minutes, et les cordes attachées à la galerie en une heure. On observa 
que pour maintenir le ballon enflé on ne consommait, par minute, que cinq livres 
pesant de fagots de bois d'aune. 

H A 4 heures, la galerie étant chargée de six personnes et de 32 quintaux do 
lest, toute la machine fut enlevée d'un pied malgré ceux qui la retenaient. Les 
voyageurs voulaient partir, mais la nuit, qui s'approchait, les obligea de renvoyer 
leur départ au lendemain. Le feu étant éteint, il fallut 27 minutes pour désenfler 
le ballon. » 

« L'expérience que l'on fit ce jour-là (c'était le jeudi 13) fut, dit de son côté M. de 
Saussure, à tous égards parfaitement satisfaisante. Outre son propre poids, que 
M. de Montgolfier évaluait à 10100 livres, il souleva la galerie et te réchaud dont 
le poids était de IKtO livres, et qui était chargée, soit en hommes, soit en pierres, 
d'une masse de 3 200 livres. Enfin 61 hommes qui retenaient la machine parles 
cordes fixées à l'équateur, et ceux qui s'appuyaient sur la corbeille même, faisaient, 
pour retenir la machine, un eflbrt évalué à 2000 livres; elle exerçait donc alors un 
effort au moins de 1630O livres. Ce fut bien dommage qu'il restât trop peu de jour 
pour entreprendre sur-le-champ un voyage, car elle aurait sûrement fait ]$ plus 
belle ascension, et aurait pu aller très-loin, si elle avait trouvé du vent. La pluie, le 
gel, qui sun'inrent dans la nuit, et tous les accidents qui en furent les suites, dé- 
truisirent ensuite cette belle machine, et furent la cause de la brièveté du temps 
pendant lequel elle se soutint en l'air, dans l'expérience finale du 19 janvier ; mais 
ce n'est point par cette dernière expérience, c'est par celle du 13 qu'il faut juger 
de cette machine et de ce qu'on a lieu d'attendre de la découverte de MM. Mont- 
golfier. 

n Dans la nuit du jeudi au vendredi, la pluie, la gelée, le verglas désolèrent 
tous ceux qui s'intéressaient à l'expérience. Le vendredi matin, lorsqu'on voulut 
gonfler le globe, la machine étant appesantie par l'humidité, on força imprudem- 
ment te feu pour la soulever, sans prévoir que l'humidité, raréfiée et réduite en 
vapeurs par une chaleur si considérable, corroderait les toiles, et les disposerait à 
s'enflammer. Ce malheur arriva, le feu prit à la calotte ; mais en une minute les 
pompes, qu'on avait eu la précaution de placer sous l'estrade, l'éteignirent. 
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« Le découragement générai ne fit que redoubler l'anleur de M. de Montgolfier 

et do ses roopèratcurs. Le temps paraiiusait disposé à Ja neigo, plusieurs citoyens 

envoyèrent à l'envi des toiles cirées et des loilcs grasses pour couvrir la maeliiiic. 

On enleva une portion de la calotte supérieure de 30 pieds de diamètre : elle fut 

refuiie h. neuf dans la nuit, et reposée le samedi à trois heures, dans rcspèranca 

qu'on pourrait partir le lendemain. 

M Pesant la ouït et toute la journée du dimanche, il tomba beaucoup de neige (1). » 



III 



Au cours lie ces tentatives préliminaires, le savant de Saussure avait fait di- 
verses cxpt-rionce.* dont il a laissé, dans une lettre écrite à Faujaa de Saint-I-ond, 
l'intéressante relation : 

« .\prés avoir vu du dehors, dit-il. cette énorme machine se gonfler par laetion 
du feu, je fus curieux de voir cette même opération dans l'intérieur du ballon ; je 
roulais en mémo temps Justifier une opinion de l'inventeur, qui avait été vivement 
00Dt4.-jttéc. La première idée de M. de Montgoifler avait été do placer sa ^'alorie 
dans rintérieur du ballon; M. PilAtre changea cette disposition, persuadé que la 
ckileurV serait trop grande pour que l'on pi'it y résister : j'étais de l'avis de M. do 
MontgolHer, et je proposai d'en faire moi-même l'épreuve, en me tenant dans la 
galerie pendant qu'un chaufTerait le ballon: car quoii|He, après le changement qu'on 
avait fait, cette galerie se trouvât en dehors loi-sqne le ballon était en l'air, elle 
demeurait au dedans jusqu'à ce qu'il fût entièrement développé: je résistai fort 
bien à la chaleur ; le plus haut degré auquel monta un thermomètre que je tenais 
à ma main fut le ;(8, et cela parut décider la question en faveur rie la possibilité de 
tenir dans une galerie intérieure, car la chaleur serait «leveniu- beaucoup moins 
forte, lorsque le ballon aurait étéen l'air, parce qu'au lieu de l'air brûlant qui venait 
à la galerie, laol du récliaud inférieur que du foyer renfermé ilaiis lequel il était 
placé, elle aui^it eu l'air pur et frais du milieu ilo l'atmosphère. 

" Si je souffris un peu de la chaleur dans cette, opération, j'en fus bien dédom- 
magé par le spectacle de la créiition, presque instantanée, de cette imim-nse cou- 
pole, qui, vue de l'intérieur, éelairée par la tlamme vive et brillante du feu <iui !a 
développe, présente k- spectacle le plus singulier et le plus imposant. Mais je dé- 
sirais bien plus vivement encore de connaître la chaleur qui régnait au haut du bal- 
lon. Si, comme je le croîs, la chaleur est la causi! de l'ascension des ballons, cette 
clialcui' doit èire considérable dans toute la capacité intérieure; mais M, Pilaire, 
qui s'imagine que c'est un gaz particulier plus léger que l'air qui se dégage ou se 
crée pendant la eombustion, ne pensait point qu'elle fût aussi grande: j'avançai en 
sa présence (juc la chaleur de l'air, au h.^ut do ce ballon, passerait au moins liU*. 
I( soutint le contraire; nous parinmet*, et lu P. Le Fèvre eut l'idée ingénieuse do 

(!) ■ Le lUct avuiit ùli' cn-lomuiagé pnr Ir lai titi vemlpcdi, nn Inviiil rrimiilniL- |iuf (fi l'urdea qui. 
DepCMnt pan *1 <'|inkiii<.-nl »iir tou^ h» (loiiils -lu ^lolivi h •"rniciil \iiit si prapTcf. A un (irùvoiiii' lua 

dètbiriimg, ■ 
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cuuper des thermomètres à différents degrés, imaginant que, si la chaleur allait au 
delà du degré nù ils auraient êt« coupés, il se perdrait unp partie du mercure, et 
qu'ensuite, après leur refroidissement, on connaîtrait, par le déficient du mercure, 
le degré de la chaleur qu'ils auraient éprouvée. L'expérience réussit très-bien, les 
thermomètres furent hissés au sommet de la machine, on les examina ensuite après 
|k "011 affaissement, ils avaient tous perdu du mercure, et le P. Le Fèvre jugea que 

la chaleur était allée au delà de 160°. A la vérité, comme on les avait Iîxôsaeiu haut 
du ballon, avant qu'il fftt enflé, peut-être la chaleur qu'ils essuyèrent dans les pre- 
miers moments Tut-elle plus grande que cflle qu'ils subirent, lorsque le ballon fut 
entièrement développé; maisj'avais bien de ta marge pour gagner ma gageure; j'ai 
d'ailleurs une autre preuve de la grande chaleur qui avait régné au haut de la cou- 
pole. Après la fin de l'expérience, lorsque l'on eut éteint le fou. pour permettre au 
ballon de s'affaisser, la corde à laquelle étaient suspendus les thermomètres so 
trouva engagée dans la chappe de la poulie, on sorte que les thermomètres ne 
purent point redescendre seuls et que, pour les avoir, on fut obligé d'attendre ren- 
tier affaissement du ballon. Il fallut même rester dans lo foyer pour les recevoir au 
moment de leur descente, sans quoi ils se seraient brisés en tombant sur le ré- 
chaud. Je n'éprouvai dans le commencement aucune incommodité; mais lorsque le 
haut du ballon, qui était d'une toile de coton plus dense que le reste, arriva, l'air 
qu'il ramena dans le fojer se trouva d'une chaleur insupportable, .le n« pensai que 
très-tard à la mesurer; dans un petit nombre d'instants pendant lesquels j'y agitai 
un thermomètre, il monta à 3\ degrés ; il serait silrement monté plus haut, s'il y 
était resté plus longtemps. Il y avait cependant près de 23 minutes que le feu était 
éK'iiit; d'oi'i il suit que cet air avait dû être extrêmement échauffé. J'eus besoin de 
bien de la constance pour attendre la descente de ces thermomètres; car, outre l'in- 
commodilé de la chaleur, cet air était rempli d'une fumée Acre qui faisait niisseler mes 
jeux de larmes: et comme il était en partie corrompu par la combustion, j'enten- 
dais dans mes oreilles ce bourdonnement qui est toujours l'indice d'un mauvais air : 
le flambeau qui m'éclaîi-ait ne jetait plus qu'une pâle lueur, qui m'apprenait pour- 
tant que l'air n'était pas encore vicié au point de menacer la vie. a 



IV 



Tout semblait se réunir pour s'opposer à l'ascension projetée. Ajourné sans 
cesse, tantôt jiar la rigueur de ta température, tantôt par des accidents, le départ 
du malheureux aérostat était do jour en jour retardé et d'aucuns désespéraient de le 
voir jamais quitter la terre. Phis encore que ta patience des aéronautes, celle du 
public se lassait et diyâ l'un des vojageurs désignés, le comte de Laurcncin, avait 
reçu d'un incrédule ce quatrain railleur ; 

Kicrs «ssirpianl* du aéjonr du lonniM'vu, 
i:almi<2 vulri- ouIlTi'. 
EU! ne Tiivci-voiiî pHs i^iic Jupilep' liemblunl 
Vuu!) demanili' la |iiiix |iiii' ^uti iiavillun bliiae? 
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Iji niolK^lfi^- fr yinêftlft. 



hfi comt» do Laurctii'iu tit buiuir- runtonuDcc <>t, r^pliqujliit «ur 1<> mi^mo ton, ré- 
• pondit quL' Ms coiupngiiODS «t lui iraient eux-méiu«s porlvr Is-Iiaut 1«8 articles île 
I« capitulation ; mais l'assarance qu'afflchait le noble aéronaute ^tait moins dans «a 
{teiisêu qur> dans sps parnles : le ballon -i jiuraissait criblé <)e tmas •>. tuut à fait lion 
d*^tat. t-ndommagi* qu'il «-uit par li-s (•xpériviiocs faites. « par la gelêp, la neige, la 
ploie »t le feu ». d'cmporlcr avec lui des voyageurs; et les amis du PilAtre fai- 
»aic>{i( aupr«'« de lui les plus grande elTDrts jwur le décidera renoncer à son entre- 
, prÎM. Mais le jeune audacieux se refusait opiniâtréioent k suivre leur conseil et ne 
s'en niontmil que plus olulin^, plus ardent, plus acharné à poursuivre son oeoTre. 
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1/évéiiement lui donna raison. 

Le lundi 19, jour fixé pour l'ascension, un feu de (rharbuu fut, dès l'aurdre,, 
allumé sous l'estrade pour l'airn sôclipr la macliinr. Les fruits, ai c-hfirenient acquis, 
de l'exiièrience tentée le vuiulrcili pr» ft'dunt ne furent poîiu iiorilus et le feu cetlû 
fois ne fut pas activé : plus de deux heures furent eniplovées à gonflef lo ballo». 

Dès qu'il fut enflé, le prince Tharles do Ligne, les comtes de Laurencin, de Dam- 
pierre et de La Porte se prcelpitorciit dans la galerie, (ous bien armés, touiTcrme- 
ment d-Vidés à ne céder leurs places à qui que ce fùl. Pilâtre, qui, ii'espêniut pius 
que l'aérostat, détérioré comme il Tétait, pilt supporter un lofig trajet, aurait vnniu 
du moins qu'il s'élevAt très-baut. désirait que la «laeliiiie filt peu chargée pt n'em- 
portât que trois vo^'ageurs. 11 proposa de laisser au sort le soin de désigner les trois 
aéronautcs, mais ceux auxquels il s'adressait et qui occupaient déjà la place se 
refusèrent énergiqnoment à toute transaction et dtclarèrent qu'ils ne deseetidraient 
pas. Pilàtre, dont la vivacité dégéuérait vile en violence, répliqua aigrement: ses 
interlocuteurs aériens répondirent en criant de couper le.s cordes et le débat, s'en- 
veuimant, menaçait de se changer en dispute quand M. de Flesselles, l'intendant 
de la prorince et parrain du ballon, s'interposa. Estimant que la généreuse ardeur 
des quatre gentilsliommes leur donnait des droits ;'i l'honneur périlleux qu'ils am- 
bitionnaient, voulant d'ailleurs éviter à tout prix une sorte de lutte, il pensa qu'il 
fallait leur donner satisfaction, dfit l'aérostat, traînant un puids trop gnUtd, 
monter moins haut et aller moins loin. 

Tandis que, sur son ordre, les cordes qui retenaient le ballon à la terre étaient cou- 
pées. Montg'ilficr et Pilàtre se jetèrent dans la galerie; eu même temps v monta. 
bien qu'il ne dût point être du nombre des élus, un des constructeurs de la machine, 
qui s'itivit.a lui-même et. que les aéronautes, reduits â le précipiter du haut de la ga- 
lerie ou .i l'admettre parmi eux, durent bon gré mal gré accepter comme compa- 
gnon (I). 

H En partant, dit M. Matlion de La Cour, la machine tourna au sud-ouest, baisita 
un peu, et renversa deux pieux de la contre-enceinte extérieure. Une corde qui traî- 
nait â terre semblait retarder son ascensiun. Une personne intelligente l'avant 
coupée d'un coup dehaebe, la machine eomniein;aù s'élever. A une certaine hauteur. 
elle tourna au nord-est. Lq veut était faible et la marche lento ; mais on ne .-saurait 
peindre l'efl'et imposant de ce spectacle : cette machine immense s'élevant dans les 
.lirs comme en triomphe, près rie cent mille spectateurs émus et transportés, qui 
battaient des mains ou tendaient les bras vers le ciel, des femmes qui se trouvaient 
mal. d'autres qui versaient des larmes, des bnmmes qui agitaient leurs mouchoirs 
ou jetaient leurs chapeaux en l'air, en poussant dos cris de joie, 

« La hauteur à laquelle ce gloho s'éleva n'est pas hic-ii connue. On l'estime 
de -iOO à ."lOO toises. Les voyageurs observèrent qu'ils ne consommaient pas, dans 
les airs, le quart des combuslildes qu'ils consommaient étant :'i terre; ils étaient 
t ré.* gais, et en supputant la quantité <if leur.i eombustibles, ils avaient l'espoir de 
voyager jnsqn'i"! la nuit; ils voulurent forcer le feu, pour se procurer une ascension 



l\] " ill, KuLiUiiR', i|ui iivjiil •■Il lie«iii.'iin|i iIli [mrl û lii l'oiislrm-tioii Je Li nmctiÎDe, s'y jfla ûiibsî, illt 
>1. .Mulliuii lii^ [.Il Cijur. nu ii)(iiiit.'iil ilii r)i^|iurl, qiiuiqu il iii: ini |juint iiijctit [luiir ilte >lii vojagc. Un 
lui iitriluiiiia lye lri)iiH[JOrt «ubiti l'ii fiiv-'ur •\^^ si-s servii'va eldn son xHr. i 
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pluit rapMe : »!oi'» il sv fit uuc ouvortiiro verticale de 4 [)ic(ls et (lumi, près de la uou- 
vclK- calotte, dans l'eiiilroit où les loiles avaient été eiulommagées par le feu du ven- 
di-eili précèilent, ot la macliiue alla descendre, après 15 miDutes de luai'che, daus 
un pré, derrière lu maisuu de M. Morand, architecto. 

" La descente se lit en deux ou trois luîtiutcs. Cependant le choe de l'arrivée 
fut supportable. On «bsena que, dès que la machine eut touché terra, toute» les 
toiles fuiX'Ht abattues et repliées en deux ou trois seconde». 

" Les voyageurs furent doga^^a sans accident «t ranittliés vor» la avilie, «vac 
des transport» et deit applaudiitscincuts universels. » 



V 



Cet enthousiasme capendunt nu fut pax ({«jnéral et les Parisiens, jaloux sans 
doute, Bc vengèrent par un quatrain : 

Voii^ vcn'^i! de I.ynn, parlez-nou? ^aiis mystère : 
Le gldlii' esl-il parti'? le fait est-il cprluin'.' 
W — Je l'ai TU. — Uiles-Udiis, allait-il bleu grunti train? 

— S'il allait..... pnonsieur. il allait venlro ii terre! 

Les Lyonnais se montrèrent plus justes et témoignèrent, autant qu'ils le purent, 
leur gratitude au modeste inventeur qui était presque leur compatriote. 

Le soir même du jour où avait eu lieu l'ascension, on jouait l'opéra d'Ip/iigilnie 
en Auliiie. Le public se porta en foule au théiUre, espérant que les vojacours du 
FlciffUrf assisteraient à la représentation. Le spectacle était déjà commencé et les 
curieux désespéraient de voir ceux dont la présence tant désirée les avait attirés 
bien plutôt que la pièce m^niê. quand M. et madame do Flesselles entrèrent dans 
l«ur loge, accomiiapnés de^ deux héros du jour, Montgoliler et Pîlàtre de Rosier. 

■■ Ll's applaudissemenls et les cris se firent entendre dans toutes les parties de la 
salle; les autres v"jagetir.s furent reçus avec le même transport; le jiartcrre cria de 
recommencer le spectacle, et l'on baissa la toile. Quelques moments après, la toile 
fut levée, et l'acteur qui remplissait le rûlc d',\pamertinon s'avan<,'a avec des cou- 
ronnes, que madame l'intendante distribua elle même aux illustres voyageur». 
M. Pilâtre de Uozier posa celle qu'il avail re(,'ue sur la tête de M. de MontgolHer ; 
et le prince Charles posa aussi celle qu'on lui avait oifertc sur la tète de madame 
de MontgolHer. L'acteur, q'iî était rentré dans sa tente, en sortit pour chanter un 
couplet qui fut vivement applaudi. (Juelqu'uo avant indiqué à M. l'intendant l'un 
de* voyageurs (M. Fontaine) qui se trou%'ait au parterre, l'intendant, et M. Fa_v, 
commandant, descendirent pi^ndant l'entr'acle et lui apportèrent la couronne, 

« Quaail l'actrice qui jouait h: rôle de Clytemnestre chanta le morecau : Que 
j'aime à voir ces hommages patleun, le uublic en fit aussitôt l'application, et lit recom- 
mencer le morceau que l'actrice répéta, en se tournant vers les loges nù étaient les 
voyageur». Aprèa 1« spectacle, ils furent reconduits avec les mêmes applaudisse- 
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inenis. Ils soupérent cho?, M. le comniandaiit ; et on ne cessa, pendant toute la nait, 
de leur donner des scivnadcs. 

" Deux jours nprès. M. PilAf rp de Unzicr nyimt paru au bal, v rerui, de nouveaux 
témoi(!;iiages de la plus vivfî adiiiii-alion, et lo jeudi 22. lorsqu'il partit pour Dijon, 
[jour se rendre do là à Paris, il fut accompagné comme en triomphe par une caval- 
cade nombreuse des jeunes gens les plus distingués de la ville ()). " 

Ces honneurs n'étaient p-is les premiers (i) que rei;ùt Montji:<dfler : lui et son 
frère étaient habitués aux ovations et leur modestie n'en était pas atteinte. L*or- 
(lueil jamais n'entra dans leur àme et le privilège même, si fort envié alors, qui le 
mois jirécédeiit avait été, eu favnur surtout de leui'S service», accordé ù. leur père 
n'avait pu tdtércr leur simplicité. 

Par lettres patentes de décembre i7H3, Pierre do Moulgolfier, père des deux in- 
vcnteui-s. avait été anobli. 



'. LKTTHKS rATi:.MKS hO.tNKliS l'Ail l.l£ IIOI LOUIS .yvi° liU NOM AV SIKUH 
HEBRË MOSTOULKltR. — HKCHMUHK i78:î. 

<• Louis, par la gn'ice de Dieu roi de France et de Naviine, à tous présenls et à 
vi'iiir, salut : 

•■ Les maeliines aérostat) ijnes inventées par les deux frères, les sieurs Ktieune- 
Jucques et Josejih-Miehel Montgolfier. sont devenues si célèbres, l'expérience qui 
t-n a été faite df-viint nous, le lU sejitembre dernier, par ledit sieur Etienne-Jacques 
Monljtollîer, et celles qui lotit suivie, ont eu un tel succès, que nous ne doutons 
point que cette invention ne fasse une époque mémorable dans l'histoire de la phy- 
sique, nous eapéi-ons inènie qu'elle fournira do nouveaux uiovens d'/iecroitre les 
forces de l'huniine. ou du moins d'étendre ses connaissances. Persuadé que l'un 
de nos principaux devoirs est d'encourager les personnes qui cultivent les sciences, 
et faire éjirouver les effets de notre bienfaisance à ceux qui parviennent à les enri- 
chir par d'heureuses découvertes, nous avons cru que celle-ci devait plus partiru- 
liêrenient fixer notre attention sur les deux pliysirîens éclairés qui partagent la gloire 
d'en être les auteur.*. Nous avons appris que le sieur Pierre Montgolfier. leur père, 
était issu d'iinr famille ancienne bonor.'ïblo, i^t qu'ayant re(;u de ses parents une pâ- 



li < Lellrc <\p i\. i\v 8itU9«iire ii M. Faujo? ilc I^inial-Kund, |>iilili<.'tt itaiis le ilfiiMt'iiitf vuliinie <lv l'ou- 
vrage lie i:e derniur, p. 1 lï. 

<ï) Mîh. «ur le rn|>|>ijrt i(iji lut avait ^lé fail li: 2.'l •ti^oi'iiiliro I7H:i |iiir In Cuuiiiiiïxiûu cliarfi^i- ]>ar 
elk-, tiu li-iidiniinici 'le rpx|n''nen('e (t'Annoiiny, 'l'einmiiier la ilf'POUVi'rlB dea ttims .Mi)Dl)ial(ier, l'Ac». 
iliiuiio (les Ecii-ni!<!^ avuil prli lari'^uliilian aiiîvaiile : 

KxIrnH «/fj nptlm Hr FAiinhinie des r.-rr-ifi-i, ilii a.'l ilci:i;iil.rc I7«3. 

• L'AruilV'Uiio. iiyiMit ■'ulimdu In Ii-r1iirc du riii>!ji)rl. l'a ii|i[irniiv6, al a vu uil'Iiig U-iu]>^ hit^M iinniil- 

iiH'iit : l'> (|iip Id ra|>|ioi't ïi'i'Jiil iiii|iritni' ri pulili.'; J" r|iiri ]v prix iniiiiii'l de 00» livres, fond* juin un 

l'ilijjLii niionjuii- [icnir roiiriiura!:uim;uL den M.'i'i|jtr>» cl di'- arl'. ;iTHil :trTiii'dii jiour Iniititi- ITB:i a 
.MMi de Moiil^ulllei'. 

•1 Jt^ ciu'tiliv le [irt^Btul exlruil L'oul'oriiii' à luriitinul cl uii\ rr(;i»lrc* de l Ai'adi'iuti'. 

'■ .1 l'arit, c'f iK ilecririLiv i'iS3. 

•■ Le iimi'ijiii» un Co.iuiiiiuKT. 1 
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I)cterie située à Annonay dans le Vlvaraîs, il l'a rt-udue par ses soins et son iiitelli- 
gpnce l'une des plu» ronsidérables du royaume, de sorte qu'elle oecujM! seulf trois 
cents personnes <*t (lu'olle reiiferine dans son onceinte neuf des cuve» ou atelierM, 
dont mi s«ul coniiiose le [dus grand nombre des papeteries ordinaires. Nous sommes 
également informé que ledit sieur Pierre MoniKollIer a fait dans sa fabriiiue les 
premiers essais de papiers vélins, et qu'en ITïM) les Klal» de Liinguedoc, désirant 
faire un établissemeut de cylindres, machines et procédés de fabrication hollan- 
daise, le choiaireot pour lui en confier rexéoulion, et qu'il a si bien répondu à leurs 
vues, que plusieurs autres fabricants sy sont ompressé» de se conformer à ce mo- 
dèle, (.'es circonstances perhonnelles au sieur Pieri-e Moutgolfirr suffiraient pour le 
placer dans la classe flo ceux des propriétaires de grandes manufactures qui, par 
leur zèle, leur activité et leurs talents, peuvent espèter de recevoir la grâce la plus 
flatteuse et la plus distinguée que nous puissions accorder, collo d'être élevé aux 
droits et prérogatives de la Noblesse; mais ce qui nous détermine surtout à nous 
empresser d'en faire jouir ledit sieur Pierre Montgolfier, c'est que ce sera tout à la 
fois récompenser dignement et les travaux du père et lu belle découvcrie des ma- 
chines aérostatiques, entièrement due aux connaissances et aux recherches de ses 
deux fils. A ces causes, de noire grAce spéciale, pleine puissance et autorité royale, 
nous avons annobli, et par ces |)résentes signées d» notre main, annoblisssons ledit 
sieur Pierre MôntgolBer, et du titre d'éuuycr l'avons décoré et décorons: vou- 
lons et nous plaît qu'il soit censé et réputé comme nous le ceiisons et réputoiis Noble, 
tant en jugement que dehors, i-nsembleses enfants, postériié et descendants mâles 
et femelles, nés et à naître en légitime mariage ; que comme tels ils puissent prenflre 
en tous lieux et en tous actes la qualité d'écuyer, parvenir à tous les dcgi'és de che- 
valerie et autres dignités, titres et qualités réservés !t notre noblesse-; rjn'iU soient 
inscrits au catalogue des nobles, et qu'ils jouissent de tous les droits, privilèges et 
prérogatives qui leur sont réservés. 

« Donné i Versailles, au mois de déceinbiv, l'an de grài-e 17H3, et de notre règne 
le dixième. 

.. Signé. LQVIS. 

K Par le roi. 

• « Le baron de Hketelii. (Ij, » 



1 1,' ■ Le sieur Auli-iiK-Marie il'lloiier •iv S^rigiiv, tlievallpi' jug» il'araip^ île la iii>Mes*p il» Franc*. 
cbuialier graud'-croix liouuriijri' ila t'urdrc ro^^nl iJes auiiili Muiirii:i> cl l.uiiirc de Sariluigne, e\i veitii 
dMdïtea lettrée patenki, (lur k-s oriln-s de S. ,M,. et c^onroniiéineiil /i l'nrrèl du eiiHseil du 9 mara nitii, 
MgU ttioai qu'il suit, pur suii iirr-'l* du 7 jiinvîer 1781, iiiscril nu Hrymlie di-t oitiiohlmfciwiiU, les 
armes concédées !i U rmiiilli' MoiduolHrr : 

- Vn tu:» d'antriit k une mrjijloj^iii' 'le iiiio|ilc, iiioiivunte du iVilé drnit, nu [ileit d'- liiiliiclle etl une 
mer li'aiur. oiis^i niouvsule de la |]«iiiln ■\e Vicu, el eu l'Iief. un filohe iièroptaliiiue de «ueule, n'iU de 
mime : ledit «ru lûtibri^ diiii cnerjui- de [irolll unie de sca lniuhri;<[uui6 d'iiitienl, d'uiur, di' gueules cl 
•Inapk. 

" Au bn* Jo ce* ariiioirk'* figure l'excrfiui' : 

1 Sk ilur ail ntlra, ■. 



M 



CHAPITRE IX 



Ln iweiniifqs rxjwricncos ji^ropUli<|u«( f«Ues lioi-s de Fttme : WilcM 4 ^ilmicliihiv irl à Loudrw; 
ArgWBl à ft'iiidMir ; \p |i«(it balluii d't'xfonl ; l'aéruBliil travcrte la Stanelil. — Le halloii de Twrili. 
— Le troiaième rayt^ a^rortntiqiiR : Aiidivuii. — Bssni* «(rofttnlIiiiBe fall* en E9|Manc. 



L'exemple, parti, comme presque toujours, de Paris, fut suivi, cl des expérioûcea 
nombreuses allèrent porter dans toute l'Euntpe, au delà même des m«rs, la décou- 
verte des frères Montgolfier. 

Le premier aéronaute étranger qui paraisse avoir voulu imiter laudaco de d'Ar- 
laniii'» yt de Cliarlis fut. un mL-nuisi^r. Wiloox, qui tenta, ilès la fin de l'année 178S, 
deux ascensions : l'une ;i Philadt-Iphip, l'autrL- l'i Londres. 

G^t dans cette dernière ville qu'eut lieu la première de» expériences aérostati- 
fiues faites hors de France ^-iw lesquelles nous avons quelques détails. 

Tibère Cavallo nousapprend. (Lins son f/àlnire di-l'amulalian. que l'Italien Zanibec- 
carl {nou« le n.'tronverons jdirs lard dans le cours de ce récit), alors présent à Lon- 
dres, y construisit un Imllun Af soie recouverte d'un vernis à Tliuile: son diamètre 
était rie 10 pieds, son poids ilc 11 livres. " Il était (loré, tant pour lui doTinerun beau 
cou|) d'teil que pour empêcher l'air intlaniniable de passL'r :iu travers. Ce ballon, 
après avoir été exposé plusieurs jours aux yeux du public, fut enfin rempli aux trois 
quarts d';iir iiifbuniiialde : un mit une adresse dans une boîii- de frr-blaiic que l'on 
y suspeiidil, ;)liti i|uc ceux qui le trouveraient pus.'<ent en donner des nouvelles, et 
il fui latrt'é à une heure de l'aprèa-midi, do la place nommée AviUhry-dround , en 
présence d'un priind nombre do sprcdilcur». " 

Cotte ospérience avait eu lieu lo 2.1 novembre lK7;t. Quebgiies jours plus tard, 
une autre ascension avait lieu i\ Windsor, t'eliii qui la dirigea, le (ienevois Argatit, 
inventeur do la lampe à double courant d'air, en a lui-même écrit la relation AFaujas 
do Saint-Fond. 

« M. de Luc, dit-il, ayant parlé de moi au roi d'Anjilelerre. j'ai été invité à me 
rendre à Windsor, où j'ai porté un fort joli appareil que j'ai construit pour faire 
mon air iiiHammablc à travers dr- l'eau cl. le pins pur possible, ce en quoi j'ai très- 
bien réussi; en sorte que mon ballon en bandruelu- ■le :iil ponces environ, et verni 
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en rose, n"a point été endominagt', amiinp cebi arrive ordioaîremciit, loi'squcrun ne 
prcndkpas les m^mi^^t précautions. Quoique j'ou-sse besoin d'une grande ({iiantitè 
d'air iuflaiiiniuMi.', jt- l'ai produit avL'c auUnt d'utsanco qu'on petit, nu m<i,von dt> 
mon appareil le plus simple possible. 

L« roi a,Yatit pris lui-nièmo lo globe par le fil que j'y avais attaché, il l'a laiss»^ 
monter fort haut, l'a rappelé, l'a donné à la reine et aux princesses à leui-s fenêtres ; 
enfiu l'ayant pris dans ta main, et le fil ayant été ensuite coupé, il l'a liiché, en 
■lisant :JVo(f il goei. (Le voilà c,ui part.) Le ballon s'est élevé à une hauteur énorme, 
par le plus beau temps possible, et devant un concours prodigieux de spectateurs nui 
n'avaient aucune idée rfo la chose. l.o roi l'a .suivi des yeux pondant dix minutes, 
après lesquelles il a disparu à la vue, étant préparé de fa<;on à ne pouvoir crever' 
et ne perdant pa-s son air. Nous avons tout lieu de croire qu'il est sorti d'Angleterre ; 
c'est le ballon qui ait le mieux réussi. Je ne puis voua dire combien le roi a été sa- 
tisfait. Je suis resté deux jours au milieu de cette iritére-ssautecour. Nous av.ins fait 
pitisteurs expériences qui ont fait lo plus grand plaisir. ■• 

Le i'^ février 1"81 fut lanré du collège de la Keine. ii Oxford, un ballon de forme 
spliérique; il avait 5 pieds de dianiéti-o et éfût fait avec de la per.sc recouverte de 
vernis. 

Trois joui"* plus tard, lo 22 février, la Manche fut pour la pi-emiére fois traversée 
par un aérostat ; c'était encore un ballon anglais. Son tlianiètre était de 3 pieds et 
il avait été empli avec lUi ga/. hydrogèiie. Laneé à Sainlwicb, dans le comté de Kent, 
à raidi et demi, et poussé par un veut du nord-ouest, il tomba à trois heures de 
l'après-midi près de Warneton. h trois lieues de Lille. Une lettre attachée au ballon 
priiùtceus qui le trouveraieiiKlVn avertir William Boys, esq., à Sandwich, en men- 
tionnant l'heure de sa descente et le lieu où il serait tombe, ce qui fut fait. 



H 



En mémo temps que IWnfîleten-e, une autre nation tentait aussi de naturaliser 
chez elle l'invention des frères Monigolficr : c'était l'Italie, dont un des fils iléjà. 
Zamhcccari, avait lancé â Londres lo premier ballon qui semble avoir été avec succès 
abandonné aux airs hors de France. 

C'est à Turin qu'eut lieu, le 1 1 décembre 1783. cette expérience aérostatique. 

Deux gontilshomines et un médecin de Turin en prirent l'initiiLtive et dirigèrent 
la ronstruction de la machine. ' 

.1 Ce ballon formait un cylindre arrondi par les deux bouts, et qui avait 3 pieds 
de hauteur sur i de dinniélre. 

« On .s'est servi, écrit à M. Kaujas de Saint-I'imd son correspontlant turinoîs. 
de boyaux de bœuf iiréparés, connus dans le commerce sous le nom de. papkr 
à balieur tfor. Xes morceaux qu'on a trouvés à Turin étaient si petits, qu'il a fallu 
beaucoup d'adresse et de patience pour les réunir solidement. t> travail a été exé- 
cuté avec tant do succès, que le ballon, malgré la colle de poisson employer, ne 
pesait que 3 onces et 2 gros. 



t 
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•I On aima iiiinux faire rians lo laboratoire uno liniin(> provision d'afr inflammable 
que i\o l'obtenir sur Ips lioiix au niomf iit inAmi- f|(> IVxpérionre. On prit pour cela 
iHi grand lialinn de verre à ileux cols on tuvaiix: on attacha une iiutrflhien torriup pt 
vifle fl'air jilmnspliprîi^up à ruii des tuvaiix ; ou mil onsuile dans le foud Au halKm 
dnux tiers d*Enu &t uu lion tiers d'jniile vitriolique dépliLo^istiquét!. Une petite 
vessie attarhi*e à l'autre tnvau eonlemiit ime certaine quantité de limaillp d'acier, 
qu'on versait à mcttiirc dans le mélange. L'effervcseeme .ic faisait nlyr» av«c beau- 
coup de force, et l'air iuflannrinhlo qui se di-j^ageail remjdisKait l'outre dans quelques 
niiiiules : ou eu substituait une autre tout de suite, en ajoutant df la limaillo d'acier, 
de riiuile de vitriol ou de l'eau, selon la force ou la faiblesse de l'eiTi-rvcscfucv. 

(I En rRufermarit l'air inflammable dans dos outres, on s'est apei\'u que les vapeur» 
les plus posantes se condensaient, et que l'air inflammable, s'opurant toujours davan- 
tage, devenait plus propre pour l'expérience /lé-oitatique. On évite «l'aîllours. par ce 
moven, de répandre uue odeur désagréable en renipiissant-le ballon, et on le rharg« 
avec plus de facilité et en moins de temps. ■■ 

Le 10 décembre, le ballon fut transporté de Tbotel de l'ambassadi-ur de France. 
M. de t.'hoiseul. qui avait tenu ;i fairotousies frais de sa construction, dans le jardin 
do la princesse de Carî^nan. La moitié de la capacité de l'aêrostat n'était pas oncoro I 
remplie d'air inflammable qu'il s'éleva de terre. Il fallut le retenir avec dos rubans. 
Les assistants, asseii nombreux [bien que les portes du jardin eussent été fermées 
dès l'arrivée du ballon, rexperiencc devant être tout intime), demandaient à grands 
cris que l'aérostat fflt délivré de tout lien et pfit librement s'élevor, mais ].i prin- 
cesse de Carignan s'\- opposa, voulant que l'ascension eût lieu publiquement^ et 1" 
ballon fui descemlu dans les cave du palais, m'i il fut atlJiché .ivnc une corde à un 
tonneau. Il monta jusqu'à la voûte et y resta comme collé pendant plus de 18 heures. 
1! flt pendant tout ce temps une déperdition de fnv/. trés-considérabte. 

Le lendemain 11 décembre, le ballon, transporté sur la place d'Armes, oii deraït 
avoir lieu l'ascension, y fut gonflé de nouveau avec de l'air inflammable conservé 
dans les outres, 11 tendit bien vite à s'élever et, pour le retenir, il fallut l'attacher à 
une table. 

La liberté lui fut bientôt rendue, '■ Madame la comtesse de Carignan ayant coupé 
avec des ciseaux le ruban qui arrêtait le ballon, on le vit. dans un clin d'œil, décrire 
une eonrhe légère, s'élever ensuite perpendiculairement et comme une flèche à Ira- 
vers le lirouillard, atteindre et dépasser les nunges, et, au bout do quelques minutes, 
.se perdre dans le vague des cieux, aux acilamations de joie d'un très-grand nombre 
lie spectateurs. On avait eu soin d'atlarber au ballon un billet pour prier celui qui 
II.' trouverait d'en donner avisa M. de (,'!ii'iseul. et le lendemain, 12 du mois, on 
apprit, par un exprès envovê par M. Reccaria, capitaine de cavalerie, que le ballon 
■•lait tombé la veille. ]irès des haras du roi de la liillelte, à .'1 heures précises après 
midi, et â 13 milles de Turin. Quoique l'air parût très-cilme, ce ballon a donc fait 
plus de " lieues dans 3 heures; car on est sûr qu'il n'a pas toujours suivi ta mémo 
direction. Un voyageur l'a vu sur le grand chemin de Uivole, et l'a suivi pendant 
[irès d'une heure au grand galop; jilusienrs jiersonnes attestent aussi l'avoir tu 
quelque temps après au delà du l'o, du cùté de Superguc, 

H Le ballon est parti à H heures 4i minutes du matin. Dans les 21 première» 
secondes, il s'est élevé â 216 pieds; après avoir traversé le brouillard, il est moat^ 




MISTOntE: DES BALLONS 




07 



Lk moDlgoUlân do Milu. 



ju9(|uVt la haut«ur des niuges, et l^ paru pendant quclquo temps stationnaire; il 
^Bc»t ctiHuiU! ékvê davantage, a paru descendre un mumvnt, ut s'élcvant encore, 
^ftuHÎoiira pt^rsoniifîs l'ont vu éclairé par les rayons du soloil (I}; enfin il s'est montré 



^Tloi; 



[ (If Daat UM letus (uln<M6u A Faiijnii <lv Saiul'Fuod, Tuu de» ileox g«iiUI»liomiiie* qui avai.?ut |>ris 
aittiilJ«« df In foofllrurllon i\* ml ôérubbil luiiiusculi.' ilit A co [iroiios : • Lorsque lu ballon du 3t d^ 
leiulm fut trèt-rlHud.-iw vit itno utuit>a|iliiVi' ili»lm<^k- de l'air aiubiujit, et qui (loralMait avoir ciai) 
Irâ k dlttiBètrt du liiDou. le ae pui» rruire que cet effet ait ta jiuur mute la ilépenlHioD du )tai : tai' 
I' l'Mur^ote tAl 4U inuiu» greiido; 3* l'air iDlliniiiMble (vhii|<l'<> e( luJlè avet- l'air de raliui>4i>hr<re 

^'—'---— „....■■..... 
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comme un point, el 5 minutes 54 secondes après son départ on l'a entièrement 
perdu de vue (1). » 



III 



C'est en Italie encore que fut exécuté le premier voyage aérostatique qui fut 
accompli hors de France. 

L'initiative en fut prise par un riclio et sava&t eentilhomine milanais, dom Paul 
Andreani, qui entrepritde populariser dans la Péninsule, par des expériences pu- 
bliques faites à ses frais, riovention des frères Montgolfier. 

Bien que ses coanaissanees en physique et en mécanique permissent à Andreani 
de diriger la construçtiop de l'aérostat, il ne vwilut point s'en charger seal et 
s'adjoignit, pour l'exécntion âe ce travail, qui présentait des difficultés sans nombre 
alors, les frères Augustifl'èt Chftrles-Joseph Gerli, célèbres tous deux, l'un comme 
architecte, l'autre comme. {fiâi&tre. 

n La machine fut cxécutë6,'.<dit.le chanoine CastelH dans une lettre à Faujas de 
Saint-Fond, seul document à peu près que nous ayons sur cette ascension, selon les 
principes de MM. de MontgolSer, C'est-à-diré avec l'air raréfié, et la forme sphé- 
rique fut choisie de préférence comme'ltt,Olttt convenable. 

<i Son diamètre était de 36 brasj^ de Milan, équivalant à 66 pieds de Paris. 

a L'enveloppe était composée d'une simple toile que nous nommons ici teia 
rooana, revêtue en dedans d'un papier à lett» très-fin. 

H Les parties solides qui entraient dans la construction de la machine consis- 
taient en une ample zone en bois, établie horizontalement au milieu et dans l'inté- 
rieur du globe, en un cercle de bois du diamètre de 13 pieds, posé vers l'orifice qui 
terminait la sphère, et en un chapiteau.de bois établi dans la partie supérieure, 
auquel on avait fixé un anneau de fer. 

<t Du haut du chapiteau et le long des coutures qui composaient les fuseaux de 
la sphère descendaient plusieurs grosses cordes dest^éOB.i'oiiteair l'encadrement 
de la bouche inférieure, et de ces cordes, qui étaient unies aox'toUes mêmes, par- 
taient d'autres cordes moins considérables croisées en forme de filet, dans l'inten- 
tion de tenir le globe dilaté, et ces cordes étaient cousues à la toile même. 

" Le brasier ou le récipient destiné à recevoir les matières combustibles était 
placé à l'embouchure de l'ouverture ; il était en cuivre, du diamètre environ de 
6pieds, et il était soutenu par quelques traverses de bois qui partaientdu dehors de 
l'encadrement de l'embouchure. M. Andreani crut ne devoir placer le réchaud, 
contre l'usage ordinaire, que très-peu au-dessus do l'ouverture du globe; il s'était 



bout que lui ; i" j'avais eu boÎd de ne remplir le ballon qu'aux trois quarts, oHn que la dilatation ne 
nt pas crever le Ijallon, et afiu que le gaz, plus léger par cette dilatation, lit monter le bnllon encore 
pluH haut. L'auréole paraissait noire près du ballon, et allait ensuite en B'écràranl. Ce phénomène me 
parait mériter l'atteDtion des savants. » 
(1) Faujas de Saint-Fond, II, p. 193. 
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aperçu, Cûiifonnément à la théorie, que l'activité du feu était proportionnée à ppIIo 
de l'air qui pourrait entror pour l'aliinenter. " 

Ce ne fut pas la seiile innovation que tenta le clieva]i<*r Andreani ; il substitua 
oncoro â la galerie, qui, dan» le ballon des Montgcilfior. supportait Ips voyageurs et 
la proTÎsion de matières combustibles, une vaste corbeille circulaire qui était sus- 
pendue par des cordes " au cercle qui formait rencadrement de rorifice du ballon », 
et qui, as3«z éloiguée de l'ai'rostat pour que la chaleur ne pftt importuner los 
aérouautej), eu était assez rapprucbéc cependant pour qu'Us pussent sans difScultê 
enlretenir le feu. 

Dés que la construction du glolic lut terminée, le chevalier Andreani, craiguant 
que les premières cxpêrioncca ne fusscul point favorables et que leur issue ne 
dÂpopularisHd'arànce la di'couverte qu'il voulait vulgariser, le fit transporter à sa 
maison de eampagne de Mi>ncuco, Il se croyait siir que là nul regnrd indiscret ou 
trop im|Kitictit ne viendrait troubler les essais qu'il voulait faire et que. s'ils 
écbooaieut d'abord dans leurs efforts, ses coopératours et lui seraient seuls n le 
savoir. 

Le résultat de ces tcutativos préliminaires sembla donner raison à ses précau- 
tions. 

La première fois que la machine fut essayée, elle se minHa entii^rement en 
Lt minutes, mai« ellr; »<_■ put enlever ni les combustibles ni la nacelle et ne quitta 
pas la terre. 

La seconde expérience u'out pas un plus heureux succès. Bien qui- la quantité 
et par suiU' b- poirls des matières combustibles que devait emporter l'aérostat 
eussent élé diminués, il no put s'élever. 

Malgré les précautions prises par le' chevalier Andreanî pour que l'issue des 
tentatives premières rcstit inconnue, h- double échec qu'U venait d'essuyer fut 
divulgué et, ainsi qu'il l'avait prévu, la nouvelle en diminua singulièrement le 
nombre des partisans de l'aérostat ion en Italie. Ce qni, aux yeux de beaucoup, sem- 
blait difficile parut alors impossible, et d'aucuns même démontrèrent scientifique- 
ment quelle ballon construit par le noble Milanais ne pourrait jamais ijuitterla 
terre. 

Andreanî ne se laissait pas plus aller à cet abattement .subit qu'il n'avait espéré, 
avant l'expérience, un succès iiniuédîai. Tout en préiiarant une Iroisiènie tent;itivc. 
qu'il ne voulait faire, à l'en croire, que dans li' but de mieux étudier b^s vices de 
construction qui empècbaieut la machine de s'élever, il rechercha à quelle cause 
étaient dus les deux ijisuccès subis et la déi'imvrit : la tmp petite quantité d'aïrque 
le feu recevait et lu qualité des combustibles reli-naient seules l'aérostat à terre. 

Découvrir le mal, c'était le guérir, et quelques jours plus tard, eu effet, Andreanî 
eonfondait ses détracteurs. 

Le i5 février (781. vers midi, le feu fut allumé sous la machine. « d'.ibord avec 
du bois de bouleau bien soc, ensuite avec une pàli' d" tnatièreri bitumineuses iiigé- 
nieusemeut combin>^e par un des frères Gerli, » et, un moins de cinq minutes entiè- 
rement gonflé, rai'r>s(at fit effort pour s'élever. 

Andreaui et les f.-ères Gerli ordonnèrent do soulever la machine ;ilin de donner 
Â l'air une plus grande liberté, et, comme cette manœuvre semblait réussir, tous 
trois sautèrent dans la nacelle. 



■ ( 
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■1 Le poids des courageux voyageurs, bien loin doccasionnor une surchai^e â la 
machine, parut lui servir au contraire d'aiguillon pour mieux s'élever. Impatients, 

ils commandent ([u'oii coupe les cordes, et qu'on la laisso liliremcnt dévoki|>pcr toute 
sa poniiM' et donner une preuve plus sùiv do son activité â silloniiiT los i*ouics «la 
l'air. 

" La machine fut à peine abandonnée qu'elle s'éleva avec lenteur en se dirigeant 
horizontalement du côté d'un palais voisin; mais les voyajïeui's. pour cinpècliur 
([u'elle n'alUit heurter contre los toits et les mui"» du palais, augmoniàrent le fca, 
afin qu'elle acquit une plus grande force, 

" Ce fut alors que. contre l'attente de» spectatiïurs, qui ne regardaient cette ex- 
périence que comme un essaJ. l'on vît monter la machine .ivec une grande rapidité 
Il une hauteur surprenante. Cette hauteur fut ju^ée, par le plu* grand nombre, 
être trois fois supérieure à celle de la plus gr.andc .liguiUe de notre di'\ine, ce qur 
équivaut à 2011 loi^es de France. Lo fait est que la machine, alandonnée à l'air, fut 
vue de la ville, qui est éloignée au moins do 8 milles, et que la barque circulaire 
dans laquelle (étaient les voyageurs, quoique du diamètre d'environ 10 pieds, n'était 
plus visible. 

n Quoi qu'il en soît cependant de la hauteur précise, que l'auteur ne prévit pas 
de calculer dans cetto oxpérienc e particulière, il est certain que tous les spectateurs, 
réunis aux habitants des villages voisins, furent telloniecit surpris d'un phénomène 
si nouveau et si singulier pour eus. qu'ils en croyaient à peine le témoignage do 
leurs propres yeux ; cependant leur plaisir se trouva mêlé de crainte, lorsqu'ils per- 
dirent [le vue les voyageurs, 

" Il n'im était pas de même du chevalier et de ses compagnons : remplis du plus 
grand courage, ils se plaisaient à sillonner, Jes premiers en Italie, l'élément de, l'^ur. 
Ils ne lai!<saient rependant pas dans le immient de songer à se prévaloir d'un vont 
plus favorable pour faire une roule plus sûre. 

•■ Voyant en effet qu'un vent qui s'élevait portait leur machine vers les collines 
voisines du mont de lirlan/.a. qui sont d'un diflîeile accès, et s'apercevani, d'un autre 
coté, (jue la provision de matières combustibles manquait, ils jugèrent qu'il était 
convenable de descendre ; c'est pourquoi ils diEninuèreul le feu. et au moyen d'un 
porto-voix qu'ils avaient avec eux, ils donneront avis à la multitude d'approcher, 
afin de leur être utile au bcs-ôn pour raciliter leur di-scente. 

n Cet avis réussit à point nommé, puisque la machine, en descendant, vint «e re- 
poser sur un gros arbre qui mettait dt'jà los voyageurs dans l'appréhension de 
quelque embarras: cependant le feu ayant été ranimé et la machine s'étant suffi- 
samment relevée au-dessus de cet arbre, elle fut à portée d'être dirigée par les gons 
qui étaient accourus, au moyen des cordes qui pendaient de ladite machine. 

" Ce fut au moyen de ces cordes qu'ayant forcé le globe de s'abaisser jusqu'au- 
près de la terre, les courageux voyageurs eurent ta faeililé de descendre. 

•• La machine se trouvant allégée par là d'un poids considérable, l'on fut obligé 
d'employer des forces pour la retenir, afin qu'elle n'échappât pas, et ceux qui régis- 
saient les cordes so servirent très â propos de la tendance qu'avait la machine à 
s'élever pour la conduire précisément jusqu'au lieu même d ou elle était pui-tie, 
co qui s'exécuta avec un succès aussi complet que si ces personnes eussent été dros- 
sées à la mano'Hvre depuis plusieurs mois. 
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■ La Eiiacliinr> rc^ta en Ytiir onvii-on 20 minutes, l'espaco qu'i-tle parcourut hori- 
zon talccRont lie ftit ()UC «l'un quart <lf mille, ot ce qu'il y a de plus remarquable,, 
e'ost quVllo n'éprouva pas le plus léger domiDage dans son voyage ; le feu n'y 
avait occaflioriDé ni litsion ni act-idoul, fit elle »o trouva aussi intacte que si eH« n'oûl 
pas servi (1}. » 

(Il LtUn do M. Cli«rW Cwit'IU, rlionoini- <)o Mttan, à M. Faujaii du Sainl-Fond «iir Im «ipArieueM 
Jr U nini-lilae •rn»UUqiii^ c>>tiMrultu au\ fraip <'t ^uii4 tu iliKclion ilii tkevalier dnui Paul Andr(<Atii, 
imtill^- lUn» TixiTniiti- de Kniijiit, I. II. \i. 131. 
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IV 



L'Angleterre et l'Italie ne furent pas seules à user de la découvert© d^ frères 
Montf^olficv. 

L'Kspagnc unssi voulut mettre à proHt la découverte des papetiers d'Annonay, et 
nonibro d'essais furent faits à Madrid et à Valence. Tous les aérostats abandonnés 
aux vents y avaient été remplis avec "do l'air inflammable. 

« Il n'y a eu jusqu'à préseut, écrivait-on alors d'Espagne à Faujas de Saint- 
Fond, qu'un Français, établi à Alicaute, qui ait tenté do s'en servir, et qui l'ait fait 
avec succès. Son aérastat de papier, on forme de guérite, haut de 8 pieds sur 
\ de diamètre, avait un réchaud dp (il d'archal rempli de plusieurs feuilles de 
papier huilé ; il l'a fait partir do la place qui se trouve sous la perpendiculaire du 
mont sur lequpl est assis le fameux château d'Alicante : l'aérostat est monté d'abord 
(le iOO toises, et après une station do (;itiq minutes, il a passé par-dessus le 
château; poussé alors pai" le vent que la montagne lui dérobait, il a suivi ia direc- 
tion du nord, et est allé tomber près d'un hospice appelé la Miséricorde, à une petite 
lieue de la ville. Les acclamations, la surprise, Textase qu'a produites la nouveauté 
d'un spectacle si inattendu ont été celles que nous avons éprouvées nous-mêmes, u 

Si peu impoi-tantes que- fussent la plupart de ces expériences, elles prouvaient 
le iiomhii; de pixisélytes enthousiastes et fervents qu'avait faits la découverte des 
Montf,'r.lHcr : lélaii est donné et, tandi-s que l'année I"ï83 compte à peine quatre ou 
cinq vova^'eurs aérien:;, l'année l"8i en comptera cinquante -deux. 
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CHAPITRE X 



SoBHiiu : Lea premières expérieouea aérostaliques Ikite» va province : l'abbé Bertholon A Montpel- 
lier; le moDlon en parachute ; le tavaat de Sausdurn et l'électricité. — Le ballon de l'nbbé de 
Ukblj an cbAteau de Pisançon, pria Romaas, en Daapliiné ; l'ngcengioD ds Grenoble ; l'aËrostat dn 
coml« d'Albon à Fronconville-la-Garenne, prè9 d'Engbien ; le globe de MflcOD. 



L'ascension du ^/eue//es fut eu frauce la pi-emièrt' qui fut exécutée hoi-s de Paris; 
mais dans différentes villes de la province quelques expériences aérostâtiquea 
aTÙfldt déjà été tentées. 

Le Journal de Part» du 3 janvier 1784 nous parle de celles que fit à Montpellier 
l'abbé Bertholon. 

a M. l'abbé Bertholon ayant élevé plusieurs globes aérostatiques avec des fils 
métalliques, dont l'extrémité, proche de la terre, était isolée, a obtenu des étin- 
celles électriques dont le nombre et la force étaient proportionnels, toutes choses 
égales, à la hauteur du globe, par le moyen d'un petit électromètre très-sensible. Il 
a reconnu l'espèce d'électricité qui régnait dans l'atmosphère, si elle était positive 
oa négative... Des globes armés de pointes métalliques ont rencontré quelquefois 
des aigrettes électriques, soit lorsqu'ils étaient retenus à une certaine hauteur, soit 
après avoir été abandonnés. » 

Dans une brochure publiée peu après sous ce titre : Des Avantages que la physique 
et les arts qui en dépendent peuvent retirer des globes aérostatiques, l'abbé Bertholon 
indiquait ainsi les moyens qui devaient être employés, à son avis, pour que l'élec- 
tricité mît à profit les ressources que lui offre l'art inventé par Montgolfier : « Le 
moyen d'employer (relativement à l'électricité) le globe aérostatique est de l'armer 
d'une ou de plusieurs pointes métalliques, et de filer avec des fils d'or la corde qui 
le retiendra. Si on isole par le moyen d'un cordon de soie, ou par une tige de verre, 
on de quelque autre manière, cette corde, et qu'on ait soki de mettre à l'endroit de 
la joDCtion de la corde métallique avec la matière cohibente ou idio -électrique, c'est- 
ânÛre arec le cordon de soie ou le verre, un corps conducteur tel qu'une boule ou 
onHobe de mé^, on tirera avec cet appareil des étincelles électriques; tandis que 
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souveDt on ne pourra en obtenir aucune avec tes autres^Bn appliquant le nouvel 
instrument appelé le condensateur, je suis venu à bout de readre TÙiblefi des Atin^ 
i celles qui, sans ce moyeu, ne l'auraient pas paru, et auraient fait juger qv'il n'y eu 
avait point à des personnes peu instruites des nouvelles découvertes que chaque 

jour on fait en électricité, , , . ■ . 

« Noa-seiilcment on «oo&aitra l'existence de. l'électricité de l'atmosphère par les 
étincelles sensibles qu'on en tirera; mais encore son espèce, si elle est poûtive et 
négative. » 

Dans son mémoire, l'abbé Bcrtholon rappelle aussi les curieuses expériences que 
fit à Avignon Joseph Montgol&er, « qui a précipité du haut d'une tour de 100 pieds 
de hauteur un mouton enveloppé dans j^ne espèce de sac, qui, en se déployant dans 
l'air, a garanti cet anijnal de la chute. » L'expérience avait été reuouTelée six fois 
de suite avec le mèïne succès : l'invention, du parachute, que noua aorons à men- 
tionner bientôt, ' n'était-elle pas contenue en germe dans le résultat de cette 
expéiience et l'honneur de sa découverte n'en doit-il pas revenir au ciéateordes 
aérostats plut&tqu'à tout autre? 

Quelques mois plus tard, le savant de Saussure raconta, dans une lettre datée de 
Genève, et insérée dans le Journal de Paru du 10 avril, des expériences à peu prés 
identiques qu'il avait faites lui-même. << Les aérostats, dit-il, fourniront un moyeu 
très-s&r de connaître l'électricité des couches élevées de l'atmosphère ; j'en ai fait 
dernièrement l'épreuve avec un ballon de taffetas, de 200 pieds cubes de contenance, 
que je faisais mouter par la chaleur de la flamme de l'esprit-de-vin ; j'obtins par 
un temps couvert, mais qui n'était point orageux, une électricité positive assez 
forte pour donner des étincolles. ». , ' 



II 
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L'ascension du 5 janvier 1781 fut suivie do très-près par plusieurs antres. 

Dès le 13 janvier s'élevait du château do Pisançon près de Romans en. Dauphiné 
un ballon, de 37 pieds de haut et de 20 en diamètre, coiistruit, aux frais d'une société 
que présidait l'abbé de Mably, par « quatre dames de distinction ». Il s'éleva de 
terre avec la plus grande rapidité et fut d'abord porté au midi.par le vent du nord; 
parvenu à 200 toises do hauteur, il fut saisi par un vent tout contraire qui le porta 
au nord. En moins do cinq minutes, il monta à plus de 1000 toises ( « il paraissait 
pour lors, disent les Affiches du Ùaupkiné du 23 janvier 1784, comme une étoile 
<mflamméc » ) et disparut subitement, bien que le ciel filt pur « et le temps clair » . 
Dix minutes après son départ, il tomba près du village de Saint-Paul, à 5 kilomètres 
de Komans. 

Le même jour, à quelques lieues de là, à Grenoble, s'élevait un autre aérostat. 
" On a fait ici, disent les Affiches du Dauphiné du 16 janvier 1784, l'essai de plusieurs 
ballons aérostatiques; !e premier, qui a le mieux réussi, est celui du Champ-de- 
Mars, lancé par M. de Bariu, le 13 de ce mois à 3 lieures 40 minutes. L'atmosphère 
était couverte par un nuage ou plutôt un brouillard nord-ouest qui se levait à la 
hauteur du mont Rachet, envii-on à 460 toises au-dessus du sol de la ville. Le poids 
de l'atmosphère était au terme moyen, les baromètres étant à 27 pouces 7 lignes et 
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le thermomètre à 3 degrés au-dessus de 0. La marclio de co ballon, qui avait envi- 
ron 8 pîedfl de diamètre, fut telle, qu'en moins de \ minutes il disparut dans le 
brouillard, et ne reparut qu'environ 8 à 10 minutes après. Sa direction fut d'abord 
presque perpendiculaire, inclinant un peu au non!, pendant la première minute; 
mais rencontrant sans doute alors le courant du nord-ouest, qui était opposé à sa 
première direction, il se redressa; et pendant le temps qu'il fut perdu dans les 
nuages ou au-dessus, il se dirigea au sud-est, où il put descendre très-doucement 
par une ligne très-inelinée, au bout d'un quart d'heure, à un quart de lieue environ 
du Champ-de-Mars. d'où il était parti. ■- 
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Trois jours plus tard, un autre ballon partait d'un village des environs de Paris, 
d'une maison de camjiagnp appartenant au conito d'AlljDii et situ<5o près dn Fran- , 
conville-Ia-Garonne, non loin d'Enghicn. ■■ Co ballon, dit l'ahbt' do Uivarol dans 
unu Ifittre adressée à M. Maret, secrétaire perpétuel de l'Acadèraio de Dijon, était 
construit en taffetas d'un tissu extrêmement serré. La couture des lai» était si par- 
faitement faite, qa'on n'a point ité obligé de la recouvnr de ces papiers lissés ou 
de ces petite rubans qu'on nomme faveurs. Il était gommé avec uue légère prépa- 
ration de colle de poisson, dans laquelle on avait introduit au moment de l'ébulli- 
tion trois livres de gamme arabique blancbe eu poudre. Il avait il pieds de hauteur 
sur 16 de diamètre, et i8 de circonférence. .\ peine a-t-il été rempli du gaz extrait 
de la limaille de for mise en dissolution par l'acide vltnolique, que, les cordes qui le 
retenaient étant coupées, il s'est élancé avec une rapidité étunnanle. On avait fait 
' placer sur uno des tourelles d'un vieux château con.<<truit sur la plus haute montagne 
des environs do Paris, et comprise dans les jardins dr M. le comte d'Albon, tourelle 
qui sort à ses observations aslronomîques, tous les instruuietits de ce genre. On no 
put, à l'aide des meilleurs télescopes, apercevoir qu'au bout d'une demi-lieure la 
parabole que décrivait ce globe. La direction, dès lors, parut établie vers Montmo- 
rency'. Cinq jours s'écoulèrent sans qu'on pût savoir ce qu'il était devenu. On apprit 
au bout do ce laps de temps qu'il était tombé dans les neiges auprès du château de 
la Chasse, derrière les Cbampots do Montmorency. D'après ces calculs, il a fait au 
moins six iicucs. Il v avait trois animaux (I) contenus dans la cage d'osier 
Suspendue au globe. Midgré l'intempérie. Li neige et le froid esce8.-^if, ils ont clé 
trouvés vivants, et vivent encore : on avait pourvu à la nourriture qilî leur était 
nécessaire pour huit jours. Le ballon a été nijiporté par deux vignerons; il n'avait 
éprouvé dans ses cotés que quelques éraillures faciles à réparer {2;. " 

Rapportons, en terminant cette rapide revue des premières expériences aéro- 
statiques qui furent tentées en province, celle qui fut faite à Miron le 15 février tTiU 
par Cellanl de Ch;istelais, avocat du roi. Le ballon qui en fit le sujet avait 20 pieds 
de diamètre sur 24 de hauteur; construit en papier, il était muni d'un réchaud en 
(il de fer, « cJiargé de papier roulé, imbibé d'huile et de graisse, et d'une éponge 
placée au centre, sur laquelle l'on avait versé une chopine d'ftsprît-de-vin : une 
cage d'osier portant un chat était suspendue au l>as de la machine; le tout pesait 
.tu livres et demie; et comme la rupture d'équilibre était au moins de 100 livres, 
la fi'ive d'ascension était considérable. » (îonflé en 3 A 6 minutes, le ballon s'éleva 
de ten'e jnir un lenips calme et monta si vite très-haut qu'au bout de •t.'» minutes il 
n'apparaissait plus que comme une étoile de petite grandeur. Il tomba, après 
i heures de vol. à plus tie 1.1 lieues de M;tcon. Le ehai n'était plus, mais la cause 
certaine de sa mort ne put étn? déterminée. 

jl) Deux «Klionf iI'IbiIc et un l4|via. 

(Si Le Jinarnal th r>tn< np|iorte l'iuaosion d'un btlloii Af m#me dUin^Irt k p*ii ^tH qnl Ml 
lito k Parii \e 1 février IIS( : •■ M. Ip iuari]uis ili< Biilli«u lit i^tever. il Tiu^t'l •)•> M. \« <hie d» UijiMi, 
lin ImUoii vu ix'lit imini^r rniiiii, du iliamèln- Av 1 1 {lieil», fin iiiojrn <)'iii>i' •>[-i>ng« yWt d'un ptod de 
Inrgriir, plnr^' ilniii iuip mpiulc Ap (tT-lilaiic. <lui< l»>|iir^lli' ou vvr>>» iin« iiîdI' it*i>rprit.d*-Tin, 1 h- 
•liirlii' an mil If Xew, O hnllaii parti! ik <lrux liFurri iiaamnl'H'iuii miuiitr^ i>ii «'ait ^rit dctsuï t(tt'oii 
>j.>i)iii<rait iiii Uiiili' A cvlio i|iii In rii|i|i<irlor(iil a\rt iiu rrrtlllcat. Il Tiit UniiT.^ doni une vJ^De à S«int. 
Miiiirli.'n-Mi>iil-i:>iiirititiir'. piV> lliiivilk. rmniuf ralti-«ta le cwti du Iwa, ijui Ir trouta vcn tnob brnires 
de l'ai>r#«.iiii<ti ; il ««ail pnivouni pliii' ilf iMiiif lifUfs. « 
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BUoehard cl Ut btllons. — La diivtiou <les a^ru^luls et li^ |>riil>''ïi<'' ilr l'nl)1ié Vieiniay. — L'airen- 
•ion du Champ-de-Mara. — Doui PpvIi. ~ iVwii»io[i niuu'ini'c!... — lu aiiiaU'iir ulidtÎDi^. — Lu 
ViUeUe «t Biltancourt. — Sic ilur ail n^tin. 



apparat tout à coup et prit en peu do temps une ^tiukIo place dans l'histoire de 
VaérostatioD. 

Les essais de vol aérien qu'il avait tentés quelques années auparavant, les nom- 
breuses ascensions dont il fut le héros, li's voyages périllrux qu'il accomplit, attirè- 
rent sur lui les regards du monde entier et, aujourd'hui encoi-e, alora que tant 
d'antres victimes ont marqué les étapes de la science sur la route de la solution du 
problème, Blaochard apparaît encore au iireniier rang, nmins peut-èti'e comme un 
savant ou un novateur que comme un de ces artistes qui savent faire marcher l'art 
de pair avec leur intérêt. 

Doué d'une imagination vive et d'un esprit inventif, dit un de s<'!> biographes, b il 
s'appliqua dès son enfaucc à la mécanique: Jiyaiit (■(mi.-u l'idée de s'élever dans les 
airs, il étudia la conformation et la manière de voler de plusieurs oiseaux. Après 
divers essais, inutilement tentés pour les imiter, il imagina une machine qui, con- 
tenant assez d'air pour se soutenir, pût fondit! cet élément, comme un navire fond 
les eaux. Il lut donna la forme d'un oiseau, convexe par-dessus et par-dessous, étroit 
à l'avant et à l'arrière, avant pour tête la proue et pour queue le gouvernail : le 
corps, en bois léger et solide, était, comme celui d'un vaisseau, partagéen plusieui-s 
membrures matelassées, traversé par deux petits mâts et recouvert à l'extérieur 
d'un carton vernissé. L'inventeur pouvait entrer dans cette machine par une porte 
qu'il refermait, s'y asseoir avec son compagnon de voj'age, y voir clair à travers 
des glaces, et y renouveler l'air au moyen d'une soupape. Six ailes do 10 pieds 
d'envergure sur 10 de large, qu'un ressort faisait déployer rapidement, étaient 
adaptées à sa voiture aérienne. Celle de devant et celle de derrière devaient sen-ir 
à son ascension, et les quatre autres, placées de chaque coté, la soutenir et la faire 
planer. Blanchard travailla longtemps à perfectionner son ouvrage, qu'il annonçait 
comme un }aA.eaxi insubmersible; mais, désespérant de recevoir en France des dédom- 
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Ce fut vers cette époque qu'un mécanicien, qui avait f\\ son heure de célébrité, 1 1 
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magements sufâsants, il était sur le point de porter son induatrie dans les pays 
étrangers; un abbé Deviennay, chez lequel il était logé à Paris, au commencement 
de 1782, le retint dans sa patrie. C'est chez lui que les curieux allaient voir la 
machine, et Blanchard répondait à toutes les objections en homme qui semblait les 
avoir toutes prévues. Il avait eu aussi l'idée de montrer à Longchamp une voiture 
allant sans chevâux,.mais le temps ne lui permit pas de l'exécuter. 

" Il fut alors pendant quelques jours le sujet de conversation et un objet de cu- 
riosité. Les frères de Louis XVI, les ducs de Chartres, de Bourbon, plusieurs grands 
personnages, allèrent le voir. Les deux premiers lui promirent, dit-on, chacun 
quatre mille louis s'il réussissait. Le 5 mai, jour indiqué pour la démonstration 
publique de sa voiture aérienne, l'affluence se porta chez lui autant qu'à l'ouverture 
de la nouvelle salle du Théâtre- Français. Comme ia foule ne permettait pas délaisser 
la machine dans le salon doré où elle était exposée, et que la pluie empêchait de la 
montrer en dehors, Blanchard lut un discours où il en développa l'utilité et les in- 
convénients, qui étaient surtout de ne pouvoir découvrir au-dessous de lui sur quel 
endroit il s'abattait, et de se trouver, en cas d'indisposition subite, hors d'état de 
manœuvrer, à moins d'avoir un compagnon. Quoiqu'il assurât qu'il pouvait s'élever 
en tous lieux, en tout temps, et faire trente lieues par heure, il apercevait sans cesse 
de nouvelles difficultés en approchant du terme; mais sa jactance et ses vaines 
promesses cachaient mal son inquiétude. » 

Ce fut alors qu'un de ses enthousiastes fit le distique suivant : 

.ClLeream IraneJbit iler quo nomine Blancliard 
Irapavidus sorteni non tiiiiet Icnriam. 

Les essais n'avaient produit aucun résultat connu, lorsque le marquis de Bac- 
queville tenta son expérience qui faillit se terminer d'une façon tragique. Bien que 
cette invention fût l'inverse de la sienne, Blanchard crut pouvoir en tirer quelque 
parti. Mais toutes ses assertions, ses tentatives et ses prétendus perfectionnements 
n'aboutirent à rien, heureusement pour lui, car il y aurait perdu la vie. 



II 



Ces expériences étaient à peine terminées quand la nouvelle de l'ascension 
d'Annonay fut connue à Paris. 

On sait avec quelle rapidité se succédèrent les ascensions; Blanchard plus que 
tout autre s'intéressa au progrès de la science nouvelle. 

Rejeté tout à coup dans l'ombre, le pensionnaire de l'abbé Deviennay ne songea 
pas à lutter avec ces nouveaux venus qui avaient tout d'un coup trouvé la solution 
du problème que depuis dix ans il étudiait avec une infatigable ardeur. 

Blanchard eut le courage de renoncer à ses idées et, de maître se faisant disciple, 
abandonna la mécanique pour se consacrer tout entier à la physique. 

Si sa conversion à la physique avait été prompte et sincère, peut-être l'intérêt 
n'y était-il pas tout à fait étranger ; l'inventeur des ailes mues par un homme se 
demanda s'il ne pourrait pas adapter son mécanisme aux aérostats et diriger dans 
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l'atmosphère ces globes immenses qui avaient été livrés jusqu'alors à la men-i des 
vents. 

Il se mita l'œuvre, al, dés le mois do février 1784, il anuunçapnrlavoicrluyotir^ 
nal de Paru que quelques jours plus tard il s'élèverait au Champ-de-Mars, louvoie- 
rait pondant une heure au-dessus de Paris et descendrait à la VîIIette. 

Tout Paris alla rue Pav^e-Saint-André-dea-Arcs admirer la nouTelIc machine 
aérostatique imaginée par Blanchard. 

Le 2 mars 1784, le ballon de Blanchard, retenu au sol par do longues cordes, 
éclairé par le pâlt* maïs splendide soleil de mars, se balançait au gré dn vent. Les 
rames et le mécanisme que l'aéronauto y avait adaptés étaient tour à tour l'objet 
(les critiques ou de l'admiration des milliers do curieux réunis pour assister à cette 
expérience, qui devait faire, dans l'art nouveau, toute une révolution {I). 



III 



A raidi. lîlanfhard alla au Champ-de-Mars survoilier les derniers préparatifs. Il 
était accompagné do son ami le bénédictin dom Pech, qui devait le suivre dans les 
wrs et se livrer à des observations scientifiques. L'aêronaute et sol ami comptaient 
jans les supérieurs du bénédictin, qui, t-ffrayés qu'un des leurs put monter d;ina 
une de ces machines ii inventées par Satan u, envoyèrent deux exempts arraclier 
dom Pech aux joies scientifiques ; bon gré, mal gré, le pauvi-e religieux dut suivre 
les deux officiers de police et abandonner ceprojct d'ascension caressé par lui deiiuis 
si longtemps. 

Sa résignation n'était qu'apparente. 

Aussitôt arrivé dans sa cellule, le bon père chercha le moyen d'échapper à ses 
geiMiers et de reprendre au plus vite la route du Cha]np-<le-Mars : règle de l'ordre, 
injonctions de ses supérieurs, tout disparut pour lui devant cette passion, la passion 
des ascensions. 

Deux heures s'étaient à peine écoulées depuis le départ forcé de dom Pech, lors- 
que Blanchard vit accourir son ami le bénédictin ; craignant que le " ballon n'eiJt 
pris son vol », dom Pech avait bravement relevé sa robe — au mépris de toutes les 
convenances ecclésiastiques. — et pris sa course à travers les rues do Paris. L'en- 
thousiasme aidant, le religieux retrouva l'agilité de sa jeunesse et arriva à fomps. 
Mais quelle déception l'attendait! 

Lo ballon, dont les proportions avaient été mal calculées, ne s'éleva qu'à quel- 
ques mètres, resta un moment stationnairo et retomba lourdement à terre : la 
nacelle reçut un choc violent qui faillît précipiter à terre les deux voyageurs, et, sans 
le secours des spectateurs, le bon père aurait sans doute payé de la vie sa désobéis- 
sance. 

Déçu dans toutes ses espérances, dom Poch dut quitter la nacelle et renoncer à 
son ascension. 

(I) Le (leggÎD ipii T«prts«iiliv la niui?liiue il>; DlaDulianl iloit ùvIdEmmenl ftru da^id ou iiuiiiliri< iJi?g 
QombreuaeB caricotiircs du t-.'Uipe: le personnape uuilT^ <]ii buniii>t à greluts et -iiii souiie uui' Jautate 
AUX QreiUu du m<!'V4ui-.-i''D scuible juMilicr celle opiuioQ, 
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Quelques déchirures que le ballon avait reçues dan» sa cliut* furent vile réparées; 
d^jà Hlanchard s'apprêtait à repartir seul, lorsqu'un jeuno homme s'èlance dans la 
nacelle «^t, malgré ses prières et mcs injoncfioiis, refuse obstinément d'«n descendre. 

Exaspér*; par cotte insistance, Blanchard cherclif à précipiter cet impoHun hon 
de la nacelle et une lutte s'engage, n Le roi m'u permis de prendre place à vos ci^tés, 
le roi m'a ordonné de vous accompagner, n criait le jeune homme, rendant à l'aéro- 
naute tous les coups qu'il en recevait. Au bout de quelques minutes, les spoctateursi 
mirent fin à cette scône en désarmant ce singulier amateur, mais trop tard cepen- 
dant : Blanchard avait reçu un coup d'ëp^e dans le poignet (I). 



IV 



Enfin Blanchard put donner l'ordre de couper les cordes, et le ballon, cette fob, 
s'éleva à une grande hauteur. 

Cette ascension annoncée si pompeusement, retardée par mille contre-t#mps, ne 
devait donner aucun des résuitat-s annoncés par le protégé de r<ibbé Viennav; «on 
inexpérience et son ignorance des lois de la physique faillireot lui coûter la vie. 

Arrivé à une hauteur considérable, l'imprudent aéronaute, qui, malgré les con- 
seils de Charles, avait rempli entièrement son ballon, voit tout à coup les parois de 
l'aérostat faire effort de toutes parts |i|, la soie du ballon so tendre sous la pression 
do l'hydrogène, tandis que la soupape laisse fuir une grande quantité de gaz : les 
régions élevées dans lesquelles il voyage l'épouvantent par leur silence, cette immen- 
sité sur laquelle il plane le glace de terreur. Effrayé de son audace, il ouvre la sou- 
pape, et la machine redescend lentement, La majesté du spectacle qui se déroulait 
Il ses regards lo sauva : quelques minutes plus tard, le ballon aurait éclaté et l'aéro- 
n.<tute eikt été précipité dans l'espace. 

Au bout do cinq quarts d'heure, Blanchard, qui avait choisi la ViUotle (3) pour 
terme de son roy.-ige, vint descendre dans les plaines de Billancourt ! 



(1) I.'«iHiiuT lii-^ l>io«rapliei pour IVilniiifJiriiiirr' aïiiil fnil dirv ijtie ci- ji-iiuti Iioiuiuf u'JlaU iiuUe 
que Bouaparlf. tl<'''t k l'Kt'LilL' luiliUirp, Uau" ses Mcn'irn. Napol^oo a il^iiirtiti ce fail : l'tilitUu^ 
vcjafcnr èlail un Ar ie^ l'aïuitraili-f , liuputil île Clmiubuiil. iMie (omuie lui d« l'Ecvle <li< Brienae, A 
•|iii «ïoil Util nïoc ïc* caniarn-li'* If yai Je ihouIpi' fu biilk'ii. 

i3' Cliarun Mit aujuiirjliiii •{ti'uii a^r<.i>lul Dr iluil Jauiuis i^liv ctiti^rvuiirul ^oiiQ^ iiu iiiunivut ■tu 
di'f-nrl ; on \e rvui)>IJI si'ulcuifiil a»\ \y->\- >|iiait!. Il fVrsA [rif-ilau^iTcux île IvuDer ci>ui|>l^l«iueDt 
on qiiilUul In Ketrv: \vi i'uiii.'hi.>t aliuiMi'liiTi'iiiva iliiiiiiiuuiil >lo ilvusiU' k iiif^urv gu*oD «*61#ve, l>x- 
|iKntii>ii ilu icai lijilro^^uc ivntvniii'' >laiir> rni'Tivslnt iloïkvtil )tlur ruiisidi^rable uu raieuu do la diniiuQ- 
liiwi Ar tii-MXaare tic l'tir exlèri-.'ur. Si l'ni'riin:»)!!' u^'^tU^ait dv piYiidrv vvUv l'récaiitiiiD «m«iiU«II*, 
k« [MnM> du Ixilldn nv laril«rui<'Ul i>a< k ■■cinti'r. L'a^rvUinnlc <li>il ob-^i-rver avec aUeaUon l'ai^r»!tal. «t 
lorx|ii' \'i iHiruiï Irè«-di-l«iiitiir* iiiili4iii-iil unr fiirl,' ri|iAiiÂi>'ii il'1i>drii)t^ur. il doit ouvrir la Êoupape 
fl iBitvr ^clmpiipr uu \w\i ilv nax. 

il! - Ci-'|uil V adi>«rl3iH,<->»l'iu'fl''v.>;iiiu<T terUiiii- liautfur »ur Cai^Vidit Blam-barij, el ^i«r«rTant 
k Villrllr, ui'i if a* d^M«]wrAl> ims riii'>>ri' A arriver, iiial)ni'- le inallifiir 411I venait de ni* contrarier, j'ai- 
larhai uup euTile di- iiiv>u ^l'uvernui! A iiin jiitiilie, ne pouvant nii-MT\ir de int main gaoc^lic que j'avais 
envrl>tp|a'» dp tuou moiivliitir, A l'iiux' <lii r<tti]< d ei>.^i' que je vi'na» <l'v iv<'i't>>it, rt<le la maïa draile 
aUininl avi'c l'apiivudie* Ir ileMin de nuiii iKtlIt^u iiiii (filuil -irniieau, j y ronuai une rtfiècr de voilt 
*vcc I»i|nelli) je tiiuvai. le inien\ qu'il nie fnl p>'«*ibl.,*. lui raturant d iir qui me porais^t oppus^ i 
mon ileMfiii. et, au mu>]i«Q île 'luelquei* mvi>u»44 Je f,sMt«rrHRil, jf parvm^ k louvoyer cixilrc m 
eotiraut t\ k iTtrav«r««r U rivi^rv ; luala. dans cl^ |<a»Mf e, La cli«kur du «otnl «yaut l«tiauK «t nrtfË 
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Malgré la préteation qu'il afficha de s'être ^leve à 4000 métros plus haut qu'au- 
cun aérnoaute, il «tait lo 3 mars un peu plu» conipromis auprès) du public, qui, 
i>uti"é de iuv fanfaroBiUKles, donna à toutes ses expériences le nom de b gasconnadea 
Â la Blanchard ». 



Tâir inflammable, J'oiililtol M^ntiM mon gouvernail et loiit eH|ic>ir ilo Uin^ctiuii, |ioiir iiiorr;ii|ifir Ju 
lerribi«i «Ungnr <iiii rai* ii)eniu;Ait ; iinm hnlIoD ne ni j'In^ vuili' en #e gonOsnt, il niVchnppu de la main, 
cl Im plia i|H'il nmit en [lurlant mt li>[iilni<?nt avec une toU' vin1rni% qu'il i-rnqiiait île lonU'} |>arb. Mon 
TtitMM, dan* lequel je in>iri-lijil |>nnr anniler mon b-ill<in i:( i"* eonUtet», en faiFiilt aiilniit. Uni 11 
ftMlt Mé naltiiilM A Bon drfnrt. Jo vnns lAiaeo jiigi'. iiionaiciir. Ac IVtnl nii je lUvnia me troiivrr. Poar 
in(rllr<! le Mimble k i^rllc rnielk nllcniative, une soiinie commotion se fit sentir Boiia mts piecU: ji; 
lu apcTiiu*, a la Tivaciti'- d"" la «ecûiHie, ijuc jVlais «■nWê rniiïilenipnt ; daillenr*. In léjiurn ilmpcrio 
qui culourait mou ïniitcoii mn l'nsïura, rat r'i-fl le wnl point qui m'oil averti île mon oBrcnsion et 
de ma di^iwntp; eu monloul. jr reiunrquai que la dmpcjie se coiidiail vivement sur les puroia du 
v<ii(aeau, «t en deteeurlaul. «Ile vollij^i^ait par-de^?ii* mn l^le. cl in<tmc m'euiliarin^âait. Je me ratâii- 
rai Mir ce bruit. ju)(raul que e'élait un eoup de canon ; euliii, enlevé ù une limileur ooii->idéruble aux 
euiiruos du Cbamp'de-M.trv. ••<) jv-[aig reputi^i-, la terri' me purut cummi' une l'urte )iéuiiraplii<iui^ 
griBlIr*. tout ^tnil lie nhemi. if ne diâtiuuuais plus rien, pas uii^uie les moulaiiueFi ; y; eli^n^lini celle 
du Calvaire, mnis elle avnit disparu i me» yeui. Dana ee muuient. une eeeuude eipineion »c fil sentir 
et prudiiloit l<< iii^iiie elTel que la première, uiaie je uVu eu> aucune Iraieur. (Junique je pnrnîsc »tu- 
tioiui&ire, J« ne montai' pa- moins pcr|iendieulairem«ut, (larcH que j'i'tais une sneundc fois dans le 
calai# : ma draperie que J'examinai me rnunon<;ait ; d'ai1leur> l'ertain» pi'tits nuage» que j'nvoi^ tra- 
'TtriU''< ru valent Boui> mes pieds, cl eeiii que j'npcrcval» ilna* le loîDlnin me [Mirurent une mer trnu- 
qaltle an-deuiu)i de Iniplellc j'J'taij fort étaigai : dan> l'o ealiue. jVipruuvaï liicu îles contrariéli-^ ; tuuL 
t Mitp mon ballon devenait flasque, el de suite il ic gi^nlliil ut élail prêt 6 crcviT ; c est alors que je 
iMMui l'eliupiHT Tiiir ïnllanimnble pnr l'appendice, et quoiqu'il eAl pouces dn diamètre, cette issu« 
nnniMll A peine pour le passade de l'air iollalnmnble qui se mréflait : loi^que mon nppeudîee se déeen- 
nait. je le repienais el la ^rrnïs ju^ju'A ve qu'il fil bourrelet sur mei doi^^s; alors je Idcliais, erai- 
'fmanl In rupture de mon globe. 

• ft.'happ(! de res veiils inip^Uicux et ennlraïrej, pendant lesquels j'nvnis éprouvé un grand ffoiil, 
Jlmaginai eu ^Ir« quitte li cause ilu calmit oi'i j'étais pendant leijuel mon ballon se tiounnit : je moo- 
lain per|icniliculairemenl ; le troid devenait excewif : j'eus faim, je mnngeui un morceau de pilli5 ; je 
voulu* boire, mais je ne trouvai au (ond do mon vaifseou que des d-'-bris de verres et d.'^ bouteille* que 
m'avait laissf « le jeune militaire dans sou combat Jor* de mon départ ; je trouvai son clia|ienu »i>u» 
ninu sl/'ge, je m'en couvris. Dans un étal de tranquillité, ue pouvant rien voir ui eutciidrc. puiiiiuo 
autour de moi nnsilenee alTreiu réjiDiil de tonte» parts, le ^oiunicil (ul prêt h ^emiiariT de moi; ninis 
me levant en stiT^aut. ce danger m'eiïruya. Je \ouKi< jU'endre dll Inbac, mais je u' avais pas ma 
boltf^; je rlianfieai ptusieun Tols de iié;;c, j'allai du la poupe u lu proue : bieuti^t deux vents furieux 
m' arrac lièrent du calme et eoinprinièrcnt mon j^lobe avec tant de [one qu'il diminua A vue d'u'il. je 
jetai ce que ju trouvai do fuble duus mou vaisseau, ce qui me Ul rcinuuler uu peu el èviltir cc^ ileun 
courants oppoiéi qui m'agiluieut violi?uimen1 : iiiui» j en liouvui uu aiitri' qui nie port» trù^vitc dans 
in dernière direction d'oii j'iHnis parti. Comme je ne piiuvaiii plu- réfisler nu grand fruid, je ne fiiî pin 
(Jlcbé d'operccïoir que je descendais un fM'u. et, ^oiir ili.i«endr6 idiia prompiemcul, je tirai ma sou- 
pape. iiKiio elle résista : ee]>eniliiiil je vins n bout de l'ouvrir, et jw descendis rapidciucnl sur la rivière 
qui me parut dubord comme un III bluoi.bAIre, «u^uitu coiniui' uu petit rulian, et '-nlin comme iiuc 
pit<e de drap. 

• Je jetai dans l'eau un pain de quatre livrt<8 qu'un ouvrier avait mis dans uion vaisseau ; el 
Cvaiuie je suivuiï le courant de la rivière, la crainte ijm; j'eus do descendre sur l'eau lit que j'agitai 
mou gouvernail a^iseï vivement : je crois que c'est k ces mouvemuals ijue j« dois d'avoir pris ta ri- 
vière Irang vénale ment. 

• Lort-^ue je me via aor la plaine de Billancourt, je reconnus le pont de Sèvri'i el la roule de Ver- 
MiU^t: j'Alai» alor' A peu prés nur celte plaine i la bauteur des louri Notre-Dame, j enicudaîs très- 
dltUocUmeat le# applaudissements el les cris de joif que faisaient les ïoya(!eura; chacun sortait de 
M ToUuie et m'adre^i^ail la piirole ; je pouvais it peine répondre, j'i>laî« oecupA ii me déliirra^ser dn 
etrtaîiM débris do m.i inécauique, nliu de descendre doucemenl ; d'ailleurs je m'apercevais ijue. nial- 
gr* ipi* je erla*se fortement : Hn^mrr^ruui.jai caillé la iTi'iëce; on m enteiiilnil a ]ieine. F.ulin je lue 
promenai dan* cette plsiue environ iOtt pieds de longueur en nisaut la Icrrc ; des perâoiincx uccoii- 
rurent. el, b nia demande. Iltèreul mou vaisseau : liieul-M je fus euv irouué de seigneurs, e'. d'un nom- 
br«^ infini de courrier* qui arriv^reut de loulc» parts, n 




Blanoliitri] *•• [•rMpttn «ar lu L-onle de la UAi;elti'. 



GIIÂPITUE XH 



SemtiMt : AK'i*ni>lon Jo Ptnin' M lloiiiiT et iln l'r.'iiBl h Vcranilks. — Dci^ceuk 
dniM II) rorft (In Cuuipii-yiiï. 



Muigni le» iiunibrcuscs (.•xiJLTiencos qui uvak-iil i'l« faik'S on France, la nouvello 
de la défom-crte ries ballons avait été aiïcUL'illio dans les jinys étrangers nvcc uno 
excessive réserve et, eu (li'jiit <]on pnii't''.*-vi-rhaiix, des i-appoi't-s ilcs sooiétés savarilrs, 
elle y avait rencoiitTr boji iiutirbre d'Incivduk's. 

Ju!«qu'oii 1781. les asoe lisions avuiont été pou nomhroiisesàrélranpcr: àiicinet'ii 
comptait-otL cinq ousix, effectuées en Itiilie ou en Anylctcrrciel encore leurs auteurs 
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ii'appartoiiaicnUls pas à cette arlstocrntio scientifique et tonte officielle qui a su 
se former chez tous les peuples. Aussi, lorsque le roi de Suèdi; vint à YerBaîUes, 
Louis XVI dfimànda-t-il à PiUUiv de Kozier ^'entreprendre im nouveau rojaftd 

Afin de ne rien enlever à In majesté de l'asceusion, ut de jwuîr de la surprise de 
siiii roviil visiteur, Louis XVI avait oi-donut' qu'une tente ^■ig'antesque, haute de 
quatre-viuiît-dix pieds, fût élevét» dans la ^l'aiidc cour du château. 

Le ballon y fut instalit' et gonflé. 

Le jour de l'ascension, à un signal donué. une décharge de mousqueterie se fit 
entendre et uiisâîtôt, comme par cnchauti-ment., la tente disparut, laissant à décou- 
vert une immense mont^'olliére reU^nue par eiiiquantu' cordes auxquelles quatre 
cents ouvriers étaient cnmiponnés. 

lieux minutes plus tard une seconde décharge de mousqnotene donnait le signal 
du départ. Le. ballon livré à lui-iuême s'éleva leutement d'abord, puis bientôt dispa- 
rut aux _yeux des spectateurs. 

l'ilàlre n'était point seul dans la nacelle. Un autre savant, Proust, l'areompaguait. 

Im Marte-Autoiitelle s'éleva à une liauleur pin* grande et alla plus loin qu'aucune 
autre niontgollit-re. 

Pilùtre u écrit une relation de son Vwvape : 

i( La montgoltlère s'éleva d'abord très-lentement en diagonale, ofl'raui un impo- 
sant spectacle. Comme un vaisseau qui .s'est précipité du chantier dans le» eaux, 
cette étonnante machine se balançait supei-beinoot dans l'air qui semblait l'arracher 
de la main des hommes. Ces mouvements irréguliers inliniidtVent un instant une 
partie des spectateurs qui, craigîiaiit qu'une chute prochaine ne mit leur vie en 
danger, s'éloignêieiit à grands pas. Après avoir allumé mon fourneau, je saluai lo3 
spcclatcurs. qui me répondirent de la inaniêre la plus Ualteiise; j'eus le temps d'ob- 
server sur quelques visages un mélange d'intérêt, d'inquiélude i-t de joie. 

- Kn coriliiinaiit ainsi notre marche ascensionnelle, je m'aperçus qu'un courant 
d'air suiiérieur opposé au nôtre fai.saitiienclier lu montgolfière; voulant éviter le feu, 
j'engageai M. .Proust â marclier huit à dis miaules liori/nnialeinent : puis, augmeu* 
tant la chaleur, nous lions élevâmes: le volume des objets diminuait sensiblement 
et nous mettait on état d'apprécier assez exactement notre éloigneineiit; alors la 
moiiig.ilfiére fut disUnguéi- de la capitale e( des envireus. L'élévation à laquelle 
nuu* étions déjà parvenus luisait croire au plus grand nombre que nous planions sur 
leur tête. 

« .Vrj'ivés dans les nuages, l.i terre disparut enlièroment à nos j-cux; un 
brouillard épais semblait nous envelopper, juiis un espace plus clair nous rendait !« 
lumière ; de nouveaux nuages, ou plutôt de-s amas de noige. s'amoncelaienl rapide- 
ineut suus uospîeds; nous étions environnés do toutes parts; une partie tombait 
perpendiculairement sur les bords extérieurs de notre galerie qui en retenait une 
assez grande quantité; une autre .se fondait en pluie sur Versailles et sur Paris; 
le bjiromèliT était descendu de 'J°. et le thermomètre de 16'. Curieux de connaître 
la plus graiirle élévation .à laquelle noue machine pixivait atteindre, nous résolûmes 
de porter au plus haut degré la violence des flammes, eu soulevant notre brasier, et 
soutenant nos fagots sur la pointe de nos fouivbes. 

" P.irvenHS aux plus hautes de ces montagnes glacée», et ne pouv.int plus rien 




Il 



HISTOIRE DES BALLO.NS IIS 

entreprendi-o. nous Pirûoips^iuolquc temps sur co tliéàtro plus que sauvage ;llièHtrc 
(]Ufl «les lioiumi*ii Toyaient pour la première fois. Isolés, et séparés do la naturo en- 
tière, nous n'apero^Tions sous nm pas que ces énormes masses de neign qui, réflé- 
cbJssaiit litlumiéro du «ulcil, (-cintraient iniinimeut l'espace que nous occupiuus; 
nous restiimos huit inÎDutes sur ces mont3 escarpés, à 1 1 7S2 pieds de terre, dans 
une température de cinq degrés au-dessus de la glace, ne pouv.iiit plus juger de la 
vite»w de notre marche, puisque tious avions perdu tout objcl d(> comparaiiion. 

o Cette situation, agréable sans doute pour un peintre habile, promettait peu de 
connaissances à acquérir au physicien, ce qui nous détermina, dix-huit minutes après 
noire départ, à redescendre au-dcssous des nuaj^eii pour retrouver la terre. A peine 
élioDS-nous sortis do cette espèce d'abime, que la scène la plus riante succéda à la 
plus ennuveuse. Les campagnes nous parurent dans leur plus grande magnificence, 
Toutétait si éclatant que nous crûmes que le soleil avait dissipé l'orage; et, comme si 
on eût lire le rideau qui cachait la nature, nous découvrîmes aussitôt mille objet* 
divers répandus sur un espace dont notre œil pouvait à peine mesurer retendue. 
L'horizon seulement était chargé de quelques nuages qui paraissaient toucher la 
terre. Lat uns étaient diaphanes, d'autres réfléchissaient la lumière sous mille fornios 
différentes: tous eu général étaient privés de cette teinte hrune qui porte à la mé- 
lancolie. Nous passâmes dans une minute de l'hix'er au printemps: nous vîmes ce 
terrain incommensurable couvert de villes et de villages, qui, en se confondant, ne 
rt-ssemblaient plus qu'à do beaux chAtcaux isolés et entourés de jardins. Les rivières, 
qui so multipliaient et serpentaient de toutes parts, n'étaient plus que de très-petits 
ruisseaux, destinés à l'ornï-nieiit de ces palais ; les plus vastes foivts devenaient des 
charmilles ou de simples vergers; en un mot, Ici* prés et les champs n'avaient que 
l'enscmhln des verdures et des gazons qui embellissent nos parterres. Ce merveilleux 
tableau, qu'aucun peintre ne peut rendre, nous rappelait ces niétamnr|dioses mira- 
culeuses do fées, avec cette différence que nous voyions en grand ce que riniiigina- 
lion la plus féconde n'avait pu créer qu'en petit, eique nous jouissions de laréalllé 
de ce qu'avait enfanté le mensonge ; c'est dans cette charmante position que l'Ame 
«'élève, que les pensées s'exaltent et se succèdent avec la plus grande rapidité. 
Voyageant à cette hauteur, notre foyer n'exigeait plus de gr.ands soins, et nous 
pouvions facilement nous promener dans la galerie. Mon ardeni cnopéi'ateur chan- 
gea plusieurs fois do poste ; nous étions aussi tranquilles sur notre balcon que sur la 
terrassa d'une maison, jouissant de tous les tabii-ans qui se renouvelaient conlinuel- 
leinent, sans nous faire éprouver de ces étourdissomcnt qui effrayent une infinité 
de personnes. 

Il L'action que j'avais portée dans mes travaux ayant cassé ma fourche, j'allai 
au magasin m'armer de nouveau. Nous nous rencontrâmes avec M. Proust: maïs 
la montgolliéri'. élani rrês-hiêii leslée, ne s'inclina qne d'nne manière presque 
insensible, d'oîi nous conclûmes iju'il fallait attribuer à la mauvaise construction, 
©u à la frayeur des voyageurs, h'S accidents annoncés avec tant de pompe dans 
quelques journaux. Les vents, qiioique très-consîilérahlfs, emportaient notre bâti- 
ment sans nous faire éprouver le plus léger roulis; nous n'apercevions notre marche 
que par la vitesse avec lar^ui'llc li>s villages fuyaient smi^ in's pieds; <;ii sorte qu'il 
semblait, à la Iramiuillité avec laquelle nous voguions, que nous étions entraînés 
I»ar le mouvement diurne; plusieurs fois nous cherchâmes à nous approclier de la 
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terre, jusqu'à liîstiiiguor les acclamations qu'on nous adressait et auxquc1l«« il nous 
eût été facile rie répondre à l'aide d'un porte-voix ; en un mot, tout nous amusait. 
La simplicité de nos maiianivre» nous permettait àv parcourir des lignes horizon- 
talfs i.'t iililiijucs. de inoiiter, descendre, remonter et redescendre encore et aussi 
souvent que nous le jupons nécessaire. 

« Parvenus enflri A Luzandie, nou;* nous détorminàmes d'y mettre pîcd à terr^ 
déjà le peuplu témoifîiiîiil la satisfaction la plus vive: la foule au^entait; une 
parlie tendait les bras pour ralentir notre chute, tandis que les animaux de toute 
espèce s'enfuyaient épouvantés, comme s'ils etis**eiit pris n^ire m'intpoKî^ro pour 
un imimu! vorace. Mais appréciant bionlt'it par l;i vîtossf de notre marche que nous 
serions portés sur los maisons, nous ranimAraes notre foyer; sautant alors avec la 
plus grande légèreté par-dessus les édifices, nous échappâmes à ces premioi-s hôte», 
qui restèrent interdits. Poursuivant ensuite notre route, nous découvrîmes cette 
forêt immense qui conduit à Compiègne, Connaissant peu la topographie de ce 
canton, ne voyant dans rt^Ioigncment aucune place favorahle à notre descente, et 
craignant d'iiilli-urs que nos provisions ne cessassent avant d'avoir traversé les bois. 
je crus qu'il serait plus sage de mettre pied à terre dans le dernier carrefour 
distant de treixe lieues de Versailles, que de s'exposer à terminer cette expérience 
par l'embrasement de la forêt. 

H Les vessies qui faisaient ressort sous notre galerie rendirent notre descente 
si rlouce, que mon compagnon me demaniia -si uons arrivions bientiMâ terre. Je 
m'emparai de notre pavillon, puis je voulus servir d'écuyern M. Proust; nous dé- 
barrassâmes notre vaisseau des rombustihlus qui restaient; nos Imbifs. nos instru- 
nienls, roul fnl iriis i/n siircté. 

« Vingt minutes après notre desconte, le venr, ainsi que je l'avais annoncé à 
M. le Conlrôleur général, en présence de la reine et de M. le comte i|e Huga. souffla 
fortement sur le haut de la mougolfiére. qui. dans son renversement, entraîna la 
galerie et le réch-aud qui y adhérait; la flamme, s'échappant alors par la grille de 
ce fourneau, se porta sur (luelques cordages do la g.ilerie; les toiles en étaient 
Irès-éloignées, nous cherchâmes à les séparer par une section: malbeureusement 
nous restAmes seuls peinlant plus d'une demi-beure, travaillant ai'deniment avec 
un très-mauvais couteau; le temps était précieux, je craignais que le feu, en se 
[u-i'pageant n'oee.asîonnàt un embrasement gém-ral : mon instrument ne satisfai- 
saiii point ;i mon impatience, je le rejetai; déchirant alors la laine, je l'écarfai des 
flammes: mais, parvenu aux cordages qui retenaient notre galerie, l'usage du eou- 
te;iu me devint indispensable; je le clu-rcbai inutilement; le temps s'écoulait, Ifi 
feu avait gagné les e.orilages. et bientôt In galerie ; sa substance élaîl très-combus- 
tible, il n'y avait plus un instant à perdre, il fallait sauver les pièces essentielles, 
la calotte et le cylindre étaient neufs; nous séparAmes aussitôt ces deux parties, 
la curiosité Ht accourir deux hommes, dont j'animai l'ardeur par l'espoir d'une 
récompense; résolu de sacrili.'r le rônn de la montgollière. qui avait beaucoup 
servi .1UX expériences de Versailles et de la Muette, nous transportâmes au loin 
les objets garantis. 

" Les seigneurs des environs arrivaient de toutes parts; le peuple s'approchait 
en foule ; je distribu.ii la p.irtie du cftne pour arrêter le désordre et satisfaire 
le» désirs. M. de Conibemalo, qui ne tarda pas .à contenir la foule, s'empressa de 
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me seconder; à sa voix, tout le monde obéit, et on conduisit la montgolfière dans 
un chAteau voisin ; plusieurs personnes nous offrirent leur maison ; nous montâmes 
à cheval pour nous rendre chez M. de Bieuville. accompagnés de M. le président 
Mole et de M. de Nantouillet, S. A, S. M" le prince de Condé, avant jugé, d'après 
le Tent, que nous serions portés dans ses domaines, avait ordonné do placer à midi 
un observateur sur les combles du chiteau ; dès qu'il eut aper^-u la montgolfière, il 
nous expédia quatre piqueurs, qui nous clierclièrcnt dans la forêt; le prince voulut 
bien aussi monter en voiture, ainsi que M" le duc d'Enghien et mademoiselle de 
Condé. Le premier des piqueurs que nous reiicontiàmes m'ajant fait part des dispo- 
sitions favorables de Son Altesse Sérénissiine, je priai M. de Bieuville de nous per- 
mettre d'accepter cette marque de bienveillance; ce jeune militaire se prêta à nos 
désirs avec toute l'honnêteté possible; il porta même la complaisance jusqu'à nous 
accompagner au rendez-vous de chasse, appelé la Table. Le prince n'y étant point 
encore arrivé, j'osai me faire conduire au cJii'iteau de Chantilly. <> 
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SuMwtiRi : Lri frin» MonlguIScr et la direction ûet balluiu. — Oiiiniou d« M. BftbiD«l. 
Ex|i^ri«iiciM <le l'Auidétiiie de Dijon. — Gui>-I«a du MorTOBu. 



La qurstîoi) do la dirpclinii ijcsluillons sVtaît. dès Ipur r1t?courertc, imposée i 
tous reus qui rivaient <)p fuiro >\^ la uaclùne nouv-pllc un ag^nt sérieux de la- 
wniotion. 

Diyjl les {v^rv-s Mon(goIfier avaient voulu compléter leur œuvr*. 

Dès i'83. Ji^spph écrivait à son frère : « En gr:\co. mon bon aiui, réfléchis, ral- 
piilo bien ; si tu oinploii>s des ntnios, U le les faudra Taire grandes ou pelitM ; si elle» 
stvnt irrandos. elles seronl lourdes; si (iHo-s soni j>elil«s. il faudra les faire mouroir 
avec d'autant plus de rapidité. Faist>ns comple sur un globe de 100 pieds de diamè- 
trv... ' Calcul fait, il coneUit ([ue trente hommes ne ptiurraient [las pi-ndaat cinquante 
minutes roaucPHvn,T un appareil à rames et que. en admettant qu'ils le pussent, la 
vitesse ne serait i»a8 supérieure â s*'pt ou huit kilomètres par heure. «Je ne vois un 
moven eftîcico de direi-tion. ajnutait-il. que liaiis la «vinnaissiance des difiërents 
courants d'air dont il faudrait faire une étude: il est rare qu'ils ne rarient pas 
Miivanl les hauteurs. " 

Oo fui surtoui à iN'tie hyiwthèse que les deux frères se ralliè'rpnt et ce fut elle 
qu'tU prireni pour l>a*t* de leurs êtmles ^1), 



(|> M. ilr Uillt p(^t«aU k (Vlt^ <fAqM« k t'^x^l\^lme un in^wiur» tur l<t >liT*<tMa iW haUoas, en- 
tirai i |<)it< d'un Utrr - 

• tl *'«(!■* ■'lu'-lWiUfiit. dit-tl, lU 1* ttûvHitsn Ae* balloot. doM tout it moad' p4ri«. H ^'oci 
CtiMrii* >Unt h^ MiovpDi ■mK'«di>)ii«« i** pin* (\««n|<>ti-4W^<, landi* (jiw daim «too* mmm tM nax éts 
MH>4^t*4 Af c* >|n« 1 iw d>»t v«ipl>>i«T )%our ivin|>lir \r but ^u na •« pTor]KHr. 

■ l» «m ttful^l .1» v.Mks. 1** autry* J«* *dr4 ntmmr \r* iwMtti. H •raaUw* <IMtv«| 4^9 na- 
fiNiirf'f nunmM' iw t».MM,i«». 

■ J» Tu> <u)Bto^r CM ItM* ■M-iï-rin Im un* »)««» W ituim. {«nt lArbrr J*«to>r ■• rtMitat m- 

• 1a Mik|pUMM Mnntn^ diff^n> >)<■ I* naal^K^ >)mi^ «>• piunl «"Hratirl dkttf li nntJq*f. k» «tf*- 
•raax v<>fn*«it ■!**•> tm •ahl<' qni Vf-* t^Mif. ri ■Vt^irnl .Unt un »atrv ^vn m1 piM Jk li«k crato Mt 
HHÛ» <l«w>r.<^ ^1 ibwnr I* (■ciltl* d><n|4*n>r de* wmW Usr ««n f*i j^ nHini;jM>r k* <«rbM(. 
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D'autrps savants oncore faisaient des expériniiccs. mais ceux qui s'étaient occupés 
de i»h_vsiquc s'ari-viaicnt^iovant l'impossibilité <\m- M. JSabinpt a indiiiuéo ainsi il y 
a quelque-» années dans une des séances de l'Association polytechnique : 

« La théorie d4> fK direction des ballons est absurde, dit-il. 

«Comment ftïirej 



ttm d« rM«v««r une pin» «nnâv quouliU Je (ore« du fluide qui pou«H. faut v*iiicr« la r4*iriiiace du 
•iUt qui port*. 

■ AIb«I l'on opposR dfiii rorcp« >uj|i»le«, dont ou mnlUpIle l'nne oi «linluue r«aUv, autiiut iiu il 
m povlbk, p«r la içranJ^ur >k« i-ilW» tl |Mr lu Toniip <l>i ritist^nu. 

• Mab dan> In iinTittaUiin n^rl'nne cet mojr^n* lut |H?iivriil ]>n>' avoir Itcii, parce ^ur le coT\n )iurli< 
II* *nniii)(ir p<x; il m(<^ ruruocr ilaiif le ftiiii]* enmiiii» un vai>«cnii «nlnunrgfi <[iii llottrrjiit cutre iIfux 
Mux cl •jui xralt «inport' p>ir <iii coûtant. Dont cnUc rîtunlion, lonlra les toiIitë «crnicul tioii-ifulc- 
tneol iutiltlcs, nuii« ollcii it'TÎrniJriiieiit tr^iiaiiililM. eu ('« que. iloiinnnl plii»i île prise à la inih^iicv 
lin coannt. *t itnal 41cT>>es nn-Jeftfus dn Niilra du içriiiiU, cJlM ternicnl cliaVïri.'r Ir iBiJîf i^nu. 

> Dana uni! iiinr Iranqnillr, Irnr «IT*! wralt alitolviiieiit itiil, et uc f<'rnit (jiie Hnrckargcr lo vais- 
tua, ipii fli^Ucrait itnlrc di^uT i^anT, it'nn poid» tout nti moin* Inutïk. 

• l'a ballon a^roMati^ni> ptl k rnrp* floltaiit et snbiiifi^d dniiB un lluiilti : toulus K-s vmU* a« 
p«rnrTa>(Jit qn* lui iiuirr, et il faut isiimulU'i' Ift-itcMiis lo« oMcli-rs ilc Tiusscaii. Je tait liieu Irviiipi 
*'il» U« MMII pu dr innii avia. 

• Quant au toi des oiicnux rt i\ la ni'ir<-h<! dei pals^nii*. la roii.itnK-tliin iinliirElIr de i:ei pieiuii-is 
■MniMitrcra Icinjour?, aux yrux draptiniilfa». qui- ce u'i'M pus clwi eut ipiRl'oii dotl vli^tvlicr. juiqn'ù 
«0 fcrlaio fMiiiil. des iiiadHr^ pour dirî^r ks hntloiie : I* paivi' que la ualurc iijniit dcslcii^ \vi ui^eaux 
à balùtcc pini la Ipire que Ifa air?, kor ronstruftioii ni mille et iclativc li leur ili'sli nation ; 2" lu 
«MociU du niuavpuicul des aiki dan» ks oiseaux cM presque injiiiitabir. et fcnit iuapplieable niix 
Mloiia aifriciiB. qui u'auroMl JBuiaiï a^fi.'i de suliiiik ponr supporter le* tlturlt iiéce^eaires puur piO' 
dniM nu niMTeuieul nufai actièlrri^. 

■ QoaDtaui poiMaiie, kim tiiig«oi(V9, p| rnrtoiit la position et le niouvcRient de Icn» qunntv, 
irniltieiil indiquer lis ihmvi-hs ks plus minonaliler .1 lii dirccliuii des «lochinc? atVcHlnliqiiei. 

• l*« nageoire? siml conrle^, larget. et plncéea un peu obliipieuient ; la queue, plutée ïrrliciile- 
mcnt. tait l ofliee de gouvenuiil, et 1 oa voit aîtei quelle a aerfi de iiiodi^lc don» l'art nautique ii telni 
det Taitseaux. Les nageoiri'? si-ciibkiit aussi aiuir i-U- le type des rames, el jl' peu*p que ce suiii lu 
les meilleun et les priiii'ipaiix mo_veti« qu'un peut employer dune la iinvï|g;alïo[i u^rii'un^ : ■uni': k^ 
^l«i»i>u««ul an avaulaf.1^ que Inrt niiuileru pas uiîinieut; t'est lu facidti' d'augineulcr ou dediiuiiiufr 
i votunté kur pnauteur apéiûllque. par le luoyen de leur Tesïie a^rlfune qu'il» vident [lonr descendre 
H qn'ih rnupliMeul pour uionler, 

■ L«t ballonx t\i»peaiint par le niojen du kii auront, à la f^rit^i la faeilil<l< de inanlrr et de des- 
Mndn, <a allumaut ou en ^tei^uanl ka lani|ies ; uiiiii> dans le i^jal^iuv des l'iibslauce^ nri-iformes l'n»- 
nniui) U wre jamais ai«^, parve qu'un lera toujours olillf^^ Ae ruuuutclcr k gui, loi-aque, pour des- 
rcndr», on l'aura laiité s't'rbapper. 

" Cepeadanl, ai l'on fuit ulietiiion an peu de force qu'il futil employer pour mouvoir un uorp?. 
qattqae lourd iju'il wil. loraqu'il e5t parfaite m eut rii équilibre, ri qu'on ubeerve ensuite le uiouve- 
ment ilea aile- d'un oiwau qui pl.ine dans ks uir^ et qui B'éli>ve ensuite, on !<eru)t teult^ de iTuire qu'un 
pourrait nioalt'r el descendre par le jeu de deu\ r:iiues atlocliée!^ liorizontulemeiil p.ir de; iljarniére» 
»ar la* deni rW» opiwsf* d'un i.'orps suspendu l'I en équilibre uu luilieu des uirs, lefquelU'e rames 
•a mouvraient vnrlienkiiient. Pour monter, il fiudrail faire «jtir les remet ou k» luk* arlitkii-lk» '■nr 
la nolonui< d'air infi^iieure, et puiir ileseeudre I'iiiv,t-« imruit lieu, H t/iiidruil, pour obtenir uu elTi't 
plu> enmplpl, que ces oiks pusnenl se re|>uiriri'r, Hpr-!» uvnlr i>p|iu.vè et Foll cITorl i-ur k lluide, nlin 
que. daua k uionveuienl contraire, elle- ne pfêsi'ntui-i'ut ijue la Irnuelie un nii'iue lluide rèsislnul, l'u 
peii d'ïxerricc «uflirnil pour ei..*'cuter fiiïleuienl eelle uiauii-uvie. 

■ A l'égard du mouvem,-iit lii.riinulnl, il me parait d'^uionlfé que les rames seules suffisent : ou 
pent la> faire avec du Ijilfelus. du p,qii<'r -m du pnrrlieiiiin. 

• On doit donner In [ir,-rér''nie ft In uinlién- di plus léni^re. cl eu un^uie leuipr- lu |dus solide; je ei-ois 
Jonc que k IntTel.-is vernissé on rir^ 'ecali ce qui eonvieuilrail le mieux. II ne faut pus croire que ces 
raaie» duivtmt ftre d une «(randeur énorme, l.e eorjis llotiniil dans l'iur êlaul dans uu équilibre partail, 
k moiadre effurl snlfirn piiur le metlre en mouvement cl le diriger oii l'on »oudra, si toulefui* le) 
Tenta, qai tatiX & l.i navigation aérienne ee qu<- ks i-ouranls soûl dan- l'euu ]>uur ks eurps qui y (lol- 
leOI. ne «ont pas dircelcment coutrnlrci. X mcllre les eliose» au pi*, on uuru toujoui-s dmin k nnvlga- 




* Çotavofat rûTv r»i»lcr ot maïK^uvr^r contre 1o$ rounnts «!e^ halloos otMUoe 
W Alnw^Tri, |ur oxeiuplv. qui mf^unût liO pi(\ls «If iliAmètreni luidnit oiw fwce 
ilo WO chetjiu\ poor m^ure *>a luitc à pi'u (nv> éjn»1«' »>"w k- vcnl nno voile de ra»- 
«(\in. ^tippti»«>i. fv <]«( e«t im[>>ie»tble. iju'uh K-ilUm pût emporter arec loi une force 
«lo HM cbfTxux. i<t iv ^t^ikI ^âV>ri uo »'r\ irait AUxilum<'iil â rien, car tobs apprécîei 
tuai Av »uii« ^ue. MU» c«tie pfv6»itui, ^ ■.•itv b&Uou » évns^nût dans a In^it vt- 

• Su|>f^t«i^> t\ms ti>$ okevaux tYw\ nrfHui^ni aiiacb^ par une cvvie à la aaiTlIr 
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Les phis ÎHtpressantes et l«s plus utiles qui aient été tentées hors d« Paria 
pondant !'.iniu'<> 178* sont à coup «iV celles que fil à Dijon l'Académie dos sciences, 
ar(s *•( lifllus-k'tlrcs ih cotlo villi>. 

Dans sa spanop du i décRnilire 1783, cette Académie avait décidé rouvci-lure 
d'iineHouscriptioii, dont le moiitflnt devait être employé à couvrir les frais de la 
construction ot do rasconsiou d'uu globe aérostatique : « elle annonça en même 

ilXTcl, rt ■pxftruli'rail dans tous le» sens UTec plna de facililÉ dane le» maurements verticaux et bi>- 
riiontniix. 

" Lfi suspension de l'aèrusUl an centre de la galerie pourrait bu faire par \e moven ifnD Hlel, & la 
iiinnii>ri' Je JIÏ1. fllisrios et Diiberl. 

'< le cli.-ir (111 le vnlï>ienti a^rtislnl1i|iia $n nii!>p«nilrait h roriliiiaire. mais A la iliotaoce connnabta 
jmiir «rvir lie IpsI ft tn snlffi'' <^<-'i rmiieiirs, el In tenir lli*e (loin ea (lOfiliun 1iûriii>nl«i«. 

■ EhHh dit* iii.'i'nnioipns, |ilii9 .■x^rfé* <iun moi, tronvroiil (liaémeiil le; moyeu» i)e re^lififr celle 
iiti-e. M on liil Iniiive <|iieii]iipjiiâte^e. 

" $1 l'on vfiil tii^rfecliuuiier l'urt. il Tiiit rqasiiltei- la ualure, el feuilleter son grnud livrf a\rc nllrti- 
l:on ; ou y Irumera des modèles rlnue l<Hir? les fKan'«. Joui li* f!<>uie et l'edjirit jiutd frronl leur giroSt. 

" l^» \uiif^ous, i[ue j'ai déjfl cités ilnlis le eoui? Je ce ui>>iiit>ire, lu^riluiil (l*uillaul plus d'atiFiition 
>iu il* linbileut et se lupiiveiit ilaiH un fluide iiui. (luit liuïl ceuls fiiis [>1us cleuie i|ue l'air, duil oppoter 
Il 11'' i-é)ii'i'iiii.'e prupurtiimiielle. 

- Miiliiré celu. les uagvoires îles puisions ïoiil lr^s-petil«s dans leur ditiieQ»ioit. nlaliveuieol i la 
^riKhi'itr. h lon^ui-iir el la |>esaiiteiir de ee? munies |ioi$!:iiii£. giarve que. i^tnut daus un f quililirv finrruil. 
Il- iiiuiiidiv elTurl. U plus petite Ftine «uFlil |>oiir loiir mouvetnetil : «u»i Teii^eiiteul-il» dnn» toui lt>« 
i^riiï nvei' une ngililé qui éti'itU'*. Il ne .''u^il. <>■ me *em1>le. pour la pl'Oiiorlî»!! el la pince dps ratiieti 
ni'Tii^lAlii|ni'». ipic d'iiili'i-rit|:er lu iiiitiiru daus I» cuui'lrui.'liuu di-? [iiiuediri-F. et sorloxl l'enJruit ai 
ellfs joril iilurfi'» ehi- k" r'irji» il«* iiuissou*, Oii eu lr»uve île eouslruit.- îiir Imile» Hirt*s de modèle*. 

" Miillii !•■ puiMiiii i|iii peiil iloDoer le« id^es 1er' jiliu justes <ur la eli'i«e dont il s'agit fi^t crini qu« 
\ei nnincnlitw* oui numm» urAii trbiaatKt. IVvA u» \rai liallon Tiviml: -^ rjrrtiir «st prefiiiie «pl)£rtqn«. 
el II ■'■! h iviti.irr|uer que \n ua^wirv*. BUiil pluri'i'^ au wnuiuet du glolio. tandis <[Ue. dans le» poicaons 
>pii ^Util plut liiuK- que lancer', le? UAiMOuv; »iuil planV? |dus lias, c'ctl'h-diic. plU9 |irèi de la liasc. 
Il «I »i mil' il eu Ueviuer la rai>un. ipie j< iw diî[ieti5emi di' Ifi ilt^taH1*r; Je nie roiiteuttmi feuteinenl 
d'iuil'iiiier le modèle, 

.. L i>>''"< e--IHnnhi\ doU doufi Mrvir île lv|ie. d'iti'i Je conclu!: <|ii« |n galerie des rameurs et dn pilote 
doit ^Iri' [lUfi'i- ailMiir -Tu linllnii n^ni"t!iliqui'. ]>i>ur |iiiiniiir le divijier nviv jrtrolfl l't fadlit^. 

- Si l'on voiiliiil "e ".'rvir di' ileui luillont.. I:> iddene -i' plai'i'ruil un peu plu* l>is, et penl-^lrc Autre 
deux; il rmiilMd eiii'i.re nuiiiilli'i' imlre i.i-ftu rrhinalut; et le (•fi)iii*tfe le liioin' profond trouvera la 
ptyql0^li^•ll di'" t.iiue» j.iir I-- eiilcul li- plu-i fiiui])!*, en di-iiiil : Si la nplière vivaul.'. inOii rc/iinatui. d« 
riiil de poiire* de >liuii<Hlt<-. i'>lue dea 1ul|:l'l•ir•-i^ ili' laiil de l>|jiii'« d>- |i>iiyiirur et de taul de largeur 
jiiuir re inouv-'ir, de romliieii il<>iveiil Oll'e celle-i d un liiillon n<^i\iit'ilii|iie. doul le didiii^tre «cra de ttuit 
lie piedt? Kl *i •■f* naui'i'li'ei i>-iiil iditrOe* i^ tiUit de Iikii>'h du »iiiuu)et iliins In ^lobe or/iii ecAinaAu. k 
roiiiliii'il de pii'iU du (ouiiiiit dinv.iil l'itrn ll\iV> leh riiiiir' du (jliilie iiM^ïtatique de tant do pied* de 
dinfiii^lre. eli-.'" 

- V>>ilii, l'i' uie Niuidde, une <l>i]ini'e ]iiiul Iri |>c>>i>orliiiii> ile< [.inie><. el ■'•■iidiolt oA elle» doivent Aire 
pluei^e^. dk>Ul len jjiMuii'Ite^ et len luecauii-uMiN jiniveiil «n ««rvir iivtiiit.i^'eu^emeut; enr toutes lei err- 
riUL^Ianr 'A Mul è^Eilet ii'ilre le \u*i-Mim iirf*t< rfhiri>\lnit iil nu liJtlLti" ii^iki-latiqur : l'un et l'aulre f>tivX 
■uliuiertP^f ilunn le lliiide ipii le> [iiiHe, el leur Nirme esl prer-que <^iiddnMe. Lt monveuieut t-t U 
direi'iioudu tialluii doivi'iii dmir KUNeeiiirr pur len uii'uieH pnueipe* que eeuK dn puiittoo dont Je *i«ni 
de ]>.iiler, 

■ Je irixiinr.' pa4 ipril y a qtli'lL|ilea per><»inie- qui oui ilAfld^. 4*11* «pipel. riili|iiluibiltlè d'e 
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temps qu'elle ne s'eu occuperait (jirautaiit qut; l'expérience serait digne de son 
objeUpar le volume du globe et par quel(iue.s tentatives pour assurer et étendre 
le fruit de cette précieuse découverte. MM. de Morvcaii, Chaussier et Uertraud fu- 
rent chargés de diriger la construction du lialloii, et toutes les opérations néces- 
saires pour rendre l'expérience complète. 

« La rapidité avec laquelle les cent premières souscriptions furent remplies décida 
cette société à annoncer, dans sa séance publique du -H du même mois, qu'elle allait 
faire travailler tout de suite à la constniction d'un ballon rempli de gaz inflammable, 
suffisant pour porter une gondole dans laquelle monteraient deux personnes pour 
essayer d'en diriger la marche (i). » 

L'aérostat, construit sous la directiou <les commissaires de l'Académie, était en 
soie recouverte de vernis. 

La soupape, « telle que M. Charles l'avait pratiquée, ressemblait exactement à 
celles que l'on emploie dans les orgues; elle était composée d'un morceau de bois 
Tuidé dans le milieu, aminci sur les bords, et garni en dedans de peau blanche; le 
clapet, en bois couvert de la même peau, se fermait par le moyen d'un ressort de 
laiton assujetti par une petite chape de métal, dont les côtés servaient en même 
temps de guides pour empêcher le clapet de se déranger. Au milieu de la partie 
supérieure de la chape, on avait pratiqué un trou bien arrondi, et même poli, par 
lequel on passait le cordon, afin que, d(^ quelque point qu'il fût tiré, cette espèce 
de pont lui rendit sa direction naturelle pour faire jouer le clapet. 

diriger les bollous aérostBtiijiii's |iiir aucun moyen qiiclcuiiqiii: ; f\h-s Fourlt-iit leur o|iiiiion sur la n'aÎB- 
tSDce du Quille qu'il faut déplarer, el iiii'il l'sl iiiL[iiissit]li', ns^urcnt-i'llt.'î, <ir, viiincro, sans une fon-c 
considénble qu'on ne ]ieot pas pmplojpr ilon? Ica iiini^liini'? aiTustiiliniies. 

» On poarrait, pour toute rèiionap, iniiler te iibili>soiihi' iiTpr. i|iii sr contenu de inarcher dcvunl un 
bomme qui niait le luouvemcnt. En elTcl, [loiir uiiii'iIi't et >hauf<i?r de |>o^ilii)U, il Tiint i|iic mon eariifl 
déplace QD volume d'air pareil au sipu. (;<-[ieuclaul je un; m.'uâ h vulonlé Juiis tous les aens; je mnrclie 
en arsnt, en arrière et île ïrtlé, anu^ i-pronver la uioiudre rn^islnnic et sana faire le mniuJre effort, 
. paice qoe tontes les parties de l'air sont en i^quilibre entre elle?, et que, lorsque je me porte en avant, 
je laÛMau Qoideqno je di^place un ei^pace ipi\ derrière moi, qu'il reuiplil dan^i l'instant . Latui^ine chose 
arrive lorgne je plon({c dans \a rivière, et que je iiiifte cuire deu\ l'aus : mon eorpa l'sl olilifii' de dépla- 
cer an flnide hiiitecutii fois plux di'n^'^ •[ue l'ilr. ilmil tu n^pistaiiii- devrait f'Irc ]>nr conséquent liuit eenis 
fois pins tn'ande. Cependant j'e.iécute tous les uioiivcuicuts pu^î^iblcs avec à peu prè^ la mi^uie facilité, 
et cela par la iniîuie raison que je viens dVxpnacr. Je ]>unrrais encore eitcr \cf iioiisous, dont la vili'sse 
des mouvemenld est ineroyalile, malgré la résistance du fluiilc dans lequel ils se luvnvent ; mais tout 
cel« n'ajouterait rieu à l'évidenee. 

• Enfin, pour pen qu'on ail l'esprit jnste, on sentira aisément que tout ce que je viens de dJrepcut 
s'appliquer aux mauveuonts des ballons aèro>>tatiqucs, ji la dilTéreucc j>rès qu'ébat plus légrTs que 
l'Mir, iU ont la pesanteur de moins ii vaincre que celle que mon corps est otilif^ié de surmonter dans ses 
moavements, et dont je m'aperçois par la fatigue iiprÈs nue longue marclie, et surtout en gravisBont 
les inonlagDes. 

« Il est ividenl que les ballons aéroslaliques Étant au milieu des airs, dans un parfait équilibre, 
céderont nu plus petit elTort, et le mouvement des rajiies les portera dans tous les sens et sur tous les 
points où l'on voudra les diriger, lorsque les venta ne seront pas directement contraires; car il faut 
convenir qu'il y aura toujours entre les deux navigations (lorsqu'il s'agira d'aller prés du vent) la diffé- 
rence de la densité des deux fluides, et celle que la position du vaisseau et du hallou doit néccs- 
siireinent produire; c'osl-à-dîre que, lorsipie les vents soufUernut, les mochines aérostuliques seront 
posiliveinenl dans le nii'-ine cas que les vaisseaux qui sont exposés par un teinps calme h l'action des 
coaraots, parce que les vents, comme je lai dit, sont à l'atmosphère ce que les courants sont ù la mer; 
mais les vaisseaux hors dn calme peuvent vaincre les courants par le moyen des voiles, au lieu que les 
liallons a^rostatiques u'aoront jamais aucun moyen de résister aux vciiis absoliunent eonlraires; les 
rame» ne pourront avoir d'effet que pendant le enlnie, (-1 avec des veails favorables. " 
(t.; Description de l'aérostat VÀcadémie de Dijon, p. 2. 
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" GPtte soupape fût phicôccnti-p deux nioiTcaux de tiilTcia^ verni, jiîssiijcttis sur Ifi 
cadre par lo verni» et par do petits clous, cousus oiisemble tout autour, et entait* | 
sur l'enveloppe. 

" Lo cûnioii passait dans l'iulérieur tiu globe, était re(;u daua un Fourreau de peau 
blanche terminé par un cuir, et se prolongeait Jusi^ue dans la ^rondoie. 

■■ Ij'extrémilR du tn vau de l'appf itdîcf «îtait ff rniéo par une piAco do bois circn- 
laire portant une autre suupapc, dont b- clapet s'ouvrnit eu dehors et nVtait preasi 
que par un ressort très-faiblo, â peine capable de soutenir la ficelle qui descendait 
à la gondole; co clapet avait 3 pouces dp longueur sur i de largeur. Cette loupape 
if iimiwinin- paraissait devoir pn'Venir toute scissure du ballon par dilatation 
spontanée, puisque le gaz devait s'écouler facilement à mesure qu'il se raréfiait. » 

I.e (ilet, qui devait porter lo cercle équatorial «t tout ce dont il est chargé, était 
fait " avec des frr-sses ou rubans de fil tors de Ui>uen, de Ifi lignes de Lirgnur: les 
mailles portaient 20 pouces carrés, c'est-à-dire d'un nii-ud â l'autre, toute» réunies 
à la partie supérieure par un ruban pareil, cousu sur une pièce de fort* toile de 
2 pieds de diamètre, renforcée par phisieui-s autres rubans croisés et piqué» 
dessus. 

M Sur cette espèce do chapeau, on avait encore cousu quatre autre» grands ru- 
bans pareils, de 18 lignes do largeur; savoir, deux croisés sur le sommet et les doux 
autre» parallèlement sur les bords opposés. Os quatre rubans étaient ainsi disposés, 
l'omme imus le vornuis bii'jitôt, pour soutenir d'un e-Mé le gouvernail, de l'autre 
l'avant, et mettre la macliiuo en équilibre. Le tout ensenihb» pesait 18 livres, même 
en y co'iiprenant leseonlons d'atlaclie au cercle. 

« Le cercle équatorial était formé de quatre grands cercles de frêne, tels que 
ceux qu'on emploie â relier les cuves. L'écoivo enlevée, on les avait dressés sur 
tontes les faces autant qu'il était possible, sans altérer le fil du bois: on avait ensuite 
courbé en sens contraii'e les (juatre bouts, en les ti'empaul dans l'eau bouillante, 
pour les disposer à s'appliquer exactement sur deux tasscuix de bois de tilleul, (gui 
devaient faire saillie À l'-ivant et â l'arrière. Ils avaient été ensuite fixés sur ces 
tasseaux par une broche do fer â éerou. et cette partie redoublée par une portion de 
cercle pareil, collé et ficelé dans toute ta longueur: les autres bouts avaient été ren- 
te» solidement l'un sur l'autre; on avait collé en dedans et en dehors un large 
ruban do lil. onlin ce ruban était assuji-tii par une tresse tournée autour dans toute 
la longueur, et posée do même â colle forte. 

" Ce cercle .ainsi garni, nervé dans les endroits faibles, et surtout dans la jonc- 
tion des tasseaux, pesait W livres, y ci>nipriN la rainure circulaire du gouvernail, lo 
support de soTi axe de ii pouces de longueur et snri arc-boutant. " 

L'avant " était formé d'une pièce de toile mince, tendue sur une tringle de bois 
perpendiculaire de 7 pieds t pouces de hauteur, à II pied.s du cercle équ.ataria], et 
tirée également pardeux cordes sur les flancs rie l'équateur. Sur cette titlle on avait 
peint d'un ei>i*^ les armes rie S. \. S. M" li' prince de fondé, protecteur de l'Acil- 
démie, et d« l'autre b-s armes de la province de Bourgogne. 

■• Le support de l'avant était courbé sur t"Ute sa longueur, p;ir le niovi'U d'une 
corde pa.ssaiil sur uu chevalet; il était solidement emmanché dans le taffetas du 
cercle équatorial; deux tresse» partant de la calotte du tUet, et altiichées ver» lo 
chevalet, lui formaient une espèce d'éeliarpe pour l'empêelier de baisser, et la triri- 
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« I<e fond de la pondolp était pprcè dans 1g milieu pour recevoir «n cordeau de 
130 piods (le IoRjcii<ïui'> portant un grappin à trois rrocliots, et ce cordeau passé iIaiis 
■in uiDud couUtnt qui touruitit »u-ilessuus de l'appui de la halustradi;. pour qu'on oi'it 
en même temps la facilita de le jrtpr et de tirer sur le fond, bivqu'il serait retenu 
on accrocha fl). » 



III 



Tel était pet aérostat, construit avec les qoins les plus minutieux soua les j-eux 
mêmes d« l'Académie, dont les commissaire» surveillaient jour par jour la mise à 
exécution de leurs plans. 

Les travaux, commencés le 28 décembre, devaient être terminés à la fin de janvier: 
mais le* froids de l'hiver nuisirent sensiblement â l'édification du ballon. La neige 
qui couvrait la ttcro ^'opposant â ce que la tente sous laquelle il devait être gonflé 
fût dressée, il fallut le transporter le 13 février dans le salon de l'Académie » pour 
l'éprouver, pour la première fois, par l'air commun. 

« Le premier projet, avait été do n'y faire entrer que du gaz inflammable écono- 
mique, c'e-st-â-dire retiré par la distillation de In racine tubéreuse du solanum; mais 
à mesure que l'on avait avancé dans l'cxéeutiun dus macbiiics à diriger, nous avions 
reconnu, disent dans leur rapport les commissaires de l'Académie [2], que nutre 
ballon u'avait pas assez do diamètre pour nous donner Avec ce gaz toute la légèreté 
dont nous avions besoin, et nous avions pris la résolution de l'augmenter par une 
portion d'environ un quart de gaz inflammable retiré du zinc par dissolution. 

« Tous les approvisionnements avaient été fait^ en conséquenei', eton n'attendait 
plusquo les grandes cornues de fer fondu, dont le modèle avait étjï envoyé au foui'- 
ncau dès les premiers jours de janvier, et dont le transport n'était i-etardi- ([iio par 
l'impossibilité de les voiturer dans dos chomins de tnuci-so pendant les pluies ut 
les neiges. 

Il Ces cornues arrivèrent enfin le 22 février; le 33, à une Injure aprési midi, on en 
chargea deux qui furent placées dans leurs fuurtieaux, et une dL-nii-h(Hire aprè*. 
deux boîtes d'artifice annoncèrent que le premier tonneau de gaz venait de passer 
dans le ballon. 

tt Oa 8'aper(;ul bientôt que ces cornues perdaient le gaz do tous côtés : tiiiis 
de» quatro élaient percées à jour eu plusieurs endroits avant iTavoir senti le feu: 
It quatrioiue avait aus^i graml nombre de soufflures moins apparentes, qui ne tar- 
dèrent pas à s'ouvrir, et dans toutes le luyaii latéral qui, au lieu d'être coulé en 
même temps suivant l'art, avait été siniplemint rapp<irté, n'était sondi- qm- dans 
ijuelques points. On ne .te rebuta pa.s; plusieurs ouvriers travaillèrent avec autant 
lie zêlo que d'intelligence, et eonime (l'éniulatinn .i les faire durer jusqu'à la lin île 
i'opcratiou, on passa saus interruption plusieurs jours et plusieurs nuits â lus rovè- 

. III Deicri|ilii>ii cIb ruéroslal YArittiiHiie 'h Oijoii, p. IVtl, 
(S) W.. p. Ifl7. 
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■«liiM .'t^l iKts;*»' 1:» nuit dehors et n'itrivuloçivi'e, il s'éleva de teriv. 

■ Mi.;u' iKti" 1'' >•"'*'''» '"t monta aussi haut ijuti la veille, « Cotte cir- 

.- ii-ii lU- Mi'i'^'"'""' "iP parut favorable pour juger de Tcffet du pou- 

'^^ ^ tà^'ho tl*' '"' donner le plus d'amplitudu iiuil serait possible, 

. l'iuiiili^' *'" nicmc temps qu'il ne pût se soutenir en l'air, que sa 

,.^, tx^i****'* '*"* mouvements ou seulement à Tinipulsion du 

»• i*> î»U'*'*' *'^ '' ^y ''^'ftit que l'espérieuce qui pût me rassurer 

~ "*' ""' ,i^v»i"»t l»>» bois et les toiles de l'avant, comme devant faire 

~*'"' -^ ^^luvomnll fut p(»é sur son axe: je pris nlois, sous le bal- 

^.j-* ■*-' ^^^ttaiitc à celle de l'arrièiv de la wiul-le. si elle eût pu 

"^ ., tt^i U'* ivrilona pour ameuer le manche à droite et à gau- 

-*-'-*'"** is- 'it»''^**^"' être tirés dans la manu'uviv: j'eus la satis- 

"-*-^~" ..j tF^ I* W«*tanc8 do quatrt» oonles atiai-bèos à des piquets 

-— - ■>—- ^ ^»dàti l'hnque niouvenii'ut un déphu-ement si-iisibie de 

..»*■ ^'it****' fortet tombât pr(.'Siiue perpeiidiiulairement 
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tir df fer battu, à les lutcr avec différentes compositions, à les placer, les ôter et 
[t's ounetti-e suceossivemeiit au fourneau. 

..MalfTiv tous ees efforts, le ballon se trouvait à peine, le 28, en état de quitter 
■ rn' de Uii-mènie. Oi\ abandonna los cornues, on eut recours à l'acide vitriolîque; 
■. ea: hieiiti'>t épuisé tout ec qui se trouvait dans la villo, il fallut en envoj'er chercher 
:-. .;'.-,i:uls frais d;iiis les villes voisines ; pour lors on multiplia les appareils au feu, 
1 ■ :^'. leballiui fut tiré do dessous la tonte et placé dans lejardin pour achever de le 
- :;:'',ir: mais ou ne put en venir à bout : les appareils fournissaient considérable- 
!:. ■ (•: le vidiinie n'au{,'nientait pas; tout rhémisphère inférieur restait vide. On 
i t, ■\-.:if :'i enuipi'endre d'où cela pouvait venir; ce ne fut que trois jours après 
, II ' ■■: .!éo"uvril deux incisions faites à l'enveloppe avec un instrument ti-ês-tran- 
1.; I-, .1 la hauteur du cert-lo équatorial. » 

M i'.;!>' lv»us ces contre-temps, quelques essais cependant avaient été faits déjà ' 1 
■„ i.'i]u-;»v'Ut. 

■ îii. li> kiUi'u, retenu par des cordes, chargé du filet, de l'équateur et d'un 
- ,.i ir i\r bl.iiie île îi pieds de longueur, fut élevé à une hauteur de plus de 
■(' -.1 .il. i;;eii i|u'il ne fût pas même à moitié plein de gaz et que les trois quarts : 
, , -iis^iiu du }iiu. di' distillation, il portait plus de 200 livres, et avec tant de 
,1 ' ■■;[■»( n-tenu qu'avec la plus grande peine. « Kncorc faut-il observer, i 
^ ^ .MKiLis-i.ùii's, qu'il y était entré sur la fin fb' l'acide méphitique, lorsque '• 

> ,1-^ .i;i-Ii.'is, escédé.s de dégoût et de lassitude, en avaient abandonné la 
. ;.'^;o,(:i>euvres; r'ant ce que nous jugeâmes très-bien, lorsqu' ayant retiré. 
.^ . !.■ îi'rii.Hi de cet air par l'appendice, nous le trouvâmes dans le rapport 
„; HCC l'air l'oiiiiiiun : : 10 : 13, et nous ne pûmes le faire détoner qu'a- 
M"»;*!' ivtr l'eau <lo chaux. Il était bien certain que le gaz acide s'était ■ 
,; ^ !,i tuavie l'iitière eût été de même nature.il .s'en serait fallu de 
•i- wvs .t«t" le b»!!"" n'eût pu se mettre en équilibre avec l'air cora- 




Nous dmceodimea doacemeat pria d'un UlUla (p. W). 

sur le gouveroail, je parvenais avec un peu d'effort i lui faire faire sa révolution 
entière contrecp courant; enfin, qu'il ue pouvait plus y avoir do doute sur sa 
solidité, puisqu'il ^lait rwit^^ qualro liiiupos entières exposé au vent sans pouvoir 
c^der à son impulaion, k cause des cordes, ce qui est sacis contredit la plus défavo- 
rable de toutes lee positions (I). » 

Le mauvais temps interrompit ces ppomiera essais : les pluies continuelles ne 
permirent pas de laisser le ballon aoua la tente, oà il était exposé i l'eau, au 

(1) DMcripUoo da VainUalVAcadtMkdt D(/<m, p. 171. 
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vent, et où les perches, qui se brisaient, menaçaient à chaque instant de l'écraser, 
et il fallut le mettre en sûreté. 

Le temps parut changer le 13 mars, et le jour sembla enfin venu de donner satis- 
faction à l'impatience des souscripteurs. « On commença à neuf heures à garnir les 
appareils au hain de sable. Il fallut approcher des charbons allumés des robinets 
pour les dégeler; à deux heures après midi, le ballon avait pris un accroissement de 
Spieds de hauteur; à trois heures, tous les fourneaux étaient inondés, les trois quarts 
des bouteilles de verre cassées par le refroidissement subit, la tente percée, et le 
ballon affaissé sous le poids de l'eau amassée dans ses plis, a 

La pluie continua et un hangar dut être construit : les appareils y furent mis à 
l'abri, mais le ballon même ne pouvait y. être placé, et il dut être vidé une fois de 
plus. 

Las de tant do luttes, les commissaires résolurent de suspendre les essais jusqu'à 
ce qu'un temps moins variable permit de les reprendre utilement. 



IV 

Ce fut le 24 avril seulement que, le baromètre semblant indiquer une amélioration 
sensible et durable dan* l'état de l'atmosphère, Gujton de Morveau et ses collègues 
purent se remettre è. l'œuvre. 

A six heures du soir, le gonflement fut commencé, et, malgré un accident qui 
survint à deux heures, dans la nuit (1), il était tellement plein à dix heures du matin 
qu'il fallut laisser perdre le gaz, que les tonneaux fournissaient encore en grande 
abondance. 

L'équipement de raérostnt ne se fit pas sans difficultés (2), et ce ne fut pas avant 
quatre heures de l'après-midi que Guyton de Morveau et l'abbé Bertrand purent 
monter dans la nacelle. 

Voici le procès-verbal de cette première ascension : 

PROCÈS-VEREAJ. DE L'EXPÉaiENCE AEROSTATIQUE DU ;3 AVRIL. 

" Nous soussignés, commissaires pour monter l'aérostat C Académie de Dijon, 
avons rédigé comme il suit un premier procès-verbal succinct avant de quitter le 
lieu de notre arrivée. 

((} " N'oiis n'oviong pas prévu que le ilégnHcinent du gnz diU filn si prompt; on u'avail arrflé le 
cerde que par qiintre cortleatiT jii!ti|ii'à ce que l'on pût retourner le liallon, et on avait remis au li^nJe- 
main k arranger iléflaifivemcnt le filet. Vers les donx heures du matin, le cercle équatorial fut rompu, 
ainsi qu'un des cordeaux, par la force (t'a!iceDsion du ballon. On Iravailta à réparer le cercle, à ra- 
mener la soupape au centre du SIet, on dJIT^ra de charger lea appareils au zinc, et, malgré cela, lo 
ballon se trouva tellement plein vers les dix lieures, qu'il fallut interrompre la communication et laif^^er 
perdre le gaz que les lonnenux chargés de fer et de ^inc donnaient encore abondamment. On fnt 
mfnie obligé d'ouvrir plusieurs fois l'appendice, sans quoi l'enveloppe aurai! pu crever par la dila- 
tation occasionnée par le soleil. * 

(2) « Le bras qui portait l'aie du Bouveroail était adhérent au cercle; ou avait été obligé île le 
laisser pendant denx moi! sous la lente, il g'élnil tourmenté par lliumidité; l'axe ne se trouvait plus 
an centre de l'arc creusé pour recevoir le raancbe, et le vent le Tit échapper plusieurs fois de la rai- 
nure; OD y rapporta une fausse joue; le temps nepermcUait pas d'en substituer une autre. » 
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« Le Vent très-fort et tourbillonnant qui s'était lève quelques instants avant 
notre départ, et qui nous avait déjà repoussés contre terre plusieurs fois de toute la 
hauteur des cordes qu'où Slait, nous ayant fait craindre qu'il ue brisât tous nos agrès, 
^u'il nous jetât du moins sur la ville, étant précisément au pied du plus haut de ses 
Ëlocfaers, nous primes la résolution de jeter successivement assez de lest pour vain- 
cre la résistance qu'il nous opposait {i), ce qui l'épuisa eu entier, et même partie de 
iios provisions que nous estimions devoir être de 75 à 80 livres ; mais à peine eûmes- 
nous dépassé la hauteur des toits de l'église, notre ascension fut si rapide que 
nous ne vîmes plus son clocher qu'en plongeant et fort au-dessous de nous. 

« La forme de notre ballon nous annonçant alors une très-forte dilatation occa- 
sionnée à la fois par la chaleur du soleil et la diminution de densité de l'air envi- 
ronnant, nous avons fait jouer nos deux soupapes; mais elles n'ont pas suffi à écou- 
ler le fluide, et le ballon s'est ouvert de la longueur de 7 à 8 pouces dans la partie 
inférieure, tout près de l'appendice, ce qui nous a plutôt rassurés qu'effrayés. 

Il Nous nous sommes trouvés dans un calme presque plat, au point de nous re- 
garder comme stationnaires ; cependant nous nous aperçûmes bientôt que nous 
étions loin de la ville. 

Il A cinq heures cinq minutes, nous pass;\raes sur un village que nous ne cou- 
DÛmes pas, oi'i nous laissâmes tomber un billet attaché à une pelote remplie de son, 
portant banderoles, lequel annonçait que^nous nous trouvions très-bien, que le baro- 
mètre était à 20 pouces 9 lignes, le thermomètre à I àe^ré et demi au-dessous de 
zéro, l'hygromètre à 59 degrés de l'échelle do M. Retz et 24 et demi de l'échelle 
de M. Copineau. 

a Nous avions laissé tomber deux autres billets (2), mais écrits au crayon, le 
froid ne nous permettant plus de tenir la plume; à cinq heures onze minutes, il 
était à 3 degrés au-dessous de zéro, c'cst-à-{iirc qu'il était descendu de 14 degrés 
et demi depuis notre départ (3). 



(1) > La violence da Teiit avait tellement alarmé pour nous, que l'on erioit Je louiez parts de oe point 
lâcher les cordée ; nous avions 79 livres de lest el des bouteilles remplie» d'enit pour prendre de l'air, 
des babil?, de» provisious et des iastnimeots pesant eD^emble plus de 30 livres. Nous jugeflines d'a- 
bord (jue uoua n'avions pas assez de foive ilasi-enainii pour vainere la rfsislaiii'e du vent, el nous 
nons <létiariassAmcB (te quelques livrer de lesl. Nous douaâines eusuite à plusieurs reprise â le sigual de 
lâcher les cordes, nous le lisions en m(me temps sur l'instruction écrite, poui' que l'on ue pfit douter 
ie noire intention : M. le P. de Virly le répétait à terre, ayant aussi le papier & la main ; mais le viku 
général était qu'on ne les abandonu&t pas, et il prévalut. Voyant que nous étions toujours ramenés 
eontre terre, souvent dans une situation 1res- obtiipie, nous cautiauAiues de nous alléger, et la force 
d'ascension devint telle, que l'un de ceux qui s'obstinaient à retenir les cordes, et qui pesait 160 U- 
▼res, fut enlevé de trois pieds de terre el retomba sur son épaule; il a avoué depuis qu'il avait en le 
projet d'attacher la corde à son poignet; on conçoit tout le danger qu'il aurait couru, et auquel il nous 
tarait nous-mêmes exposés. La dernière corde ne nous fut rendue qu'i quatre beures cinquante-huit 
Dunntes ; les flc|Blles par lesquelles nous devions ramener b nous ces cordes pour les couper avaient 
été forcées, ce qui nous chargea de près de 8 livres, dont nous ne pouvions plue nous dé- 
faire. 

>■ An moment où nous avions quitté terre, on avait observé le baromètre à 27 pouces C lignes, le ther- 
momètre à It degrés au-dessus de zéro, et le vent était à l'oucjt. » 

(i) • Un deces billets a été trouvé quelques jours après, attaclié â sa pelote, dmi^ un boisappelë le 
Vario, entre Cesaey et Bressey ; la pluie avait détrempé le papier el rendu l'écriture illisible. » 

(3) 1 Cette augmentation de froid annonce que nouâ nous élii>ns encore fort élevés depuis la dernière 
obMfvalion du bnroaiètre-, en effet, nou^ le vimcs & 18 pouces 10 liiçnc.t, et nous en rime» 'siir-le-champ 
la note; mais nous étant nperrus qu'il tétait sorti un peu de mercure du tube Inrérieiir, nous ue vou- 
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^ _ _..^_^^ ^ ^.^-^ fiz. î^ ces billets à la montre Â secondes; il fut sans 
-,.:i-: i-i~A:;r- car quoiqu'il tombât assez pcrpendiculaire- 
.:^- - : . uLi'r-srp: secondes avant qu'il touchât terre (1). 

^ SL.^~ .«^â rreilles, et c'est la seule incommodité que nous 

; : ,Bi iT:-s bien été dédommagés par ce sentimeot que 

► _ -, \ us :: avons qu'un trait à ajouter à son tableau, c'est 

; - _fj. ;^ --aVxagéré, lorsque nous avons vu une mer de 

. . .> -.as :*i'lerde la terre; nous répétâmes alors de concert 

. . . ^ iên.'Stat : Surgit nunc gallus ad sethera. 

'_ . 'AisstT. après nousavoirdonnélespcctacled'unsuperbe 

^ ■. .--,.Xï'5 que la partie inférieure de notre ballon s'aplatis- 

* •, .1. i*;r lo lieu dcdescente; nousjugeàmespar la boussole 

:- A ville d'Auxonne, et nous crùmos la recounaitre à sa 

- v*-> sur :'.otro droite. Nous ne nous trompions pas. Nous 

■„ .» .is.iî\' tlo toutes nos manœuvres pour nous diriger vers 

;••: o:idonimagée3 par le coup de vent que nous avions 

.■ ii^fniail était déboité, une dos rames avait été cassée 

^ a.: détaehéc au premier moment où nous en voulûmes 

i,-i.T do Uijon (3). La rame de l'équateur, du même ctrté, 

, .. 5. iu.»tiv (irandes cordes filées lors de notre départ, et 

. ,, n r ,t Ui>us pour les couper. Il ne nous restait donc que 

..,»•! rv'uvant du même côté, nous ont été absolument inu- 



. ^.> itw -l'a^i'ir vériQË ai cet accidcnl pouvait Influer Bur la justesce de 

■ .^,. . »• .-viiitruit par le «leur lioubert, sur les priocipes de M. île Luc, 

, _ ^Aiw( uu pi«ti)ii gli«Baiit dans un boucliou Je liége eo foncé ilatit 

^' \ ...i-i'. iui"iwHr« au-dessus de la courbiiro : ca globule de mercure s'était 

t ■ " . .^t jti \vni noulevé. Noua avons vérifié que cela ne changeait rien t 

' ' ' ^ iu„;('uni|iHr In iiolonue du mercure dans le baromètre n'est pas une me- 

"^ --""' ^^ ^ '411 orrlniii espace; il s'en faut iiiflme beaucoup que les pbynicicDS 

■~ " _ -,» .s>uvlurti l'approximation la plus sftrc : cependant nous crojous 

__ ,_j 1. av'lw plu* grande aaccnuioii calculée d'iipris lea deui méttiodes 

' '-.,»■•■ * MawUll, 10 toises pour cliaque ligue d'abaissé uient an bord de la 

^ .,.». •tur li||ui', lin trouvera que l'aérnstat s'est élevé à 3 106 toises aa- 

-^ ~ ^ .^ :^«M'it UH-dessus du sol de Dijon. Suivant la r^le de H. de Luc, 

" ' n.H-»' «Ml<'>""nt une élèvaltuu de 1 Git toises, et il en fout retrancher 

^ - ■ » ■« » .Wi-ur. " 

^^ \ktw* |tt>nlu de vue avant qu'il ait récUc me al touché terre ; cela de 
->.'■ " , .^3,^ )<«■ ilueslion d'appliquer ici ta règle de la chute des graves, qui 
..^-- ' ""^^.^ W.M •nriiltilei. » 

'^- "' , ,«i4i A U liantanr de 10* au-desaus de l'horizon, un second soleil vint 

''~ ^ -^ '^*'~ ^ i^4»itH iiraïuier, et semblait lui disputer le ilroit de noua éclairer; il 

»■ .^,M v«WMtlrli|UM disposés sur un fond d'une blancheur éblouissante , et 

~»Ki~~^ w,«ti| uuaiiréei de pluaieura conlcura faiblcK comme un arc-eu-ciel 

^ J« t'wUi'liM lis* Argentiére», ver* Mirandc. Plusieurs personnes noua 

-•- ' .(^>tJ^M> u'Alait un billet que noue jetions. On a observé qu'elle avait 

' '*'' ^t^ iuhSu''> larre; le vent l'éloigna sans doute un |>cu de la perpendi- 

^ .•k'T'- _. 4ri 1* ^dnt du sa i:hute ne serve k déterminer notre marche. La hauteur 

**'' ■*■ ,. '■^ . 'jJmsmV iHw«liHi, q<'e l'on a cm k Talant rjue nous étious <lirectement sur 

,^1 •■^' ~ b^.iMtlTM vlllaue* dont noua n'avons pas iiiému npiiroi'hé d'une lieue. 
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tilcs pendaot la plus grande partie de notre marche, dans le calme, et même lorsque 
nous étions portt's en tournant, sans courant sensible ; mais étant tombés dans un 
courant qui nous jetait sur l'est, nous firaes jouer ctis rames avec beaucoup de faci- 
lité, saDs aucun inconvénient, pendaot huit à neuf minutes, et elles nous faisaient 
tellement virer au ïurf-«r, point tlo notre destination, que nous sentions lièjàla néces- 
sité do ménatjer cette force pour dériver quand il en serait temps, surtout n'ayant 
rien pour nous rappeler à Vest, 

oNousespérions donc pouvoir descendre près de cotte masse que nous jugions êtro 
Auxonne, mais nous pei-dions beaucoup par l'ouverture de notre ballon ; nous entrions 
alors dans un grand espace couvert de bois; nous nous sentions descendre; nous 
gardâmes le peu de lest qui nous restait, et qui n'était guère que les planches 
mobiles qui nous sentaient de bancs, pour ralentir la chute, s'il en était besoin ; noua 
n'en jetâmes qu'une seule; nous descendîmes très-doucement sur un taillis, que 
nous avons appris depuis s'appeler le Ckaignel, appartenant à M" la comtesse 
Fcpdinando do Brun, territoire do la Marche. A peine notre goudole toucha-t-elle 
l'extrémité des branches, quelle se releva avec force; nous saisîmes ces branches 
pour nous ancrer (1). pour n'être pas jetés sur quelques aH)re3 qui se trouvaient 
de distance en distance. Nous essayâmes de descendre on tirant les tiges de ce 
taillis, comme on marche sur mer à la toue; il ne nous fut pas possible. Nous en- 
tendîmes du monde, nous appelAmes pour nous aidrr à arriver à terre: c'étaient des 
habitants de Magnv-iés-Auxonne : l'un d'eux nous répondit qu'il viendrait volon- 
tiers, uai nous voulions ne lui point faire de mal: ■■ nous le rassurâmes. Son exemple 
et nos invitations décidèrent enfin ses camarades, et nous touchâmes terre à six heures 
Ttngt-cinq minutes. Dans le nombre des habitants qui s'y rendirent, ou a remarqué 
deux hommes ot trois femmes qui se mirent â genoux devant notre ballon. 

u A peine eûmes-nous attaché notre aérostat, laissé quelqu'un à sa garde et 
expédié uu courrier pour donner à Dijon de nos nouvelles, nous trouv.Araes sur la 
route de Magny plusieurs persotmes qui, nous ayant vus d'Auxonne, venaient â notre 
rencontre, et qui ont bien voulu signer avec nous ce procès- verbal, rédigé à la cure 
d'Athée, village voisin de Maguy. le 25 avril 178i. Signé : do Morveau et Bertrand, 
commissaires- 

" Signé ensuite :Bidal. curé d'Athée; Buvée. lieutenant ci vil et criminel au bail- 
liage d'Auxonne; le chevalier de Suremain, officier d'artillerie; Deueux, nfficier 
d'artillerie; Roussot, avocat au Parlement; de Belgrand, maître en chirurgie; Ra- 
depont fils, orfèvre; Cornu, entrepreneur; Lagrange. Dellident, Terrier, Lanoud, 
Rude, iiourolte. Roussel. Frantiu, Demarlinecourt et Malhey. u 



Cette première expérience fut bientôt suivie d'une autit>, 

Les souscripteurs, satisfaits des résultats de la tentative faite, espérant qn'une 

(I) ■ NoiiB ii>>D$Ame9 \i\ea fi TnirH ii«ngo ilti gra|>ia, iiiaiail^LaU fl'^-Il' A k maîu du celui qiiilelcuuit 
■D momeDl de uotre di'iinrl; le lorilenu ii'uvait [la* Hi 'kslini^ h résister ft une torce d'nsctînslon aussi 
coiMidArable que celle qna atia» ffînita oblï^tés <le dous doaner. n 
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HCconde on donnerait de plus complets, mirent d'eux-uiénieiï it la disposition des 
comiiiissaii'«s do rAcadémic la somme névessairo pour oxccutor une nouvelle asces- 
sion. 

Los changi^mcnts reconnus uùcossnircs dans la canst-riiclion du ballon furoiit 
exécutés (Il aussi rapidement que possible (i), et lo 13, rexpém-ncc demandée par 
les souscripteurs put avoir lieu. 



' (1) « Je décrirai eu pta île mM* les cliangvmeiiU «t adilJtious qui noua .-ivaient i>aru uifvtaiùm. 

' Un avait Mi> oblige du refaiiv tp l'Orcle ^ijualuriul ]iour la [roi-iliiiiie (uh. miri^- l'aci'iilvul du 30 mai. 
r[ il fiit viicuiv renfiiruA aii polot qu'il *•• trouvn iki |>ui(lH <!<? AO livrt^e : ù la véril^, la rainure cirtn- 
lairc il» mnnuhq du (lonvcuDRll, qui fail parlle i\i< ce uorule, avait été aue«i refaite & ueuf, et aue- 
weul^i; diim sns ■ii[ii<>i)sinD8 iioiir lui ilaniiei- iilii>' de eulitiité. 

» <lii nvnit [lo^r- ii[|i'iioiiv''1I<-buiii<iiiic j'i la pnrlio si)!>Ëi-ieiirailu ballun, otoillui •valtdouaAS ponCM 
de lurgptir et i pouces cl ilcini île loujinfiir. 

• Le niniich«, qui nvait i'-Il- cns^ù lors de ta première rX[iCrience, avait W sîmgileiuonl Kntd on boit 
ite nojcr. 

" On avait cm pouvoir l'unserv.T pour cm rames lea promiùres poulieM 6 i'hii|ies pI roue âe ouirro : 
j'ai liii-u regretté de n'avoir pas fait Taifc les i-liniiea eu Fer, pomtuc celles ilu ^uvcrunll. Ln rone, TvaOir 
pur In cluiteilr. a éti serrée daus In clinpic, et la frottement ci<t iIcvcdu très-dur ; celle du c6U kmkIic t 
minute n.'riiài^ obsoliiiDeiit dn tourner, et il ne in'n pas 61& possible île lui reudre la liberté en fotçul 
A eoups de marteau iiui' latne de eoutcuu uulre elle et le devant de la ebnpe ; de sorte que la eorde 11 
lioyau qui pusânit de«suri s'écbauflait, et se serait brAl^e ti je ua l'avni^ huiueeti^e da tctnp? eu teinpi 
avoi- de lu salive. Ou t^oii''i;>iI que eel aceideul n presque doublé lu Futlgue de eelte ininccuvrc. 

u t>lle seconde expériuucL- devant Je ftiire dnus un tciiqii où les oiiageB «ont Li'éj-cbargfe d'itsetri- 
cil*, il filuit prudent de se mettre eu garde eoulr^ lea csploBious; uoiis ajoutâuws doue à notre ma- 
diiue uu vondueleur et un i^leetrotuèlre. 

« Le (oiiducleur i^tiiit (ornii> d'uu fil de Inilon du I li^-nc de diamôlre el de 3 pieds de lonitueur. ter- 
uiiiiK d'uu bout eu ponile lr('!i-ll»e, |i.)rtniil de Huître bout unu tresse de tuuï nulon de U liijtie» de 
lur^eur. roulée eu eordi! pourd<muer uiuin^ de pri<>^ uu vuui. et de UU pi''rk de longueur. Le ill de lai- 
ton était enurlié vers le uiilîeu pour porter eu uvmiL mi pitiiile sur uuo li^ne obllijue. et la eourbun 
r<iriiiai( deux anneaux nu peu ée;irli>s. diins IUiii|ueU pu'^ntt uu cordiui de soie rpii «ervail à le auspea- 
dro. lie cordou -'tuil alluclié pur uu bout à l'oxlril'uiiiri iulrrieuve de la partie In phn arancéo d« l'a*- 
ruitat; d revenu il pu.-i^er dune une Imuele d<i verre jiuâec h In mr'uie liiiutciir cl A peu dr itl«l«nee, tl 
de lit A ln proue de la gondole; du iiiirle qu'il finit il-loi^né de plu? de SI) pied» de la ^ndnl« en ligne 
liortzonlale, et que lea voyageurs •pouvaient iiËnllnioiuB fr'dn- dËbarrasicr un coupant le cordon df 
»tiii-. 

" Ce cnudueleur élnit termina par buit biLiui'bc- du nn'ine ^'ulou, tlxi'cs uu peu au-dessus dclcun 
cxIrÈiuiti^s, sur ua eerele dn linleiuc qui entreleniiït leur djveryeuce. 

• l.'éleelrom.'ilre Hitll, uu vase lic verre e, inique euml (i su base de feuille* d'éluiu. portant daoî le 
haut nue tijiu de luiton terminée en poinle, h laquelle étaient suepeuJouB dans l'iulÉrieur, par des flU 
uielalliqucs, deux petilen bontlci de moelle de sui'euu. Il était ulluclié uu cundueleur par uu cordon da 
soie, de tuntiière iju'd ne pouvait le loiirlier que par In base. 

" l.e coudueleur. I i-le<>tiiini«lre cl leiiri neceifoiro» pesuieut ea*i!mble 10 onces 3 gros. 

" l-ut uppnreil oeeii[inul ln plaie de la llnuiuio di' l'avunt, nous eu fîmes poser une de chaque cfiti: iar 
lu Ul'^ine ligue. Bculeuieut ]iliip rapprt)cl»'-ej dn |pnlli.'U. 

■I iCnllu, ln gondole portail pnvillou d>' Uourjioyue ii fond hliiie. ebnrgé iKun ?uuloir École r»ug«. » 

(2) l.e Si) mal. le b.illon nvajt élé enfié d'iiir euinuinu : ii-iU' jujjeAniea n propos île le laisur ea eel 
flnt jusqii'nu leadeuiniii soir, pour Ini^^ter si'cUer qmdiiues eudi'oils <(ui nvaieul él-> recouierls de verui^. 
-Noii!^ avions di'jn roiii.lrqio.' que Itiir eiiferuHÏ dan» ces euveloppi'' iieiiuérnît nue ebaleur eousid*r»- 

blei ce jô iiênie U'ius nvif.iM oliscrvè qin- W tliernioiuèlrr' v k'iJiil monté n 33 degrés, tandis *)u"d M 

tenait il 2;) exporté un soleil ; mai- lor-que M. de \ irly nvait luinMiiiè qu'où ballon pleiu d'nireoiuuiuii. 
dilaté ienleineiil par bi cludenr du >iolcd, imurroil s'élever, d ne «"attendait pas ft voir rdalîi«r sou* 
se? yeux celle einijectoir d'une lUJinieir ijiirtii fra|q:auk', 

" Le :tn, il s'éleva a midi et ileiui i>u veut un l'oi vif qui coninii^tieii il a^'iler le ballon. DeiLX liuuiui«» 
laissés il Bfi ftarde vôniiireul le releuic jiur le» loailles dti tîlel. les luorcenux lenr resléri'ut & la luiiii : 
il i'élevi» d'al.oril, il.in- lu eonr. au-.le?-u« de l'une des perelies de 13 |.ied:;, <iiii ovnil éW idacéa 
•pour élever \-; "lilel, euijiorluul ce lilet, le cercle éipialorini, clic* cordée, du poids de plusdeOSlivnM, 
e'eit-il-dire priA* de îlitl livres. cotii|iris le poids de l'enveloppe. 

H 11 était l'eUuupur li'oii eotdeitiu pusses sur i'Ijc f;ro^u coi'ilu leuduu euti'u Icedeu.x |>erdi«a; tti-n 
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Le procès-verbal que rédigèrent les doux voyageurs ost la relation la plus dé- 
taîll<^ qui ait ét& faite de wtte seconde ascension, 

" L*olijot principal do cotte cxin-neoco, dit Guj-tnn de Morveau, était l'essai des 
mo^vens do dipection. dont une partie avait éti brisée, au moment de l'ascension du 
13 avril, par la violence duveot, et avant que l'on eût b\cli(î les corde* : «"était dans 
eettfl vue quo plusieurs uaatenra .s'étaient réunis pour ouvrir une nouvelle sou- 
scription. 

■ Le départ avait été fixé pour la pifmièrc fois au sajnodi 12juin, et annoncé 
huit jours auparavant par une affiche. Le vendredi 11, on commença, vers lea 
■ept heures du *oir, 4 diarger les appareils qui ont été décrits dans le procès-verbal 
de la première expérience. 

M Le ballon fut remgli â quatre heures du matin, et le cnnoa aQnunc;a que l'on était 
occupé àappjin-'illcr. 

■• Nous montAmes dans l'aérostat, M. do Virlyet moi, à sept heures; nous nous fîmes 
apporter les quatre cercles attachés au cercle équatorial, qui servaient à retenir le 
ballon; nous les attachâmes aux quatre coins de la gondole. Six personnes étaient 
appuyées sur la galerie jwur lu fixera terre; nous les invitximes à s'écarter, et nous 
partîmes sur-le-champ en nous élevant presque perpendiculairement. 

■ Il était alors sept heures sept minutes; !e baromètre était il 27 pouces H lignp-s, 
le thermomètre à 15 degrés un quart, l'hygromètre do M. de Saussure à «3 de- 
grés et demi, c'est-à-dire 3S degrés et demi d'Immidité. on les comptant du ternie 

moyen. 

1 Le vent, assez faible, soufflait nord-nord-ouest, et même approchant du nord- 

qiurt-nord-ouest, puîsqu'nu moment de l'ascension, plusieurs poi-sorun-s jugèrent. 
à la vuo d'une carto sur laquelle les rumbs étaionl tracés, qu'il devait nous porter 
sur Bourg-cn -Bresse. Les deux flèches du plan joiul à co procès-verbal indiquent 
sa dii-ecnon noi-d-nord-ouest. 

«MM dMiK,«l Fniporlii le pii[u«t du IroUiF'in*: ilnurlil 'k- In oour juir-ilrMut un liAtijiitiit ailiiiV hIVgt; 
■"étanl tlMJu^ ilan> une anln cour ilirrrièrr r^ bAUmeiil. le tiuinra6 Croriiirr, Agt de seiiR nnf, jv:fnnt 
71 livr'*, Ml»it pouracpnstfiDcirt uni- di-s rordi-p' pour k' rrlcnir. et la lournn iiul"iir dr sau [mifind ; 
il rm «Dlratn^ duna l'imlntil par-drefiu un miirdi'ck-liirp t\v |ilrd>.>l rclumlxi dr Iniilrr nilf.I.r linl- 
loilMMllDiiauroiilr.paMaBUT la|>rpiiiièrcaU^« dvt cuuct d>-U porlc Bourbon, ou trruiid l'rlnnncnircit du 
peapi* qui «cHiiirait pour lu tuîr, vl alla lombrr ï (•lii< de TM pas. tiinllitiici-uiouiout »nr deux iirlir» 
r^>laic<* mxiTrllpmput.doiit ks liges nii^e le crvi^reul iiir louir lu Iolikuciii e\ eu ptiiT^jciir^i'iidrciit]. 

• r> pbèiKimèDe auuoitfé dans 1<-; joumuux piirl'i.-\lrajl .riiijr IrUti.' oi'i jVn ntnis [aitiv r^'izil 'i un de. 
nr* r-aalrtrei, a pnru si exLroordiuaire, '{uv plusieurs pt'r-<t>iiii(..f lu'uul écrit pour me dcmniidri' ii l'un 
n'arail pm cmpruuti^ mou nom pour ai-'-rt^dil-r uu f.iil iprellps ri'jiarduknl lommf mijioMiljk. Ju 
prCiblr de VocfBBLon pour leur rép^lrr iju'il u'v U ric'ii du pliii vrai, plus d<^ mitlu prr^onDP!^ eu Jiour' 
Tatcal (lipuMr : mais '.e qui vaut rutror-.' mieux pour li' ]>liy5i<'Leu ijuiine uiiilliludi.' de lémoi^n'ii(i->. 
rv Càit «'«iplique Aujourd'hui fauilcnii-iit pnr In l'iislvur <|iie l'nJr acquiert dans \ei tlatSa i-uduilr'i de 
rMiue. SBQpusnns, par eivmpk'. te <|ui approche l)eaui.'uup de la véril'^. ipril n <>* ail eu dam k liiillou 
V>*11 ^* 1'"''' <^i>DimaD qu'il pouvait l'oiitt-'uir, <?t i|ue lii rliAleur uil rarèlli! tri air au point de n^mpli^ 
ta opaeiUb total», voili G8t livm de matitre i|ui ucciipi'iit iiii e»|ia(i' éual A 912 livrci) d'nir, qui dui- 
^tut par cdOtAqueiit Jouir daiit re Duide d'une kiiJ^reli- re^pe('live de ^8 litre!: innis utiui> avoii» vu 
ifl'iia«niMH d'air, dans ka mt>niei eir(-uustBUL'i.'e. acqui^rait eucore uite k-iièretv iDiU'penilimti? di- :^d 
tUtite rari'rlnrllon notuolle i>ar la dialeur. dan? k rnjipnrl rk Gg ii 71 : ta quanliti' lotnie doit donc 
*» i*d«ite h USS, RU llea d« CM. rt la l^gérel* rtopticlive «e trouve aiuii de a.",! livres ; pciit-*tf« 
■'iM qu» l'air iini n aultl celU «Itératiuu «si nu-ei'plibk d'une p[u> grande dilat-iliou. Jg ne (au 
•1*1 w in jm'id» du Jeuno iiomuie eiiktr. ni de la fur.r' t|ir^:c^salrl■ pour rompre le; curtlfâ: U est 
•™«iil une tM effelî momcDlauti bodI dus plulùt à l'iuipulsion Lof iio ulule du ïcnl qu'* une riii- 
"""■ ftifre d'tMtniîinO. ■ 
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n Nduk tltidUH vliarfcés do lOO livras de lest, 30 â l'avant, 70 à ramenée U 
i|n)i<, ili> ilt'iix houtoilloa plcûnnti il'oati pour prendre do l'air, de pr o T iri oB», 
luiitr iiDUN d(trutii|iti du fh>td, otc.. lu tuut posaut ooriroii 35 livres, bob oo^nihr 
ii))>unimoitt(t. 

n l/attal^Hcmont du mercure dan» le baromètre était à peia« Muâdr, ^v k 
dllntnlîuH ^tait d^jÀ cnnsid^rable. Nouâ vinies le ballon trfe-Ârro&di. «t 
V«]>i>ur autour di^ rA]i[u>iidic« nous annon<;ait que lo gaz commeaçiit ■ • 
par ta soupai» d'assuninco plac^ à son «strémitè ; noos l'aidiiuas à a'ammir, a 
nuit la lt<.X)llt' qui desctnilatt jusqu'à la gondole; le fluide en sortit 
rapi«lit^ quo nuu« noii^ di'tonuiuAui<.is à faire jouer la soupape s^énemv: le ^ 
tMTtit avïT un «ifflcmont que nous primes d'abord pour le brait d'une dnto £"< 
C'ml ainsi qu« nuUH en avonR constammcnl us^. vidant d'abord la i 
piwr juj.'tT de la n«v**it^ d'ouvrir celle de dessus, et cela afia it 
i,'ns<va»Ma ot d« ne pas nous exposer à voir crever le balloa. La 
dialeur du soleil ot U continuité de l'Àooalemeatdn-gaz parlai 
Mtts Anttt jdgar que le ballon s'était ouvert en cette f*nâa. 
Waili^ à* mot scH^iapo^. et à l'attention contiBuelle q«e iMn j 
èrit^ «> datt^irr; mais on verra aussi que cette diitraetua : 
MÛ à M* |« ^t» ée dirartM» ea donnant le tenps aa 
lift, é» ga^lMC sar KMas. 

«l^iirfiûnpMaaaîtreJBaqu'àqael point BoaSi 

I ■'kn«9 p*s tn>BT^ d'aatrv WiO-yA fw ée i 
aT««s Màn». «« îB&qaaat le« Tilbtt;«s. Ibs bois, les « 
pwi!v, q«^ aov 'était bcile 4e KK»B»attK. ■'« 

fiût M«a»er qf ift fcàs yr kal 
aafr csywvsflaB^ lBsqs0l& mise affvss ■■■^hvtcu K4 

fu m i. ■ « 3 • 4 
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An DOOMat oit moii» d^lnehimu Ip iVrvhKud. Iv veiil |>or1ii l« ballon «iir la cimo d'an [>flU rbtne. 

.Urrntvin lit Rintti.i 

courant ttensible, uous vimes très-bicii que nous tournions sur noua mt-mrs, 
lorsquA aovs ne faisions aucun usage de dos manœuvres. 

n Nous nyus vii sprvimt^s pour U'iehor île reveuir à l'ouest de Pouilly ; et, tantùt 
plus, tantùt moins cuntruri^s par le vent, nous coupAmi-n en U'-ivcrs le chêniin <I<; 
Dijon à l^ngres, un peu au-dessus de la fourt-he du fJn'roin dis- sur-Tille. Lorsi)ue 
ce chemin s»i trouva pour la première fois sous nos tils aplomb, il était huit heures 
et demie, le mercure ^lait desrï-ndu à ii pouces 8 ligues, ce (pii arinouçAit que 
oovs nous l'ievions insensiblement, soit par le prugrés de la dilatation, soit par 
la lêgèpeto que nous acquéni>ns chaque fois que uous ouvrions nos soupapes. 
L'hygromètre de M. du Saussure marquait fiti dcgrè-i. 

a Le ciel i^tjtit toujours »orcin: mais il seleTail, d*unc iufîniti- de points, des 
vapeurs formant do petits nuages isoh>s (]ui nous paraissaient eonime des cônes 
irrègnliersdout la base portait à ti-rre, on du m-ijns en était três-voîsine. Un de 
ces nuages, et le jilus considérable, nous masipia iiuelqui- temps la ville, ei 
piusiears p-.-r!«oniies ont jugé que nous l'avions traversé, quoiqu'il fût bien sûre- 
ment plu£ près d'elles que de uous. 

■ Nous primes conseil pour savoir ce que nous devions entreprendre. M. de 
Viriy aurait désiré terminer ce voyage aérostatique par une longue roule dau» lu 
ligDS du veut, de manière qu'il n'y eût plus ;i diriL'er que pour choisir le lieu de 
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descente dans un arc <Ie cercle (k'ijuclinies degrés ;iimis le vont n'était pasasscx fort 
pour nous seconder dans cp projet, Noua «ssa/ànics do suivre quelque 'temps l^ 
ponte de Lanpres : nous inaiiipuvràmes en conséquence, et. malgré nos efforts, 
rent nous fit dérirer. 

Il commeii<:ait à se foruier quoique» plis ti la partie infêncure du ballon, et biei 
tôt nous vimcs les objets so grossir à, nos veux; Dons descendtmes jutiqu'à lïnviroiij 
CO ou 70 pieds de terré' nous déraandànioR à i{uelques pavsans qui vouaient â nou.<, 
comment se nommait le villajte qui ^taJt à iioti'o di-oile, ils nous répondirent que 
c'était Ruffey: ils s'appnHaient A empoigner nos cordes pour nous faire arriver;j 
mais nous nous trouvions .-«ur un terrain couvert d'assez grands arbres: nouBavionaj 
perdu quelques inirtants à causer avec eux ; nous jetâmes précipitamment cinq oa ' 
six paquets de lest, pfnant 8 ou 10 livres, nous remontAmos tout de suite, n Icvr^ 
grand étonnement, et à la plus grande hauteu^ que nous avions tenue dans cette 
expérience. Il était neuf heures précises; le baromètre descendit â £i pouces et 
une demi-ligne, ce qui donne une élévation d'environ 9i3 toises. 

■■ Va fiiit assez important, et qui pourr,t étonner les phvsiciens, c'est qu'après 
avoir donné tant de fois issue au gaz dilaté au point de descendre Ju^iu'ù terre, si 
nous n'ou<tsions jet^ du lest, le ballon se soit ensuite i-etrouTé assez plein pour cou* 
rirn'sque d éclater : c'est néanmmnï< ce que nous avons éprouvé, et qui iiousaobli-] 
gés de veiller sans relâche au progrès de la dilatation, et d'ouvrir, de moment en 
iDonient, la soupape supérieure. Nous savions que les enveloppes de tafl'etus verni 
étaient susceptibles de prendreune chaleur considérable, et que la dilatation devait I 
croitre en proportion. Nous avions encore observé, le -l juin, que notre ballon, 
rempli aux trois quai*ts d'air commun, et laissé la nuit ù l'air, après qu'on eut 
mesuré, aussi exactement qu'il était pn&sible. sa hauteur et la base sur laquelle il 
reposait, s'était trouvé le lendemain, à Iiuit heures du malin, plus élevé de i pouces 
et demi, ce qui annonçai tuneaugmenlat ion de volume d'à peu près ISOpiedscnlies.Mais 
ici. le soleil ne nous avait pas quittés un seul instant, et nous ne pouvions attribuer 
la condensation qui nous avait fait descoiidro qu'à la dispersion dos vapeurs dont 
mius avons parlé plus haut, qui en effet avaient disp,ini subitement, et qui. s'ele- 
vatit jusqii'.i nous, av-iicnt sans tioute refniiiii l'atmosphère, sans y laisser aperce- 
voir aucune trace .-«ensible. Ces alternatives presque subites do condensation et de 
ran>facti"n nous paraissent mériter la plus grande attention. M. Cbampy. notre con- 
frère, avait placé dans la gondole, au moment de notre départ, nninstrument destiné 
â nous en avertir: c'est un siphon à Inii» branches dont la première, presque capil- 
laire, commutiique, par le movi-n d'un ri>binet. à une vessie pleine d'air; ta seconde, 
bien plus grosse, contient une lifpieur colon-e ipii s'élève et --«'.'djaisse à mesure que 
l'air de la vessie est raréfié ou condensé, et U planche sur laquelle elle est fixée 
porte des divisions en lignes et pouces cnlies. ou pal^ics aliquotes de la capacité 
contiue de la vessie. 

u Cet instrument, très-sensible, peut devenir iivs-avaiitagoux, mais nous croyons 
que. pour suivre exactement les variations du ballon, il faut le placer de manière 
qu'il soit dans la même position par rapport â l'improssion des rayons du soleil, et 
surtout que l'air suit de même nature *'l renfermé dan« la même matière, 

a L'inquiétude que nous causait cette privligieu*e dilatation me fit penser qu'on 
pourrait peul-éire s'en garantir enuèn-meat en employant l'enveloppe solide. Il 



«ufBraitderexpiJsijràuuedilaUtion graduée; on fermerHitlp robiuellor.si|iiele gaz 
y ««rail suflisainment raréfié, ctcomme In volume ne changerait pas. ou jjaKm.irail 
encore ii« la Ivgèreté. 

n Ob coucjoil qu'il nous fut impossible do niauo'uvrL'r pendant tout le temps que 
ilura cett« douvcHv dilatation, et noitt) passi\nies sur le bois do Saint-Julien, sur 
•.«lui d'APcelot, laissant le rillng» à notre droilf. Il est prohahlo que In vent avait 
alors changt!, quoiqu'il ne marquât attcuue dirortion décidée sur les Hamm^-s Ac. 
uutru itvsnt, puisqu'il dut nécessairemont influer sur notre marche. 

■' Arrives sur Ifs carrii>rfs de Droinont, qui se trouvaient perpendiculaire- 
aivot sousuos fil» Il plomb, étiut pour lors ro-isurés sur la dilatation, nous primes la 
résolution de profiter du caliu« pour uous porter en droite ligne sur Dijon. M. de 
Virly manifesta cotte intention par un billet attadié â une pelote qui pouvait iiesei- 
dfiux ouces, avec banderoles, qu'il laissa tomber tout prés de ce hameau. Sa chute 
Jusqu'à (erre, oi'i nous la revîmes après qu'elle fut arrêtée, fnt de trente sept se- 
coiidea. A oeuf heures dix-sept minutes, te baromètre était à SDjioucts •'> lignes, 
,«ti« tliernioniétre à 18 degrés. 

^ Ayant viré par le gnuvtmail, noua fimes foive de rames.et noui voguâmes enefff.1 dam 
(Me aitlre dirtctwji, tur une lonijueur d'envimti 2011 taises. Ni-irs aurii)lj!< l'emiili junba- 
bleiueut notre projet, si nous eussions pu MufHre au Iravaii qu'il exigeait : mais la 
chaleur et la fatigue nous obligèrent à la suspendre. Le vent, foujutirs très-faible, 
nous fil repasser nue ta-o'isième fois le chemin de Mîrcbeau, et nous tir/mios vera 
Binge. • 

a Là, ayiuit aperçu à trè»-peu de di.itance sur notre gauche une petite ville (nous 
&VODS su dc|mis que c'était Mircbeau), nous reprîmes courage, espérant pouvoir arri- 
ver à quelque lieu déterminé, el nous finies une riiute d'eiiviron "itHI loisi'*. 

« Nous reconnûmes bientôt que, milgré nos l'frurts. mm» tournioTis sur Itelle- 
neove: nous passâmes sur ce village. Nous dêcouvrimcs un bois, entre Trochère 
»t Ëtevaux. Nous nous sentions déjà baisser: nous nous disposions à jeter du lest 
pour nous relever; mais nous préfénimes nnus laisser aller, pour prendre â loi- 
sir une connaissance plus eiitiêi'o de ce qui nous l'estait rie lest, ili-s eiioses dont 
nous pouvions nous débarrasser, et de ee que nous pourrions tenter en consé- 
quence. Nous deseeiiflimes rione lissi-/. doucenjenl, quoique avec un liiouvemont 
accéléré, sur une jiièce de blé entre ce bois et la prairie d'Etevaux. 

« Il était neuf heures quuruLite-c-iii(| minutes: nous avions encore 13 livres de 
lest et beaucoup d'effets que nous pouvions laisser. Nous vîmes .accourir â nous un 
ecclésiastique ei un grand nombre de pavsans ; nnus les attendîmes jiour savoir pré- 
cisément où nuusètions, car !a facilité avec laquelle nous avions d'abord distingué 
tous les objel.t à terre nous avait fait négliger la boussole, et des nuages nous avaient 
ensuite dérobé Im points principaux qui auraient pu nous guider. Nous apprîmes 
bioutôlque ce village se noiumuit filevaux : c'était le vicaire de ce lieu, accompa- 
gné de ses paroissiens, qui venait à notre rencontre. 

'< Nousi-rionslellemorit en i-ipiijibi'eqiie le moindresoufde nous aurall fait courir 
â terre, comme si nous eussions glissé. Pour nous Kxer. M. de Virlj- pria un do 
ceux qui êtajout accourus, et qui avait en banfloulière une grosse chaîne en fer, de 
nous la prêter pour charger quelqui-s inslanis la ffondole; d'autres noua doiinèreat 
leurs sabots, et nous commuueiuns à gagner asse^ de poids pour rester immobiles. 
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M- le Tic-aire d'Ktevaux nous avait fait, en arrivant, les instances les plus honnêtes 
pour aller prendre clio/. lui (jiielques monmiit» de repos : il nous Ht observer que U 
foole <|ni act-vurait de tous les villages voisins gitorait le bl^, si nous y r««tions. 
Nous priàinos un de ses paroissiens de prendre le cordeau d« notre ancre et d« 
marclier devant nous jusqu'i la prairie. Nous avions rotirii de la gondole ce que 
nous y avions mis, et tnëine deux paquets do b^st, pour nous élever de terre de quel- 
ques pieds. Plusieurs habitants d'Elovaux s'empressèrent d'aider celui qui lirait le 
rorileau. M. le vicaire lui-mime voulut être notre conducteur. Nous filmes bientôt 
rendus à la prairie. 

a Arrivés à 1» prairie, nouvelles instances de nous laisser conduire ie métneju»- 
qn'ao TÎUage ; elles étaient accompagm^es de tant de démonstrations de joie et d'a- 
mîtié que nous ne pAmes nous y refuser. 

Arrivai devant le presbytère, noua fimes attacher les quatre grandes cordes du 
cercle êquatorial, que nous avions ramenées à nous au moment de notre départ, et 
BOUS mimes pied â terre, laissant notre aérostat asses élevé pour que l'on ne pât 
rien y loucber. 

" Nous n'étions pas encore entrés dans la maison, que nous cames la satisfaction 

I de voir entrer successivemeut M. le présidentde Vesvrotte, M. Amelot de Cbaîllon. 

t U. le marquis de Sassenay, ei plusieurs de nos amis qui nous avaient suivis, à che- 

nd, â trav4.T% les champs et les bois, et qui furent bien étonnés d'apprendre qu'ib 

n'étaient qa'à quatre Heues et demie de Dijon, en ayant fait neuf ou dix. 

■ Notre expérience n'était pas finie ; et nos agrès éta.nl tout entiers comme à 
l'instant de notre départ, nous nons proposions toujours d'essayer à quel degré 
près do veni noos poumons nous diriger s'il devenait plus fort et plus réglé; nous 
n'avions pas osé T>_T»cr nus bouteilles d'eau pour prendre de l'air lors de notre plus 
I gimnde a^-ension. dans la crainte de nous délc^tor: nous avions n-mis cette opêra- 
1 tîoo aa moment va. le ballon ne pouvant porter qu'un de nous, le jeu des manomvres 
{ serait be»uo>up plu» difSt-îie. Nous avions cru devoir, pour notre sûreté, plaeer à 
, l'extrémité de l'avant uno^iducteorforméparune tresse de galon faux, dclOOpMs 
Ae loojjrneur, terminé eu haut par une pointe de laiton, en bas par huit bnmdMs di- 
vergentes sur un cercle de baleine. Nous avions suspendu près delà pointe as Orne 
tranêtre. mais il s'était triHivê tP>p élevé |H>ur qu'il nous fût possible ifen ohmfec 
le j«a depuis U goDd<.^e ; il était iQtér\<<.«ant do le rt'placer plut â p->rtée de aetre 
T«e; aotts dè«irioos enfin essayvr l'effet des rames de L'équateur. pour déteminer 
la de*f*aîe. ce qui ne nous avait pas été possible ju&que-li. pirve que le* cardes 
frMlAK^l trop radeueui sur ie lalfelas, lorsque nous avions voulu le tenter, le twl- 
k» pleia, et foe cette manœuvre aurait pu uou:^ fairt.' illusion KuN^tte U partie ia- 
fêffieaxv s'applairsait aaiurvlloment. 

« n aocs TÎat <a pi^asé« que uous p>.<arrious uous Uire oM^aer a U RMor^e 
ïuqn'à D^oa. coBBe nous étk>as venu» à Btevaux: noos x avMos laissé las affft- 
Riitt wmx dm»Âs. tt des mati^na» p^tur rroK-ttiv en {«eu d'bevres motr* baOoo «a 
mFt «OI 4«'U axait ét<^ le «uôn : )1 aoos ètaii donc £Éeile ée ooMlplcier W 
mtm aette cxpëcWaoe so«s W ywu de MM. les ».^«»cr^e«r^ 

• SGoas {aniare d'Ëlevaux à miifi el Atmx. daas cette rrânijatio*: 
Inmat 4b Ogoa aes» Ans »o<re p»AAle. q«ativ kahttaats tflîtenwx 

aatras ■arckaat à <^ «k Mas f*f w a w ïr In 



HISTOIRE DES BALLONS HH 

qui bais&ait par la direction qu'où donnait aux grandes cordes pour tirer le ballon. 
Nous marchâmes ainsi jusqu'à la hauteur de Couternon, c'est-à-dire près de deux 
lieues et demie, accompagnés d'un nombreux cortège, qui se gro»«issAÎt û mcTiuro 
que nous avancions, et recevant sur toute la route, et dans les villages où nous 
paasions, des témoignages marqués de la satisfaction publique. Nous remarqu&nie» 
seulement quelques femmes et des enfants en petit nombre qui s'enfuyaient dans le» 
champs à notn- approche. Va seul cheval, de tous ceux que nous roncon trames , 
parut prendre l'effroi, et fit passer dans le fossé la voiture à laquelle il était attelé, 
mais sans aucun accident. 

" Ix)requo nous passâmes sur les petits ponts vis-à-vis Couternon, il s'éleva 
de ce ci'it^ UD v«nt très-vif qui porta le ballon au nord. Étant arrêté par les cordes, 
cette force tendait à le coucher ; le cercle équatorial cassa en plusieurs endroits; 
le« rames do la gondole portèrent à terre; tous les agrès couraient risque d'être 
brisés; la soupape s'ouvrit plusieurs fois par la position que prenait le ballon, et qui 
tendait le cordon. Il fallut sur-lo-chanip désappareiller. Un voyageur nous offrit 
obligeamment de prendrt^ sur le devant de sa voiture, la gondole, ses rames, ot tout 
ce qui pouvait se plier. Nous fîmes porter ù la main les bois du gouvernail et les 
ram«s de l'équateur. Le ballon ainsi déchargé fut ramené à Dijon jusque dans l'en- 
clo» d'où il était parti, et M. le prieur de Mirebeau nous ramona lui-même dans sa 
voiture à la ville, où nous arrivAmes vers les quatre heures du soir, 

o Ainsi, nous n'eûmes à regretter de cet accident que la s.itisfaction de revenir 
au point de «oti-e départ dans notre aérostat, coiiduit-s à la remoniue, et plus encore 
la possibilité de répéter et compléter l'expérience lo lendemain, comme nous nous 
en étions flattés. 

■ Après avoir décrit avec l'exactitude la plus scru]iulcuse tout ce que nous avons 
fait et observé, nous croyons devoir ajouter ici quelques réflexions qui peuvent con- 
tribuer au pi-ogrès de l'art aérostatique et qui auraient interrompu le (il de la narra- 
tion. 

a Lorsque le vent était sensible, la résistance latérale de l'avant ilécidaît peu si 
peu l'aérostat à prendt% une position parallèle au couranl. la proue fendant l'air. 

u Par un vent moins fort, le gouvernail restant dans le milieu de l'arc de sa 
révolution, sans y être assujetti, s'e.st quelquefois prèsenlè le [ueniicr. et nous mar- 
chions par rarrièrc. Quelquefois aussi l'aviint et le gouvernail faisaient voile, et 
nous étions portés quelques instants par le travers. Il nous était facile d'observer 
toutes ces évolutions, en regardant l'ombre très-prononcée de l'aérostat sur les 
champs que nous traversions; mais cela ne ilnrait qu'autant ijue nous ne faisions 
aucunes manœuvres; le gouvernail seul a toujours décidé la position : le déplace- 
ment était plus prompt quand on faisait travailler en même temjis les rames de 
l'équateur, et même de la gondole. 

i> Pour s'assurer do l'effet du gouvernail. M. do Virly m'avait proposé, dès que 
nous fûmes élevés, de mauœuvrer pour placer à l'avant un chemin qui faisait ali- 
gnement à l'arriére; je le laissai agir seul; il j parvînt en très-peu de temps. Cette 
expérience a été répétée plusieurs fois avec le môme succès, tournant à droite ou 
ft gauche, à volonté. 

« Enfin, nous avons obsei-vè qu'il serait utile de jilacer les rames de l'équateur à 
l'extrémité d'un axe prolongé d'euviron 11 à 12 pouces, pour que, dans auoun cas, 
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leur jeu ne fût gène par le frottoueut des conlet) sur 1» ballon, ce qui p«ut étxe 
exécuté Unit aussi facilement et do la m^nie manière que le p'iiiU il'aiiput <lu contre 
lie rèvolutioti (Icnutru guuveiiiail, <jui s<' trouve solidouieiiliîtuljli ù plusil«:iâpouu»i 
«Ir- l'èquateur; on y gagnera encore la liberté do donner à la surface des pales de 
ces ruMs tiiule l'aniplituiio dont elle» sont susceptibles, et qui n'avait été bornée 
HW dans la ci'aiutc qu'elles ne s'approcha-sscnt trop du ballon. , 

« Fait à Dijon, le 13 juin 1784, eu l'hôtel de l'intendance, où arairui été invit«« 
ceux qui s'étaient tj»uv«s à notre descente, el qui ont bien voulu siguer av«« nous 
oe procès-irerbal. 

- Sigaé ; vr, MoBVK.\tr et DE Vibly, et à la suite, i»k Vksvrottk, Demaxch>:. Aïib- 
Liyr. le marquis de S,vsaK.NjiY, de Meixmoron fils, Bcvaxt, prêtre 
vicaire d'Êlevaux ; Lefat. D'Oisillï, Koyer Dumaï, échcvin perpé- 
tuel de Mirebeau, alcade des États do Bourgogne; Dl'MAr, avocat, juge 
<le Mirel>ean ; Lkfevrrk, eonseiUer du roi. et Kiue. " 




] 




GHAriTRE XIV 



SoûttkE : Principales awTfiuiuiiB liùl«» ira provioi^ iwDdaDl li.>s ilernisiv mois dp l'année ITt4 ; 
M«lx. 31 tuw>^ ~ MoDlraux-rEUiili-, |ir^» Parny-lr-Montnl, 10 avril. — Man^dltp, K et 2!) mai. — Mx. 
V, 3t innj, — Strosliuurtt. \'j iiiul, -~ Uouhh, î3 mal. — l.jon, t juin. -> ^allll!!<. 1 1 juin nt 11 !.F|>Uni- 
Uri'. ^ Bortl>-au\. lu juin el S6 juillet. — BkanvtiATil l't lliiiii>n. IS jiiilti'l. — llodfi, 6 notH. 



L'iirdoiir m'rostniiqiio qui s'i-tait omparef de la pniTiiicf no se raie-util pas, et les 
expériences n'y succédèrent rlmqiic mois plus nonihreusps (1). I-esprit public, si 
changeant qu'il soit d'ordinaire fii Kr.-iiice, restait fidèle à la tlécouverle des frères 
Mniitgollier et continuait à s« préoccuper (l«s ninvlioratit^nis à y apporter, des meil- 
I Icui* moyens de l'utiliser et des applications qui en pouvaient ètro faîtfcs Le 
cravon et la plume, dociles a la mode, représentaient des ballons sous toutes les for- 
mes et les clianfaientsur tous le.s airs, et, tandis que les éventails, les chapeaux. l'S 
rubans, les boutniis do manche, li-ri can-osses. le» caricatures [î] surtout, célébraient, 
par leur sujet ou leur nom, l'in^'cntion nouvelle, les poëtes faisaient sur lo mi';me 
tlièiue d'innombrables variations. Voici l'une des mieux faites : 

(Il ■ Tout le moii't<- vriil ri^|H'Wr lu lit^llc i-^iir-rifNi'p il.' MM. <li' MontgoHler. charnu iiiivniLl su 
unjjreoi'. Les ([(•..Lci- aiTinUli'iucp font [lOrti* da B|i«rlncb' dun* Imil-'t le? Wte? : W ouvriers d<' l'ui'i* iii! 
|iFui«ul fournir aux drmanilt's de la |<iovinc(-. Il iiVtit pu» d'iiiiuili'iir. H \c iioinliri- t'ii ni j-niiid. 
dr[>ui» lo wijriieur jm.iii'un |ilin [lelil tn>iir(W«î8, qui av ïuuillr luiici-r son bulloii. Le* diaiiwlrt'P w--u- 
l'nipDt «ont eu raisnu dm ri>rluii«H. ■• l^'llrc ^<'rîl« d'Orli'-anH le 3!i oiitnbre 1783 dans VArl de ro'f'jcr 
iloH' lf$ air», au Im hafliint. 

iS) <• t'ue rnricalurc rPiiri^ni-ate, Kons li> titre itu VnlinnanUie. im jtriiiie bommi' ijiii gli^ei' f iir de* 
patin». Drni petila b.illnna nUncli*s A *B rmvnlc (ttrililnit ta vaune. Il jwrl» à lu inniu uti lui'dnillnn 
urt'I'oii pi-nt lire ces mois : >■ i'ni fnil parler ds moi. • Sur sou do» esl »u*|"-iidii un livro (iirun rnl 
d*vorc pI qui a pour litre : ■■ Volcnns Hriul^, ■■ D'iitirùs te di-liiil, uu supiiuni" •]»•■ lu siiliri' i'-lpiil diri- 
ï:*(! coulrt! Pelljaa de Hniut-t'ood, jcuiic jliologiie ami vl \iri3lt}i<- de Billtuo, l't Buteur de Rti'lirrdi'-a 
tiir Ici iW-'it' tifints ilii l'ii'oi'oii rt du i'rim/. Fauja?. aduiirJitcur ardflll di-a trèrt-s .MiiUlKutlIer. tivail 
|>rovDquè, jiour renouveler leur eipérienee. une îon^triiiliiia noliounle: mi se (niauil ijiSLTJre im eari' 
du Caveau, aujourd'hui iJc In llotoude, nu Holai*-ll'.')-«l. C'est proimblemi-ul a 'luui fait uIIummu In ea- 
ricalure eu uimilraiil au fond, i.iu^ de^ niinn--', un la» euu vii -.inl un vcrri' cl un-- houlrdle. e1 qui 
porlr pour in(ti.Ti|ili(in i " 'reni[ile du goill. " 

- Sur «ne autre .'«Uiuipe. inapiri^e pnr le mnnqui? de rfUBMlf de eerlolu? nmalvur^ îueï périme nié» 
■|ui, u|ir*i> avilir organisa une Bnuempliuji |juhlique. ne punruiaiftnt pus fi rihiIUt leur malenennlreuv 
appareil, on indinoe nu mfjni nifinllihlr 'l'enln-r If Mlniit. t.- uiojen iutoltiMe tnui^isli' ''u [.ouli^-i 

Hrarordn;... • 
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L'autre jour, qiiittnnt mon niatioîr, 
Je 11» reocontri- sur ti- soir 
U'un globist« di- Imut pnriiRH; 
Il s'fd allait tout biiimi'mrnt 
Cbercliei' un lil su tirniHnii-nt, 
El moi, je lui dis bou voyage 1 

llaas sa iiorbe un Inxim^l (tr niiU, 
Pimr la luno un mol de crc'-ilil. 
47é1atl, btlfts! loul son ItaKige; 
Mais avec r^lcrtriril^ 
IJont «n l'avait lrt-s-liinn Icstft, 
Il ftouviiit dissoudre an oragi-. 

I.c vont <l(!viiit son postillon, 
l'n iiuag*' *"'i |>uvillinn. 
Clianiu II' cofiitilnit ili" lininnprî ; 
D'apri.-* cf iccrrl nicncilloiu, 
On «V-n va dloor rhcz Ips dirni. 
Prendra son caK chcî k* angps. 

" Ali! mamin. i|iic jo «iiisi-iinti^nl, 
Disail uu fils presque cxpiranl 
A *a bijnni.' mère attendrie, 
Nous pourrons renvoyer la inorl: 
Avee UN K'o'ie, sanselTort, 
Dans t« i-iul j'irai tout en vie. » 

SiiMir Colette, dan» son couvent, 
A l'fispc-irl d'un i;lohe niouvunt. 
S'écriait : ' Oh! cliose elTruyablel 
Il va ideuvi)ir dans nos jai'dins 
Des irlourdi^ qui, pai- essaim», 
llépaiidrriut un air inllamniable. " 

U» tous les voyages divei^, 
Olui qui se fait daus les airs 
VM la [lins plaisante aventure, 
IJiuiUtjt par les simples liaf>ards, 
IteSalurue on passe dans Mars, 
De Vêtius, enlin. dans Morcui'e. 

Oue les globes auraient de prix. 
S'ils pouvaient de nos beaux esprits 

Kiijporler la lrOM|ie légère! 
Pour Idni'r li'urs jolis lalenlf. 
Il leur faut des palais rmilantâ 
(Jui lesiMoi|{nent du vulgaire. 

Mais j'abjure ii'i les oliansons; 
Kl d.ins nos lrans|iiirts nou^ disons : 
Monlffollirr, ta gloirr est eomplète, 
Nou di- maîtriser les basard>>. 
Mai' d'avilir tiié le> reifard-> 
Kl de l.oniirl il'Atiliiinrlln, 
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Le iiii'iiic batloii i]iii avnil sml Jt tlliiu.-liiiril il f<iirn Iroij voyajii.'S on Fruitcu lui m'vûI 
•Iniii- •l'Itc rx]irhnlivc. — fogu ISU. 



n 



Lîi prciDièrd oxpêricucc nul ail l'tp ext-ciitw hurs ilo Priri-i. pnstèiù'urL'miMit n 
l'aHCcnsion lf^iit«(> par Itlancimi'cl an Clmmii ih Mars le 2 jiiars 178i, i>sl rdlo cjui L'iit 
lieu â \Mz lo 5t dn nn'-nin muis. 

Le hnllou m hamlruch'' « ijui si'r\ il ;'i oftlp oxiit'-rii-'in-'p ci ijui t'-iail il'- 1 pieds 
è ligDC3 (le iliaint'lrfi portitit rinscripliou siiivaiilt- : Aèi-oftiil iti'lir ti M. l'iU'ttre 
de Hosier, pifmii-r itavi'jali'itr tK^rieit, ii'ir les Mf^slrn, neneiim/iiili-iotes, exccuic vl lancé a 
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Meli par MM. Lalkmeut vt Laurîau, le 21 miu-i nSÎ. n f/uatrc heures après midi. La 
pertonites qui U Iroiiiwonl sont priées d'en donner avis à M. LaUcinent. rue dts Alleman'h, 
ri° l"l, « Melz, capitale des Ti-oi.t-£vèchès. Mailcmoisello Pilàtre tie Itozier ilpvait 
lauccr ce ballon, mais, s'étant trouvée indisposée, ello fut roinplacée pnr madame 
la commaDiLaDte de la citadelle, et l'cspérionce fut trèa-belle (!}. » 

Un aérostat lancé quolques jours plus tard (10 avril) ou Uoiirgogno eut une 
aussi triste fin que le premier ballon parti de Paris, 

Un gentilhomme habitant Moiitreaux^l'Étoilo, près de Paray-lo-Monial en Oha- 
rolais, fit construire uu ballon à ses frais et d'après les données coiiti^iiue^ dans 
l'ouvrage de Faujas de Saint-Fond. Il « était fiiit de papier à lettre do Tliiers, collé 
avec de la colle à pàto faite avec une forte infusion d'ail ; sa forme était un prisme 
quadrangulaire terminé par deux pyramides tétraèdn^s dont celle de dessous était 
tronquée. Le prisme avait 16 pieds et demi de toute face. La jiyramide du dessus 
avait 12 pieds et demi de hauteur; celle du dessous, comme elle était tronquée, n'a- 
vait que 8 pieds de hauteur; en tout ^7 pieds. Il était i-onforcé de haut en bas par 
huit bandes de toile de i pouces de largeur, dont quatre aux quatre angle», et les 
quatre autres au milieu des grandes faces. 

" Quatre perches do jeune chêne pesaut, les quatre, 27 livre», fixaient le 
bas du ballon. Son réchaud était fait en fll de fer roulé en spirale, dont les tour» 
étaient écartés de i pouces, tft il avait 20 pouces de diamètre à sa plus grande 
circonférence, et trente-cinq pouces de prafondeur; il ressemblait par sa forme à 
une cloche de melon renversée. Il était chargé de balles de laim^ trempées dans de 
l'esprit de térébenthine mêlé avec de l'huile de iioix et do l'esprit-dc-viii, ployée» 
dans du papier, et de deux rouleaux de S pouces -'u pa|iier gris, trempés dans la 
même composition, et contenant de la laine préparée de la mèmu manière, et llccléo 
très-serré. Il pesait eu tout 36 livres. Ou mit le ballou sur son appareil à 
midi et demi; ou attacha les baguettes qui soutenaient le récliaud par huit fils de 
fer également tendus, de façon que la grande circonférence du rechaud était 
à égale distance des angles du ballon, et à 2 pieds de son ouverture dans l'inté- 
rieur. .\ une heure moins cinq minutes, on le chauffa avec de la paille de froment liée 
r II petites bottes, et dans laquelle on avait comme lardé rie» moi'ceaux de laine. Il 
fut trois minutes à se remplir; au signal convenu, il p.artit majestueusement et très- 
perpendiculairement. Le vent était snd-ouest. le ciel chargé .le nuagns noirs et épais 
trés-élevés, et au-dessous de ceux-ci on en vfivail de beauoiiji plus légers. Comme 
le ballon s'éleva peu de minutes après à la région des nuages inférieurs, ils furent 
dissipés à l'iiisiaiit qu'il les eut atteints; ils run-nt ecmimc ilissous à s'in approche. 
Il s'enfonvu dans la grosse masse; il paraissait alors aux veux de la grosseur d'un 
falot {ij. - 

Le noble amateur, qui envoie à l'aiijas de .Saint-Fond la rebuion de celle expé- 
rience. termine sa lettre en mentionnant le laiiicntable destin de son aérostat : le 
ballon tomba à deux heures et demie de l'rqirès-niidi nIj près d'un village dont les lia- 
Ut,ints, très-cffrayés d'abwrd, le priri-nt pour un nuage; puis, loraqu'ils l'ourent 



fil Fiiiijnf lie .-oiiit.FiiDil. ii-a.'.3. 

iS) Lctlrv Je M. h- iiiM>)ui^ il<' Vkliir-Clinnroii il M. buuj<i-> ili^ SHinl-l'"ii.l. li-lSX. 

(3) Il avilit tull vti iiiie llpll^■ i-l dumii! 13UU0 \o\tft. 
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considéré de plus près, ils passèi-ent de leffrui à la fureur et mirent en pièces (1) 
la malbeui'ouse machine (2}. 

Un mois plus tard, doux négociants de Marseillo, MM. Brcniout et Maret, ârent 
construire dans cotte villo une inachino aérostatique do 30 pieds de diamètre. Ils 
on fiit'Dt V«ssui lo 8 mai, mais iU redescendirent à toiTe au bout dn sept minutes, 
ayant parcouru 43nvirrin im niilliï et di'mî. Le 211 ilu même mois, ils s elovèrent une 
seconde fois avec la même machin» et montèrent très-liaut: mais leur ballon prit 
feu au milieu des airs et ils ne purent qu'à grand'peine regagner la terre. 

Quelques jours plus tird, non loi» de là, â Aix, un M. Rambaud édifia un 
a(?rostat de forme ronde, qui avait 50 pieds de diamètre environ et auquel étaient 
HUspendus une galerie, un grillage et tous les appareils nécessaires. Il s'éleva le 
Si mai, resta en l'air dix-sept minutes environ, monta à 2130 pieds et parcourut un 
espace d'à peu près I 430 toises. Lorsque l'aérostat revint à terre, Rambaud sauta sur 
le sol et, dans sa précipitation, oublia de retenir son ballon : la macbine, allégée, 
s'envola comme un trait, mais elle s'enflamma en l'air et donna à la ville d'Aix le 
spectacle magnifique et encore inconnu d'un incendie aérien. 

A l'autre bout de la France, une expérience moins heureuse encore avait été 
tentée le 15 mai : un ballon qui portait deux voyageurs s'était élevé à Strasbourg. 
mais il était retombé snr-le-cbanip. 



Ht 



I^ bruyant vaincu de l'expérience faite au Cbamp-de-Mar.'* le 2 mars nSi, Rlan- 
i-liard, pour qui l'aérostat ion était un métier et qui en vécut jusqu'à son derniop 
jour, alla faire â Rouen, le i'i mai, son second voyage aérien. 

Il partit â sept heures vingt minutes du soir et, après une heure de voyage 
environ, descendit à quatre lieues de la ville, Soli appareil ne lui fut pas plus nlilu 
qu'.i Paris : bien que, incorrigible, il so fût engagé d'honneur àimprimer â son ballon 
la direction qu'il lui plairait de lui ilunner, il ne put lutter nmtro le vent et eu fut lo 
jouet, malgré le secours de ses rames. 

Le premier navire aérien qui ait, au nombre de ses voyageurs, compté une 
femme s'élova do Lyon le i juin. 11 mesurait 70 |)Leds de diamètre et avait ])Our 
aironautes madame Thible et M. Fleurent; il avait é(é baptisé le Gustave, parce que 
l'ascension devait avoir lieu et eut lieu i-n eiTei en présence du roi de Suède. Le 
Toyage dura quarante-cinq minutes, la distance parcourue fut de deux milles, la 
plu» grande hauti'ur atteinte, ft">00 pieds (31 



(I) • On n? p'il ?.mïer dVnli<T (ju'uiii' dei sfllrlip? ijui nnnou.'aient lo lieu cl l'hciirp de snn iU'i>ui'l. » 

(a) Ut Porri'SponJrtnl de Fniijns dn Sniiit-Food ajiiitto : ■■ .l'iii ta'il |mrlirsi\ Imllon? en [inpipr; j'ai 
ohMrvA (|n"il fnlliil. polir olil^nîp iin dépnrt IrL-s-pmmpt, ■^ûinmi'TiCL'r Ji lr< flinulTor pnr les iinglus; 
Ttir Iw ililnlc el Ifiii remplit iriliiiiment plili vile qiie liiriipioii li'S idinilITi' pur le miliall. u 

{X' 1^* ilnnips -lui prireiil pnri h rnseciisïnn eirtiMili'c ù l'fiii.i pnr I un îles Wrcs .Monlsolflcr, Pilâti'p 
d? Roii^r et di.'in aeiilililintiiiiiej, le 31) (iiiii nsl. n.- «^'élevi-iviit poinl un"! Im>it. 

t^ Irâ9-va«t« luacliiiie i|ui servi) à eeite enciimioii afrieiiiit^ mefui'ail14 pied$ <le liniitciir »iir!SOdi' 
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Le 16 juin, à Bonleaux, une montgolfière emportait dans les airs trois voya- 

cours, MM. (l'Arbolet, des Granges et Cluilfour. Le voyage dura une heure quatorze 
minutes et le niaximuin de hauteur atteint fut 2700 pieds. Les voyageui-s prou- 
vèiviit à piiisieui-s l'eprisps qu'il était facile, en diminuant ou augmentant le feu, du 
s'èloverou de s'abaisser. Ils doscendir(:!:it heureusement à terre après avoir parcouru 
une lieue environ. 

Dans une doiixièine expérience, tentée le 26 juillet, les mêmes aéronautes ti-a- 
vei-sércnt Ja liaTOnnc et la Donlogne et descendirent à Avioca, à 20 milles environ 
du lieu de leur départ. 



IV 



C'est n Rouen encore que lîhinchard fit sa troisième ascension. Le 18 juillet, 
Blanclianl. accompagné de M. Hoby, partit à cinq heures et quart du soir. •< Dans 
le rwit do ce voyage, il dit qu'il s'éleva avec 210 livres de lest. 11 avait un thermo- 
mètre et un baminètre ; ce dernier au moment du départ était à 30 pouces et le 
premier à 43'; le veut était nord-ouest. Dans sept minutes, le baromètre baissa de 
4.T6 pouces, et le liiermomètre de iO". M. Blanchard rapporte qu'en agitant les 
•îles de son bateau il monta et descendit à volonté, et qu'il fut dans une direction 
différente et en quelque sorte opposée à celle du vent. On lit dans un des procès- 
Torbaux qu'avant de terminer ce voyage il descendit et remonta par trois fois au 
moTOD de ses ailes, pour satisfaire le public. Ceci peut avoir été occasionué par 
l'élisiieilé de la machine au moment où elle touchait à terre, ou en jetant du lest 
cl en faisant sortir de l'air inflammable, et cela est d'autant plus probable que 
M, Btaucbanl na pu, malgré tous ses efforts, produire avec ses ailes rien de sembla- 
ble dans les différentes expériences qu'il a faites en Angleterre. 

« A sept heures et demie, ils descendirent dans la plaine de PuisaoTal. près Orand- 
<»ar. «oijnèc de 13 milles de Rouen II restait encore dans lo bateau MO livres 
A lest. 



£is<ln. C>3î!rjiL: s-i-j: h ilircctina il'Klicnne de Mdiit^JioIfler et aox tfiùs du praTcmemcnl, ellr 
*t!Kjit la-hr k ■!» expériences faites daus te bul d'améliorer la d JcoavMie d'Annonaj. 

L<? a nv. »3 Ualtrirs S«iii'.-.\Dloiue, ce ballau. ivt«uu eapur, qaitU U terre en emportant aicc lui 
ïioa -r^nr^i^r, d io>D'.a à unf liaiile;ir a'îQi grau le pour que sea moadaiiu afroaautes pnswat cou- 
t^B^^s- as-*Ri.ïj«< >r<ai li^s édîG^re? le; pliu vlevii de Paris. • Le eoDleatemeat M lajoie de cet dunes, 
uE fiâûrt Af BiuifT dins un dUcour; proDoncé par lui quatre jours plu tard à l'Knemblée de fod 
■ usif^ jb.- :t-raLiv3.'. d^ l^nler i'lui^ieur~ toii île de!ieeadri' et reuioDter i Toloaté. Enfin la tnnquillilé 
çifllies «ai: r-m^'^Tci* peoJanl plu5 d'une heure qu« dura eelte promenade m^ fit regreUer de ne 
-iiiirriic rrçdtB.rir 03 firi qu'elle» raïsaient sau; resse de Toir abandoniter leur char au gré du Tenl. 
«ic-vic^:^ hi'^j* i«.,3r rf l'xe aïmalilc, qui ii'arail pas be^oio de re ttonTean moyen pour Doas cod- 
»«ni=» osi »-iS ;.»^ m-jin» iiilère»<ant par #on ooiirage que par se* grice^. . 

HiJCT v'B'' ■ ^ ek>:a$ galuumeul : • Le^ aimubles tuvogeuses ayant plus d'un litre pour exciter 
roucrt tt Z riL^ .m^ik^att drf Frau<;aïj. je uie Sdi» cru aulurïs^ à eommetlK noe iodi$rrélioii qui 
jiE^:>K-a K-^ ib:.><>- ea [p«ibli>nt leurf noiuit; mais j'ai cédé à mon amoDr-propK, qnî a été TÎvement 
fiiCtc à! jflur 11 je ia^fiirv un m,>meul de roufiouce. Ce sont mesdames la maïqime de Uonlalembert 
jt TinÉnfuf à* Mi«tà).»hi.il. U eomtei^e de Podeaas et mademoiselle de Logarde. Ces daises ^laienl 
Keian«=a><^ 6^ 9.V aarqoU de lloalaleiubert et de M. Artaad de Bellemc. qnï forent dn m^me 
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me semUstt a/roir des t|tmtpM« niioâÉHims vmt à- tmt n« w»t ttiw foor mtL Je dis 
«Ion : 

« — Qoejesois liii ii mam êlmv Mil' riiiwiir iniii [nimm iyi> 

• — Leniuxdai 

n — Que ae 

moct : Taiu m im-Mnt. 4 ianf értx Taxa bb I 
cueilli aT«e cnnsport. 

N^Not» iUnâoik ccais. * faut 
I 000 loiaes a»dMB«s tb ntraK ^ b mtt. Vwm 
do Ift à iO pietU (te haoteor, nuaa fit aaalM- mmmk iê plos iHb- ■ftl 
que, dmos uae oreoniiércac* ^ pfa> i 
gollière partit s'svaneer tks tDB§ les potnts d» rborâao. 
sur toati^s W t^its, 9% prtw i énen à n aux pb^b de e&aqm 

a — ReadoDâ aocr^ oucluae inratZ^ ■ me ifit «n n mnmeiiX bob ÎHtrlpide 
coofrérv, 

• Jo cms deroir moHifff r 4oa ardeia-r'trDp de (en pâm â t MoaiMBer une dê- 
4^binin> con9i'l«Ribl»> lius r«nTWiippi> de- aotre ojobe. 

Du tWàtre mofail» qai attoa pnerait, j'svuts tv W bev de b 1 
sanl^ s'agRuidir par one rapide pro^remoa : les bornes de 1 
gieusenif nt rvcol^v». La npiui« Aa RA9trp^ •* bow parûsnil 
pîf>iTe«. du ffliltiru iI^»'{tK>lles on sortait an* de i o« 2 pietts de I 
était 1« superbe rlocber de U caiie<iral^, fbeM'oKrrre d'arettHctare gndwf t doot 
la hfautt' égale l'étéTatiiin. Dea coteaux fi^rul«4. d'açrévble» TaJIiMti» de hantes 
mont.ignM d'où jaiUi&u^^nt <W m^uptés mnoinbraibbs, des prêc^îees aftenx. des 
diVris trille?), d'anti'iu*^ rbAt«'aux p«nrit>^ ^ur iUa rocs rfir^ann, tel Mt, moB- 
iiieui'. Il* »p«i-ia>-l<' îaâDiment varié <|tu>' pr^nt^nt k R o o trgiw e< b» prorino^ 
UtiHtr()p)ie« au vovagi^iir qui .le imine sur la stafMf At^ la {«iT«^. 3iaû qiK la scène 
csl .liffÉ-rviito pour !f naviKat<'ur ai-rien! N-» j*-»x u'aperterait^t qa'un» Ta«ie«t 
iutini'ii»' i\>ii(ivi\ parfaitemi'nt arr-'Qdi<>. an p^a '^tttottoêe àua <oa niliett. «nlteUie 
ili< Ia]>hi.« pun> lumtî>r>*,irr>-^li^ivmeQt par^mé<^ de Tenlop': (Da»?aiw habitanu, 
fjiuis viili'îi, s:uis riviéivs, sans rallé^s. sans moaio^^. Lps titres animés a'BXfa- 
lalt'iil plus puiir nous : W f'-ivit ^'étaii^iii l'han^é^s fa çhùaf* lU- gaioo: te Cantal, 
li-a ("l'iVfiirrsnvak'iit «iispani; des bivuillanl» ''iivH<jppai''nt !(-* .Vlpes; uoos cber- 
l'hi^moaou vain la Méiliterranée; W Pvrénéts se mnntrêr^nt à bous <^nmn)e une 
l.iiifîuii suite ilo tjis de iH'i|;t> réuni* par I*^ur lias*-- Noir»? plnb.». qu'on rn* vorait de 
l.'^iili/ "iiu' romini' mit' tn's-i>"-tit<* Iwule. noir" çlobt* *oul avait conï^rré pour aoos 
•"<ili l'iiiorriii' viilunif. 

Il Ci'iiiiiilaiil, nioiisi.'up. n<» o.jniT)U9*îWp< iliminuai^nt. et le calme était toujoars 
(i pi'ii |nv« II- nu'-iii'-. Diins di\-)iui( inîiiUTt*^ à fin*', iiQUft avions parcouru une dis- 
Imifi' ili« i IHKI toises. 

Il - l-'jiilrN vos obs(*rvalîi>ns, me dit en w moment mon confrère, j'alimenterai 

|ii fti_v''r. " 

1 .Cirh^i-rvi' le bat-uiiiPtrc, les tiiLTmomètres et la bou#«ole. et avant rempli un 
llni'itii il"' l'iiii' i|'if iiniis rospiriona à cette hauteur, jo prie M. Loiichet de ralentir le 
l'on: l't'it» ihwi-iiiliiiis* iC-'iiviron :î01 tnisnt. fl je remplis un autre flacon. Il répnait 
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la plus parfaite harmonie ikns iioa manœuvres; pîac^a à !5 pieds l'un de l'autre, 
nous nous voyions, nous nous entendions sans peine : notre vojng-p fut une con- 
versation continuelle. L'nrdcnr de mon oompai^ion augmentait la mienne. 

" Eiilin nous sentiines l'haleine rafriiîcliissante d'un léger zéphyr qui nous por- 
ùiit mollement vers le siid-«st. 

— Éole exauce donc nos vœux ! me dit M. Ijouchet. 

11 — Oui, mais un pou tard. ■> 

« DaiiM six minutes, nous parcoun'mu's pliui do 'A 000 toises. Alors, n'ayant plus 
([no les corabustihles nécessaires pour choisir le lieu de notre di-barfiuement, 
nous délibérâmes si nous ue terminerions pas là notre navigation aérienne. 
Nous n'avions ni eau, ni forêt à craindre; a.ssurés d'ailleurs d'éviter le danger du 
feu, en dêlachant le réchaud à 'luelquc dîslanee do terre, nous |irîmes le parti d'aller 
on avant et de descendre au liasard. A huit heures ciuijuante-Jmit niiiiutes. tout 
notre approvisionnement se trouva consuninié, à la réserve de deux bottas de paille 
(lu puidsde 1 livres eliacune, destinées à rendre notre descente plus douce. La mont- 
gollîère baissait sensiblenicnl dnpnis fjuelques secondes; les objets terrestn.'s repre- 
naient leurs formes et leurs dimensions. Les animaux fuyaient à la vue de notre 
globe, qui semblait devoir les écraser de sa chute. Los cavalier» élaieni obligé.-* de 
mettre pied â terre et de conduire leurs chevaux. Effrayés par un pliénoniène si 
extraoï^ioaîro pour leurs yeux, les li.ibitanfs de la eampapne abandoiinèrent leurs 
travaux. Nous n'étions plusqu'à IIMI toises de terre. Nos de.ux buttes de paille jetée.s 
daus lo réchaud produisirent l'effet ijue nous en attendions : mais en ralentissant 
notre descente, elles proloni^èri-nt nntre inarcbe. Nmis rencralrânies bieutiM un 
écueil qu'il nous fut impossible d'éviter. .\u nii>nK-nt où nous (létachions le récluiud 
et «Il la montgoltiêre allait terminer heu i-cuse mont sa course, le vent, dont la force 
diminuait peu a jien, la porta doucement sur la cime d'un petit chêne isolé. Je des- 
cends avec la plus grande facilité: M. Lmichet ne peut le faire un même înstatit que 
moi, ce qui donne lieu à un événement que nous n'avions pas osé espérer. .Allégée 
du poids de mon corps, la montgolfière se dégagea d'elle-même, à la grande surprise 
de tout Koilez, qui, en voyant totnlu-r le réchaud, avait cru la voir fout en feu. 
L'uîf,de perché sur un arbre s'élève moin> rapidement dans les aîi's que riufre ^lobe 
ne se releva do dessus le chêne qui lavait empêché de se poser sur le gazon. Aussi ■ 
t'^t que j'eus pris lerre. Je cberclKii di.'s y\\\ int>ii compagnon; mais que je fus 
agréablement surpris de l'entendre crier au-dessu.'î de moi : 

" — Tout va bien, soyez tranquille. « 

"Je me rappelai la protostation qu'il m'avait faite |)lusieurs fois de n'aban- 
donner la machine qu'au moment <n'i elle ne pourrait plus le porter; et ce n'est 
point, je vous l'avoue, monsieur, sans une espèce de jalousie que je le vis remonter 
il une hauteur de 1 400 â 1 5tni pieds. La montgolllêre, après avoir parcouru un 
espace d'environ (iOO toises, sans éprouver d'inclinaison sensible, desei-uiiît lente- 
ment, à neuf heures qnalre minuies, au delà du villajje d'inières, à une distance de 
plus de 7 fKlO toises du lieu de notre départ. Quand elle eut touché terre, elle se 
releva de i ou "1 [ùeds et redescendit bientûl. M. Loudiel s'élaiti.";! hors de la nacelle, 
et, s^sissanl en même temps une des cordes, il i-ut beaucoup de peine à retenir la 
RiaehiiU', qui faisait de nouveaux efforts pour s'éfliajiper. Il se trouva seul pejidant 
quelques minuli'S. lïufin parurent plusieurs pay.sans qui n'osaient approcher. Il leur 
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OiUriTRE XV 



&u»M«iiiK : BxiitrieiicGn oAronUtiqiiH tailw Uom il« France [lâudanl \vt dernter» moi» du l'ouafi! nn : 
Liinardl. Blnucburtl. Shditnn et JcITrlM A LoDdrc*; StuHn 4 Oxford. — EX|ilo8]on d'un hsllon. 



Tandis que do hardis a^ronautes s'tSlf-T.ileut .linsl do tons les poliits de la France. 
le l'osto do l'Europe, où la dùcouverk' dos Mi)nr.fïo!IÏQr avait d'abord soulevé tant 
d'entliousiasiuoset rencontré tant do partisans, soinblait s'on désintorosaer, et l'An- 
!,'lot(.>rrD est le seul pays ou dos usceiisiona aicut été tciitéos dans les derniers mois 
do l'annéo 1781. 

Le promior voyage aérien qui ait été effectué au delà de la Manche fut exécuté 
à Ijïudros le i \ scplcnibre ITHI par l'Ilalii'ii Lunardî (l). 

" LelialliMi fut fait de soie enduite d'un vernis à l'huile, el point alternative- 
ment pai' Ijajides, do lileu et do rongo. II avait ii.l pied^ do diamètre; un filet en 
r-ocouvrait environ les deux tiers, duquel partaient le.s cordes qui allaient se reodr'' 
à un eoi-coau situé au-dossnns, où élait attachée une calorie. Ce bailoji n'avait point 
do soupape ; son col en lonue de poiro était la seule ouverture qui servait ù iatro- 
duii-o l'air inllaniniable, et à en faciliter l'issue, n 

[,'aémstat fui. transporlé le 1 1 septembre 1784 sur ■■ une place nommée Arliltery 
iiroiintl, clioisie pour l'exponenco. I/on commom^a dans la nuit de lo remplir avec 
lie l'air iiiflammaltlo, retiré du zinc à l'aide de l'acide vitrlnliqui- affiLibli, Ce niélaugv 
se fit dans deux tonneaux U-és-prands, On continua cotte opération toute la nuit et 
je- jnnr snivani, jusqu'à une heure ot (k-mie nprés midi : le ballon se trouva plein 
aux deux tiors environ; niai.s comme le ULonn-iit lixé |iour l'expérioru-e était déjà 
p:issé, et cjuc le public murmurait, on le relira de dessus les tonneaux et, après avoir 
essayé sa force irascension, l'on y aiiacha la f;alerie à ];n]uello étaient fixées deux 
rames ou ailes, el Lunai'dy monla avec Bi}:r';in et niadiinie Sajre. qui devaient l'ac- 
compagner dans ce voyage; mais ils trouvèrent que Ic-ballini n'avait pas do force 
suffisante pour les emmener Ions les trois, i-l l.unanly s'éleva seul à deux heures 



(Il i|l'si>rvinia h e« propn» qii^ i.'t'il |jnr un IIiiIIimi iliijft l'I "ii lliiliii '(u'aviiU H^ «i^culi* 11- premier 
\i.i]'a>je nùi'irn fiiil linr» il<< Kriiiici- i-l ij'iii li> lu'i'iiiivr liiillnu hiiu'i: m Aii'.iU'li'nv 1 itvuil •■lé L-uvorc [itir 
lliiKsIiHQ (ZmnbPCfiiri;. 
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Le sfcoiitl vovagf iiôriL'ii oxijfulé l-u AtifrliHfiri; li^ fut par Itlanchard ol un pi-o- 
fessour (l'analomiE! à l'Acailèmie Uovali\ M. Shcldoii. le prcmior AnglaU qui osa 
monter dans un ballon. 

Cette L'xpérifncfi ont lieu au petit Chelsca. à deux iiiillos nnvîron do Londres, le 
16 octobre !"81. 

« Le même ballon qui avait servi à Blanchard à fairo trois voyages en France 
lui servit dans cotte ex]«;ripncr; \r srn\ cluiiip.'nn'nt ([n'il y fit fut d'ôlcr li> c<>reeau 
qui servait d equateiir et le parasol, dont rcxpêrience avait démontré l'inutilité. Il 
avait adapté à une extréiniu' du bateau une espèce de ventilateur qu'on pouvait 
mouvoir en rond au moyen d'un inanclie. Ce ventilateur, avec le» aile» et le gou- 
vernail qu'il avait dans son premier voyage, devait lui wenir à différentes manœu- 
vres ou â se dirigera volonté, ce qu'il avait souvent promis de faire aussitôt qu'il 
serait un peu élevé, u 

Rempli en une heure et demie, le ballon était f.'onflé A midi : la nacelle y fut sus- 
liendue et tout de suite les deux aérotiautes s'y plaeèrent, portant avec eux des 
instruments de physique et aussi de musique, du leat et des rafraîchi ssements. 

Neuf minmtes plus tard, le ballon quittait la terre, mais, trop chargé, il iic put 
s'élever et, retombanl aussitôt, il alla se heurter conire un ninr. 

Les voyageurs durent, pour alléger la maebine, jeter à terre tous les objets 
qui ne leur étaient pas absolument indispensables. 

L'aérostat, déchargé d un poids ooNsIdérablc, fut dtr nouveau livré aux veut», et 
avec plus de succès celte fois que lors de la première tentative : le globe s'éleva de 
terre très- rapidement, « datis une direetion presque perpendiculaire, et sa mai-cho 
fut presque sud-ouest: le eiel étant couvert, on le penlil bientôt de vue; mais tout 
ie temps qu'on pui le voir, elle parut ne ]ias eliangi'r de direction {{). 

« Le ballon, devenant tnqi chargé de deux personin's. comnien(;a à descendre, 
les ayant tenues en l'air environ une denii-Iifure. Cumnn' le baromètre .avait r«;u un 
clioe, qui l'avait rendu incapalile de servir à indiquer le temps oii le ballon montait 
ou descend.-iit, M. ISlanehanI imagina «ne méthode Irès-aisée, qui remplit bleu sou 
but. 11 attacha à l'extérieur du bateau un ruban, qui. étant soulevé par l'air, leur 
indiquait qu'ils descendaient : dc-s plumes très-légères auraient encore mieux 
réussi, ij 



|(l « Dès le iiKiineiU ilii ili>irl l'on ne iilnifinil l..'ain:t.U]i, et avnrniïûii.ile c^nue M. » In nt lin ni ne 

ntOQIriiil uiit'iiiic lies mi 'iiïi'i'» .|iril iivalt i,t<mii« <lVMViili>r: il iloiiiift pour fiiriifi' i|iiir \c mnnctie 

rl'.jtif (l.-s niks iivnil i-li^ j.'li' [.iir nt.'pir.lo, nïfi' lu-.i.i.i>iii' il'iiiiln- cl.J.-li. iv 1 irulaiil d" «nn Mévnliow. 
ICii ajîil'iril mi'" l'sjiùec ili- vpiililnt.*iir l'I k «■"i''"''tifil. i' i"ji>>iiil fuirr' l.iiiriiiT le liati'au el lp ImILici 
uiiluur il'' rii\« ïerliïiil i|iii \fiir rUil loioiiiiiii; hiiim ïniU- il'.'iit M. Ml.iit. Imi'l ilil »*<^ti'^ »prvl «ïcc 
i|iieli|ii.- -lu'i'i's sembli.' h'iiïmit |i«> di-iiiii^.'' In iiini-lihii- ili- Il 'lirt"*li'>ii .lu m*iiI; piiisqui" si I'i>d vient à 
liri.'r iiiif limie droil.'. *iir iiti.* l'nrl'' ;;iM.[;i,ip!iip(itc. ■■ulo" rli''l-ivi ■■! Iliiiiit'i'y ;liru île la dfncfittri, etls 
loiii:lii' l'iiii lc9 t'iidniils sur li'iii[Utlf |l.l^-n il. lllniii'lMi'd, et iLitiI il |i(irlc dcun k- rôcil de sou 
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VlWfENT LrNARDlESpf 



Une bouteille jetée hors du ballon permît aux aéronautcs de prolonger kur 
rojrago de quelques instants. Enfin liiL-rostat s'en alla dcacoudro dans une prairie, 
près du village dn Sunbiiry, dnnti lo Middlones, à pnvîron i 1 millea do Londro». 

M. Siieldon descendit du la tiacelli; et, «ne demi-heure plus tard (1 heure 20), 
Blauchai-d, emportant avec lui une <iuaDtit<.^ de lest à peu près {"'palo au poids du 
profesaitur d'anatomio, reprenait son i-o^yage forcément iuten-onipu. 

Au nippurt di^ Dlanehard, it fut, dans cotte seconde ascension, aentralné par un 
I courant nord-est; et, peu après, remontimlun autre courant, il fut porté à l'est-sud- 
.deSunbur)'; mais ^apercevant que li> ludion était trop distondu, il ouvrit la 
DOpapR situiîo à IV-xtréniilé supérieure et descendit dans le courant du nuiil-est : 
[il était alors une heure vingt-six minutes. Quati'e minutes après, il entra dans un 




(38 HISTOIIIE DES BALLONS 

brouillard très-épais, et ,y resta cinq minutes; ce brouillard fît éprouver au ballon 
un degré de contraction considérable. A une heure trente-huit minutes, la chaleur 
du soleil dfivint excessive; alors il reprit son premier élat de distension, M. Blan- 
cliard dit que, dans le cours de ce voyage, il monta si haut, qu'il éprouva une grande 
difficulté de respirer (1). n 

Lu froid devenant insupportable, Blancliai'd sv mit à descendre et se rapprocha 
de terre assez pour voir les hommes et entendre leurs voix; puis il s'éleva encore 
et continua ainsi sa course, tantôt s'èloîguant du sol, tantôt le rasant pour unsi 
dire, pondant plusieurs heures. 

A quatre heures otdemic enfin, le voisinage delà merle décida ùpri-ndre t«rre et 
il descendit dans une plaine, près de Rumsey, dans Hampshire. à 75 milles environ 
de Londres (2). Celte mer. qui l'arrêtait alors, devait quelques mois plus tard être 
franchie par lui. 
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Un mois plus tardàpou prés (12 novembre', un second Anglais, qui depuis dorint 
célébi-e comme aéronaute, M. Sadler s'élevait d'Oxford (3j. 

Cette ascension eut ceci do remarquable que l'aéronaute en fit seul tous les pré- 
paratifs. 

Le ballon fut gonflé dans le »Jardii) des médecins ■■, d'où il devait partir, avec 
de l'air inflammable, et un peu av.'uil une heure Sadler monta dans la nacelle, atta- 
chée par des cordages an filet qui enveloppait l'aérostat. 

Trois minutes plus tard, le globu, ]ierdu dans k-s nuages, avait échappé ftuX 
regards huniiiins, mais il l'eparut pour disparaître encore et de nouveau se 
montrer. 

Três-raiiidement il aiteifrnit ainsi, visible tantôt et tantôt cacUé, une grande 
hauteur; mais une d>''i-ltirurL> qui s'était faiie au liallon pou après son départ ame- 
nait une constante déjiordilion de yaz et Sadler dut. pour ]irolongor son vojage. 
saerifiL-r tour à tour son leat, ses provisions, aes instruments et tout ce qu'il avait 
emporté avec lui. 

Uuand sa nacelle fui vide, il descendit et prit lorre à Ilarlwell, près Aylushurjrv, 
à 1 \ milles environ d'Oxford; son voyage n'ayant duré que 17 minutes, il avait 
parcouru plus d'un mille par minute, 

(i;' 'I 11 rappork une aiUrp rlrcnndUnco m^FZ ii\lii\'f.it\alB. Il avnil ini y^i^nou ilans »on hnUiiii : nue 
H'ssii.' ri:iii[i!ic <rnir vint A crevi'r, riiLiiiuiil fut ollifni' i^l ?.i.'Uï<ila ; il fiit hirti do h peine il se soiilciiir 
Uutis Tnir •l'inic rèi;luii 6i •^IfviV: re inniïrt miiiDnl vuln |i>iiKli<iii[ii niu •'iiviroiis tic luilroatJil, cl. ne 
U'otivuiil puiiit d'nun'c L'iiilrull, vînt i.'nliii se repn^i'i' ^iir un ilca linril? du hiili^Jiii. n 

'ï'i ■• Lca iiiîlniiiicnU -le |jlijsi']iii- •pu rralrii'nt mu vi>j'iii;i>iir* «[irJ? mi avoir jclé plusiourj, un - // 
mollicill (le U première n-iei^iiMOU ilc In uineliinc. riirrot il/'UiMiIrs. nii poiul <it a<' N'iiF servir ijilfl ili: 
Iv^l: il^ iii' les eni|ilaji:i'ciil Ji aiiciine oti serval ion, il$ iiV\iiiiiiiii';r'<iil pn^ um'UIO |i' Uicriiioiiij'trf. ' 

[tl II L'on a r'nj>pi>rl<^ ilnn? \fi piipiuri |iii!ilïi> ipio M. Sinllci sVli'vji h (LiLtc-ril. \c i orlobro, avec un 
hullon il nir rnrétiè. iiiuïs il'apri'» Ji's iiirûriniitliiiH liit'ii f.ilte-, ilil CnvalVi. l'ou n Innivr ipii< iTcreaDUO 
ii'nïiul élr Il'hioÏii de cette exp/Tieuce. « 
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La (icsccniP futassez Jifticile cipérillousc : l'aéi-ostat était tomb«5 sur un arhrfi; il 
ftajeté à terre et traîné par Ip ballon qui sp releva pniir n'aller retomber qu'à uriP 
tKft-gratidp distance. Sadior, plus favorisé i\m- la plupart th ceux auxquels fia) 
jt|Miis loi-* arrivi^ Ifl m<"'nic uwndenl. n'out aucun mal. 

Le 30 (lu même mois, Ulancliard fit A Lfindrcs, dans Ip liallon qu'il avait apporié 
ie France et dont il s'èt-ait déjà .«ervi on Atiglcteno, une seconde asc(.>usîon. 

Accoin^gné d'un Anièricîiin, lo docteur .loffrles, il parcourut 21 railles et alla 
losc»ndre sur le boni de la T.imiso, dans la paroisso do Stone (comté de Keiili. sans 
qu'aucun incident pflt marqué sa course {i). 
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Toutes le» tentative» faites ne réiis.*irent pas aussi Ineii : liiin de là. 

Cavallo parle de deux t,'rands aéroslats, qui. faits à Londres d'après If-s prin- 
«ipes des Montgolfier, y furent brfilés sans avoir pu s'élever : « savoir, un dan.s le 
mois d'août, ot l'autre en octobre. Le défaut du .*upeês de la première expérience 
fut atlribué lï une trés-iuauvaiseconstritctinn ; celui de la seconde, particulièrement 
à rimporfoction de ïa forme, et aussi parrp qu'on l'avait enduite d'un vernis à 
riluile : les couleurs en détrempe, l'aluii. et d'autres substances de cette nature, qui 
sont peu combustibles, auraient du être Dniployées (2). » 

Hentioiinons, en terminant ce résumé rapide des tentatives aérostatiques faites 
à l'étranper pendant les derniers mois de l'année nn\, une assez singulière expé- 
rience qui fut faite ou .^îifrleterre et qu'une k^ttro de \\'a1l au docteur l.iiid de 
M'indsor raconte ainsi : 

n L'histoire du ballon de M. lîoiiltim, destiné à faire explosion, est comme Je 
vais le rapporter. Il fil un bitllon de piipii'r lin, et b' nvouvrit d'un vernis à l'huibi. 
Il avait à peu prèn ."i pii'ds lU- dianièire: il le remplit d'une partie environ d'air 
atmosphérique et di-ux parties dair inflammable retiré du fer. Il attarhaà son col 
une fusée ordinaire ou un serpenteau, auquel était tl\ée une mèelie d'environ 
2 pieds de long, dispiisée de manière à brûler proniptein.'iil jiar rextrémltiMiui cnni- 
Diuniquait avec le serpenteau. Quand le ballon fut l'empli, l'on mil le feu à laméclie, 
et on le UisïU partir. 



Ml " M. Blant'haril. rai)[iiirlc Cnrallo. nvuil j'oiir l'ulle fois ik-^ aili-s ou raiiips. qu'il fuisuil mouvoir 
trti-rapiilciiicut. inui9 k'iir uutiou svmlilu nv [iii'iluir'; oucuii i'IÏl-I. Il fui iiorU^ iluii? mii- ilircciiuii il .-st 
par Biid, rt traversa Loiiiircs. Li' oitl éluil Iri^.-i'ouwrl, Ir .-.lup cl'<]>il ilc i l'ili' cxjii'rii'Mi' uir (ul [lùiiil 
niitil lienii iji! on iiiirsit pu \r li^^irrr. Il ui- |inrLi11 |ifl' ■juuni'iiu Je l'i'a d'-iu voy(i;:ourî nit [ail une 
Hiilo (ibicrvalioii [.nrliculii-ri'i r<'!nUïi.- l'i lu pliïtH|iii', i|Ui)ii|iii- miiiii île plinjciirs iiiatiiniu'Tils. « 

(!) Le inéinn aiilcur rm'ooli" iine, [leinlniil l'i'-Ii; de 1781, ili'iiv [jiT^ouiii'f. ruiic en Ki|m^iip, l'niili'o 
[plirlre iti' Wiïtailelpliic, rn Aiiit'i'ii]ne. diptril sur !•• poïiil de ]irnT l'n voj-njje.inl nxir des iiiiirhiiip^s k air 
mnrlli^. Le preinir-r hi\ lirMr, In luncliiiic iij'ftiil pris tt-'ii. l't lu rliiilr .jn'il III !•■ Iiletan nii [itniH •{ti'iiu 
<lFr#tt>^rn l^it|jleiii|<> <ti' lui. 1.1- ^CL'Oiiil. t'iltiint i-li'V-^ ili' <|iii'Iiin(-? iiinU, fut (iuii>4i^ pnr li' Voiil ■•mili'H Ws 
niiin •l'uni' niaiîiiu -, une prirlimi lin oli^i'lt^ bti$iii?[iitiiâ nu ï^IiiIi'' hn'i^ut arr-'lé^ [iiii Ir ivlmrrl du li>il. 
ri il ne put lr>> ili^^fiMi^r. eulln la tarée •rnsr'rni'iun il» In iiinrluno fit liriacr lo riinleï, et l'ui^riinnN'i^ 
tncnba 4*UQ0 liaulvur d'i-uvlroii 20 picls : lu inni-hinr prit teii ù l*lni>lniit, et tut Milii-rciui-nl liri'Iléo. 
Carsllo njûule que » ee» iloux tnll» not étA llr^s îles [jnpirr* |nil>lii:i> ««iileiii^nt ■■. 
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Il La nuit était très-obscuro et assez calme; mais la mèche étant trop longue, 
l'explosion ne se fit que daos environ six minutes nprés le départ du ballon, qui 
pendant ce temps s'était éloigné de plus de deux milles. 

" Un grand nombre de personnes s'étaient assemblées pour être témoins de cette 
expérience ; elles perdirent de vue la mèche peu^près son départ, et s'imaginèrent 
qu'elle était tombée et que l'expérience n'aurait conséquemment aucun succès; nuik 
lorsqu'ils la virent communiquer le feu au serpenteau, leurs murmures toaraèlMÉE,- 
en cris de joie qui empêchèrent d'entendre distinctement l'effet de1'expIoâiODVlD|i|h>i'' 
les personnes qui se trouvèrent proclies do l'endroit où il était à cet instuit ~^~ ' 
portèrent que le bruit avait été semblable à celui du tonnerre, et presque 
éclatant. Ils prirent le ballon pour un météore, et le bruit pour celui du tonnerie. 

« Je n'étais point au lieu on le ballon avait été lancé, mais à trois mUlesi 

moins de l'endroit où se fit l'explosion. Tout ce que je pus observer fut qu'elle i 
très-promptement : elle parut durer environ une seconde, et le ballon venaatl 
prendre feu donna un spectacle ti-ès-agréable pendant quelques secondes. » 






i.~ .. 



ti 
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Hlus d'un gfiitillioiumu ne croyait pas déi-ufrui- oïl s'<jci'u|]aiitdWi"08tati(jn ot niHW 
aviius vu di'Jà un priricp, procïie du tri'nif par «a naissance, suivre à chex'al II' ballon 
(pli l'mporlait Charles et Itobt-rt. 

L'intérêt que le duc (Ir> Chartres prenait aux tenlalives des aénniaules lui inspira 
le désir de participer d'iiiu' façon plui* directe à leurs expériences et de les suivir 
dans les aîra autrement nue des ,veux. U demanda aux frères Hobort la faveur de 
les accompagner dans la première ascension qu'ils exécuteraient, et les eoUBtruc 
leurs du premier aérostat lancô à Paris se mirent tout do suite à l'œuvif 
donner satisfaction ù l'empressement de leur noble sollicîtfur. 

Ils édifièrent un aérostat à gaz lij'drogt-ne. de forme oblongue, mesurant )H m 
de hauteur et 12 de diamètre. Meunier, qui devint plu» tard général de la Répu- 
blique et s'est beaucoup occupé d'aérostati'Hi, avait imaginé de placer dans l'inté- 
rieur du globe un autre ballon beaucoup plus petit et rem|ili d'air ordinaire; il csité- 
rait rendre ainai inutile l'emploi de- la soupape et permettre aux vojageurs de 
remonter nu de ilescendi'C, grâce à cette disjiositioii et sans se voir fureés de perdre 
du gaz; lorsque l'aérostAt aurait atteint une certaine élévation, l'air contenu dan» 
ce petit ballon devait être coniprimi' par l'Iiydi'ogéite (qui se raréfierait par l'effet 
de la diminution de la preasi-m extérieurei et en sortir dan» une proportion égale 
au degré de la dilatation de cet hydrogène. 

L'n large gouveinail et deux rames, destiués à diriger la machine, avaient été 
aussi adaptés à la nacelle. 

L'ascension eutlieu le Lljuillet nS-t, àSaînt-Cluud. 

Dès huit heures du matin, quatre voyageurs, les frères Robert, Colliii-Hulin et le 
duc de Charlres. prenaient place dans la nacelle et le ballon, abandonné a lui-même, 
preiiail son voL La foub' qid remplissait le parc était si compacte que ceux-là 
seuls qui étaient placés au jiremier rang pouvaient jouir du spectacle : les curieux 
(pli. moins favorisés, ne vi>yair>nt rien, réclamèrent et forcèrent les plus rapprochés 
du ballon d'enlre les spi'ctateur:»!'! se mettre à genoux pour leur permettre d'assister 
à l'ascension, si bien que l'aérostat s'éleva nmj es tueuse nient du sein de la foule 
agenouillée et comme prosternée devant les voyaiioiirs qui allaient tenter une fojs de 
plus la fortune dos venls. 

Ti'iiis minutes à prine après son départ, la maclune disparut entièrement; le» 
voyageurs de leur coté cesseront d'apercevoir la teri'e et se virent, environné» de 
nuages épais; enir'ainé tour à tour par des vents violents et u]q>osés les uns aux 
antroH, l'aérostal, ijui dunnait. à leurs efforts plus de prise que tout autre par la dis- 
position de son vaste gouvernail garni de taffetas, tourbillonnait avec une effrayante 
rapidilé. comme secoué ]iar la tempête; il tournait sur Ini-niéme et les nuages 
s'umoncelaii t au-dessous des voyageur-i mettaient le c.onihli> à leur rffroi en jiaraissanl 
leur fi-rnier ;'i jamais la route di' la terre. Le giiuvei'iiail, qui aiait sans doute appelé 
sur eux ci's terribles bourra.squi>». fut -sacrifit et jeté, ainsi que les raines, en pâture 
au vont : ce n'était |>lus d<- chercher In direction des liirJlons qu'il s'agissait: c'était 
de vivre. 

l/i tempête nr' s'a]iai«ait pas : (jnc précipiter du haut du ballon pour l'allégerî 
Le petit ballon reniiilî d'air ordinaire était â |)eu |irès b' -seul poids dont l'aérostat 
pntencore élit- rii'chargé : les cordes qui h- retenaient furent coupées. mais il tomba 
si malheureusenient qu'il vint boucher liennétriquenieiit l'-irilicc de l'aéivstat et que 
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tous les efforts faits poui' le tirer au dehors demeureront infructueux. Ainai les 
remèdes mêmes dont les malheureux aéronautos espéraient leur salut devenaient 
des instruments de leur perte ! 

Ace moment, un coup de vent qui s'élevait de terre les poussa devant lui vers 
nne région plus haute, et les vovageurs, échappant aux nuages dont les masses 
sombres avaient roulé jusqu'alors nu-dessous et autour d'eux, purent, déplus près 
que sur la terre et dégagé du voile des nuées, voir le soleil ; mais ses rayons étaient 
si ardents et l'air si raréfié à ces hauteurs, que le gaz ne tanla point à se dilater 
d»ns une proportion considérable. Son issue ordinaire lui manquant puisque le petit 
globe d'air atmosphérique fermait entièrement l'orifice de l'aérostat, les parois 
du ballon, déjà fortement tendues, se gonflèrent au point qu'elles semblaient prêtes 
d'éclater sous la pression du gaz. 

Les aéronautes voyaient le péril et s'en effrayaient, mais que faire? En vain, 
deiwutdahs la nacelle, armés de longs bâtons, s'efforcèrent-ils soit d'attirer au dehors, 
soit de repoussef à l'intérieur l'importun hallonnet : la très-grande dilatation du gaz 
le pressait à ce point contre l'enveloppe do l'aérostat qu'il y semblait comme collé et 
que les voyageurs durent renoncer à rendre libre l'ouverture qu'il obstruait : 
» Et cepenflant le billon montait toujours ; le baromètre déjà indiquait 4 800 mè- 
■ très. 

Ce fut le duc de Chartres, qui avait l'heureuse, ou la maie, chance de faire ses 
, débuts aérostatiques dans la plus mouvementée, la plus dramatique des ascensions 
tentées jusqu'alors, qui sauva la vio des quatre voyageurs : voyant que tous les 
nojeDS employés pour débarrasser l'orifice du hallon échouaient et qu'une exphi- 
lioD était imminente, il comprit qu'il fallait à tout prix donner au gaz une issue, 
niait UD des drapeaux qui ornaient la nacelle et avec le bois de la lance frappa vio- 
lemment l'enveloppe du ballon : l'étoffe se déchira à deux endroits et le ballon se mit 
tont de suite à tomber, plutôt qu'à descendre, avec une vertigineuse rapidité. 
Oependant, lorsque l'aérostat atteignit une atmosphère plus dense, la vitesse de la 
dute se ralentit et les aéronautes se félicitaient déjà d'avoir échappé à tant de 
périls lorsqu'ils s'aperçurent avec terreur que leur ballon allait s'abattre dans un 
étang; .60 lirreB de lest jetées à temps, quelques manœuvres habiles leur per- 
mirent de triompher de ce danger nouveau et de mettre pied à terre sans en- 
combre. Ils descendirent dans le parc du eliAteau de Meudon, près de l'étang de la 
Gareone. 

Moins heureux que les voyageurs, le ballonnet, qu'ils avaient, avec tant d'efforts 
«■t tant de vains efforts, tenté de déplacer, s'échappa de lui-même par l'ouverture 
du bllon (sans doute parce que le gaz, fuyant par les déchirures de l'aérostat, ne le 
tenait plus aussi fortement appliqué contre l'étoffe) et s'en alla tomber dans l'étang ; 
il fallut l'en tirer avec des cordes. 

Si émouvante qu'eût été l'ascension, elle n'avait duré que quelques minutes et la 
distance parcourue était très-peu considérable : les ennemis du duc de Chartres en 
prirent occasion pour le railler (1). mais ils le firent avec plus de méchanceté que 
d'esprit. 



fl) Plmicort années plu« lard eoi-ore. Muntjoîr, dans taa Hhtohr de ta eoniurotioti de Louis <fOr- 
Itant, nmommi Philippe-Égalité, raisniit alliisioa à cette «ipérience ai^ro»tatiqiie el au combat d'Oue^- 
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l'avait recouvert d'un filet qui descendait jusqu'au milic<u; de là partAÎent de» conios 
(ju'on attacha aux bords du batoau. long d'environ 17 pieds; le» aik-s ou ranips 
avaient la fornip d'un parasol sans manche, à l'extrômitô duquel on aurait t\\é un 
bÀton dans uue HgDc parallûlv à leur ouverture : on disposa cinq de ces rame» 
autour du bateau, et il parait, d'après lo récit de ce vo_vagc, qu'ell<>fi servirent 
beaucoup, n 

Lo Ï9 septembre l'aérostat, goiiAè en trois heures par M. Vallet. fut chargé do 
iàO livres de lest, et les trois voyageurs, qui représentaient un poids exactement 
égal, prirent place dans le bateau. 

A inidi, ils jetèrent 2i livres de lest, et la machine s'éleva lenteineut (1). 
Quelques minutes plus lard, les aéronautes durent encore, pour empêcher le ballon 
de sv heurter contre de très-grands arbres qui se trouvaient sur sa route, sacrifier 
8 livres de lest : iU montèrent à 1 iOO pieils. 

Parvenus à cette hauteur, ils apcrijuront à l'horizon des nuages orageux et 
TOOlurent tenter de les éviter: ils montèrent et descendirent ttiur à tour dans 
Tespoir do rencontrer un courant d'air qui les portât d'un autre côté, ■■ mais celui 
qui les portait se trouva toujours le même depuis 600 pieds jusqu'à i 200 d'élévation. 
Ayant perdu une de leurs nimos, ils en supprimèrent une du côté opposé, et tra- 
vaillant avec les trois autres, ils accélérèrent leur cnur^ic. " Nous travaillâmes. 
disent-ils, de nianiêro à parcourir 37 pieds pur seconde, et la manœuvre île n'is 
rames accéléra notre marche d'un tiers environ, n ,\ trois heures cinquante minute.'^ 
ils entendirent un coup de tonnerre, et trois minutes après ils en ent<'ndirent un 
autre beaucoup plus tort. A cet instanl le thermomètre, (jui était :i 77", descemlit 
à 59*. Lo froid subit ocrasiunné par l'approche des nuages orageux condensa l'air 
inHammable, et lit descemlre do beaucoup k- liallon. ce qui les ohligea de jelcr 
■10 livres de lest, Ils curent la curiosité d'examiner le degré de chaleur à l'intérieur 
du ballon, et introduisirent un thermomètre dans un des appendices; le mercure 
monta immédiatement à 10i°, tandis (|u'â l'air libre l'autre thermomètre marquait 
environ G3°, Le baromètre était à 2a.Hi pouces. Dans cette région l'air était -M 
calme qu'ils ne faisaient pas même deux pieds par niifinte; ils jimKtèrent de cette 
circonstance pour essayer le pouvoir de leurs rames, et s'en servirent pendant 
environ trente cinq minutes, Kn observant l'ombre de lu machine sur ta terre, ils 
se trouvèrent avoir décrit une portion d'ellipse, dont le plus petit diamètre était 
d'environ COOU pieds. 

u Nous apercevions au-dessous do nous, ont raconté les voyageurs, des nuages 
qui passaient avec rapidité du sud au nord. Nuus descendîmes à la hanteur de ces 
nuages pour suivre leur courant pendant iO minutes seulement, en gagnant de 
vitesse avec nos rames, et en nous efforçant de dériver; mais nous ne pûmes ob- 
tenir que 22" de déclinaison i'2> sur l'est, Nous continuâmes notre route à .'laO tnises, 



[() .. A rul iiistnut ]•• Imroniïlrp iiiJiri|iiail iftJil iiuin'i'*, cnIriiLiiil Jn nn-.'iin ili' hi iiiit, H le Uici- 
momeire éUitl un finii an-iU-sMie^ ■!•-- -il ile^rès. < 

iS; n II nï^ulte lit! veUe dcrnu^rv ex]>i>riuiii'L', L'unitUieiit li'is vayasi'iuj, ipii' Mcii lniii rl'uv'iir i^Ih 
contre le veul, comuip r:ei laine) 'H'^^* itrfU-uiluK'iil lu'il •^'tail imiâilili' (!•■ if tiih'e il'iiii'' l'criuJui? iimnièri^. 
et coiDiiitT cerliiins oÈroumiles f.ri^lL-mii'ul unîmes luvuir fiiil. QOiis n'avoua hIjU'iiu, uvei- tli'U\ i*ûiiim, ijhh 
22 dtgriÉ de dicUunlsoti : il est ti:|H'u<liiiil ^lïr >\\if ■~i iidu; aviuua eu lu joub^iiin;,' du nUs'iuHlri' ruines, 
nous en aurions pu obtenir onviroo ill; et cumiiie notro umuliiiiu uitruit i\<\ aiett cou^iMrMe |">ur 
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pendant à peu près une heure un quart. Nous Touiftmes essayer si les vents de terre 
étaient plus forts, et nous no fûmes pas plutôt descendus à 50 toises, que nous ren- 
contrâmes un courant excessivement rapide. A quelque distance d'Arras, noua 
aperçûmes un bois assez considérable. Nous n'hésitÂmes point de le traverser, 
quoiqu'il n'y eilt presque plus de jour à terre, et en vingt minutes nous fÛRics 
portés d'Arras dans la plaine de Beuvroy, distante d'un quart de lieue de Bétbune 
en Artois. Comme nous n'avions pu juger dans l'ombre le corps d'un vieux moulin, 
sur lequel nous allions porter, nous nous en éloignâmes avec le secours de nos 
rames, et nous descendîmes au milieu d'une assemblée nombreuse d'habitants. » 

Les voyageurs mirent pied à terre à six heures quarante minutes, après avoir 
parpfturu environ 30 lieues; le bateau contenait encore plus de 200 livres de 
li'«t. 

purUrr t*fil ficriwnni!!, M aiirnit donc (té facile de monter cinq, de faire agir huit rame» et il'obleair t 
fKa prÈ* 80 d«gr£«. 

• Nooi ohtprvoni que û nous avons dérivé de 23 degrés, c'est parce que le vent ne nous faiMit 
fiitr'! que 8 tii^uea par heure, et il est naturel de juger que si la vitesse du venl eQt été double, nous 
ri'n'irionn MrViué lue de moitié; par la rrtisaa inverse, ai le vent eût eu le double moint de vitesse, 
u'ilre d'i'linaiaon er>l été plus rapide du double. 



CHAiMTRC Wll 



Sd^HNiiM : Travnr»** ilu Viu-tW CjAiàt i>iir miiinhnnl i-t h- rluirimr Ji-ffi-im. 



l/itiiiièv 1785 fui inuugurûc par l'uiiv <)(.■» ii^ccusiuiu les plu» célèbivH iUiih Un 
fosti-silc l'aérostatioii : la ipaverai?« en balloii du brsa (!<• mer qui séparo Itouvrvs 
ilu Cilaiï. 

Trè*-orgucilli^iix et tnès-flcr (1p lui-même Ulaiit-lianl supportait mal les cH- 
twiiwel il s'irritait furt^Ics railk-rîcs nue sa prétr-iitioii do diriger los bnlluiist avL'C 
k» HilcM fl<mt il Ii-s nfriiblnit allintit >ur lui, A cIkkiup asceiiaioi) mmvclli-, l'iin- 
]>mwanci* de ct-s aile:* -ii- (U-ni'>iiiriû( dVlle iii^n»', «-t b- publit- se moquait de ses 
jUasioiis jwreUtaiites. 

las df se spntîr ridinile, Hlaiifliani so décida a teiitui' un coup d'audaci-, ([ui, s'il 
lui laissait la vie. lui rendrait l'honneur et le vengerait de tous ceux qui avaient 
ri A; lui : quelque faibles nw fussent ses chances, il »o cooHa avec une témérité 
Vidontaircment aveugle à la fortune des vnnts el par un étonnant lia«ird l'aveii- 
lon' lui réussit, si bien que la plus folle, la plus présomptueuse de ses entrciinscs, 
dlle qui aurait dit lui atlinT le plus de critiques el de railleries, fut eeilelh jtis- 
temf^nt qui réduisit au sîlcnee ses ennemtx et Ht sa gloire. 




II 



*oiir fHfuper court aux attaques dont il était l'objet. HlaiKhard aiinua<;a dans les 
juiimaux anglais qu'au premier veut fiivurable il traverserait la Manelie, de Douvres 
à t'iilni», et alla s'installer au bord île la mer, se tenant prc-t A |>m-tir. 

Lt- difctour américain Jeffries. iiui l'avait déjà accompagné dans un des vo^yageg 
accomplis par lui vn Angleterre, demanda :'i tenter avec lui la iicriUeuse traversée. 



168 



HISTOIRE DES BALLONS 



Lt! vendre<1i 7 jainipr, k- ti'ni|)s pai'ul favorable : le ciel était serein et le vent, 
trfis-faible. simlHait du nord-iiord-est. 

Lf- départ fut déoîdiî pour lo jour nulnif . 

Le goiillfiHoul ik- l'aérostat (1) c(>iinnon(;a n ilis liiiurt's, cl on luâiiiv tt-mps, poiir 
s'assurer de ia dirretion du vont. Itlaiirhard iit laucf r deux pt-tits ballons. 

IiêH (|iifi la macbine fut gonflée, ello fut placée â 14 pieds de la faiaj»c; la uacoHe 
y fut attachée (i), et à une lieuro le ballon fut livré nu vont ; mai-i, f mp ctiarpé. il 
ne put s'éli.'vcr, et les aéronautes duront ji'tor la plus grande partie du lt>sl : ils 
n'en purent garder que trois «ac», de 10 livres chacun. Entrepris dan» ces corwli- 
liorss, le voyage devenait plus périlk-ux encore, 

L'aérostat s'éleva avec une lente majesté, et quelfiue» instants plus tard les deux 
aéronautes planaient sur la mer. (S), 

Un horizon nouveau pour des regards linmaias étala à leurs yeux loutws stw 
splendeurs. 

Heriière euN, Douvres, ce» inagniRtjues campaj^nes, ces cottage» ckaruiants qui* 
sont rorpupîl de l'Aufrleterre, et, épars au milieu dos bois, des prés, ou couches 
le long do la nier. Jusqu'à trente-sept villes ou villaf:i'»; plu!< pré.^, le» eitearp^-ments 
lie la côti', toute hérissée de l'ucs contre lesquels l'océau vient bii«'r. aveo un ré- 
(Tulior tonnerre, ses lames infalifîaliU-s qui, sans cesse repoussées et décbiré««. sp 
reforment et rein<intent à l'étfrnel assanl; au-dessous d'eux, la mer, silpucieusc 
de ce sileuoe qui dit tiint de choses, intinio au regard, insondable ii la pensée. 

Les deux voyageurs se donnaient tout entiers à ces niervoilleux spectacles qtfe 
l'été et ses soleils auraient faits plus beaux encore, quand ils 8'a|)ert;urtfDt que le 
ballon descendait : un sac et demi de lest fut nécessaire iiour le relever (4); mais ce 
sai'ritieo iif suffit pas et. quelques minule« plus lard, l'aréostat s'abaissa de nou- 
veau. Le reste du lest jeté â la mer n'arrêta point la descente, et il Callut qu« les 
aéronautes déchargeassent le ballon d'une partie des objets qu'ils avaient emportés. 
L'aéi'ostat remonta. 

Il avait fait alors la moitié do la traversée à peu prés. 

A deux heures et quart, l'aérostal recomnK'ni,'a à décliner vers la mer : il se 
releva au prix de quelques outils, d'une ancre et des autres ohjols (|ui leur rcstaicot 
encore, livrés aux Hots. 

Dix minutes plus tard, les voyageurs apercevaient les eûtes de France; mais ils 
SI' demandèrent avec angoisse s'ils pourraient les atteindre, et. « nouveaux Tan- 
tales, ils étaient bîou inccrtaius, dit Cavallo, de jamais toucher cette terre ai dé- 
sirée, a m 

Le ballon se dégonHait de plus en plus, et les aéronautes ne savaient plus de 
quel poids décharger la nacelle : ils jetèrent successivement la seule bouteille qu'ils! 
eussent avec eux Ç<':. les vivres qu'ils avaient emportés, le gouvernail et mèiuc cesl 

tl'< CVInU l'uliii iluiU l)lniii'li;u'<t ^^rliiil >i<i'Vi ilnii^ \et cinq iiâireiiFion^ lU^jà taHi-e |i(U' Uii. 

• î] ■■ Le bullo[i l'I !.■ vnis>c«u. nvar Ips iIi-iiï yovngi-iirs, ai' IrouïÊiyia «lur» i Jeiu pîvil» du Iiurj 
■ta radier, iruù l'on voU <■<■ |irfri[)ic-- *i liieii •lr;i:M[ (iijr Slinkcspeure dnns sou Hôi Lear. - 

(3,1 il A une tieiire cl ■jiuirl. U- lniromi'Irc, •[»> sur li- meUvT .'Uil a 211,7. ilratt'udil ù 37.3; If tenij 
■'■(nil liHiiii vl iiaten •-1iuui[. n 

lt) Il i^lnil aloi'f uni- heure irinrjUAiiLi'. « Ils l'-tnieia au lier: <\v lu dUtancc L \rareovttr et De <lj 
liiigliuk'[il iiliis le l'IifllcMU -11' Uuuvref. >■ 

iT> " S'.ni' jr^idiiie!*, itii [<- tltH'U'ur Jelfi'ii!;, lu seultf buiilville i\iie nou£ avions, >iiil gq doci'uill 



1 




BUiicliarrl «iir le* •ùU-t il» IMiivrM. 



mm«'8 in«l«iiooiitrottiM>s <|ui, taiitatMquéra,siardoinmnnt ilt*f«n'ltioR pnr lllaiichard, 
l'avaioiii déciité â tauler l'uudaciouiM' traversée. 

Ln ballon (tesc^iKiait toujoui-». 

Los ancroï, Ivs cordages, les ilcrnicrs objets qui ne tinssent pAn à l'iit^rostat 
furent k leur tour précipités ilaiia l'cspara. 

L<' l>alli>n (lo.sroniiiît totijniirs. 

Le» vwvagcups arruchirunt leur» vfttcmentâ H le» jetèrent |)ar-<lcHSus boni. 

Le billion descendait toujours. 

tf. ballon (lesccndatt toujours, et eepoiidaot la côte d<t Franco se rapprochait; 
4 millet) les en svpuruieiit à peine, ot c'est à quelques pas du but (\u"ih allaient 
Diuurir, <;omm(> res navi^aieurs qui, aprist un vovagc heureux autour du uionde, 
s'en viennent faire naufrage dans le purt où ils doÏTont aborder. 

Déjà le docteur Jeffries avait, dit-on, offert à Itlanchard de se jeter h la mer pour 
délester le ballon et lui penni-Hn* d'atteindn' la eôtc (1): déjà les deux voyageurs 
aVtaient suspendus aux cordes du lili.-i, prôls û couper les liens qui retenaient la 



Itl iMMltM. avM' UQ litmit ie\Mtnl. uue tapi-nr «Bnililahli' k de la funij?. vl quaud bHb attui|iDU l'eaa 
■lira* mlFDiJliiK) •■! jprouvAui'-i le l'Iiiic, il»! tiil lti^t-«i;'ii>iMi! aur iioLn." vital l't nuire lialloii. • 

(Ir • Nom M)inmcB l'CrJui toi» 1m doux. lui <lil-ll; «i «ou* croira queue moyeu [iuÏmotou* Muver, 
Je *n» prM à (tin le HcriBoe de ma vie. » 
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nacelle â l'aérostat, rin.linl (oui à coup ils sontiroiit, contre toute espéranr*, h 
billion rpmoiitiT, 

Leur maiTlio devint presque rapide. <• Toute espèce île craijito fui bien vite bannie: 
à elmque niomt'iit ils voyaient la ci'no plus distiiK^tp; elle devenait à leur rue et 
plus vaste et plus bi-lle; ils virent Irùs-distiiietomoiit Calais et plus de vingt autres 
ville* et nllages. Leur position, et l'idée d'être les premiei-s qui aient travers*' U 
Manche d'une niaiiière si pou aefoutunieo. les rendirent peu sensibles au besoin dans 
lequel ils se trouvaient do loui-s vêtements; ot je ne doute nullement que tout 
lect*iir qui réfléchira sur leur situation n'éprouve un sentiment peu ordinaire d'aii- 
miPalion et de joie. A trois beures précises, ils passèrent sur ces terres élevées, qui 
86 trouvent à environ la moitié de la distance entre le cap Blanc et Calai», et il 
est bien digne de remarque que. do ce moment, le ballon s'éleva si promptoment 
qu'il décrivit un grand arc. Il s'éleva bien plus haut qu'il ne l'avait été dans le cours 
de leur voyaj^e ; le vent augmenta et cliaui-ea un peu de direction. Nos deux voya- 
geurs jetèrent leurs scaphandres, qui leur devenaient inutiles; enfin ils descen- 
dirent â la hauteur des arbres dans la forêt do fîuines. Le docteur JcSTries »e 
saisit d'une branche et leur marche fut arrêtée. L'on ouvrit la soupape ; l'air inflam- 
mable sortit avec bruit; quelques minutes après ils descendirent jusqu'à terre, entre 
une ouverture formée par la distance des arbres, après avoir réussi dans une entre- 
prise qui passera pout-èlre à la postérité la plus reculée. » 

Ainsi avait réussi, mieux peut-être qu'une entreprise conçue et exécutée avec 
la plus niinutieu.'ie prudence, l'une des pins imprudentes aventures qu'ait tentées la 
témérité humaine. 



I!I 



L'espèce de réhaliilitaliiui échilante que Itlaiicliard avait voulu nhlenir. même au 
pi'ix de sa vie, ne se fit pat attendre, et le vaniteux aéronaufe put savourer tout â 
si>n aise soji bruyant triomphe. 

Dèif le lendemain, une fête puhlujue fut doiinée â f'alai--*. en l'honneur des deux 
nud.ieienx qui venaient de franchir le délroii. 

Le drapeau fraTn;ais fut planté devant la porte de la maison un les voyageurs 
avaient passé la nuit et où ils reçurent la visite des membres de la municipalité et 
des officiers de la p:arnison. 

Un grand banquet leur fut doiuié à l'hntel de ville et, à la fin du repas, le 
maire remit â lîlanchard une luiile d'or renfermant des letlres qui lui accnrdaienl 
le titre de citoyen de Calais, 

La muiiicipalilé fît plus encore : elle demanda au ministre rnutorisatiim d'ache- 
ter à l'aéronaufe le b.allnu ipii l'avall porté irAiifileterre en Fraiici', pour le déposer 
dans la principale église de hi ville et. lii permissiim nbtenue, l'jiequit moyennant 
:t.(lO() ri',incs el une pensluii ilo lilld l'raiii's. 

Enfin le ciu'jis de ville, vniiaiit pe|-pétuer le souvi^nir de la unn-veilleuse Iruver- 
.sée accomplie pnr Blanchard, décida qu'une colonne de marlire serait élevée au lieu 
mémo oii lesdeux vovaireurs éraieiit descendus. 
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D'autres honDeurs, réputés plus graude encore eu ce temps-là, vinreiit flatter la 
vanité de Blanchard et garnir sa boursu : Louis XVI demanda à voir le héros du 
jiKir, qui revint de la i-oyale audience avec 1 âOO livres de plus dans sa poche et la 
promesse d'une pension d'égale soinnio (I i. 

Rien ne manquait à la gloire de Blanchard, et la fureur de quelques-uns desesen- 
nemis.quî ne trouvèrent rien de mieux que de le décorer du surnom de don Qui- 
chotte de la Manche, ajouta plus qu'elle ne nuisit à sa popularité. 

Un an plus tard fut inaugurée la colonne dont la municipalité de Calais avait 
voté l'érection. 

Placé au milieu de la foret, dans la clairière même où était descendu l'aérostat, 
]e monument portait cette inscription : 

SOUS LK KÈGNB DE LOUIS XVI, 
MUCCLXXXV, 

JEAN-l'lERRE BLA.NClIAKi» DES ANDELYS E.V ^URMA^^l)lE 

ACCOMPAGNÉ DE JEPFERIES, A^■GI,A1^^, 

PARTIT DU CHATEAU DE DOUVRES 

DANS UN AÉROSTAT, 

LE SEl'ï JANVIER A UNE HEURE UN QiflR' ; 

TRAVERSA LE PREMIER LES AIRS 

AU-DESSUS DU PAS-DE-CALAIS 

ET DESCENDIT A TROIS HEURES TROIS QUARTS 

DANS LE LIEU MEME OU LES HABITANTS DE OUINES 

ONT ÉLEVÉ CETTE COLONNE 

A LA ULOIRE DES DEUX VOYAfiEURS. 



Escorté de quelques ofJlciers de la garnison, Blanchard se rendit à l'inaugura- 
tion de la colonne qui avait été élevée en son honneur (2) et au pied de laquelle il 
fut reçu par les magistrats de Gnines, le maire et le syndic de la noblesse. 
Le procureur du roi du corps municipal lui souhaita la bienvenue : 
'< Il est bien flatteur pour nous, monsieur, de vous posséder ici, au même jour et 
à la même heure où vous descendîtes l'an passé ; mais la vue de cette colonne, 
l'inscription qui s'y trouve, donnée par l'Académie, nous interdisent tout compli- 
ment. Ce ojenument et l'acte de son inauguration, que nous allons signer avecvous, 
monsieur, vont y suppléer ; l'un et l'autre passeront à la postérité la plus reculée, 
l'un et l'autre immortaliseront la mémoire du premier des aéi-onautcs qui ait osé 



H) Oa rapporte mSine que la rpine, qui jouait lora de sa venoe à la cour, mit pour lui une groMe 
nouine, la gagna naturelle ment et la lui doiuin. 

(3) Blanchard s'écria, dit-ou, en apercevant le monument ; '• Je ue crains plus le persiflage et la 
L-alomoie. GrAr;e à Dieu, measieurs, il faudrait ciaquanle mille rames de libelles entassés pour masquer 
ce monanient sur toutes ses Tnces. » 
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traverser la mer; enfin l'un ut l'autro attostfiront notre ju9t« admii-Rtîon sur un 
^énemcnt qui formera la plus glorifuso époque dans l'histoire du ce siècle. « 
Blanckai'd rt'pondit avec ]iliis do brièveté (joci de honhfur: 

Il Messieurs. 

" Cette colonne, précieux l'ruit do votre amour pour les arts, l'inscription qui s'y 
trouve, dont la honorée rAcadéraie, disent tout pour vous et disent beaucoup plus 
queje n'ai mérité. Mais comment m'acquittera De quels termes me sen'irpourvous 
exprimer mou admiration et mu reeonnaissjince ;'t des procédés aussi nobles que ge- 
ln'reux? Silence et respect. Voilà, messieiya, ou se réduit ma réponse, m 

Le soir, un banquet fut offert àBlaii^eliard par la municipalité deGuines, et un 
Iml 1.1) termina la fiHc, " i 

La gloire de lilancliard était complète, et la catastrophe dmit l'ilàtro do Kozier, 
coupable seulement d'avoir voulu suivre l'csemple de son ri\al, venait d'être la 
victime, v avait déjà ajouté un nouveau lustre; il Memblait, eu vérité, que ce pas- 
sagt- du l'as-de-Calais, si périlleux et sî difficile. fiH interdit à tout autre qu'à 
Blanchard. 

:l) La ettlle île biil l'Uiil <itu<!V «lu portrait iIl> liluiKlitirii r\ il» rîiiii<u:i< <\v lu cuioiiiii:' mtiniiniriituls 
lie la rori'l. AU'ileatui» <Iil jiu^Bit i''tai<.-ul •:■-» ipt^ : 

Aiilunt qiifi W t-'iaiiçaib, l'AnuliiiB fui ml'i'jiiEL': 
'l'Quq Ip* ddi vhl |.înnc ju>qu'#ii ^lua !mul ilv» ■ii'*^ 
Ton- Im 'ïriH, f:»'!" n**ifc, onl li'o.iT^u lo. (iiorK 
Mam Jh t'raui:'} n |rro^uil t'iiivehlcitr vt \b yu|if«. 




CHAriTRE XVIII 



PiUtrc cDUçoit le lirojct 'le iravrrsiT 1p di'lroit ; ubjectiuiis. — Son ilé|)il d'avoir éU litiiuivé juir 
Blanchard cl In diKlcur Jeffrics. — Déport de Pililre ri de Roiiiuiui Uii^Piidie Hii ballon: mûri ie* 
àeax *èronaut(«. 



L'idée ppemiên.? de la Iraversêt^ de Pas-de-Calais ne n-vcLait pus û Klum-lianl : 
l'honneur eu appartenait â Pilàtre de Rozîlt ; mais, par un de ces arrêts du destin 
riont les considéraiits nous échappent, celui rjui avait ej^la penséf do celte auda- 
cieuse aventure ne trouva que lu nnjrt là uii l'en trepi-enWjr d'ascensions lucratives 
arsit trouvé la gloire. I|a 

Dès le mois de septembre fTHi. Pilàtre eari'ssaît le pr^l di' iVanchir le détroit: 
et c'est bien en effet dans ce cerveau-là que devait naître cette pensée. 

Amoureux du péril et de l'aveoture, «iiflammé d'une véritable " exalt<Uioij 
scientifique il| ", fou de la gloire, hri'ilé par les ardeurs dune imagination dont il 
tentait, servilement et sans examen, de transIVmner on réalités tous les caprices et 
tous les i"èves, Pilaire devait, avant tout autre, coiicevuii' l'idée ambitieuse de faire 
par la voie des aira un voyage que nul encore n'avait accompli autrement que 
par mer. 

Pilàtre de Hozier n'était pas de ceux qui, lorsqu'ils ont un projet en tête, en dif- 
fèrent l'exécution : il courut chez M. de Calonne, alors ministre, lui exposa ses vues, 
lui représenta qu'il s'agissait d'une u*uvre toute nationale, que les aéitmautes an- 
glais s'empareraient de son irlée et, si on ne se hâtait, le préviendraient; bref, il obtint 
les quarante mille livres dont il avait besoin pour construire son aérostat, ou plutôt 
SC3 aéiMjstats. 

C'était bleu deux ballons en effet que Pilàtre prétendait employer simultané- 
ment dans sou voyage d'outre-mer. 



(I) ■ Hi«u on puuvail 1 arrêter ou l'ettriiycr. Daii» ips expétieuct-i mr l'ékutricilê utuiuspliéritiiii.-, il 
itet exposé iMfiU tuU U Htn foudroyé par li? fluide élei!tri<)iic. <|u'il soiitirnjl pr(>si!iii' ^aas |irtV*niilioii iIes 
IM^a oriigein, U faillit >(>iivfiit perdre la vie eu rcipirnnl ilc* (.■»! d«]^li>rvs. Un juui' il ri'iii|ilil -a 
bouche (le gaz liydrogi^iu- et il y mit le feii. ce qui lui lit *niit<T li'a dcui joiicb. 

Pilaire u ratonlé iLii-m^me une de ces eip<^rien;pfl pi^rilli-ini'f : .. JiiitroduiBis, diLii^ nue vi-seie, eu- 
ïirou ïi-i piute* de Kni Liid.iiiimnlile. que j iiapiriii l't expiriii jîx ii î*pt fois de suîlr dons la un'me ves- 
aie : mais ayunl (ail ime lurte uspiration j l'xpiriii ensuilc par nu lulic du verre: à l'iusl-iiil il 
*e cauTerti^snit en un jet de? llaninip verte de pliisienr* pouces de loiiî^iieur, ■[ni emhrosait le papier, 1p 
boit et touB lescorp»^ coiubnstihle^ iur lexjueUJe aoiiniiii: couipnrnble nlurs nn\ Furie?, Je dardai de ce 
Duide juttju'A ce <|ue j'euB consominé tout ce iiuc s'iitait introduit dan« mes poumoas. « 
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Frappé aans doute (1) des difficultés que présentait l'entassement dans la nacelle 
de l'immense (tuantité de lest nécessaire pour une aussi longue traversée et des 
dangers qui surgiraient s'il venait à en manquer durant le voyage (â), il imagina de 
réunir en un seul système les deux movens de locomotion aérienne qui avaient été 
omployés jusque-là et de suspendre au-dessous d'un aérostat à gaz hydrogène une 
muntgolflère. Pitàtre estimait que cette combinaison lui permettrait de s'élever sans 
jeter do lest et de descendre sans perdre de gaz : activé ou ralenti, le feu devait 
suffire à augmenter ou à diminuer la force ascensionnelle de la double machine. 

Ce système pouvait en théorie présenter de réels avantages, mais en pratique il 
était trop dangereux pour être utilement employé : un foyer incandescent, placé à 
Ml courte distance d'un gaz aussi inflammable que l'hydrogène, était une perpétuelle 
menace d'incendie, et recourir ù un tel appareil c'était, suivant l'expression de 
Charles, « mettre un réchaud sous un baril de poudre. » De toutes parts vinrent à 
Filàtre des critiques et des avertissements, de sinistres prédictions ; mais il se garda 
bien d'y prêter l'oreille et n'en témoigna ijuc plus de confiance dans l'excellence de 
son système. 



II 



Pilàtre commença la construction de son ballon, mais craignant de ne pouvoir 
seul la mener à bonne fin il chercha un coopérateur et le trouva en Pierre Romaiu. 

Ancien procureur au bailliage de Rouen, receveur des consignations et commis- 
saire aux saisies, Pierre Koraain, qui venait de se démettre de cette charge (3), était 
maître de son temps et libre de tout engagement : il accepta l'offre de Pilàtre, et 
avec d'autant plus d'empressement qu'il avait un frère qui, savant physicien, lui de- 
vait être et lui fut en effet d'un grand secours dans la construction de l'aérostat. 

Piiùtro et Romain tombèrent d'accord et un traité d'association intei-vint entre 
i'\\\{-i) à la date du 17 septembre 1784. 

Kdifié par les frères Romain dans une salle des Tuileries où, dès qu'il fut ter- 
mine, le public fut admis pendant quelques jours à le visiter, le ballon fut, en dé- 
cembre 1784, transporté à Boulogne, où le ministre voulait qu'eût lieu l'ascension. 



<l) " Il Mt ai^ei diffluile de. Lwd apprécier les uiolirâ qui le purUireulà adapter ceUi! dispu^itiou ; car 
il UÎMit sur ce point un certaiu mjstère de ses idées. " 
(2) Nous BTODS tu que c'est ce qui arriva à Blancliard. 

(;i)2iuiua iisi. 

ii) Ed Toici le texte, empruuté par M. Louis Figuier i un volume qui a ponr titre VAnnée kitto- 
r'uiiK dr Bomlogne-sur-iltr et où l'auteur, 11. P. Morand, ■ publié nombre de piéeet inédites Hur l'ascen- 
sion tentée par PiWtre au bord de ta mer : 

• ie soussi^iD^, iléclare ai'étre associé avec M. Romain pour la construction d'uue uontgDlItère à gai 
iuOamuiable. de«liuèe à notre passage eu Anjileterre, et je in'enfiage i lui payer la somme de sept 
mille quatre cents livres, so<is les conditions Mii*ai)tes : 1' que nous ne serons que ileu\ dans ce 
vuvog*: 3* que In moulKolH^re sera construite d'après la forme et les dimensions dont je serai cou- 
venu )«r écrit; .1" quelle sera remplie de gat iullamniablc pendnnl plusieurs jours, afin que je puis^ 
jUfier ti la rupture d'équilibre et les enveloppe» sont suffisantes pour couserver le gax, de oianiére à 
teuler cette eipérieucesauBdanpr; 4°que le lieu de r«|iérieucc sera déterminé i ma volonté; S< enHn 
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l'ilAtw mit deux jours k faire une trarereêe qu'il accomplUaaît (i'ordinaire en trois 
heures; enfin l'a^ronaDt» débarqua i DoaTn*. counit au cliÂt'>aa où était 
Blanchard ot reçut d« M boacbc mttae la confirmation dex mineurs qui s'^taîetit 
repaiidiKM! à li<ni\'tpie. 

Pilâtre repassa «n Kranw!. Aéw^féré de Toir une ^oire si %'ivempnt convoitée 
tout proch" dv lui whappor, et 8<» romil â l'œuvre, tàLint avec uno wirtc d« fièvre 
Ipk préparatifs et roulaitt à tout prix prévenir son rival ; mais, revi-nu à Boulogne 
le ^ janvier neulemont, nt desservi par des v«nts conlrairea (1), î) n'avait pu tentor 
oneore Toxwution de son projet quand, Iroi» jours plus tard, Blanchard et le 
doctour Joffrics duitcendiroiità CaUis, venant de Douvres. 

Lu coup fut rude pour PilAtn* ; il se vo^-ait enlevé tout l'iionnour d'une eutnv 
pHso dont il avait eu l'idée première, et le prestige dont il avait été juwiualors en- 
touré, lui qui le premier avait osé se confier â un plobe aérostatique, s'évanouissait 
brusquomi'nt. Si oiifor*^' *'>ii heureux rival eut été dipne de le supplanter! mais non ; 
Mi (floii'e passait à un liunime médiocre, ii^norant, vantard, aussi bruyant que vide, 
dont la tête n'étail pas faite pour porter auréole et pour qui l'aérostation n'était pas 
uunri, luais ud métier. 

Soit TuaKimniinité copetidant. soit habileté, Pilàtre ne laissa rie-i voir du dépit 
qui If- dévorai!. " Il alla au-devant de M. Blanchard, l'embrassa, le félicita, pril 
jiarl ;i ses féics. et l'accompagna jusque datiM la fapilale. Arrivés â Paris, il le 
présenta à la eour, le cfmduisit à son musée \i:, et lui tlt l'iionnour de j'iuwrire au 
nombre des fondateurs de son établissement.» 

Pib'itre n'était pas allé à la cour dans b* but unique d'y présenter Klanehard : 
il vuiilail surtout \"ir le luluistre. causer avec lui de la situation nouvelle qu'avait 
créée le voj'afïe de l'invGnl<.'ur du bateau volant et recevoir ses nouveaux ordres. 

I,':iceui'il qui lui fut fait ne fut pas bon : M. de C'alonne, ijui avait pris surlui la 
responsabilité du siibsidi' iiiTordi-, était fort irrité de voir que son protégé s'était 
laissé devancer : il redoutait les reproches du roi et les quolibets du publie. Il reçut 
mal PilAtre de Rozter et liiissa éulater toute sa colère qnand l'aéronaute lui tïxprima 
l'avis d'abamlonner un projet désormais sans intérêt el de renoncer i traverser de 
nouveau le détroit. " Nous n'avons pas dépensé, s'écria-t-il brutalement, cent mille 
francs pour vous faire vovajfor avec l'aérostat sur la cO>te. Il faut utiliser la maehine 
et passer le détroit, u 

Pilàliv ne pouvait que s'incliner. Il le fit, m.ais avec tristesse, 

Oprojet, qui lui avait tant souri, lui déplaisait d'une façon singulière, maintenant 
qu'un autre l'avait e\éeuté et qu'il ne s'agissait plus de tracer une route, mais de 
suivr*' un sillon; il lui scinbhiil petit et indi^'iie de lui de s'en aller glaner les restes 
d'une jrloire qui aurait dû lui .ipparlonir tout eniiére. comme s'il oui ramassé It-s 
miettes d'un festin servi par lui, et p.iap lui, et mangé par un autre. 

Tout son courace. ce courage dont il avait dans tant d'occasions donné des preu- 
ves, qu'il eût èlé plus d'une fois mieux dénommé une héroïque folie, toute su cotiâaace 

1 PmJial Ir TOTw ■!<■ IHMtrv k n.iiivns. un .■.^nlreir.'. lis niiif ntJii'nt Hr tr^s-fnTornl.lp». el a» 
t^ltiiifa iï»il ê<TH à KiMiHiu : - \*ii* «uni eu loi, (..■iiJaul ik-iix jours, des \riils Ju sud-^nd-oM «tm 
U K'iaiM ltv<>'&i« rt IrM cUir. qm v.miï anitii.M.t |"irl^ J- Calais à UoiivrM, et nu ilcIA do l^ndtv*. ■ 

i PiMlrr «vïii J^jj, ri aiyc |.Ui' .1.- ^m.vhl/ [iful-^ltc. ii'ltlH^ (wir iiac fi'le doum^c •tiiii> *.iii 
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cillai, (jui avuil ilêg^uér^ triip souvent en têtuéritê, toute son énergie, toute son 

ardetti*. toute sa sflret^ do cuup d'cuil et de i*ésolutîoa l'abainioiiQi'rcnt i)"uu soûl 

■tiup. «>t l,.j| <|4;rniers mois de sa vio furont t«ut pleins <rindè(:isioitti, ri'attermoie- 

ru.*nts. <iy lenteurs et de détaitlanees. pour ne pas dire dt.' lùdiutés. Il avait le 

pressï^titipjent d<i ja m^rt iuulilu qui riiltt^ndait et il ne se résignait ((u'avec pelno 

à jetorsyg viugt-huit ans dans les hasards d"uuo entreprise ridicule et sotte à se» 



Kii 



^■as do succès, il devait, il est vrai, recevoir une peiiaion de e,O0O fi-ancs ot 
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le cordon de Saint-Michel {!); mais, ce succès, il ii'j comptaitpas et, quand i] rcrint 
â Boulogne le il janvier, il y rovint nie désespoir dans l'Ame (3) u. 

Pi'ndaut 9iJU absencf, rafiro-montgolfiêre avait ^té gonflf^p dans la cour de 
l'établisscmeut dca bains et touto la ville avait pu admiriT ]k inagiiîfiiiuc ballon 
construit par les frères Koniain. 

PilAtrc le fit, dé» le lendcmaiii do sou arriver, transporter sur l'esplanade et 
installa le lonf! des remparts (3), suus de» tentes, l'appareil (|ui devait préparer le 
gaz hydrogène, ainsi que le gazomètre qui devait le recueillir. 

Le jour même {\), Pilitre voulut tenter l'ascension, mais les vents étaient con- 
traires, la tempête sifflait sur la côte, et U se vit fortîé d'ajourner roxpériencc. 

Quelques jours plus tiird, le ao janvier, une seconde tentative no reussit pa,'* 
mieux. 

D'autres épreuves encore, rPiiouvolèos fréquemment, n'obtinrent pas un meilleur 
succès, et il semblait véritablement que la uiallieurea-se aéro-montgoittère ne diît 
jamais pouvoir s'envoler. 

En vain, pour tAter le vent, FilAtl'o lançait-il presque ehaque jour de petits 
ballons : aucun n'atteignait les cotes d'Angleterre, et la 'plupart, après avoir, pendant 
rie longues heures, erré au gré de l'ouragan, s'en venaient retomber sur la rive 
française. 

Les joui-s se passèrent ainsi, et les mois, sans que l'aseension pïlt avoir lieu. Pi- 
litre no s'eu plaignait pas. dit-on.ct l'amour (5) se faisait, pour le retenir au rivage, 
le eomplice des vents ; il oubliait en faveur de plus douces pensées sa gloire compro- 
mise et aussi le péril pi-ocbain, comme il fermait l'oreille aux épigrammes, aux chan- 
sons, aux diatribes, rimées ou non, qui. par des allusions plus ou moins ttnes, plus ou 
moins délicates, raillaient soji amour et le héros des aii-s enchaîné à la terre par le 
caprice d'une femme: il laissait ilii-e et la voIn de colle qui ne lui voulait point 
permettre de se coiiHer au vent seule était écoutée. 

M. doCatoune, cependant, quîu'avnit point, pour i^tre patient, les mêmes motifs 
i|ue Pilàtre. s'irritait, des retards inexplicables et prolongés que subissait l'ascen- 
sion et pressait lesaénuiautes de partir; mais les ciivoustancea semblaient favoriser 
l'amoui" de Pilàtre et. comme si les éléments et lui eussent été de connivence, les 
vont;î s'opposaient au départ toutes les fois que le ballon était prêt â tenter l'é- 



ll> « Chvt if iiiiiiUlri', (lit II' liiu^raiilii- de l'ilAIre de Ito'ii'i', un prétend iiii'il essuya dce r<-|jrorli«s 
asïM yili. sur te iju'il «ïnit i|iiillr' adii [loato; U rni'iil l'orilrc d'y rnloiirnei l'I dr roiiUnuer sou exp*- 
ricucL': u>!k\i <m \v iir^mil •)ii'il ur: ili'ïJiit pu* iillrudtc di' In cour In tiivc'ur qu'il on nvail oeè ep[i*- 
l'cr; on lui 1U im'me i'oii[iuIlri\ ilil-oii, .'«ili' •[iii loi nviiil vU- dciliiiiV : lo rni uvnil Iiit'n voulu aiv 
c'order ft Jl. de iMoolmillii^r li; cordon du lUrdrc '11- Sjint-Mithi'l; M. d(? lio/itr désirail vueineiil cel 
IloJlIIPIir, et snilf doiili' il I eût uiileiiii, s il l'iH i^li |>lii? liL-iiri'iiV. " 

'•>] I.II Vil' et ht Mriii-tie/- ils l'i/'Un- -Ir H;:îi:r, rriil-i pai' lul-mémt, et publUf par SI. T"'. \'a- 

nf, I7SU. |i. (il. 

{'i\ Kutri' In rue dvt Uuuea t't In [lurli- dcd l'ipuU. 

(4) ^i jiiiivier. 

tSi " C'eit >]iieli[iieroîs dnus Ira circonatanceA lea |diip fArlii!ii^eii, dil son liiofirnphe, qu'un hasard Juiil' 
tcuJii viL'ul udoiii.'ir les )iIuï cmctlnA jicincs, l'iir Ji>iiiie per^'iooe, iiïiiiatili' tuiis di^ute, èlnit ulnrs A 
Uiiulouur, dans nu ctmveut, eu ■[iiiLlité de |».'Uii(iliiiuire; oo iirfli^iid qu eMe nvuil dn la fortune, el 
Huelii? ri'liuiasiiil t'i une ilnn* 'ciisitilc im espril solid.- t-X .:u!liïi'i. 11. <fi- llozier In vil. l'ninla l'I ru fui 
oiiui^: trop Uinirtux. aï l'nniour li' dédoiuinugi'u [lour qnelifui^^ ïnstanls dea )iiau:i que lui enusaieul In 
gloire et U linîtie de ses euneuiis. » 
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l>rpUTi'; il fsi vrui nin:, loi-sijue les veiiU ne s'j- opposaient puiDt. le ballon n'était 
pdtnten vlattlu lu t<-iiler. 

Tout scmblnit ne ni unir contre cet Infortuniï aérostat : il Tut iin jour ù demi 
dèvira par udp arm^ de rat», ol il fallut, pour U'.^ cbasscr, ïnslult(>r uuprêH du 
yiira de» hotnateaguî baltaîont du taiuliour pondaDt toate la nuit, tandis (iu'un<> 
légion ile chats et do chiens ganlnieiil la macliinc (^'llu-ménio, <lon(mnl la chasâo aux 
tém^rainis dont I» bruit n'avait point arrêté l'audjico. 11 faillit, par truite (11* cot 
acdJenl, r«constnnre en partio le ballou (1). 

» Eitfln, le 18 avril, \fs vent» ilcpui» longU-mpTi ii'avant paru si favorables, M. Vt- 

lAiro <lie[>aea tout pour son départ. La niontffolltéro avait beaucoup soulTc-rt de» 

intempéries de lu saison ; il jugea qu'elle était ppu niiro : au rotisérpiencc, on pn'lond 

i]u'il mit ordre â »ps .ilTaires, et déposa au buroau do l'amirauti- de lioulognc un 

paquet qui, sans doute, contenait seo intentions en ai» qu'il vint à périr. Déjà tout 

étaitprdt, l'artillerie se faisait entendre, le peuple téiiiuif^init sa joie, et promenait 

l'aéroHlat en triomphe. lor!>ijue le niairc de la ville, accompagné de plusieurs marins, 

rjnt annoncer à M. l'ilAtre que les v^^ott iillaiont ehanger et qu'ainsi l'exp^rlonee 

AD pouvait avoir lieu. Ce dernier essai ne laissa pas de fatiguer Ta^rostat; il vit que 

donnais l'on ne pouvait s'en s<'rvir sans «lanfter; en conséquence, il se décid» à 

demander des 80C4)uni pour y faire Ion réparations nécessaires : mais il ne les obtint 

pasiS). « 

PiWlr<" dut i-onoiiccr. faute de pouvoir payer les travaux nécessaires, A faire re- 
Diettri- i>n état son »(-ro- montgolfière, car les deux associés se débattaient dans de 
fruels embarras d'argent. 

Knmain devait encore onze mille francs sur les frais de construction de l'aéroft- 
it à gaz et trois mille francs sur le prix de la montgolfière. Poursuivi à outrance 
par seH créanciers qui 1<^ menaçaient de faire !<ai9ir l'aérostat, il songea même à 
|uitter la France pour leur échapper et se fit délivrer le 12 mai un passe-port pour 
l'Angleterre et lu Ilollando. 



il) IM* la mai* A* Mvrivf. il nTSil l'I^, il«ti« l'une Art l«nlBlivR« faitm. «i uallratl^ )inr l*oota«(<»i. 
^ i|ne la laotitiviia^M avnlt ilA tite rrhUa «iiti^reinpiil, ■iiiat i[u« le prouTeul i{u«ii]UM trasmciiU iln 

rU(«ii (lUbli^'it il(>|>ilM. 

llomtiti niall r<fiMull#, wtr le ll^iare i doiiMr k la iixinl unifier*, hii île itr* uni» <|ul lui rlpoail k 
i féïrtiT lîSS : 

• TMit IiWh exaiHiaA. je nr tnU fia* hirt «Mit/oit An lu flpirp i|ue ]iron(l U inonliioinAi« »oa« IM tH- 
nnti«i«nj> do U |>Mt 4'^\* el rf« SI il* iliaiii^tM. «n la («-iLiniiiii «urioul pat ona c«1otU npUrlqnR. 

«Il» ii'vo'iH U (•irmt d'un <rut |>ar In Niiiiiiou du (li>ux fltipaoïUa» «u petit nxe, donl l'un* «croit 
u*« |Mr tir fUI liaiil itii l'i-inlia* d* la nituri-, M rmlre plu* oiiverle, pour la parlla A'm hnuU II me 
i<(n*Drta TaiMniH Hiti-iii. Au r^Mlc, roii. 'H>ii<iiJèn>. i-otnbjft» H tnia-mnl. >l lii venx, dnnu iiik' 
tattla d« |Hi|iU«. la iMiid^l* iIr In Hinire 'l<iv lu v«uie 'Iik- |»wnnp la inonlffolItèM. ni Jn t'diirai hlnil-Vt 
lei h^ (awanic <pii au ffroul lo* il#vfJo|tiM>weiil>. • 
Ue IH r^vrifir. lloiiMta *<tit * kiu Mm pour lui «xpotm- l'état de* Iiuvaiik de coa^tnieliOD Oc la 

• Jt«wt Mmnii* aprta A ^r*rpT In liitui>- iIk la monliital&frn. Uqdiïllc nout donne liii-u d« lu priur, 
I qai) l'eo'Iroit dnm lci|0'-l nous In Ini'viti* i»-t trop |>i<til et iju'il fiitil In Uwt vu Irois jinrlif»... 

I litie aajimt'rhui. •(■lol i|ii'>m en dlM-. Je m'ea val» toiijoura f&ire truvailldr & la toile bleue. 

ilirr lailli-r ■<■ Ihmoui |H>ar «■-■^li'rrr l>- tout. Le* ouvrtâret Mml arrivi^^x. J« crul» 1er iiuiivnlr 

aprr »\K*t Jemnin. Je aui* dir Ion aii* 'lunod lu me iiiar<iiira di) tairt un lirro àr la itinvbiiie eu 

r d* cotua : il nuu* lant do la l£K<''"'t''. et il ne Taul Taire riu'tiiii' lrâ>-[H<lit<' «ulullr en loile de t'ulnn. 

Jeuml |mur la sùrrIA de> TojagRUr*. I« liallou »* eompuirti- toiù'iun l>i(^ii. L appareil ctt bieul^t 

pSDfnv'i'l. • • 

P lu fie tl Itt M*mnîret i(r Pildlr" li' Roiier, p. fil. 
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Cependant il ne donna point suite à ce projet et se (Ificida à écrire au iitinistrc 
pour lui exposer sa situation (i). La réponse de M. de Galonné n'est pa* connue, 
mnis elle semble avoir été défavorable, puisque le» embarras d'arfjenl de Roioaiii 
lie cessèrent point, non plus que ceux de Pilàtre. 

PilAtre de Rozior tétait eu effet, nnu moins vivement que Romain, harceir i>ar 
ses créaneiers : peut-être même est-ce pour leur échapper qu'il fit en Anpieterre. 
au mois do mai 1781, un voyage dont le motif est resté inconnu et qui ne laissait 
pas que d'être étrange, aIor.s que chaque jour il devait se tenir prêt au départ (âj. 
Mais ce qui semble certain, c'est que. lorsqu'il partit pour le voyage aérien dont il 
ne revint pas, Romain et lui étaient cités tous deux pour le lendemain devant la 
sénéchaussée de Boulogne, eu payement d'un mémoire de trois ci?ut quatre-vingt- 
trois livres quatorze sous, dus par eux depuis trois mois. 



(!) Viiici cptti- lettre ; 

>• Lorâc|iic in siililime décuuTerli' de M. île Mon°oliler me lui eonnii'*, je donnni lous iiir^ «oiii> ■'■ 
mon li-iiip» ï chercher kf inciyms de jierfciliofiiiL'V IV'rDslnlion. l.'im]ieniii''iiliiliU> dcî eiiïdu|>[ii!a lui k 
priiitipBl but <|uc; je mv iiroiHjsni. L'ii nii de Inivniix et d'oipi-riiMices rmiUiplk'i's fiiutirraÉrenl iim Uiéo- 
ric- Je lonsLniiai» pliiiieur* balluns. ''iilro aiitn-* un |x,iir iiumsriîmpiir le due d'Aujiuulfiiii-, qui rcs- 
Itreul pleins ik goa iiiflmmii.ilik' diir.iiil jiluik'iir; luoiii. D'après i^es essai* en |»'lil. j'^ me dékruii- 
iiui, au nioia de septetiiUi'e doruier. A oouâtriiii'e iiii ^iraud aéru^liil puiir ruirf <1c loiiu? voyuyef. Je fi) 
purt de tuuu prujet II il. PilAtii! du Ituiicr qui rappi*<>iivii et me prii]iiiiii de Tiiire iivee niui k pij«Mi-c(' 
dt' France eu Aiigltili'rj'o. J'auwplitj svk priipi'silioii^ et je eoiiiiiiejieai k^ eonslruatiiMi' presque uutoitùl. 
im eliilleaii des TiiJkrîes. Lorsijup iiiuu l»illi>ii fui fniiflli': d'iiir .-ilmiisiili^rinnc, M. de noiier me dit ijii il 
iivjiil cumiiiiiiii'jiii: ù Votre (inuideur nutre pinjcl, que inouseijicieur l'avait iipproiivê el lui avait pm 
mis que le ptuiveriiemeiit se (liarai'rail des frai^ de riKislnietinu, Ce Cul ]iiiuf iiji>i un iiuuve.iu luolif 
d'iSniulitliou. Je nus Jiuk In deruièri! uiuiu ù «uni balluu, le ii« déemiT. Lorsqu'il fut eutiéreuieul liiii, 
M. de Kuiier Ht un|irjiuer des letlreit pour dUtriliuernu^ amaleurii eurieux de \ijir ceUe uiacbiui-. Elle 
u ék^ 1 espace de Iroi^ inola, daii; la ?alle dos Tuiteri<"^, eipo^iêe uux ]'e;jarjs du public qui muntru le 
plu- ;:raud di^'^ird'eu vuir Tuire l'eipL'rieuee. ujaiti mou aei'L>i'd :ivi'c M. de IWier lui liiissnilabsulurlieilt 
le l'IioK du lieu. Il SI- dclei'imua ]iiRU' linuloyue. Ku ciui-i'qiience, jr' m'y rendis, le 20 iléceriibre. iivi-<- 
iiii'u ri'i-i'c qui iiMiviiil iiidé dii[i8 lu couBlruclioii île cet aéi'ostiil. Nnui' ,v ■ouiuiee l'uu ot l'autre depuir 
ei'ttu £|ii>que. 

.1 M.iia eouiuie uui> iuliiiîtC' de eii nsluuee* lue douïu-iil lieu rir peuutT que M. île ntwier ï<)Ui> a tu le 

rapport direct que j'ai ii eelle etp^rifoec, j'iii «ru devoir, uiou^eiaueur. vous iidpcsser le iliilail Mie- 
cïuel de mn poîiilioii vî^>fi-\i4 de lui cl il'v juia^lre iik'iu'' eopie du linilé pa^^i'' enlT'* iiowi. L'niTivée de 
inndniho de Soiiil-llilaire dous celle ville, l'.ilijel r|iii I j a e/uuluite, un pu que me eoullnuei' dnu^ eeMi- 
njiiriiou qiœ vous u'uvic;; ab^nliiiuenl aucune runuaigi^nni'e du Irnvoil. de;* »l•iu^, des déprase), el de- 
iiioini'iiii'Dts que je mu ïUi» ilulilii"' |i»iir k ïueeès d-' celle •'Apériruec. Le» loii|iueun^ et Ic!^ ilètiiî< 
i|u'elle i^[ininv(' pourruul au iiioïus euU'diiter la boulé du [U'ijeédÈ île mou enduit, uin lUBchlnc élnnl 
ilepuïti ijuulre luoiii exposée ii l'iuteuqiArie de l aïi' daud lu saison la jdu^ mnuïiiïse et la plud rigoureuse. 
iaul avoir fpruitvé d'idlËrnliuu aeiisible. Sun? pruteetion Qiicuue. eiin» rceuuininndaUon ijuc celle que 
peut (lie) me doDuer mm Faibles talents iiuprés d'uu utïui^lre protecteur, et aoulieu de^ arts, j'ni ml'. 
monseigneur. iMevcc ma voix jusqu'il tou», voii» mouti'cr le dé-^ir que j aurais de me rendre dl^uc de 
In prulei'Iiou. de la bieuvedlnnee que voud iiceorilcx ù reu\ qui oui enibnissù celte enrrii're. J'ai voulu 
(ous léuioiguer moi-même eombicu je me trouvais in-iireuï de pouvoir, eu fiiisiint passer l oeiïan » 
nindauie de Saiul-llïlaire, il loquelle rouï' vous inlêresseï c! que vous rerouiuiande/ ù M. de lloïier, 
liiii'c quelque eboie qui ]iiusi.e vous plaire el voiii- être a;îréiilde. Je ne fuis uui'uu doute de l'einpresse- 
' , niunl que i\. de Koiier nietlra H concourir (l remplir il cet i^j^ard vos inleulious dans toute l«ur 
leueur. Il 

i'2) " Des raisons particulières, peul-flre ccllf de futlieiler la luain de lu personne qui lui était 
cbÈre. l'obligèrent de passer eu AuMleleiPC : on assure ipi il t'idiul Ue^^ parents de eelle-ci la prume».-e 
(|H"il pourrait l'épouser, lorsqu'il aurait mi» lin ù celle loURUe c-l périlleuse expérience. Mnis riuiimc il 
n'dtnit otor; qu i quelques mille- de Ijïudies, il ?c rendit dnii-^ eeUe ville et fut léiuoiu, eiicurc une 
fois, le 21 mai, des nouveaux succès qu'oblemiit M. Ubinehard; il l aida lui-mèiue, el »e fit un jilai'ir 
de coulrihucrJt cette expérience. Il repassa bieulùl ou (■'rnut^e, non qnil se llatiai d'étru Uourcux, il [irè- 
vovail nsseï son mM; ninij il lie <'eu alaruiait l'a*. " 
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Tuiiilienu d« PilAliv de Hmlir. 

Aiuiti d<»iic- il fallait partir : le miuÎHtre, les créanciers, les cngaffcmvuts pris, 
(■Hit Torgait FilAtiv à brUer le lien qui le retenait Ji la torrc et à s'en aller 
rniiiii-ir. 
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Le 13 juin, » k- tomps parut, sur le soir, ou ne peut plus favorable : M. deUozîcr 
rêMtlul lieu profiter; va vonséquenoc, ou passa la nuit à préparer l'aoro-nioutgol- 
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L'endroit où les royngours étaient retumbès était celui-U inéme où Itlancliarii 
Wait. 8tx moi» plus tAt. <Iesc<*n(1ii triomphant : même inanimé, PîlAlre était, jusqui^ 
duiis sa défaite l't dan-s sa mort, |ii)ur-*uivi par ri'tto gloire rivale. 

Ainsi mourut, à vingl-huit aus, te plu^ éminciit do tous coux qui s'étaient occupéx 
encore d'aérostation : il ne lui manqua peut-être que de vivre, c'est-à-dire de mûrir, 
pour laisser apri-s lui la mémoire d'un hommn de génie. 

A peine eut-il rendu le dernier soupir quo justice comnieuça à luiétre rendue. Les 
versificateurs, gcnt bruyante et bavarde dont la verve servilc tour à tour déchire ou 
bie» enrense, célébrèrent Pilâtre mort avec lenthousiasmf (ju'ils avaient mis à le 
mordre vivant, et sa grande ombre fui sans défense livrée â leurs éloges, à leurs 
élégies, â leurs épitaplics (1). 

inutik «( dxni' tVpoir îDcerliiiii rte recouvnr le vwt »î déMti. 11 rcgiunit fur Ir minuit. l\ Tiûenit méiiiv 
■ eut frais, l'I !■-« iiinriiia EX|-vrts et nrimCDèi pont en iléniler nous nunoneèrKul >|u'il no iioiivait Otr» 
ptIM ravnralile. Nous noua reuilau'a A Irnvnitler avvn ardeur, et, i-n lri>J!< heures ih: tenijis, le linllnn 
te ln>uvA plein juiiju'iiux cinq «iiiême». La|iji*reil. tic 64 tonnoiim. joiiii aveu l»nt Iv biici'l-s possiliN-, 
Vfr» leiijuiitre hcurei, ie veut parut moiiu tioii; le» una^>'9 cliDSiaiecit iiord-exl cliiciM^iJu li^verdii soleil. 
lin laDi;a alor; un petit bnltuii Je tiniii)rur>lie i|iii itiiiniun d'nimril te veut do sud-c^t, puis, trnuvnut 
nu courant mntrairi'. riul t'uIi'iUk- sur lu cOU. 

- Cet ^rhei: u'nrdHa pûiut li-« iipéraliiinï. vt hirtiti'il la nionliiulBAra fut ploefi- sont l'aérostat. Vers 
Ici lirun'ï. ou lunt'a uu <li-uïiouie hnlliiu qui fui en uu inïtiinl pcrilii iN? voc!. Il fiilliit ovoir retours 
A un troiâii^uie l'.oiirrier. qui iniliiiiia In houne routi- : niois le ilùpurt fut décidé, ol iloux cuups df 
canon l'unnoucércNl ii tonte ta vdli-. Il est iiiutdi' do détudkr lerî ruifi-ns rfui m'oiil oiiijii^rljo iIl- monter 
dau^ tu maoliiue. pninciue dcpni« i|uelipie! jnure j'y étal^ desliué; c'e^I uu iuani|Ue do matières et aux 
inanvaisc» cjunlilés do «luelqutH-uuea ijuk je doi« lo ïio. 

" A Mpt heures sopl uiiuuti!!. tout »o trouva priil. la galeria nltin'lioo, cbar(:oe de coiulmsliblos. de 
proviiiouï^ ol des deui iufortnué^ oorocinulo*, M. l'ilrtlre de lloiior ol M. Itomum, Lu rupture d'éi| ni libre 
tut de 30 livre», et ! aéro-inouliçolllere > élevo miUi-slueiiseuieul, fuianiil avec lu terre un anxle de liO de- 
prés. Lu joie et la séeurilé étaient poiiilos sur le wiifi: dos voyuKenra aérleu». taudis iin'une inquiéluda 
tuialire paraiisait agiler le^ speclolents : tout le uioiido élaïl élunni- et jierâonne n'ét'iil ^iilif^niil. 

u .V deux cents pieds do lianleur. le veut de sud-e>l parut dirii^or la ULicbino. et btoulol rllo fr. 
Ituuvs i-nr la mer. UitTi^rcut^ courante. leU ipio b- veut d'epl. l'u)fitéi'onl alors pendant trois uiinuloï_ 
ce iiui m effraya 1>chuco<i[i, Le veut de ^ud-one^l devint enbu doniinaut. et b- i^lobe. on s'éloiiciianl de 
liuus par une diaKouule. regaMua la oûle de Frunio, h 

- Uttup ce ai'.>nieul, r.nn' doule. .M. PiMtro de Koiier, ninni qne nous eu étions convenus ensemble. 
TOalmtt dr^tccndro et olierolier uu courant plus favorable. 5i> ^orii ib-ti-riuinf' a 1ir<>r la soupape, iiiii. mal 
necoiimiodée et Irop duro, aura e\igé au|iaravaut et Jc-^ elforl- et ]ioul-i'iro uue »ecuur-se violente. 

■ C"esl aloi-s (pio lo luITolas a crov^, ipic la soupape eft reli-uibtio rlans iirilf riour du ylob.', oli|iie l'air 
luDnmmaliIe tendant ù s'élever el vouluiil >orlir pur rissm- de di^ pouces •pii vouait ilo .'e fujre. l'cuve. 
InpiHT, pourrie par <loi e^iai- inutile» ot pur un bips lie temp^^ consiiliSnihb', a eoilé. ol s'cpI seilleiiiout 

dérhiree sans éi lidcr^ rar >iii pa\ -•m, élurizué d ut pa=. ii*a onloii'lii, iii*a-l-il dit, ipl'uii bruit tro^ 

léger. land[9 qu'une délorikdioij Intato eu ilevail produire Un lrè4-lorl. 

• J'ai vu, monsieur. 1 ouvoluppe de l'itorosljil relnliibor ^iir lu uiontKolllcre. U\ liiaeliiiic oulioro m'a 
paru alors Éprouver ileun -lU troii' Aeooiisse?; et lu l'buto stst dél onninoo ilo la maiiiAro la pi Us viotoiilo 
el la pins rapide. L'i. ileiiv niallieiu'OnN voya|four^ sont lolubos ot mit élË trouvés fracassés duus la 
iralerie et ou.x mêmes place> iju'ils i>i'enputent ii leur dopart. 

'I Pildlrc de Hoiier a été tué >ur \r onup, mai? son nifitrtiinô eoinpaijiion u encore survécu dix unaulos 
i Mlle cbutiT affreuse : il n'a pa^i pu parler et n'a donné que de trér-lé;icr^ 9i|>nei de oonmiissonoe. 

• J'ai vu. j'ai examiné lit morilf(idliére,qni n'avait rien é[irouvé de fAobeii\. u'étautm brillée, ni mémo 
déchira ; le réi band, encore an centre ite lu ^lalerio, -V^l trouvé terme au motiir'ut do ii obiite. Lu 
machine pouvait être il environ nulle sept cents piodi en l'air; ollc e?t tombée à ointi quarts do bouc do 
Boulogne elii lroi^ cellI^ pn* di's hord' de lu mor. vis-a-vi> la tunr de Croy. ■ 

(V' Cilou» doux de oos épiiaplii's : 

Ci-ffll im jnmt l^riMTriirir 

^iri, ilnikt piiM »:<'iiéiGtit Irnnftporl. 
1^ l'Olîiu^u ùluiLuc Imiii'Io'Hiid In vATrwiv- 
V lruu>« la iiFCtiiiiT cl la ^luire cl b niurl. 



Doux momiments furent, ëlevés à PilAtre et Rtimaiii, l'un à l'endroit "mémo (le 
leur chute, l'autn^ daus le cimotièi'o «le Vimîlle, au-dessus do Imir sépultUPC. I,c sc- 
cniid porte ces mots (1) ; 

r. p. DE ROZIEB BT p. A. ROMAIN. 
E BOI.OMA PKOFKrTl DIE JrMI IS. ANN. 1870, 

PLCS 3 Mil,. r-KniBrs ai.tiores pR,Krji*m cAsf 

PUOPE TL'ItlltlM l-ROAICAM HXSTlSfll SLNT, 
KT HIC AMBO fOXSKPl'I.TI, 



Kl |4lbiiojil «ur ]if moiule «bnikfA iTovanT ov!^ 
El In (frnndniu- vX \rt ui^niil* 

VoJd un i|untraÉTi vlnei- nu Inif- Ou portruJt ^ie PilAtre do lloxirr : 

^A ploLCV, lii'ln»! nu tut i\ii'iin ri^vr 
Uiml It Ml |>n»i]Vi' jtTpr iW'lnL 

Tviidic A l'tliii ijMï iimm AbnU 

ft> 'I l D^ aiiti'i^ InAt-riiHlou, \ûtic^*^ «ur ]c mur tle l'egLbo lU' Viinillc^, fait vûuaaiirç 411c ilc» -nitiU di- 
PiUlrf' «r fïc n4>niaia oui fonil^ â |ïer|n''luii(^ uin- iiïrsae annUvrtûirr tlnn^ rMle ^^liso- " 
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Sriiiil^joUlire <lc Pîlillr* île Roiivr. 



CilAriTRE XIX 



Si.iNiiMK( : JiiuUii'I vl Miull-iii an Luxemlioiirp. 



I 



L'aéroslatiuii a ses luartyrs, et ils sont nombifiix : elle ii tué los uns, ritliculUi' 
les autres; et les seconds parfois ont tlû cnvior le sort dps iiromiors. 



■2\ 



Pilitre i1e Itonier ouvre ta liste de ceux à qui loiir amour de ]a scr-iicu ii coûté 
la vie; quelques mois plu» tanl, l'ahbi> Miollan et .laiiinet, ouvrent celle des clier- 
rlieurs ot des îtiveiitours. qui. jmur n'avoir |ias trouvé ou n'avuir tait que d'iiicom- 
plètes découvertes, ont été raillés, bafoués, chansonués. caricaturés au point do ne 
plus pouvoir racheter jamais la ri'putation de sottise qui leur avait été faîte et de 
voir leur nom devenir pour toujours un olijet ile moquerie et île risée. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui en effet que le publie, si facile au succès, est inexorable 
pour l'insuccàt. et que. sans exanicu ni eoutn'ile. il crible de ses quolibets et de ses 
injures le mailiiïureux coupahlode n'avoir point réussi : cette sévérité, cette cruauté. 
pour mieux dire, envers ceux qui ont échouii, est comme une éternelle, comme une 
ini'urable maladie de l'esprit, humain, qui s'obstine, au risque d'être manifestement 
injuste, â ne s'occuper que de l'effet produit, sans s'inquiéter de ses causes. 

Kt cependant, à combien peu parfois tient l'issue, heureuse ou malheureuse, d'une 
expérience? de combien peu il s'en faut que tel qui échoue honteusement aorte 
de répreuvo le front liant et fier^ ^ 

lîntin les f;rand''s déeonvcries ne se font pas tout d'un coup : la scieiic* ne les 
conquiert pour ainsi dire que peu à peu. au prix de longs efforts, à force de ti'iton- 
nements et d'expériences dont le pliin grand nombre ne répond pas à l'espérance de 
ceux qui y ont procédé ; l'inventeur ne trouve que lorsque beaucoup ont en vain 
cherché, ol ceux qui ont échoué ont plus de part peut-être que lui-même à l'inno- 
vation qu'il propose. 

Il y a donc injustice et puérilité à se moquer de ceux dont les efforts n'ont pas 
atteint le but poposé. et toute tentative mérite notre respect et ntitre reconuai-ssance. 
alor.s même qu'elle n"a pas réussi. 



11 



L'iihbé MioUaiL était fanatique d'néroatation. Il crut, comme tant d'autres depuis 
lors, .ivoir trouvé le moyen de diriger les ballons (I) et. pour mettre à l'épreuve sa 
découverte. Il s'associa à un certain Janinet. - 



'|| "Il il'i^l piiî II ])ir5iiiiiri*, -ii! Il- Jniirn'il ih- i'nri'. •{»!- IVulri-J'I'i^i' iIp ,\1.1I. IiiIiIii'' Miiilhii cl Jri- 
iiiiiol nit Hl) iiiK' F]ir''i'ii|;iiioii |ii!fiiiii;un' : il [inniil ijuilii m\>[|I \\\\ ''Atf ■■oiiJiiilj qiio |ini- rii(rK"ir il.- lu 
fi'ii'Uf(' cl l.'iiri'iillirnifia;iiiii| aiir In ^>i|nirl)i'rl,:',oiiM>rl.-iiLi MM.ili' MniitEnKi.-i'. Le ]ira6|ii'rlii6 i[n1l9 dou- 
iitireul. liu iiiriiA rl<' iMiir; ilvrak-r. aiiiiniir»!! ilu lalcul vl ik' hi iiiuilrslu^: miû^ le |iiililie, ili^jâ fuuiiliit- 
Hi^^ iivvi: ■■■ |>l>i« l'kiiJiiniLt ili'^ pli<'-iinuii''ii>'t>. \\« ^'i-tu\infia ]i<init ili- Ic^ ji>i mikIit. Lr'iir iioi'si'v^riiiicL- 
IToiivi' n.ssi'i s.'iisilili'iii.'iil li'iir t<^\<- |iuui' W sr'ic-iios l'ii i-lli-^-iU''iiits : la iii<'i.li.n'nti> ile li'iir foHoue oo 
fui |iiiiiil iiti i>li'^liii'I'' |iiitii' v\\\: i>l. i"\\^ nViiit jiuiiil n-iii|<li |'lii^> l('>l \<-<\r^ l'iijin^eiiiDDtï, c'ost enas 

■ lo.lli' pur II' rli'Tillll ■r<'Lli'<il)r.'l;:L'1>1''Lll •)•■ l.-l [Irll'l rllt {illIlUi' l't lu rlinirlllti- itC!^ avillli'i':^. 

- IIh mit (jiit, ilii l'Oeil', il iriuiLrt'-^ (■i!nr<l!i. |ilii^ r|ii il^ it'jiMiïi'iil |>r<inii;<: kiir |>rL>i|>crIiiïi annoni.'ail tiiie 

lll>>lllj.'->lli<'TI' lll' 11! l'i'.'ih lie rlil>lllc>tiv; ilf i-u r.Ilt liclKII'iilIp nilUlllOllll' Ic^ illtlll'll^lmi?. H on â''!! III' III- 

iiii-iil li's friiïd : kiir iiiiii.'liiin- r«t la [itiir uciikIl' i|ii<- T-tii iii( vik- jii^i|it li l'v juiir -Iniiti In •'n|iilnli' ; Il t<fl 
fUthA i|jin* ijv nui>'triii'Uiui |ilii' di- J "«M iiiiiu'3 ik> t<>ik' : -n lidiilcin'. i"U i ceniiirpiiiniil sn frnWie, cpI 
■II" l'IiiB ilo 11)11 ]>lnil'. «un ilijiuii-lri< ik- %\ ■■! 'i\ ririMiir/'rctirii lif ïûl. Tmili'^ l''= ex[N*ri''ni'p^ rnïtes jiis- 
i|ii'Ji pri^fi'nt, 'oiii^ lim y(>iix ilt- lu i'ii|iilali'. n'ouï |>i'tV(^iilL' que ik'iiv v.)vn;i<'iir$: i-tWe iimi'liîni.' sern 
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HtSTOniE DIOS ItALLONS («l 



Ils entreprirent en commun la construction d'une immense moutgolâère, haute 
île cent pieds et large de quatre-vingt-quatre. 

L'ascension eut lieu le dimanche 12 Juillet 17B5 (1). dans le jantin du Luxem- 
bourg. 



uontèe par i[iialrp, Hvuir : HM. l'abbé Miullau cl JauJarl, nuteim de cet aérostat; M li^ niori|iilA if Ar- 
lanilfs cl M. Br«<]iii, uj^cauïcîeD. 

- Siius aTi)u< retuari]U(> i|iie l'utteiitiun de* nuti^ure t'est d'abord portiu àtimpliUer l'appareil de la 
Dindiiiie. Us oui iiu])i>niii^ l'c^lrudi- où on la plaraîl ordiiiairpiniuit, el \es ludl;^ exii'ricim, et ilh le» ont 
fuppli'i'-i pur des iriÙL- purtutifs lUi-B h lu f:nliTiP t't ilcalinc-f ù voïnr uvoc elle. i:cllc [irKi'.niilk.a u \k 
Iriplf aiajita(!« de iwnin'tlri- la fiipim-s^iuii du I Olrnilp. de duiuiiT de In fiic'itilé pour rcmiilir In. lun. 
cbiue daiiB \v preuiier vudruil venu et de la pri'^erver du !eu vn cinpëuliaiit, nu iiiomenl de [n de>- 
ttale. le trop iiraiid abair>seui'.-iit dea loiles. Eiiliu les voynxi'iir* se pourvoient d'un éloiifftur pour met- 
tre fcur le réeliaud, dune eerlaîiie i|unnlilù deau. de que|i|UeB ep(m(;es, de deux jollpupes tre^n^oui' 
DiodM. d'uue aiiere «I d*RUL' Rebelle liv r'orde, 

^> MU. l'abbr Miullau el Jauiaet [i<? iVlual pa^ propoe^ dv donner un public uu vain spectnclr< déjh 
lElUIM. te (lealinvul. dans leurx c\périeur>-s. à l'i-stni le dcui niuycu/^ pbv>iiiuc« de diri'clioii. dont 
l'un ■ éXè rmafiiue pur M, Jim'pli dn Munliiollier, gui ui- l'a point e:(t'cult' : il coiialslo duii^î une ouvcr- 
liife latérale pratlipu^e nu liulluii. L'air dilaté, e'^i'liappaiit par vcllc uuvcrlnre. Irappr l'air cxtcricur. 
duut la r#acli>>a doit fuiri' nviiorrr lu iiiHcliiu'- eu Renv cnulraire. avec mir vitesse évnlui^c pur l'nulpur 
k »ix Ileiie* pnr lieure, en hnppi>r>nut l'onverliire il'iiu pieil de diatuf^lre. L'n de uob plus ci-li-lircs pli.v- 
(icieuH. M. de !iau«aure. dans uoe lettre ^erit" au sujet de lu gruude uiuul^ulUËre de Lyou, a dit qu'il 
#lsit II Kouhnilrr que i[nel<iu un fil l'esKai de ee moyeu. 

■■ Le nii^niQ M. de Saussure, npri^* avuir purli^ îles f.tpeee uiêrnni'[ues iippligui^e* i\u\ nérosluls, finit 
par dire que In eonnai"»ooee de* lUvers euiirauU de l'aluiiir-plieri' situ vruisL'iuliluMeuieui. un jour, le 
uiuyeu le pliiii edltiare pDur dir>(;er les bHllnn^. C'ait pour parvenir ù lelte i*i>iiuuïssiiiii'-- prËiirurr i|iie 
MM. l'alihi'' Mi-illan et Janiitcl uni ailnplé ii leur inai-titnc deux pelil« bullilil^, iluiil l'un, iruipli d'air 
Inflnuimnble. d»it «'éli'vcr uu-dc^su^ de In mndiïne A i:il) picd~, i-t l'niilre, pli'ïn d'air nlniiiiip1ii!'rii|uo. 
e-t tn^pi-uilu h U lui^uie 'liâliiiK-' aii--le^siiu^. Eu giippu^anl ipiu l'elTel de ees deux e^péeee de luuyeun 
n ait poi tout le 'iiitiV. ipic 1 1.111 iiuii eu altondre, on ne doit poa luoiue savoir itrt^ It ces deai physi- 
cien» de le* avoir es^uj.'-.- les premier». 

• L'atrnxlnl. dans l'i'-tal <iiii' nnus ïeni)Us de dire, parltru diiuaiielie ii midi prètî?. Il s'éliverii de l'eu- 
do* >èpar^ du jardin du t.n\eiiibour)j. On tirera ipialre boites : le pi-einiere, une dnuii-heure avant de 
Titn cooinieneer, pour avertir les peisonni'M ropsenddHt'6 dune le j.ndin di' pnsaer dnna IVuidiis; la 
deuiiiine, pour iiniion<'i'r •pi'un ulluiiie le (<:ii ; lu IrolKlènii', pour iiidii(uer ijue \c. Iiallou tst parrnilc- 
nivnl plein; el In giiuttïeiii-- [mur iiiuniitcr !<■ moinciil ilii dcj^urt. 

• Ln distribnlion lU't hilleli !-■- r<:rn d^ninin. jour de l'expilTieui-r, maniement dan» drux liureiiux. 
dont l'nu sera pUet dnn^ In rue du TliiïAlre-Frnn';ni>. ibez M. nii'i''ry. et l'autre n la i>laep Sniul-.Micliel. 
prdf le l'orpF d>- i;>i"l''' "« y li'<'<ivcni iK-; liilkti île t> livrer pieir entrer daus la premii^re cuceiute, 
ainsi i|ue des liilkte de J livrer [loiir eiiln'r dau) l'eoeloa. 

On lit d'autre part dans Inlorrra/ioniiance treri'li- ilr Haehourniinl : 

" Poiul d'r.xpÈriencc ai'riistatii|ue. depuis r.tllc de M. Clinrli^s, qui uit plus oci:upt5 le publie que 
celle de MU. rablx^ Miullan el Juiiini.'t, W* y truvaillimt drpiiîs le mois de uiars dernier. 

• Ceil ail Luxemboura, dans la partie vagur et di^pouill^c d'arbres, que l'aecenaiou doitse tniro. (lu 
n'y entrera qui.- par le LuxcintiourK. qui lui-nn'ine sera fcrnii'. Toutes les [irecauliouî sont prises pour 
qu'on ne puisie t'Irc admi^ que pur bilkt de ;î livres. Le plus (irund ordre e;l établi pour les voilure»; 
et an einplucenient iWtini- pour eellf* de la fnmille royale nnn'Uii'c d'au^iisles personnes. 

■ Outre le ^rand aérostat, il csl question de dent |iUi-' petits, dont 1 un uiariberu inu pieds au-dessus 
de iui et Tanin.' ir>il au-dessout: il y a une inlinilé il aulre^i eiironstam^es de l'appareil qu'on ne peut 
npporlrr ; eu général il est Irés-eouipliqué. et les bnus pbv^ieieuâ n'j ont pas Toi. " [10 juillet, l, XXXVI, 
p. 101. i 

'Il On lit i la date du S juillet, dans In nn^uie eorrespondanee : 

• Lci dévots sont fort scandalisés que .M. l'abbé .Miollan ail choisi, pour le jour de s'ia expérience 
■irostalique, un diniunche. et p»ur le lenips. celui de la nialinée. c'esl-ii-dire l'heure de la niessi'. On 
■Mure que cVtl sur les rcprési'nlu lions de M. le lieulenaul général de police que le choix u clé (ail pour 
DC pas détourner les ouvriers. Il a calculé que durniil le reste de lu semaine ce sérail pi>ur eux uiip 
perte de plu* de cent mille écus. Il a eu le couru^-e de i*<nulmrler ainsi le uix'll de tu lleiiic qui désirnil 
voir ce spectacle et voulait en conséquence que ce ne fût point le diniancbe. Su Majeelé a eacrilié »on 
plAisïrà une aussi excnllence raison, " (T. XXXVl, p. lOl.l 



j8S HISTOIRE DES BALLONS 



Une foule immense, la plus grande qu'ait attiré le départ d'un ballon depuis le 
jour où Charles s'était élevé des Tuileries, y assistait. L'annonce d'un nouvel ap- 
pareil de direction, les proportions considérables du globe, le bruit qui s'était fait 
autour des préparatifs, la présence enfin parmi les voyageurs du marquis d'Ar- 
tandes qui, aéronaute du premier ballon monté, n'avait pris depuis lors part à 
aucune ascension, tout avait attiré la foule et piqué sa curiosité. 

Cette curiosité mal satisfaite allait bientôt se changer en colère, presque en 
rage. 

Le gonflement du ballon, apporté le matin de l'Observatoire où il avait été con- 
struit, commença à midi. 

II durait encore à 5 heures. 

Malgré tous les efforts et toutes les tentatives, la lourde machine avait refusé 
obstinémentde s'enlever. 

Le public, exposé depuis dix heures du matin aux rayons d'un soleil de plomb (âS'J 
s'était vite impatienté ; puis de l'impatience il avait passé à l'irritation, de l'irri- 
tation à la colère ; il n'était pas loin de passer à la violence. 

Déjà les quolibets, les calembours, les railleries, les chansons, avaient fait place 
aux gros mots, aux injures, aux menaces; aux murmures, isolés et encore voilés, 
succédèrent les imprécations, les vociférations; et enfin une immense rumeur, pleine 
de mille bruits divers, un inexprimable brouhaha remplit le Luxembourg, 

Les économes voulaient venger leui-s trois livres perdues, les grands mangeurs 
leur appétit méconnu, les délicats leur visage brûlé, beaucoup tous ces mécomptes 
réunis ; et la fureur de la foule, s'excitant elle-même, se grisant de ses cris, mon- 
tait, montait toujours. 

■ Elle éclata enfin, et la lourde masse dos spectateurs, se remuant soudain, tomba, 
plutôt qu'elle ne se précipita, sur l'enceinte, qu'elle brisa, la galerie, les appareils, 
les instruments que mit en pièces son effrayant choc. 

Au milieu du désordre qu'avait produit cette formidable invasion, le feu prit à 
l'aérastat. 

L'incendie, qui toujours d'ordinaire épouvante les foules et les fait reculer, fit 
avancer celle-là : elle se rua sur le foyer, disputant à la flamme les lambeaux du 
globe incandescent, ot chacun s'en retourna chez lui en emportant un minuscule 
fragment de la gigantesque machine. 

Recherchés par le public, qui n'eût pas été éloigné de leur infliger le même chù- 
tinient qu'à leurs innocents appareils, Miolan et Janinet purent, à la faveur 
du tumulte, se dérober aux manifestations peu sympathiques de la foule et lui 
échapper. 




ù^ Mm'Âêêi^ — " — ' I ' ^* Tif- -; 11' Il I /iiV ifi liif \iff éi j ta-inTif . ^•/^•■- Mâf *f>ivït^t%/ Jt a^** IftBn- ^da^ jCrm-^^ 
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Ils ne purent échapper aux chansons et aux caricatures. 

L'admiration constante, in^nterrompui^ nous fatigue, et depuis riiivention des 
ballons les Parisiens n'avaient cessé de se pâmer : ils étaient las d'un si long effort, 
r*t leur esprit critique demandait à s'exercer sur quelque objet digne de l'inspirer. 
Il:* n'eurent garde de laisser fuir l'occasioa propice et, reveaant. leur mésaventure 
subie, à des sentiments do moins cruelle vengeance, ilf* se contentèrent de remplir 
leurs maisons de caricatures (1) et leurs rues de chansons (2) contre les malheureux 
aéronautes, tandis que li.^ théâtre s»'euiparait à son tour de l'aventure du Luxem- 
bourg. 

ri) " C'eal nlor^, dit M. Murîmip iiu^qji vil pkitvoJr ^io louk't parts la qaultbels et 1<!9 carii.'ntijrr^^ 
L^fil>b(y AlioUuiJ Tut di!!sormuLt repréBeul>> en cliul i>Tné d'un iJihnL JouiiieL Tut méLaïuorpliuSè en Auif^ 
Sur uilij Kstuiiipi.', on voil iim.' Ht'i-epfio/t ù fAraiiérun^ 'h' Mt'nfTmirtre : l** tlinl MioMuQ eL rdue Janio^t 
nrrhVQt «ii Inoiiiphv sur Leur fauwax. buUûu ni ^oui r*.*i;ita h la loIUd^ ii*^& Mouhiii>'b-ViTDl pHr uur* ns' 
semblée aaleûuello Je ilinJuus et d^oiea «D dJtfi^riîDluï iio»tura«, Sur une autre estampe, on toîI unv 
inoiituf^ur uocïoiicher duau âouri^. 

u Un gruiicl dirssijit A l'asipect pJu^ ^^rieu^i, ruprëi^^^iilo nm- vir- iIo f'i'ïi^vatwn 'fu bnUan, faite par uk 
di^tot^hcNieut (fe lïiLi'J^Ë-âikisaf^ : Ujuift^ur 0-\uctL-, 11 piedâ H pom-i^â 5 Ugupa, meâiui^s ù l'aide O^uuu 
perc/ie. Mille Épij^rfLuiiueâ orueur hi luarge de ce^* ËSlnaifieâ. Exemple, ceMe-ci : <■ Cbm^uo son mâLleri 
les vacUua aerout liieu -^unlâe», •• 
(2) VuLci l'une des plus répondues; Q||f »e clknnlail ^ur l'atr : On aifr:~rotis, i/ionaieur' tahbif 



U'HtKu Luxi^mbourg «ujounll 

Ou LoLit Pjirjï t'vii rëunï 
i'pur vuir IViiH^ncnce. 

Ëlr hi>ri? 
D'un ^^uW àts cun^i'iiuoiiur, 
V ou ï J»' vo U-» Ar r \n dd . 

Cluururj wn ffrri|>n'Mi*iijau1 

i*OUF VUM' «Dite DllT^CllICt 

llh bien? 
VmiJi in^tatuDJ^s hwtx- 

Oii ■ ig dniit 4'cUt: a»>uiitbk%', 
Mfmt^ Lin*' l^lo couroQuËi'p 
U^iJtai>J htmifiiMip votr, 

V.U bitii',' 
Ni-»t vojM^miraiMi l'mr, 
Vuii« TirmilPuUfii biuia, 

l.»i> fut quaEni lu'iirfr* n nyfki4t'i 
Kl L^iï ^Itrbi' vq t'unluicrL 
Mai4 i|uclJif rliv*c dmn^i:. 

Ml bien T 
Eu fiutiilir tl «f* cliJtOgv, 
Vuuii lïi onUn^M bloii' 

C«^l abWi c|iM m Inni M hmir, 
Kii uc jt'ur |ii;ti1 luiti iuti créJilp 
Kn avriAiii 'ïi' ■■■ »iiU*-'cv, 

il laituil'l fikfr In lerro. 
VûU» m'cnlcnJei! biirii. 



OUKià, mon lr^-i?b«r MidIUii. 
Vj> uQup cat IrtiB-dûoliauDHEiT ; 
Puiip iin II ■ m t mil Ue cumr. 

i:ii »n-'n-' 
IJ pp«t lo |iliiB l^rand Ottllii^ui', 

VOUV m'rhll^IlHlTl IlLidLl. 

|tdAB[ iiiun pAuvrc Jtmuul, 
CooiniP «n^oci^ de re |>rLfj4>l, 
guo lu lia 'OïDi ni«lii]4'. 

Tuimvrni Lhi iiiftlJEV. 

Vmi* m'unliruili'i lu^a. 

^■Jlin lu fuup *ln l'uuivm. 
rim^t Hi |Mi?r| i|ihO daLt li^n (ikrtr 
Avec vitlri* CBMcUij, 

EU hirli'.' 
Uni CDn1ii-nl Ia rf<(tpUi>H 
Vuu9 mVtili^ndtiJi hii^n, 

Mnik^iTir d'Ar'nnrli^ AntririiinoiiT, 
Lin VBm «'fl lllJl>l>4^ ^t\ Inucmcnl, 
Uit lu vu Uni- It-iii juurd, 

Eli UiOEi ? 
Leur piV^lcr *M Hti-iMiri* 
Vout rn'cDlïQdDi bicn- 

Si dono mcï?ifurï Ic-^ [lU^^ioipri* 

tju^ll" itmlpnl «'■* Ui-tbfiftt 

Ëh hipn ,' 
Ulii 9Dhl lo ri^tH di-? «m. 
Vaux ii/ciLli^tid«£ bipii. 
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La police n'essaya pas du réafiir contre l'ini popularité des infortunés invontoura, 
et on lit II la d»to du 22 juillet, dans la f'on-eaiinndanee aeri-f'fi? de Hachaumont : 

B On ne rcssn de parler do V&hhé Mioian, et la pnlico soinblo l'avoir abandonni^à 
la dérision publiqun, on permettant qu'on lo chan^'uiiiùt dans les rue^ pour le punir 
de son tsp^ee d'escroquerie, piircc qu'il savait très-bien que son aérostat était de 
nature à ne pouvoir s'enlever, et qu'il 8'èt.iit enfui de bonne heure, sous prétexte 
d'aller chercher quelque-s ustensiles propres A son expérience, et n'avait point 
reparu : ce qui a fait retomber sur ses camarades toute la vengeance du peuple, 
auquel il a fallu les soustraii-e par ruse. Quoiqu'il en soit, voici l'anagramme qu'on a 
trouvé dans l'abbé Mioian : fialhn af/îmé il). » 

Et queiquc-s jours plus tard, ■■ on ne cesse de se dédommager, par des chansons, 
de l'escroquerie de l'abbé Miollao et consorts. On en a fait une sur l'air : Leseaptwins 
tant de$ gui-ui; la nicilleuro de cette espèce, quoique sans beaucoup de sel encore : 

Ji- me muïH'nJrai du jour 
llu gliiht- du l.uK'UjIiuuri; ; 
Qui? Ai- immdp il y iivuil, 

Miinsit-r Janini-t. 

Monsieur Juniiit>t, 
Qui' lie inuntle il y Hiail. 
Pour ïoif i'ïl s'emulcrail! 

I.a»i^ d'Aïdir ■illr'niln, 
El il" ni> l'Bïoir poini ïu, 

Chnriin 'Vn ,illiiil i1i<nnl : 

I.'.iI>Im'- Mioltnn! 

{.■.il,tii-Miollrtn! 
Clia-:un >Vii allait disant ; 
Qu'on nuus rende nolrr argent 

("pol h qui viil un larnlieuii 
Hc V'ilrc pXnW Ji furirnoiiii; 
J*i:n ni vu iliin^ liiiit Paris, 

Mi'ini- A Saint- [Iniil*, 

M-'-fiiP h Siiinl-Kr-iiis; 
IVii iii vu diius tiiur. Pid'is, 
Donl vnui' Rxrileï les ris. 

Von» n'ain'Pz jamais 'bvAix jt'ii, 
Par 11! M'*li'-iiie llu feti; 
l.e «yMil'iiie i-sl iilii-- l'Spert 

1)1! i;ijiiL'le et Hi)l>"r1, 

Ul' (;iii.rli- <■( H..l.eft: 
Le systi^m<' "^l plii^ i'\|iLTt. 
Et "[ui ïi'iit h'n\i iîAK*"'<' pi'l'd. 

Enfin, le .3 aoilt, la nv-me oorro-spoiidance (3) cite encore une chanson dirigée 
contre les autcui-s di.' l'cxpéri'-ni''- du Luxeinbourp; : « idlo est COD-séo faite par un 

il) T. XXXVl, p. 129. 
fS) T. XXXVI. p. 152. 




Mort dfl PMlT» lie Hoiicr. 



CHAPITRE XX 

SnaMiinK : KipirlnncM it'Atban <■[ Viill«t> 

Populaire on Fraot'o, |iarl»ut connue et pratiquée, l'aêrostalion comptera àé- 
sormais uu Dumlire {ilus grand cliaquo aiin^o de dévoué» et de lldèles ; mais la plu- 
part dfrs ascensions accompltos iit; prosciitunt que peu d'iiitiW't : idnntiqueslosuncs 
aux aulivrs, ellwi so rosscmblenl au point do lasser Ira plus curieux. 

Ce qu'il eut plufi intéressant dfi suivre, c'est le mouvement qui, d<'» 1783, en- 
tmiiio les oKprils êpri» de l'aérnstation vvr» l'i^tudo du problème de la din^clion des 
ballons, pniWème qui s'ost posé dt*Mlt.*urdècouvertootqui, examiné, fouillé, l'Oloonié 
en touH iwns depuis [irés de cent ans, n'a pas encore livré sa solution. 

Avant ITS.'Smt^mo, quelques mois à poinu aprt-s l'invention des aérostat», des 
eff<irt», d'itit nous avons Tait nieiitiori, avaient été tentés; mais il nous reste à parler 
d<-» expériences iwstêricuros qui furent faites. 
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Il est inutile do nous arrêter aux essais d'un nommé Campemas, ingénieur ordi- 
naire du roi, qui, après avoir bruyamment annoncé. sa tentative, avoir ramassé de» 
fonds et eiitretdiu :i ]ilusiours reprises le public (I) do ses efforts, dans des lettres 

(t) Voir.i dm» de te* Ipllref ; o11o« sont D>lrcs«iee au Journal ilt Pari» «t dUeot les inaifeiu il« di- 
reclion qu'il devnil employer. 

Parii, »« tP MlabM lltt, 

« Me^ieura, 

« ijHoiijiii- jn Aatsp taira cctln Sdiimini- mon p\pi>ricnf:c n^rosln tique, j'iin.iK'in; que UMt «ottirrip- 
Ifiir» ni" !innr(int hnn jtrd de In rrlariliT dit qiiit!r|iie<i jours tor^iin'ils $t>ronl iiislriiiU àce çhaxtgrmenU 
qni" j'y njipoplr- ilnns i:c monipiil, dnni tn sriilp \ue de ju-rrcclioniier cïUo découverte nnissaiiie. Joi 
foit [iiinr i-llc, rotnion liipu d'ontrej iicrsonurs. licmipoiip de déiiciiïps iufnirlueufp»; niif^i jt? iiii- mis 
inslinill ti mes di^fiiMia, nt jo ne rrnins [itiis rirn. 

" (.^nnrnnle ouvriers Iravnilleut aous nir» <tiitrcs; je vnis détailler ici 1rs Dceugiatiout de l'eax.qui 
?niit r<'itni!i h In cisrrnc du raiilioiirg dn Tcinpln. 01^ I'dii continua A voir le biUoii eu (ireiiAiit lïm 
billi'lî de depnrl. 

- \.cf nm i^l^ihlisapal iidp iiMi'liine inimi'nse •'np^lile île ronicnir qunrnnle milliers Jics'int de im«fl| 
tjirei ea (crmentnlion pour en ■■.ilrniri' In i^iz qui doit remplir nin tour nt^rodaliqno. V 

■• D'niitres font de mon pnviiliin nui- limyiip ?«lle, c|ui ser.i Irts-pitmniodc pour les voyageurs. 

' Cen\-ci pr<''pnrent trois nir>;i'eiis dllf<:rent:. qni tous seront niÎE en nioitTeint:!)!. [lour niïeiix s'as- 
siirr de In difeelion. 

B Cenx-lli Irurnillcnt A In il^eoratioii ilii bnlloii ; il^ si>nl diriu-'i pur nn linbilo (t^eorateur du roi. 

" D'untrp' l'nttii reiiiplisseut peu ti pi-ii, cl 11 la vulunlt' do» ppinirr?, la (onr oi>n)"loliqiie, ii lapsnrr 
qu'au la déeori?, il l'-iiile d*un« uiiuliiii« di«po*^i! pour rueiliitr •->■ travail e[ qui jwurra avoir d'autres 
Rppli>;aliuns tilile?. 

" J*ai riionuour d'iilre, eli;. 

« ^^ni ! Ci.iini.ux». • 
ilniiviinl ilr Pii-h A\i 2t oelolire lîSi.i 

" Mi-isii-iir^, 

■■ Mi.i prTiiieltrii-ï-vous d'apaiser par vi.ire jimninl le> pcrsoiiae* qui fiuquit-tcul sur le rplnrd du 
lijon '■\p(''rietii'i' nF''niMaliqiie .' J ai snrmunli'' le» idislneles que me |iri^fciiliiit le rlêdiiit île *erour». J'ai 
truuvf i|ueti|He* re?3ourees tliox mes amiî; je leur ilnis le* .minces lie? derui'H-* travouv que j'ni un- 
iioneêi. er. ijuid qu'il en fcut, iim (lltipcnce ««'■rirnne parlirn inensniniueul. uief Iravnuïflnnt |imir.iinsi 
dire liuiH. J e^pi'ie que les ailMlour^. les snvitnls, le* arlisles, el riKore plus le» méeonleuts qui ijino- 
raieiil mes rnisuri;. s'riuiirv lieront de venir T<~iir mn mm'hine quiud iU auront lu le? détail» que Je 
vais eu donuer. Je dirai en i'n»?nnl un mol de l'appareil qui doit servir d remplir le ballon. 

« Vu fvudn* eu liois de lri'iite-si\ pieds da eïrconfi^ retire, sur douze de Imuleur. est ici en mspnMii. 
prt'l il ''Ire iWpiip,! fuv |e lieu du dépnrl. doiin une e»eavalioii souterraine, allii de rendri- la solidili^ à 
loiile épreuve. Ilelie lunne inimeinc e.i Fiirmnulée d'un ejliiidiv de si.i pieds de livinlrur »ur neuf 
de i>ourlo«r. i> ejliuiliv es! peree de quarante iinverlures qui foriii^iil aulaiil de elieminées par où 
diiit l'AHier iliiti* liiériMat le v.\t iiiflmiimalile. apré* s'élrc lilln' -Inn^ Iriiii- eouiltes d'eau dilTércute*. 
lieux ei^ne» eoneenlrlque» snul livés nn pourlour du niénie ejiindre ; ïla iWveul servir de réscn'oirs 
eondenijteurt el en ni^iiK leuijis Je eondneleiir* pour le k"' l.e disque »upéiii'iir de lu tonue est aut*i 
.irnié d'une toupnpe de silrelé. dutie éproHiclle el d'uu tuyau ^uruionlé d'uu elnpel pour laisser sortir 
l'air almoupliénque lonque le (!n« eu |irenilra In plaee : ù eiMé de la tienne fern é^leiuenl engiigé daas 
la l erre un réiervoir dould.^ de ploiiib. qui eoidiendta dix niillierj d'aeide vilHuliqiie. et le portera 
daii9 11 toune par uw r.imeau t.iulerr.-iiii et uu roliiin'i '.\ lia<ouIe. qui ^evsirtl il régler toute l'opéra- 
tion : uue aidre ouduilc i.iuterrnme portera, pendant re\|u''rienee. dniin le eilliidre condensateur. 
une Kerlie d'eau reuvertée et formée pur uu aj>i*liitfe de pl.iintj. Celle uineliiiie. quoique énorme, «ero 
conduite pur uu geiil homme. 

" Le ballou. qui d-itMiid pn'-<enl.itl nue l.uir iiért»liiliqiie. 4'*t iiujoiirdiiiii lin eylindrc boriioiital 
lerniiué par deux eoue* : «Un de lti\nnl niTïirii de piMiii-, m pomle esl ilée-mV il un (iro* dard en- 
touré de Hèeliei. sa lia^e e^^l ornée île ivinaui et il» iiioulitreH itarnie» de leuilJe^, de lleurs el de fruits 
Le ciiue de )'an'ièr<^ vt\ auffi rieliviuent tlei-iti^. Il iniHu rii]qi^i<>li''0 iioiirriei^re ti nn noiiTMii r^ga- 
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n <iui avai<>nt toute l'enflure d'uiio gascoiiiiade n, semble, à enjuj;er du moins par le 
sitenco d«s Jountaax. remplis de son nom d'abord, n'avoir jamais t'ait d'expériences 
sêrieusrs. 

Alban et Vall*^t. tJireci/>Hrs il'> l:i manufarturo de Jarol, ètiidièrcnt plus sérieuse- 
inont !c probièmo, ol C6 fui au graud juur qu'ils optîràront. 

Us oonstniisirenl un ballon dont k- comti? d'Atiois accepta d'être le parrain 
et qui, d'abord destim* à des ascensions captives, servit bienl^'it à des ascensions 
libres. 

" Les sieurs Alban et Vallet, directeurs de la manufacture de gaz inflammable 
i>tablie à Javcl, qui ont perfectionne l'art de former Pt de remplir les aérostats de 
quelque grandeur qu'ils soient, dans tel délai quon peut désirer, ont aussi fait leur 
spéculation de bénéfice sur la nouvelle découverte, et, dit un recueil du temps, ce 
serarraisemblablemoiit la plus utile. 

" Ils ont construit une machine aématatique aoiis les auspices du comte d'Artois, 
dont. aTec la permission de Son Altesse Royale, elle porte les noms, les armes et la 
livrée, et iU sont encore encouragés pur la bienveillance du baron de lîreteuil et 
de M. de Calonne. Cet aérostat est une Charlotte ou Robertine de 38 pieds de dia- 
mètre ; on y a adapté une gondole en osier solidement établie. Elle contiendra 

Utfiir pour 1m boll'in". !,■* l'j-limlrp i>*I on mrip.ili]iir'. il csi riirictii par Je? niissons gnrniJ de ms.T'i'ii 
lie r«uillM d'eau, el aulre» (•rncmpnU ilispa»!'^ |>ar M. I.c CrocmiT, linlill'' ili'i'cir'iteiir <]ii imI, 

• Lo )it»il1mi aéri»lBtit|ui!. ou tu dilii^i^iii'--, ijul <l',iliitnl i'iait l'yliuilriiiMc. •■<! aiiji>iiririiiii un liiii^' 
mIoq teraiiaè par deux ik'mi-lnucïi. "t fiirinriitl.'- Ann L:'il'l:i<[>iiii '-ii ilrapirri*!» Il'illuiit-'» 'litii? Ii'ijiii.'l 
■loil M mouvoir iiii lies moy-'n> '!i~ iliri-i'iiiiu, C-'lli? ^Jl<'rii- vs-i rlt'<'->ri!-^ de iiilustreï. (iiivaiiK et i^ornkliM 
en »luc H eu marbra tir tuiilp pfpÔL'c ; on ,v n uiiiisi peiiil itrs trunoii^. 

• Le* iiit>}'<^iii di- (lirt'i^tiiiii loiit nUapI^F' h lu ilili^i-iiiv ; il? sont trt'«-i- lésante el Ji-(.'iir<^s. 

• La purlie iilt*rit!ure du nlou [xirU- uu ;iiiiiYt.'i'iiuil de liO pii-ils de siir(ii<'e ; il eut iiiobiU- par lu 
iuaj^«[i d'uue rotic el il'iiii Ireuil qui, pur le seeoiir* de deus cordi';*, lUe le |Wiiverilftil il lu position M- 
•ir*e Aet roj-ogcun. 

• Première dirvi^Iioii. A k partie auUVieure du snl^ii c«t Wxt un cliAsaU qiiaJrnugulnire oi^ ta iiieiil 
un aie litiriiuuïat unii* d une rniiP et perfort' diin^ cii l.oi^iueur pour le jeu de deux verroiiillelit fi 
ruforts. Ces deruiers lerveiil il Hït sur l'a\e et il douuer le- pn-iliuii- pdisilile* a deux irraiids I.ihj- 
cliFT* disposée pour prendre les .lévialîoiH cl les ineliual^ous ni'-i e^'iiire* pour In runle, el d'nu autre 
càt* f*J lioiivli<'r!i peuvent lp)nriier runinie ih-i rnnie?, pieiidn? ilaiis l'iiir nu np|iiii c.inlijinel, el fi»rcir 
l'a*ri>»t«l de leriir. en ai-aue.mi. une uiiitelie .[u'ou dirigern u I iiide iln (.'niivi-rimil. 

Dciixi^uip mojeu, Ain parliez latérnli-s du tmlliin suid arlnpti-s deux e!i(l-5is Iriansuloire» nriiu's du 
ciollier* «1 de roiilellej pour fiiidilT le niouveiurnl de deLu .ne», sur c lioeun di's'|in'U se niruveiit 
ItttrempQt iIëiix. rainer ipn. Imimniil li:in]our^ du inëiiic ei'ilé, ;erviroiil a faire aller la iii»i'liiiie ru 
«Tant on en arrière, uiùuler ou desi eiidri' sans !•• ^einiirs <!ii lofl el *nu* perte de (ru/. lnurniT de 
droilf: el de pniitlie el aller oldului'inPIil a vnlouli'-. Ci'S di'U\ iiii-W-n^ présentent JUU piedj de snrtore. 

• Le Iroitièino inityeu de rtireetioii no prendra (nhnn iippni r;ur l'air; itl nomme il r.st absolniiieut 
uoilTtau. je utc riVierve de le t^tiro eiinnultre au ni-inienl il eu Tiire n^aiie. 

• (,|ua II ironie el rtui[niéiiic ni.iyenf. Ji- iinurnii» em'ore rUrr iii di'uv niuvcu* siuipli'ï ipii me îervï- 
ront jfour ta diL-eetinn. Le premier eii eoinpo^.* d'un poijil verlienl el de deux retîlea nmliiles sur de* 
portion» de ecrele grndtieeî^; il doit sertir pour arriver »nus déviation & l'endroit positif iju'ijn aura 
cliûisi |H>iir la de'eenle. Le ciucjuii'uie moyen peI eoiiiposÉ de quatre pelits vnli^ls de lalli-la^ ndaplè? 
à dM reworl' Irè4>l1exilde^, ipiï tieuilronl compte rTiariin Ci »on tonr de la marelie de In maeliiiip pini 
on iDOÎDV nreèli^r^e. 

■ (>i>ira-l-on, nuiK^iitur!, d'après ce ROnrt ilt-lad. i|nc toutes re* i-lioaes ainsi réunies, sans enmplrr 
c(ll«a dont je De parle pus el i|iii •inlélé l écdiKpeiidieuM-»-, nîeiil pu se Taire fimf lieaiieimp de l>-inps 
CI snnit lieaueoiip d'ur^'riir.' 

• J'ai rildlliieur d '-tre. ele. 

Siijii'- : Gsuri.uts. 

In(ifiiirur {irivifi-yï* th mi, /• In ■•ii\--viii' iln piiilifUiii •!" Ttnip/r. 
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Dous puissions éprouver des moyens de direction que nous croyons praticables. Les 
aérostats qui ont eu lieu jusqu'à présent n'ont été entre les mains que d'un très- 
petit nombre de personnes ; en vain a-t-on imaginé des procédés d'après les princi- 
pesconnus, en vain s'en occuperait-on encore, si l'expérience ne les consacre pas ; 
on ne pourra même compter essentiellement sur leur efficacité qu'après qu'elle aura 
étû réitérée à plusieurs reprises, et de manière à écarter tous les doutes que peut 
faire naitre l'influence de l'air dans la région supérieure. 

«Nous avons aussi été frappés d'une considération qui intéresse l'agrément 
publicj en voyant avec enthousiasme s'élever dans les airs les mortels qui les 
premiers ont osé en faire la tentative, il y en a beaucoup qui leur ont envié ce 
bonheur. Témoins personnels de l'empressement qu'on a mis à Rouen pour accom- 
pagner M. Blanchard, nous avons considéré qu'on ne pourrait que savoir gré à ceux 
qui se prêteraient à seconder une curiosité et un goût d'autant mieux placés qu'ils - 
peuvent aAuls accélérer les progrès de la découverte. 

a Mais fallait-il, messieurs, nous borner à des vœux et à de simples regrets ? C'eût 
été aussi peu satisfaisant que peu digne de* notre zèle ; possédant une des matières 
premières des aérostats et l'art de la faire valoir, il semble qu'il était du devoir de 
notre manufacture d'offrir au public les ressources qu'il désire pour son instruc- 
tion et sa curiosité. 

n L'honneur et notre goût personnel nous ont donc déterminés à nous occuper 
d'une machine aérostatique qui puisse devenir à la disposition générale. Encou- 
ragés par la bonté qu'a eue monseigneur le comte d'Artois de permettre qu'elle 
portât son nom, «es armes et sa livrée, et par la bienveillance dont M. le baron de 
Ureteuil et M. de Calonne daignent honorer notre établissement, les citoyens à 
qui son existence est due n'ont pas craint de faire de nouveaux efiforts pour secon- 
der des vues aussi intéressantes. En conséquence, nous avons le plaisir, messieurs, 
de vous annoncer que nous venons de faire construire, d'apr&s les procédés de 
MM. Charles et Robert, un aérostat de S8 pieds de diamètre. Nous y avons appliqué 
une gondole solidement faite en osier; elle contiendra quatre personnes, indépen- 
damment de deux conducteurs qui seront l'un à la proue, l'autre à la poupe; elle 
sera portée sur un filet pareil à celui qui portait le char de MM. Charles et 
Robert. Lorsque nous nous en serons servis pour les expériences que nous projetons, 
cet aérostat sera conservé sous une remise que nous lui avons fait bâtir. Toujours 
prêt à s'élever, il sera à la disposition de ceux qui, comme nous, voudront faire des 
essais, ou de ceux qui auront la simple curiosité de s'élever dans les airs. 

n Deux cordes attachées à l'équateur du ballon, retenues et guidées àterre, met- 
tront les voyageurs dans le cas de n'aller qu'à la hauteur qu'ils voudront et où ils 
désireront, de descendre et de remonter à leur volonté. En prévenant ainsi tous 
les risques, les physiciens pourront se livrer tout tranquillement à leurs essais, et 
les curieux à leur goût. Ce sera pour toutes les classes un observatoire d'autant 
plus intéressant, qu'il résidera dans une région inconnue, et qu'àla faveur de bonnes 
lunettes on embrassera une atmosphère plus étendue qu'aucun observatoire n'a pu 
encore en procurer. Nous espérons que la précaution des cordes deviendra bientôt 
inutile, et qu'en adaptant à l'aérostat la manœuvre dont nous avons fait l'éprouve 
sur un bateau, on aura à ses ordres un moyen d'aller en avant et en arrière, de 
monter et de descendre sans perdre de gaz. Nos expériences commenceront inces- 
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sammenf ; mais nous ne les rendrons publiques que lorsque nous nous serons assuré 
particulièrement de leur effet. En annonçant alors ce que Ton doit attendre de notre 
aérostat, nous ferons part du moment et des conditions auxquels on pourra s"en pro- 
curer la jouissance; jusque-là, si l'on a quelques idées à nous suggérer, ou quelque 
demande à nous faire, on pourra les adresser à Paria, etc. 

n Nous avons l'honneur d'être, etc. 

« Signé : Alban, Vallet. » 

{Journal de Paris, 17 octobre 1784.) * 

Les souscripteurs répondirent à l'appel des directeurs de la manufacture de Ja- 
■ vel, et la ballon fut construit; mais leur projet primitif subit des modifications. 

n Les sieurs Atban et Vallet, écrivent l'année suivantelesauteursdo la-/7or»-CTpoti- 
dance lecrète de Bachaumont, directeurs do la manufacture d'air inflammable de Javel, 
qui avaient, dès l'an passé, annoncé un ballon de plaisance qui serait arrêté à terre et 
serviraitseulementàélever sans aucune crainte ceux qui voudraient en essayer, n'ont 
pas donné suite à ce projet ; ils ont cependant construit dans leur moulin un aéro- 
stat nommé le Comte d'Artois. Ils ont voulu en offrir les prémices au prince qui leur 
a permis de se servir de son nom. Instruits que le duc d'Angoulèmo et le duc de 
Berry étaient à Bagatelle, ils s'y sont transportés dans leur aérostat et en présence 
de ces petits princes et de leur cour ont navigué dans les airs jusqu'à Longchamps 
et sont revenus do Longcliamps à Bagatelle. 

Il Madame la comtesse d'Artois s'étant rendue sur les six beures du soir dans ce 
château, ils ont recommencé les mêmes manœuvres, et avec plus de facilité encore 
par l'habitude. 

II Ces navigateurs n'avaient pas t«nté leur essai à ballon perdu ; ils avaient une 
corde qui pendait à terre, à l'aide de laquelle ils pouvaient se faire arrêter quand ils 
voulaient. 

H Encouragés par cette expérience, ils vont travailler de plus en plus à perfec- 
tionner leurs moyens de direction dont ils ne font pas mystère et qu'ils écrivent être 
les mêmes que ceux annoncés dans les journaux de Paris des 4 janvier et 4 février 
1785(1). « 

Le 23 août 1783, les aéronautes s'élevèrent en ballon libre. Ils voulaient aller à 
Versailles et avaient la prétention de se diriger. 

Partis à 4 heures 23 minutes du matin avec un troisième voyageur, Tnichon, 
leur garçon charpentier, ils rencontrèrent tout d'abord un vent de sud-ouest qui ne 
leur fut point favorable et, sans monter à plus do 200 pieds, atteignirent la plaine 
de Boulogne où ils descendirent. Ils se dirigèrent ensuite sur Boulogne et y atté- 
rircnt « par l'effet do leurs ailes». 

" De là, disent-ils, dans leur relation, nous avons considéré la hauteur des mon- 
tagnesque nous avions à surmonter: comme nous n'avions pu emporter de lest, nous 
n'avons pu aussi recourir qu'à nos ailes pour nous procurer l'ascension dont nous 
avions besoin. Leur battement horizontal do haut en bas nous a si bien sen-i.<i,qup 

'1| rwTM/Mnrfntiw iKrHe de Bnr-hnamont, 19 octobre 178*. T. XXVt, p. Ml, 
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tio p.mvuii' évaliici' ht force du v<.^nt, puur jagi;r sairtcment du mérite é) nos cfFarto 
ctiiolourrésuItat.NousavouonsquG nous n étions pas encore pourvus d'un insUiiment 
nécessaire pour cet objet. Sous avons redoublé à plusieurs rfprisos notre combat 
avfc le vont; nous avons olserv'y, d'après lu. rouU' fpio nous avons tenue, que nous 
obtenions toujours à peu près lo même avantage. 

«.îioua nous sommes élevés, pendant ce voyage, à 306 pieds do Haut, et nous som- 
mes descendus ;i deux reprises ]iar l'a inarnetivn.- -seule de uns ailes. Lors de notre 
rontrét' à sept lieures et demie dans la manufacture, nousavons éprouvé uno dilatîi- 
tion qui ne laissait plus do vide dan.s notre ballon. Cependant, dans le dessoj^^ d'ap- 
préfior l'elTet de notri> donhie filet, non:* l'iivoiis laissé jusqu'à neuf liouros expose a 
l'arduur du soleil, qui est devenue de plus ca plus eonsidéralile. "Nous l'iivonH mis 
■\ terre avec une perle d'équilibre qui n'était que de cinq livres. N^us nétiftis pas 
sans iiiquiétudôdans cette observation ; mais le gourtement de l'iippendîce, qui nous 
effrayait d'abord, n'a pas varié, otle ballon n'a point rompu soa^-qnilihrQ^^"eStavec 
la plus vive satisfaction que nous avons vu par là eomblenHc dinj,bl« tilet dans 
lequel nous l'avons emprisonné répondait à l'espoir que nous eu ^Td^|9<ïaçu..;l^ll 
été confirmé dans la suite de nos expériences.. •; •* ' • 

■t Vers les neuf heures nous avons entrepris un second v^ago. uccoinpasnès de. 
,1/, Ir viarqnh de Cubth-n, l'un de n09 souscripteurs. Nous étions en conséquence 
qiKitre vovayeurs. Lo vent se trouvant alors à l'est, nous avons mario'uvré au sud. 
du eotâJ'Issy, toujours dans le dessein de favoriser notre descente sur Hellevue. ' 

<i Nous (levons un ho;amagc de reconnaissance à madann:- la (/«cAessc d'I^fanlada ; 
nous nous sommes portés sur son jardin : arrivas au milieu, nous javons jeté notre 
. pique et nous nous y sommes amarrés avec la plus grande facilité. Madante la du- 
chesse étant montée dans notre gondole avec messieurs ses fils, nous les avqu$ pro-.] 
menés àb.allon tenu. 

"M. le eoiiite de Narbonne, aussi souscripteur, nous ayant rejoints là, aprisplacu 
dans la gondole; nous nous sommes remis en marche à ballon libre, et nous noua 
sommes rendus au bas dca murs do la ferme do Moulinets, qui est près de Bel- 
levuc. 

"Quoiqu'il fit excessivome.nt chaud, ladilat-iitimique devait éprouver le ballon ne 
ne nous a occasionné aucune ascension pendant notre roule ; elle s'est faîte sur uno 
ligne droite. 

" .arrivés à cet endroit, nous nous sommes délestés pour gagner la h.iutourde la 
montagne, et nous étions montés à liO toises d'élévation. Mais le vont s'étant accru 
et étant devenu sud-est, nous étions trop fatigués pour tenter de le vaincre ; noua 
avons donc mario;uvré pour nous descendre à terre. Il était 1 1 heures. 

« Comme nous n'avions point d'ascension à combattre, il nous a été aisé de délei^ 
miner notre descension. 

■■ Nous espérions recommencer nos expériences co malin, mais lo vent a éW trop 
considérable. 

i( Nous nous y portons à présent avec d'autant jilus de plaisir que nous nous 
sommes assurés, par des expériences aussi authentiques que réitérées, du succès de 
nos moyens do direction. 

" Autant non» avons été circouspôcts â nous en flatter, autant il nous est pcrmia 
do nous en applaudir lorsqu'ils ne nous laissent aucun doute. 



i 
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il Koos sommes bien loin de croire que l'on n'en trouront point qui Raient plus 
rfflcac*'» fine les nf')tn's; mah ils le aoni et il ne reste plutt n eet ôpanl aucune L-rnù- 
V(>qu<;. kf-iluits â des. forces ti"t-s-raib!i>« Pt in« pouvoir les auKincnter avec noti-c 
tiolloD, nous n'avons pu lutter que contre des renta très-légers, ni faire des marehes 
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assezlonguespnurd^tniiroabsolnmeiittous les doutes sur notre dii'OCtîîmJiorizoïitalr; 
mais pourra-t-oii liirt' quo le vt-iit nous strt dans l'iisccnsion et dans la dt-sconsion \ 
Ces manœuvrer [nTpendicultiircs ni.' jifiivent y trouver (jiip de robslaclo. Leur suc- 
cès est donc caticrcmenldù à nos mojtrns, et comme ils sont, les mémos pour la di- 
rection horizontale, il est incontestihleqn'ilsdoiventoïWper le m^me effet; s'il n'estpas 
aussi sensible, c'est parce fjue les r/'sistancos sont plus fortes. Qu'en doit-on con- 
clure ? C'est qu'il suffit de pouvoir augmenter les forces pour que les moyens de- 
viennent aussi eflicaccs qu'on peut le désîhir. * 

"Il faut aussi conclure de ce que nous vous annonçons ijue les dangers effrayants 
de l'ascension se trouvent anéantis et (ju'il n'v a plus de gaz à perdre pour la des- 
cension. n . ■ 

Le W aoftt. Allian et Vallet font encore de nouvelles expériences. Pendant In 
matinée le Cmute d'ArUm s'est élevft au-dessus de .iavel et, le vent aidant, porté au- 
dessus de la plaine de Boulogne où les aérnnautes par deux téis font monter et des- 
cendre leur ballon. Enfin, vei-s midi, ils planent au-de.ssus de Saint-Opod où ils sont 
forcés de s'arrêter jusqu'au soir, le vent étant devenu trop fort pour qu'il» puissent 
essayer de lutter avec lui. 

Une fois de plus, ils avaient pu reconnaitre leur impuissance; mais loin d'être 
découragés ils entreprennent de nouveaux voyages, sans être plus heureux — il 
est vrai, — le i) septembre d'abord, puis le il o( le 18. 

Pendant leurs expériences du 17, ils parvinrent à trouver un eouijnt qui les 
porta sur Ver.saille.s où, grâce à ses ailes, disent-ils, le Comte d'Artois descendit au 
milieu de la cour Royale. Tous les seigneurs environnèrent bientAtle ballpn.et il n<^ 
l'ut pas jusqu'au roi et à la reine qui no se firent expliquer par les aéronautes^le mé- 
canisme du Comte d'Artois, les succès renjportês et les échecs subis. Louis-XVI. liii-* 
bile mécanicien, était tout heureux de pouvoir étudier la n machine» d'Albafl et 
Vallot, et d'assister à quelquQS expériences. M.tllieureusemeiit pour les aéroD«t* 
tes, le vent avait grandi, ils ne purent manœuvrer contre lui: les ailes du Comte 1 
fy.IWi»/* demeurèrent Impuissantes et ils durent redescendre aussitôt dan»* la cour 
Royale oiï le roi leur permit d'amarrer leur aérostat, 

C'était un grand échec, d'autant plus retentissant qu'il avait ouJa cour pour té- 
moin. Albaii et Vallet avaient touché la Renommée du doigt et elle s'était enfuie , 
pour porter ailleurs la nouvelle de leur défaite. , j . i 

Le leridemaii], en ramenant tout prosaïquement, suruno charrette, leur ballon à, 
Paris, Alliati et \'alli'l durent -songer à la fable de La Fontaine : l'errHIe et k Pot au 
lail. , " 
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heu expériences se succédaient; les amateurs d'aérostat ion avaient la tièvn.', et 
Paris, agité, fèbri!'-. aidait le» iuventcurs et les eliarlataii» de sou argent et do »cs 
bravoe. 

Los uns ot lo4 autres trouvaient ajipui dans la grande ville, et pour une victiiui'. 
comme Miolaii, combien de saltimbanque» ont escompté renthuusiiisme des Pari- 
' sien» pour raèrostiition ï 

Les v.-*s;ûs ijui Sf répétnieiit cliaciuc jour entretenaient l'agitutiou; les ballons 
ttcitui<.-nt de 1*Uos ardeurs que plus d'un bourgeois alla contempler trois ascensions 
dans uno journée. 

Bien (jiie « des sols eussent fait de l'art aérostatique l'objet dt- h-ur niiiisL-rie et 
([uelijues frijiuus eelui de leur cupidité (I) n^ies Parisiens montraient toujours une 
jeune anicur, admirant tout A la fois 1ns expérii'ncp» scii-rititiqin'-; H les ballons 
Il pour rire, u teU qur.- Ii; Grand Vvinlamjvtir ilu sirin- /Ji'im'inil, nu li- {'"ijHiv et le .Viv- 
CKTf d'un nérosticr de profps-siun, 

La liste des " bnlhim: inuir rire 11 est aussi courte ([uc celle des •" halloni iMeux >< 
est longue : à peine eumple-t-on deux ou trois ascensions du /'égaie, tandis que tel 
aérostat, celui rU- MM. Alb.in nt Valb-t, par exvnipb-, i;ii Ht |>iiis de S'iixantf. 

Dans son numéro du 13 mai I78ÎJ, le Journal il<' l'arix publia If programme d'une 
ascension {\\n devait avir liru lo Icndt^main. Le sieur Lbomoiid qui lanrait 
le flrand 1 l'ndainjfiur dvn airs: c'était la première a!<censi'in de ce tritnro, et, quoique 
p«r*onne ne prit place dans la petite nacelle, le spectacle |iromettait d'être « direr- 
tmanl n : aussi le Journal de /'arà inséra-t-il tout .lU long le prospectus de l'aéros- 
tùret las dispositions qu'il axait pnsf.« pour prévi>nir un em^umbrenn-nl <\f voi- 
tures. 



(IJ Lrtlrr ilun nbontiri, Jovriinl •!<■ l'rni, .lii 1 8i'|,li.'uil.iv ns3. 
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H Le Grand Vendamjeur du sieur Lhomond, dit-il, partira dcmaiu 13, du jardin 
des TuJIerios. II sera précédé de l'ascension de trois ballons, dont le premier repré- 
sentera le soleil et une Gloire elle deuxième une tonne d'or; le troisième, sans déco- 
ration, sera rempli de deux tiers d'air déphlogistiqué. A midi précis, le Veudangeur 
s'élèrera, p'^rtanl sur sa tête an énorme tonneau ou baquet, et tenant Â la main 
droito un ballon sous lequel sera sui^pendue une gondole représentant l'expérience 
de MM. Charles et Robert. " 

Le lendemain la foule était grande ((.romme à toutes les expériences d'ailleurs); 
mais sou attente devait être trompée, et dés les premières minutes elle avait pu re- 
connaître que Diomond avait abusé de sa candeur. De ballons figurant le soleil et la 
Gloire, point. De Tonne d'or, pas davantage, et le petit aérostat rempli d'air déphlo- 
gistiquè, qui devait éclater à une hauteur considérable, fit explosion à quelques 
mètres de terre. 

Enfin le Vendangeur ftortit par la fenêtre de l'ancienne salle des concerta des Tui- 
leries ; après ^tre resté stationnaire quelques minutes. Il s'élpva à une assez grande 
bauteur, mais pour redescendre aussitôt à quelques pas de Paris, dans la plaine do 
Grenelle (i)- 

1,'ascensiori de cotte "espèce de mannequin <■ ne satisfit pas eomplétPntent les ^ 
souscripteurs, qui demandèrent à conférer avec le sieur Lliomond; mais celui-ci 
n'avait pas utiendu la fin do l'expérience, et, modeste entre les modestes, il s'étatl. • 
dérobé. 

Comme on le voit, quelques lionimes industrieux s'étaient faits aérostiors; quand 
la nionigolfiére eut l'ail jilaoe à son frère puîné le ballon â gaz, ils fabriquèrent des 
ballon»; enfin ils bâtirent des mannequins qui repré.scntaient un Vendangeur, comme 
le Ht le sieur Lhomnnd, ou un eheval, ou une nymphe, comme ceux du sieur Euslcn, 
quand le public fnl blasé sur les ascensions unliuaires. 

Le l'ègaie, que fit enlever le 23 octobre J785 Enslen, était, au dire du Journal de 
Parin. parfaitement construit; les formes étaient pures, et la transparence de l'étolfe 

(() _ Ordre pour lit t/ini-fhr îles ruiivitt. 

L'ou u'eutrera •giii' |iar trois porter seiil«iiii>ul, suvolr : |iar In [lurte <1h lu gi'Hudo Cour ruynle ; par 
cellp rlii MaiiiVi'; l"ii' ''''H* '1^ nifnufiepii^, plaïr LixiisAV. 

Lu porle du l'oril-Ti.'Uniiiiil, iTlle ili-a l'.iiilluiis l'I irll.- ilii l'oiit-Hoyol si-rout fermées. 

I.PB voiture* l'.ii.iiiL ilii l'i.ul-lliiviil ••{. du l'iiiit-Nnif, qui Hurniit di's billet» |>uur t'uLii.'l' m\\ 'fuilo- 
rie». paBwniiit imr ti- yniui! (iiiirliet |n>iir entrer yur la cour def l'riucef el imrveuir 4 la Cour ruyalp, 
i>ù tWvt sp rnii!ifr(m1. 

EMes di-llti-[i>id. •i|iri''s l'e]i])^rleiicQ, (<nr lu ijuur des Suisses aeulcim'rit. 

Les voilure, veliiinl du Moruis el du [iiiiliourH Sidut-llouori-, ijui Uill'oul r]ei- billets ]itiur PUlrcf aOI 
Tuilerk». iim^demut |>ur lii tue Sriiiil-rioreiilia ju^iju'â lit purle de l'Oraii^ene, el ae ruiigH'out le |OB0 
dCï' urliceu dt-s Cliuinps-Lljdiïaa. 

Le» ïuilurea m- |>ouriuul pus eliL-er pur !(i |">rle du .Mniiési?. 

[| ne r«^leru luniiiir voilure A pusle li.\e li> lou^ du i|uai des Tuileries ul sur lu place Louis XV, 
EIIm Iront se rmiger le Vnxg ilea nrbrei des (Jh;iuips-ldï*èi-s nu du petit (^our*. 

L'expérience .omnien.eru il onze lieures prfviaef, cl, une deiui-beurc «vuul. on runnoDcero par 
uue lioito qui se™ pnietik^e piu' une tusiie, pour prévenir les euelicrs du veiller sur leurs chevaux. A«- 
eiiiie vulture. dès en iiiomeut, jic piisfleru sur \v l'oul-llojul, et uue seei-udo botte auoaDCera le ino- 
iiieiil du depiirl qui teru ù uiidi juV-j'is, 

Les son^^oripleuri uuroid lu etiiiiriluiniiuee de pr^seutw leur billel loul ouvei"!! j'Oiir itro pris par 
les iiecsunrcs pré[ioste». 
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aidait l'imaguiatioii à se figurer le Dieu de la poésie prenant son vol vers l'Olympe. 
Une Nymphe de huit pieds avait été aussi lancée aux acclamations de la foule. 
Enslen avait su trouver quelque chose de nouveau, il avait son heure de célébrité. 
Le lendemain, le Journal de Paris publiait les deux notes suivantes : 
oLe Pégase, lancé hier à une heure 23 minutes, est tombé près de Montmorency 
à deux heures et demie. Jean Gérard, vigneron de la Barre, petit village situé près 
de Montmorency, eut le courage de courir après pendant plus d'un quart de lieue. 
Le cheval rasait la terre et allait cependant avec beaucoup de vitesse, ce qui fit 
croire au paysan que c'était réellement un être vivant ; il lui cria vingt fois de s'ar- 
rêter, qu'il allait se casser le cou ; le coureur marchait toujours, 

La lettre que tenait Bellérophon était surtout ce qui encourageait le plus Gé- 
rard à courir après; il parvint enfin à saisir les jambes de derrière du cheval; 
mais effrayé do l'étonnante légèreté d'une si grande figure, il la lâche, et Pégase 
repart. Gérard, revenu de sa surprise, se remet à courir ajirès et s'en empare 
enfin. 

" II attend l'arrivée d'autres paysans, et on transporte le cheval au château de 
M. le comte de Belsingues. S'oit receveur leur explique la lettre, et Gérard, avec 
deux de ses camarades, part aur-le-chanip pour Paris, portant en triomphe Pégase, 
qui n'avait reçu aucune avarie dans sa course aérienne, n 



11 Aujourd'hui 23 octobre, à deux heures précises, le nommé François Theleniy, 
habitant de Genneviliiors, a trouvé dans la plaine, à deux cents pas du village, en 
allant à Épinay, une femme portant une coîff'ure en globe et fort bien vêtue, chan- 
celant sur ses pieds. En s'approchant, il a cru voir une femme expirante, ce qui l'a 
intimidé, mais moins encore que trois autres personnes qui étaient avec lui. Il s'est 
approché de la figure, et l'a saisie à brasse-corps, comptant lui donner du secours. 
Son étonnement a été extrême lorsqu'il n'a trouvé qu'un corps do vessie, mais imi- 
tant parfaitement la nature, tant par sa figure que par son ajustement. Thelemy, 
n'ayant rien de plus pressé que de le porter chez les personnes plus notables de 
Gennevilliers, l'a déposé chez M. le chevalier Pouget, qui, après l'avoir vu, lui a 
permis de garder cette figure chez lui, en le priant d'empêcher que personne l'en- 
dommageât. Tout liî village faisait foule à la porte du sieur Thelemy ; mais elle n'a 
été vue que des habitants les plus considérables de l'endroit. Il attend réclamation. 

.1 tiigiié : VlLLERS. <• 
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Quelques personnes encourageaient ces expériences, espérant qu'ainsi la 
question aérostatique ne tomberait pas dans l'oubli et que des ascensions répétées 
aideraient à résoudre le problème de la direction. Ils se trompaient : ils livraient 
l'aérostation aux saltimbanques, qui surent si bien la conserver, qu'elle est encore 
aujourd'hui ea leur pouvoir. 
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tii>ii>tiu : Ijf* Mceutiouf do Blaiiulinrd pudanl l*nuDée 17B3. 



Ce n'était point st-ulemeut ûl'ans que l'aéi-ostatioii relouait t-a souvora'iue; dany 

la Corrttpondance seci-i^fe de /lac/iaiirnoiit. on lit : uLu nutnio des aérostats a péur- 
tréjusqiifi ilaiis uiHre petite ville Je Loi^hes. Le -i ot'Iobre dernier nous avons joui du 
sppotadc d'un balltiri lancé dans les airs : il élait d'une figure liexagonale ; un cône 
Irunqué formait sa base, un prisme sou milieu, et sou sommet était terminé en pyra- 
mide, l'ne do ses faces roprésenfait les arnit-'S dt^ la ville; sur une autre on lisait le 
i|uatraiii suivant : 

Su|iûr|jp arrùst;il. Ji.tii la iinMo alnirhii'n 

Ik- ri;t[ii'i( tlv« Inmiiiins unnuna^ hi ^rjiniji'ur; 

Tutil. éiiicrvcilU' en loi, l'url aiiio lu ualui''!; 

I.r ciel ■''^t l^iii (iii)''. 1111 liummi' li>n iiiit>-m'. 

n Ce globe s'éleva environ à mille toises ; mais la eirconstanct: la plus exti-aordi- 
tiaire, c'est quf plusieurs de nus amateurs assuient avoir vu, à l'aide de leur» lu- 
nettes, un infinité d'iiirondelles se reposer sur lui ( I i. » 

Kt t[iR'liiue»joiii'.'^ plus tard i-'est iineleltiv del'ile lU" France qui rend compte de 
ti'oîa ascensions faites par Callleau avec un ballon de :i2 pieds do diamètre. Kniîn, le 
I0ncl..lj r. un nirrespondaiit d<' I.uliei'k dit eni-"re â Itacliaumont rju'un aérostatâ 
gaK inllaniiuidtle a parcouru qualre-vingl-douze lieucs en (juatre lioures. 

Le Journal de Pari» du iO octobre .TJoufo : 

" Le sieur Lunardl a fait le ."> do ee moi* nue nuuveljr i-\|iérience aérostatique. 11 
est parti d'iidinibourjr nn peu avaiil ;i lieures après midi : à \ heures 25 minutes il 
est lieseendii sur la cnle de I-'il'i- 1 -l), entre Dnnie et Cérês. Il avait |iarcouru un es- 
pace de 18 milles par mer et de 10 par terre. Il dit qu'à la plus grande hauteur onil 
s'est élevé son hiiromèlr* était â IS poiiee* \. Son voyage, moins long, a été peut- 
être plus hasardeux que ee!ui du siiur lilaneliard ; ce dernier, eu traversant le l^i> 
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de Calais, avait (tcvniil lui uu \at»tc Cflatin«>nl, au iicti nue l*^ sitïur Luimnli étnit px- 
posé au «langer d'être emporté sur la uit-r tl' Allemagne. ■> 

Londres on vit aussi pliisioiiis. Itlanrliard était all(> de l'autre cMt- lîu dt'truîl. 
chez nos ho<ipit:ilk>rs voisins, o» sa t'oiii>mniw était plus grande qu>n Francp poul- 
^tre. Le docteur Jeffrîps avait servi de patron à l'aéronaute, La gloire do Hlan- 
cbard, confondue avec edlo (ir- l'Anglais, avait grandi et lui avait ouvert les portes 
«t la bourse de nombre do gtnitcinfn fanatiques de l'a^rostalioii. 

Ce fut le 7 mai que Mlanehard fit à Londres sa première ascension. Dès qu'il eut 
Touché terre, il adressa au Journal dp Paris une rel,itJon de son voyage; car, ai Blan- 
chard aimait les bravos et l'admiration des i-traiigers. il di-sirait que la France sflt 
qu'il continuait en Angleterre les triomphes qu'il avait eus à Paria. 

u Je vous ai prorais le détail de mon dernier voyage, écrit-il uu Journal de Paris, 
le Toicî. Je suis parti le samedi 7 mai du milieu delà Cité, à 2 heures 20 minutes; le 

vent était et très-violent, le ciel clair et le liaroniélre ;'i 29 pouces. Après aviir 

fait dans l'enceinte plusieurs évolutions au moyeu decca nouve.iux agents, je partis 
avec 80 livres de lest en comptant quelques petites provisions. Mon ballon qui n'a 
«[uc 20 pieds de diamètre était si plein, que le matin, au lever du soleil j'avais été 
obligé de lâcher l'appendice : sa fornn- était af,'réalde. et comme il n'avait pas le 
moindre pli, le vent avait pou d'empire sur lui. J'ai inventé d'ailii'ui's, pour le (i\er 
quand U est plein, des moyens qui le garantissent de la tempête la plus violente. 
Ces moyen-s sont simple-s : il ne s'agit que do deux croisillons di' f-'r: au milieu de 
chacun est un piston aussi de fcr.mobile, quoique rivé à tète fraisée. Ces denx croi- 
sillons s'adaptent solidement à chaque piMe, en sorte que le ballon, rempli et lise 
avec quatre corde-s â chaque anneau, tourne sur son ase et ne uraint auenne espèce 
de vent. 

■ Je m'élevai avec le même air inflammable qui m'avait servi le mardi :!. en répa- 
rant seulement la déperililîon quej'avais été forcéde faire pai' quelques circonstances. 
Comme je ne voulais pas monter sur la ville â ]dns 'ii' iKHi pi(.-ils, j'avais établi nu-* 
calculs en»conséqucnce. .le restai un montent station uaiiv. L'a nuage considér.ibie 
de fumée vint m'enveloppe r. Cette fumée était produite par l'embrasement do plu- 
sieurs magasins considi'rables. Mon dessein était de rester longteTiips dans nn éi;i( 
de station, et j'employai Ikus mes elfort.s pour planer; mais le vent augmeuLi telli>- 
nient, ijïi'il me fnt impossible iln lui résister : il m'emporta avec une (elle célérité 
que j'eus bientôt devancé pins de "tOO cavaliers qui couraient sous le vent. Je vou- 
lus descendre: mais, ne voyant jiour anerer f|ne des corps tr"p sidides. comme mai- 
«ons et mniT*, qui auraient, in faillildcment orcasif-nué -ai la l'uptiire de incm eordagi-, 
ou le déchii-oment de mon jilobe, je me relevai et fus â .'i ou li milles de l.i, d.ins une 
lielle prairie, au bord A" laquelle était un petit buisson. 

" Je jetai mon at)cre au milieu de ce buisson ; mais la vitesse de ma course était 
%\ violente que j'emportai le liuîssoij. .!'■ jct;ii III livri's de lest, ji- tirai nnm eor- 
liage. débarrassai mon ancre l't m'élevai, d'après mon estimation av baromètre, :i 
environ 2.0(>0 pieds. Le courant ni<' pm-ta sur le milieu d'- laTarnisi', .l'eiitendis plu- 
sieurs coups de canon: je regardai l't vis. avec grande salisl'iiction.qUL' c'étaient des 
capitaines de vaisseaux qui me saluaient ; je distinguai même, on m'abaissant da- 
vantage, que plusieurs arboraient leur pavillon. Ne pouvant Imr répniulre dans la 
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>U^Hw tMitflMKi* t)*^ ^ '^')'' ^"t^- J^ 'ïs enriron dix milles eo filant toujours sur 

.« Jw Htap^rv'tts ijtH* lo vont nie portait droit h Ostcnclo. SatisTait de ma langu<^ 
lU'uiawunir sur lu rivii'ro, j'' no roulais jHjînt, du moinit pour cetto fois, m'engagvr 
sur li* Hior; j« lis l«s plus {grands efforts pour me déranger do ma dircctiuu h force 
it» BMitwPUvres, mais w fut en vain : lo von) me dominait ot mV-mportait avec vio- 
IvH^v. Je fis co qu'on doit faii'« quand on n'est jias la maître : je pris mon partif 
jVxMuiuai mon lest, il m'en restait plus de 60 firres ; il n'était pas encore 
Ktvi» heures; je conçus l'espoir d'aller sur les terres de l'Emporeur.ot je me réjouis- 
»»is rétdiement d'avoir encore à plnner sur la mer, lorsqu'un malheureux tourbillon 
vinr détruire en un niomcnl toultr ma fclicitL:. nie porta plusieurs fois d'un boni de 
laTaiiiisD à l'autre et me prouva que le vent n'était point oontraire; je crii3({u'il ne 
seniil pas prudf-nt île (enter le passage et qu'il fallait même éviter la Tamise qui de- 
venait fi>rt larfîc. Je Jetai uii« lî israudo quantité de li^sl que je montai npidomctit 
l'i envinm 12 OOt) pie«b. Malgré la rapidité de mon asecnsion je sentis plusieurs coo- 
nints. Parvenu à l'équilibre, j'usai de mes moyens pour descendre, et me trouvai à 
^00 pieiis de la terre ; j'étais assez éloigné de la Tamise pour pouvoir prendre lerro, 
mais je nn le pus à cause do la violence, de ma eourse; il se fit. à cotte époque, une 
si grande dilatation dans mua ballon, que dans unr niinule je montai, mais à UA'point 
tii élevé, que la vallée dans laquelle j'étais descendu nie parut de niveau. Ktonné do 
ret événement subit et voyant un brge coude ili' la Tairiîse. sur lequel le vent me 
portait, j'iiiivris ma soupape: la chaleur était si oxceasîve que la soupape ouverte 
et l'appendice lilm- siif'lisalent à peine pour révaporation de l'air intlaniniable qui 
s'échappait avec la jtlus grandi- vêlnclté. Un jietit air frais vint condenser le reste 
de l'air inflainmable; je descendis très-rapidement; pour pai"or à tous les Incoaré^ 
nienis. j'alt;icliai la portion entière du lest qui me restait à une prosse corde qui 
sortit du char à euviroii ItKI pieds. Aussitt'it que ce corps fjrave toucha la terre, je 
i-estai balani>int <la«s Tair sans avoir éprouvé la plus lépère secousse; je glissais 
ainsi sur la terre avec nne vitesse qui. par ses dévîarions, sou nbllcité et les cour- 
bes que j'ai décrites, a été ôvalué de GO mille» par heure. 

■1 Mon ancre, qui s'était cnlortillée, avait clianifé de situation et allait âreo(/«n». 
si je puis me servir de cette expression, de façon qu'il ne pouvait absolument s'ac- 
crocher: mais un arbl■^^ couché du la prairie arrêta mM sacs de sable, ce qui me fit 
baisser. J'avais eu smu d'eu descendre d'autres avec une oorde plus courle : quand 
cette deniièn- toucha Ki ten-e, je reposai avec douceur. 

<■ Je ondsqne c'est le meilleur nioveu de descendre sans commotîOQtTOp forte, ce 
qui ne ptiur^ait manquer il'arriver ihins une tempère. Un autre moyen infaillible 
pour s'arr»-ier à volonté consiste dans nn ancre double, c'est-à-dire qu'il faut qu'à 
chaque Ih»u1 d'une verge de fer II v ail îles dents courbées au nombi-e de 5 ou 6, k 
peu près dans la forme de celles d'un grappin avec lequel on relire un sceau dans 
un putls; Il faut que chaque crochet sidt au nioîn* île ih-ux pieds et demi de 
longueur. 

■ Ainsi arr.*lé au milieu de cette pniirîe, je m'oivupais à vider mou SlOlon. lors- 
que dix mi di'U/e pavsans. ilans riiticnliou de lue servir, maïs ne {xuivant entendre' 
mon langap-, déiruisirent ma machine entiên- et la mirent absolument hors d'état 
de fure un autiv voyagi-'. Oiialn- liommcs en elmivèreni les lambeaux sur leurs 
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épaules et me conduisirent rhox un frpiiiu-r aufiucl, nioilii' par sign*-. iiiuîtii? en 
parlant, ji» flemamiui où jVrais: il rii'wTivU avoc un cravun i\\U' je lui iirésonlai : 
« Hill«s-Hall, aSniilli?» (l«-'Li>ncin-'B. ■• 
«J'ai rhoiiiiourfl'èlrc, de. 

*■" « .^fjHe; BiASCitARli. 

11 Citfiijnt flf /'•iliiii l't jii.'iiaionii'.iirf ila /toi. 
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« P.-S. — La ville île Calais ayant bion voulu me prêter sou ballon pour qucl- 
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(|uesjoui's,je partirai samedi 21 avec lo colonel Torthon, si toutefois ce ba3lon est en 
état, car je n'ai pu encore le visiter. J'aurai l'Iionueur de vous rendre compti; des 
i-xpèriences que nous devons faire, » 

Puis, le 10 juillet, c'est de la Haye qu'on écrit au m^'inc journal que Blaucliard 
ouvre une souscription pour construire un ballon dans lequel il s'enleva qu«l* 
quOa jours après. 

Cette ascension faillît se terminer d'une manière tragique. Le ballon, coastruit 
trop à la hâte et mal gonflé, ne s'éleva que lentement; encore les aéronautes — un 
ofHcier de la lég-ioii do Maillebois accompagnait Blanchard — durent-ils sacrifier 
tout leur lest, abandonner leurs halit», Imirs chapeaux, leurs instruments de phy- 
sique pour éviter les cheminées que l'aérostat heurlaîl violemment. 

ï/j. force d'ascension, peu considérable d'ailleurs, diminua rapidement, et au bout 
de quelques niinute.s la terre se rapprocha avec «ue effravante rapidité. 
l,a clintf devait être lorrible. 

Malgré les efl'orts de lîlanehard, la nacelle frappa violemment la terre, rejetant 
sur le sol l'officier ;iéronaute qui. moins familier que Dlaneiiard avec les atterri-sse- 
monts, n'avait jm résister à l'effrayante set^ousse que veuait d'éprouver la nacelle. 
La soupape était ouverte, le ga/. s'écli;i]qiait librement, le ballon fut bientôt 
dégonflé; mais une troupe de pavsans, peu enthousiaste de l'aérostation, fondit tout 
à coup sur les péroaautes, réclamant à grands cris des dommages-intérêts pour les 
(légats que le ballon avait couiniîs au moment de la descente. L'atlitude menanautc 
des campagnards, les bâtons, les fourches, les fusils dont ils étaient armés prouvé- 
ri'iitàlîlanehard qu'lldevait faii'e contre fortune bon conir, laisser briser sa nacelle, 
décliiror son ballon, el, paver dis ducats au jiropriétaire du champ, s'il ne voulait 
point lui-même être mis on pièces. 

t'e n'étaient |iointlii les dénion.str.itîous et l'accueil auxquels il était aecoutumé : 
aussi la manifestation i!e.s pavsan.s dnt-eile lui sembler plus cruelle encore. 

C'étaient dix ducal» de dépensés, uu ballon perdu et sa réputation qu'il avait 
conqironiise dans sa fausse ascension de la llave. 

Les insuccès avaienf peu de prise sur Ulanehard: persuadé de sa gi'andeor et 
de sa valeui-, le.'» défaites ne l'atteiguaieut point. Au temps de sa popularité, il 
demeura toujours le même qu'aux jours où il était pensionnaire de l'abbé Viennay; 
à peine n\ait-il éprouvé iiu éeliec ijn'il cherchait avec ardeur l'occasion d'en 
épmuver uii autre: il rencontra souvent le succès !sur sa route, mais quelquefois 
— souvent même — il lais-sa aux buissons du chemin uu lambeau de sa réputation. 
Moins de quiiiiie juurs aprè?s l'ascension dc> la Hayi-, lîlanciiard venait â Lille et 
ouvrait une nouvelle souscription. A Lille c-imme à tiaiid, l'ouinie à la Haye, 
comme à Kranefort, ni l'argent ni les spectateurs ne firent défaut, et si Ulanchard 
aimait les bravos il dut être satisfait ; les triomphes ne lui manquèrent pas. Les 
pai'aehulca. fixés à de petits ballons, qu'il lanç.iit chaque jour, étaient pour les 
Lillois autant de sujets il'iuluii ration et d'ciitliousiasiao. Blanchard trouvait, lui 
aussi, un avantîige à lancer ces petits aérostats, puisque le ballon qui devait servir 
ù son ascension était loin d'êtr'i; fii'èt et que les Lillois se montraient fort impatient'» 
de jouir du spectacle que le i-iiiiijen fie CalitU leur avait prumi.s. 

Héliis! ici-bas rîcu n'est immortel, tout a une fin. et la patience des Lillois n'é- 
chappa pointa cette loi teri'ible et infaillible. Aprè.^ avoir accordé un, puis deux, 
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puis trois sursis à Blancliard, le jmblh commeuça à murmurer, à se plaindre, ù 
lancer contre l'aéronaute les accusations les plus infâmes. Le eamp des mécontents 
fit tant et si bien que les magistrats de la ville eux-mêmes furent pris de terreur et 
crurent que Blanchard allait s'enfuir en emportant le montant de la souscription. 

La peur ne raisonne pas; la défiance ne s'analyse pas. De même que l'antipathie 
ou la sympathie sont des sentiments innés que l'on ne peut vaincre, la confiance ne 
s'impose pas : Blanchard le sentit. Malgré tous ses ePForfs, il ne put convaincre les 
magistrats, qui lui assurèrent qu'ils croyaient on la parole d'un homme de sa valeur, 
mais... qu'lllui fallait se résigner à être gardé à vue jusqu'au moment de son départ. 

L'outrage était sanglant. Blanchard le dédiigni. Le lendemain, il se vengeait de 
ses persécuteurs en entendant les milliers de bravos et les hommages qu'il recevait 
en saluant du haut de sa nacelle le vulgaire qui restait attaché à la terre. 

Ce fut à Servan-en-Clermontois que Blanchard et son compagnon de voyage, le 
chevalier de L'Épinard, prirent terre. ServanestàCSlieues de Lille ; ils avaient par- 
couru cette distance en trois heures! 

La nouvelle de leur arrivée se propagea vite. L'agitation était grande une 
heure plus tard à Sainte-Menehould ; la municipalité avait envoyé un courrier vers 
Blanchard pour le prier de venir à Sainte-Menehould recevoir les félicitations de 
toute une ville d'enthousiastes. 

L'envoyé trouva la besogne toute faite; Blanchard, dès les premiers mots, accepta 
l'ovation qu'on lui voulait faire. 

Pendant ce temps, Sainte-Menehould se parait : ses chevaliers de l'Arquebuse bros- 
saient les parements de leurs habits, faisaient briller lenrs boutons, et les membres 
de ia municipalité préparaient les phrases qu'ils devaient adresser au grand aéro- 
naute. 

Le lendemain, Blanchard faisait son entrée à Sainte-Menehould, placé au milieu 
de la municipalité qui était allée à sa rencontre jusqu'aux portes de la ville; les 
chevaliers de l'Arquebuse s'étaient joints aux magistrats pour faire cortège au 
n célèbre physicien ». 

C'était une marche triomphale dans les rues de Sainte-Menehould. Blanchard 
supportait aisément le poids de la popularité, et ce fut avec une '• grâce charmante » 
qu'il répondit aux compliments que lui adressèrent les échevins en lui offrant le vin 
d'honneur, 

I Le soir, écrit un témoin oculaire au Journal de Paris, M. Blanchard fut de la 
dernière courtoisie au dîner et au bal que lui offrit la municipalité. » 

Lille ne resta pas en arrière. Elle envoj'a des députés à Blanchard pour le com- 
plimenter, et décida qu'elle ajouterait 1 200 livres à la somme qu'elle avait déjà 
offerte à l'aéronaute. 

Blanchard fut reconnaissant, dit-on, et oublia les procédés peu amicaux des 
juges de Lille. 

II n'aimait pas, paraît-il, qu'on lui rappelât cette histoire. 

Quelque temps après, Blanchard alla à Francfort « pour faire une ascension, à la 
prière d'an grand nombre de princes ». 

L'expérience avait été fixée aux derniers jours d'octobre, mais au moment oii 
Blanchard prenait congé de ses visiteurs le ballon éclata. L'ascension- ne put avoir 
lien. L'aéronaute se trouva mal, ou plutôt fit semblant de s'évanouir. 
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pagner dans ma prochaine ascension ; il sera pour lors convaincu que les raisonne- 
ments les mieux fondés ne sont rien contre la certitude d'un fait, 
a J'û l'honneur d'être, etc. 

" Sfgn/;: Bl,AXCHARD, 

" Citoyen rfp Calais, pensionnaire du mi. » 
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SoMMiLiir ; Exp^HencM '1« Train Bris»)' penilant l'snnfe ITHS. 



Les concurrents de Blanchard étaient loin d'être nombreux, et si quelque " ama- 
teur " se décidait à (enter un voyage at^rien, c'était le plus souvent aux cités de 
Blanchard, sons la protection de h l'aéronaute infnlipable ". Cependant, dès l'an- 
iii^e ITSii, Teslu Brissy fit sa première ascension. 

Dès le (3 juin, dans un entrefilet placé A la première pagp. le Journal de Pari* 
annonçait l'expérienee du Luxembourg : " Le sieur Têtu, physicien et mécanicien, 
annonce qu'il vient ilf co[istruire ri rObserv.itoire royal un ballon aérostatique à 
air inflammable, fait avpc un très-grand soin et enduit d'un nouveau vernis, simple, 
brillant et imperméable. Comme le sieur Tétu partira seul el que son ballon a une 
grandi' force d'aseeiLsion. il se muuirn d'une suite d'instruments météorologiques 
prupres à acquérir de nouvelles coiLiiaissanees sur cette partie de la physique. 

Il II se pPopo,se de rester au moins vingt-qiialre Iieures en l'air, ce qui n'aencorc 
été exécuté par aucun aéronaute, et il a adaplé à son ballon des moyens mécaniques 
qui lui laissent cfincevoir l'.es espérances sérieuses pour la direction. Cotte expé- 
rience se fera incessamment, et l'on sera .iverti du lieu du départ et dw enditiits 
où l'on pourra so procurer les billets. » 

(Quelques jours plus tard, le même journal annonçait que l'ascension aurait lieu 
je lendemain 18 juin. 

Les terrains dépendants du Luxembourg avaient été choisis par Testu pour 
giiiiHer l't lancer son ballon. Dès midi, la foule affluait de toutes parts; à deux 
heures, le gonflement comnieii<;a:ùquaire heures, un petil bailon monlraladireotion 
du vent. Ciiiquante minutes plus tard, Testu Hrissy avait entrepris ce voyage, dont 
il adressa la relation au Journal i/c Para. 

" M'élant occupé, dit-il. depuis la naissance des aérostats, des moyens do rendre 
le iafli'tas imperméable et y étant parvenu, j'ai fait un aérostat de 37 pieds de dia- 
niélre. dans lequel je suis parti du terrain du Luxendinurg, en présence de M. le 
comte de Nellembourg et d'un nombreux (■"iiconr.". le IK de ce mois, â quatre heures 
cinquante et une minutes, avec une force ascensionnelle de cinq livres, n'ayant pu me 
rniiiiir que de trè.s-peu de le.st pan-e que l'air inflammable dont mon aérostat a été 
rempli ou n'avait pas la légèreté .spécihque eonvt'iialde, nu élail mêlé d'air at- 
mos]i!iérique: cependant, ne voulant amir rien à me reprocher, j'avais employé la 
manufacture de.lavel. 
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« Lors de mon départ, le baromètre était à 27 pouces 10 lignes, le thermomètre 
marquait 23 degrés au-dessus de zéro, l'hygromètre 03 degrés, le soleil ne ae mou* 
trait que par intervalles, à travers des nuages épais. 

u Ayant acquis de la légèreté, parce que la chaleur avait desséché mon filet 
qui avait été mouillé par la pluie qui était tombée le matin, je descendis à l'aide 
de mes rames dans la plaine de Montmorency, à cinq heures vingt-six minutes, pour 
y prendre du lest. La curiosité fit accourir de toutes parts; on nrentoura. 

» Le propriétaire du champ, assisté des messieurs du lieu, me voulurent faii-e 
payer les dégâts que les curieux avaient fait en marchant dans son champ. 

« J'employai les prières et les menaces, et parvins à m'échappcr avec perte d'air I 
inflammable, parce qu'on avait ouvert une soupape avec mes coi-des. J'en fus quitte j 
pour mes rames cassées, mon manteau et mon marteau qui me furent pris. ; 

« A six heures quarante-cinq minutes, je m'abaissai aux environs de l'abbaye de | . 
Hoyaumont, et matins pendant un certain temps à très-peu de hauteur de terre, , \ 
en suivant la rivière d'Oise. Douze minutes après, je jetai du lest et m'élevai 
â 374 toises; le thermomètre était à 15 degrés, l'hygromètre à i3 degrés. 

« A huit heures, je mis pied à terre entre Écouen et Vareville pour me débar- 
rasser du support de mes rames et me munir de lest. J'y fus aperru par des chas- 
seurs, qui accoururent à moi, et qui m'instruisirent du lieu où j'étais. 

'I En partant de ce lieu, je me trouvai à la hauteur de 078 toises, dans des 
nuages électriques au-dessus desquels Je m'élevai; le thermomètre était à i de- 
grés au-dessus de ta congélation. Les bords de mon char étaient couverts do grésil ; 
j'étais obligé d'en rejeter la neige et les gréions qui m'appesantissaient. 

" La nuit étant arrivée, je m'abaissai un peu et uie trouvai au milieu dos nuages 
d'où partaient à chaque instant dos éclairs accompagnés d'un tonnerre violent. Je me 
trouTais attiré et repoussé par les nuages chargés de plus ou moins d'électricité. 
Mon pavillon, qui portait les armes de France en or, était étincelant de lumière. 

i< Suivant l'élévation où je me portais, je reconnaissais l'électricité positive ou 
uégatin. à l'aide d'une pointe de fer placée dans mon char. Il sortait de cette pointe 
une gerW de feu, lorsque l'électricité était positive ; quand je m'élevais un peu plus 
haut dans le nuage, la pointe de fer n'oflFrait qu'un point lumineux, parce que l'é- 
tectricité était négative. 

« Je restai plus de trois heures dans le nuage orageux, sans éprouver d'autre 
accident que la perte d'une partie de la dorure de mon drapeau, qui fut ti-oué par 
la forée de l'électricité naturelle. 

n On voit que le tonnerre m'a fait beaucoup moins de mal que les paysans de 
Kbtmorency. 

n Le calme ayant succédé à l'orage, je restai longtemps statiounaire. 
« Je profitai de ce calme pour manger, en attendant le jour; alors, me trouvant 
manquer de lest, je descendis à quatre heures moins un quart du matin dans le vil- 
lage do Campremi, où je fus accueilli de la manière la plus affable par le curé de ce 
lieu. Les habitants de Breteuil, distant de deux lieues, vinrent me chercher et me 
conduisirent chez eux avec la plus grande joie, en criant : Vive U roil vive la reine! 
MM. le» Bénédictins de Breteuil me reçurent et m'accueillirent de la manière la 
pins bonuéte. 

« Si je no restai que onze heures eu l'air, si, pendant cet espace de temps, je n'ai 
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fait qu'environ Yingt-cioq lieues, c'est que j'ai été contrarié par l'orage et par les 
causes dont j'ai rendu compte dans le commenoenient de cette relation. Quoique 
j'aie exercé des manœuvres qui confirment une partie de ce que j'ai conçu sur la 
direction des aérostats, je ne les expose pas ici parce qu'il faut plus d'une expé- 
rience pour les bien constater. » 

Les péripéties qui signalèrent son voyage ne furent pas nombreuses ; l'atti- 
tude des paysans de la vallée de Montmorency parut à plusieurs fort outrée, et la 
rectification du curé do Montmagny trouva plus d'un partisan. A en croire le prêtre, 
Testu aurait dramatisé sans pudeur sa descente dans la vallée,_et au lieu de sauvages 
— eo matière d'aérostation s'entend — il aurait trouvé au contraire des campa- 
gnards hospitaliers à l'excès, naïfs- comme dos enfants qui cassent un joujou pour 
l'admirer, serviables sans intérêt. La vivacité avec laquelle il défend ses ouailles 
témoigne de l'affection qu'il a pour elles, efcan peu aussi sa sincérité. 

n J'ai lu dans votre feuille du samedi, n" 175, écrîW au lÊfurnal de Pans, le 
détail du voyage aérostatique de M. Têtu, physicien, où il se trouve des faits inju- 
ricux aux habitants de la vallée de Montmorency.^ 
Il M. Têtu est descendu à l'heure qu'il indique. 

« Instruit que l'on apercevait le ballon, que j'avais vu précédemment à l'Obser- 
vatoire, je sortis du château de Montmagny, où j'étais, î)our le regarder; et m'a- 
percevant qu'on jetait quelque chose et qu'il paraissait descendre, je le suivis et 
j'arrivai à environ 500 toises de chez moi, où il était réellement descendu. 

i( Je trouvai M. Têtu déjà environné d'un grand nombre d'habitants de Groflai, 
Pierretitte, et surtout de Moiitmagn^, ma paroisse, que la curiosité y avait con- 
duits. 

« L'on eut l'honnêteté de me faire place pour aborder la nacelle, et je demandai 
à M. Têtu s'il n'avait pas besoin de rafraîchissements,- qu'il pouvait demander ce 
qu'il jugerait à propos. 

11 II me remercia fort honnêtement. 

« Le procureur fiscal de madame de La Rochefoucauld, dame de che||d|oi. fut 
aussi lui offrir tout ce dont il pourrait avoir besoin. 

<• M. Têtu demanda seulement qu'on lui procurât des pierres, et aussitôt plu- 
sieurs habitants de ma paroisse et autres en allèrent chercher et lui en appor- 
tèrent ; ils s'empressèrent même de lever la nacelle lorsqu'il voulut partir. 
" Voilà les mauvais traitements qu'on a faits à M. TOtu. 

« Quelques jeunes gens, sans en coaoCttre les 3«ites, tiraient la corde de la sou- 
pape de son ballon ; Je fus à eux, je leur dis de cesser, qu'ils faisaient perdre l'iur 
inflammable, et ils cessèrent aussitôt. "'■ '^ 

H M. Têtu annonce qu'on lui a pris son dianteau, . 

« Il l'a jeté, ou il est tombé naturellement, selobnft position, au lieu dît les Fau- 
cilles de ma paroisse, distant d'environ 150 toises dation clocher, étant alors à peu 
près à 200 pieds de haut ; peut^tre l'a-t-il jeté pour se décharger, ainsi qu'un pain 
de deux livres et des sacs de sable. , 

H Quelques paysans, il est vrai, lui dirent qu'il devait les dédommager du tort 
qu'avait fait la descente de son ballon, mais ils s'en tinreat là et le laissèrent 
Il Vous voyez que M. Têtu a reçu des honnêtetés de plusieurs habitants de la 
vallée de Montmorency, qu'aucuns ne lui ont fait tort. 
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I à &Xk ramassa pur uit(.'j<'iiiiii lillo, ainsi quo lo pain: pIIo n'a ni 1» 
lit, tii la volonté «le le ganl*>p, i>t est pPiHo n In lui rt^mlro, Pluswurs dp mes habi- 
lla, <(Uo j'iiiisui-o homiiUos gens, m'ont ri^rtifii^ que M. 'Wtu avait srrn mnnt4>au 
M Iji itAcell(> lorsqu'il fst parli. * 

j^inpr<i!>.-«é do lui procurer ch dnnt il pouvait avotrbosoin, je suis aiiKsi «m- 
^P (le.^pciidro justice aux habitantt on finirai do la vallw> d^i Montmorency et 
n particulier de mes paroissieos. » 
11 vamiis dire quoTestu n'inscrivit en fauxcontro le curé de Montmagny. 
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ir Cependant, ilit-il dans uno lottrp qu'il adresse au Journal de Paru, lorsque jp 
suis descendu dans la vallée do Montmoreiipy pour y prendre du lest seulement, la 
i'uriosité fit. accourir de toutes parts, jo fus entoure ; à l'instant, un homme escorté 
de deux roesaiers armés de leurs hallebardes voulut me mf^ttre à contribution en 
exigeant que je payasse le dégftt que. les paysans avaient fait dans son champ pour 
voir mon ballon; inutilement je lour représentai que ne leur ayant fait personnel- 
lement aucun tort, je ne ic.ur devais rien; ils insisteront, et me voyant disposa à 
prendre ma volée pour me sauver de leurs mains, ils saisirent les cordes de ma 
gondole; plusieurs paysans se joignirent à eux; «n des messiers me menaça de 
percer mon ballon avec sa hallebarde, si je ne descendais pour venir au château 
pour payer le dégât: j'employai en vain les prières et les menaces; ne me voyant 
pas disposé à leur livrer ma bourse, ils brisèrent mea rames, tirèrent la corde de 
la soupape de mon ballon, eu firent échapper une partie de l'air inflammable. 

11 Voilà, messieurs, la réception que l'on m'a faite à ma descente dans la vallée de 
Montmorency. 

Il J'avoue que sans M. le curé de Montraaguy, qui ne survint qu'après tout ce dé- 
sastre, qui fit écarter les habitants, qui me fit les offres les plus honnêtes, me fil 
donner les pierres que je demandais pour me servir do lest, et me procura ma dé- 
livrance, privé de mes rames, de mon mauteau et de mon maHeau qui m'avaient 
été enlevés, j'.inrais été peut-^'tro encore plus m.iltraité. 

" .M. le curé convient de la plus grande paitîe de ces faits; il tj'icho d'adoucir ce 
qu'ils ont de révoltant, mais ils n'en sont pas moins certains ; il ne parle pas de mes 
rame.s brisées, mais elles sont encore entre les mains de mes oppresseurs. Si mon 
manteau a été trouvé i quelque dislance du lien de mon départ, il est plus naturel 
de penser que celui qui l'avait pris, craiiïtiant les suites d'une action aussi répré- 
lieiisible, l'aura jeté dans l'endroit où on l'a trouvé: cette présomption est bien plus 
simple que l'idée singulière que M. le oiiré me suppose il'aviiir jeté, pour me donner 
lin lest, mon manteau qui m'était absolument nécessaire, devant passer toute la nuit 
en l'air, au lieu de jeter les pierres qu'il m'avait vu prendre poui' me sei-vlr de 
lest. 

• Le iîèle avec lequel M. le curé de Moutmagny |)reMd la défense do ses paroissiens 
est très-louable sans doute, mais il ne doit pas se trouver offensé, si désimnt me 
ciinserver la confiance et l'estime du public je prouve avec la plus grande évidence 
qne je no Ini en ai point imposé, 

'1 La jirivatii'u ilc mes rames Iirisées, de mon manteau, de mon marteau, qui sont 
acluellement au pouvoir des habitants de la vallée de Montmorency, laperto^'une 
pai'ire de l'iiir infiaminalile de nnin ballon qu'ils ont nccasionnée, sont des torts très- 
réels, puisqu'ils m'ont empêché lU- comph-ler mon i-xpérienee aérusta tique. ■> 

Testu-Hrissy ne se laissa pas abattre par ce demi-éehec. et dans les années qui 
vont suivre nous le verrons répétoi' ses expériences et. pi-endre place au premier 
raujj parmi les physiciens qui se sont necupés d'aéroslaliim. 
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SoMMAua : Lu ucentions d« Blanclun] pendaut l'inafe tlSI. 



Blanchard poursuivait sans relàclie ses triomphes, parcourant l'Europe à la 
poursuite de nouveaux, bravos et d'ovations enthousiastes. 

Le 1" janvier 4187, c'est à Liège qu'il s'élèv*; avec le ballon qui lui a servi à tra- 
verser le Pas-de-Calais. Quelques jours plus tard, c'est à Strasbourg que Blanchard 
effectue sa vingt-deuxième ascension. 

Le 27 mars, Blanchard était à Valencieiines, où il s'élevait dans une nacelle fixée 
à cinq petits ballons. 

C'était là une innovation que Ton avait soumise a Blanchard, qui trouva dans ce 
système un mo;^en de faire de nouvelles expériences sur la direction des aérostats ; 
mais mal lui en prit. Les ballons, insuffisamment fixés à la nacelle, se séparèrent les 
UDS des autres ; l'un d'eux s'accrocha au clocher, tandis que les autres entraînaient 
quelques minutes plus tard Blanchard sur dos cheminées que la nacelle brisait 
comme si elles eussent été de petits fétus de paille. 

Dix mioutes après son départ de Valencienues, Blanchard prenait terre, jurant 
mais uapea tard de ne plus essayer do diriger cinq ballons à la fois. Il revint à 
l'unité, sans être plus heureux il est vrai . 

La population de Valenciennes n'en avait pas moins été fortement impressionnée 
du spectacle de l'ascension de Blanchard ; le courage et le sang-froid dont il avait 
fait preuve lui gagnèrent le cœur et l'admiration de tous les spectateurs. 

La municipalité de Valenciennes suivit l'exemple de Calais, de Lille et de nom- 
bre d'autre villes; elle donna un bal en l'honneur de Blanchard, lui fit de riches ca- 
damx, le reçut citoyen de Valenciennes et lui délivra un procès-verbal flatteur que 
Blanchard adressa au Journal de Pari». 



Procà-verbaux de la 23* expêiience aéivittUique de M. Bl\ncha.ku, 
faite à Valenciennes. 

a Nous, Prévôt, Jurés et Échevins de la ville de Valenciennes, certifions avoir été 
témoins de la 33* ascension de M. Blanchard, qu'il a faite dans cette ville, au moyen 
de ànq aérostats artistement adaptés à sou char. 
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" Cette espénenca ayant été tentée le 27 mars pendant un veut violent, las aéro- 
stats furent raiiiileititiiit portés euiitrc le cIocIiit de l'hoiiital général. lien de rasenu- 
sloii; l'un d'eux s'y accrocha: une eraintt; subite se? répandit dans tuute rassembl'-e, 
chacun tremblait pour les jours do cet aéronaiite, qui, si^ul, éloigné rie tout secoui-», 
se dégiigea du clorher avec un eoura^je qui ntniina les spectatinirs olTrayés; mais la 
crainte redoubla lorsqu'on vit la nacelle t.'t les ein<| ballons descendre avco c«!l«riffl 
Kurdes toits voisins, renversant les i-heniiuées qu'il rencontrait et paraissant se 
précipiter dans les fortifications de la ville ou dans la rivière de l'Kscaut dont il 
n'était pas éloigné ; la joie succéda â la crainte lorsqu'on vît cet aénniaute, adroite- 
ment échappé des chocs et du naufra^'e. s'élever majoslueusement dans les ain*, 
saluant avec la plus grande gaieté la foule immense des spectateurs qui se trouvait 
sur son passage, montrant \fdV ses manœuvres l'état le plus tranquille et la sécurité 
la plua parfaite ; bientôt la rapidité de sa course, qui était à raison de 31) lieues par 
heure, nous le déroba non sans crainte pour ses jours, étant dénué de lest, d'an- 
cre, etc., enfin de toute espèce de moyens pour se lîxer à la terre: cependant, au 
bout de dix minutes, il termina son voyage heureusement, â cinq lieues et demie de 
l'endroit d'où il était parli, à deux heures vingt miiiutes. 

H De retour à Valenciennes le lendemain, à la satisfaction générale, nous avons 
cru qu'à l'instar des villes où M. Hlauebard a fait des expériences aérostat iques, 
nous devions le recevoir citoyen de notre vilb' i-l joindre des cadeaux et des fêtes 
particulières dans notre hôtel aux applaudissements du public au spectacle, pour 
ennvaiiicre cet aéronaute de l'estime que nous faisons de sa personne, de ses talents 
et de son courage. 

iiLcprésontpnjcés-verbal dressé à l'HAtel de Ville de Valenciennes, le 31) mars 17«7. 

u Sii/iié : WaROQUKT, 

Il Greffier civil. •• 

K Ce jourd'hui 27 mars I7»7, â deux heures et demie précises, est descendu dans 
notre village de Wasmes cinq ballons qui poi'Uiicnt M. Blanchard, qui nous a dit 
L'tre parti de Valenciennes à deux heures vingt minutes le même jour, et qu'ayant 
ajien/u une ubliaye dont il ignorait le nom, il s'était déterminé à s'y arrêter: nous 
avons été témoins des manœuvres intéressantes de c-ot aéronaute, qui étaient d'au- 
tant plus nécessaires que le vent qui régnait étaiit extrêmement violent ; inalgi-o lu 
dil'liculté lie se fixer â la ten-e, l'abordage qui ne paraissait pas sans danger a ou le 
plus heureux succès. 

Il Nous eerliflons que M. Blanehai'ii était très-gai et très-bien portant au moment 
de son arrivée sur ia lerrc, en l'^i de i|iioi nous avons signé les jours et an que 
dessus. 

■■ .S/i/«c .■ Jacques-Joseph MifiiKL, Vr^nirr Vu. vin, i'ieri'e CuviKI-LliCH, Kerui- 
.\A.\u, Laluem-, h 



La vingt-quatrième ascension de Blanchard eut lieu à Nancy et fut aussi bril- 
lante que celle de Valoneîennes, si nous en croyons le récit d'un Lorrain adressé au 
Journal ric l'aiii. 
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^n Sur l'aniK^iice de la vingt-quatrième asceiiition rie M. BIni>chard. udo foule de 
ffflbpes s'est rendue à NlUit-V. 

■• Le !■' juillet, jour niai-i|Hé jiour l'expérience aérostatique, le publie fut averti, 
ver» le* huit lioures du matin, qu'elle aurait lieu, par plusîeiira décliarges de boite« 
et de caimus. 

'■ Leit troupes étai<-iit sou» Ii^s armes. 

« M. rtlanchard avait fait construire une vante eabane en planches, sous laquelle 
était l'appareil destiné à remplir l'aéi-ostat. A 11 hcurea préeises, comme il l'avait 
promis, une nouvelle déehitr^* de canons annum.a le départ. 

« Aussitôt une (les facL-s de la cabane l'ut abattue dune seule pièce et eomme 
d'un coup de baguette, et offrît aux regards l'aérostat qui en fut sorti et conduit an 
milieu du bassin. 

H M. Ulanchard monta dans sa nacelle. 

« I^ ballon, aux acclamations du public, se leva majestueusement et avec rapi- 
dité; il était sunnonté d'un autie ballou d'une grosseur niférieuré, d'où pendait wn 
parachute. 

« En moins de trois minutes, la maclnne fut à une liautcur extraordinaire; clic 
resta slationnaire pendant quelque temps; ensuite on la vit percer un gros nuage, 
— le ciel alors était couvi-rt — et cnlin rlisparailre. 

•1 Au bout do cinq miiiulcs, la machine reparut. M, Ulaneliard, qui avait annoncé 
qu'il ferait une expérience et non pa^ un voyage, ouvrit sa soupape. 

a ( )n vit alors le globe descendre avec rapidité : le parachute s'ouvrit et présenta 
la forme d'un vaste parasol, M. Hlanchanl le lit de.-vcendri' â itin' llcui' l'iiviron du 
lieu de son aseenslun. 
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fini n'y élail reuilue de loultis [ttirts. Tout le iiiunde parut ouchaiité de cette «xpé- 
l'in-iici' ; ninÎM je vuus aviiu', Tiiessiours, iiui.' jf u'on suis pas satisfait : e\hi no 0k 
l'ieii oB'ei't de iimivcau, ni (riiilért-'ssiiiit, si jVii fxcepto un seul pliétiuméin.-. Parve- 
nu à une hauteur d'otiviroii 1 000 tuisc», j'ahainluiinai un cliicu a|i[iundu ù un para- 
chute qui, au lieu de dt-scctiiilri,- dciui.'(.'ini.Mit., fut porto rapidcua-ut, par ua loui'billoii, 
au-dfsaus dos uuugfs; peu après je le mncontrai deaceadant leiitenieat: l'animal, 
recuauaisaaiit sou maître, jela ciuelijues ei'is ; j'allais saisir k-a bonis du parachute, 
lorsqu'un autre tourbillon le releva de uouvoau: je ne lu vis qu'au bout do six 
miiiutea, uu moveii df mou (élescope : il nie parut que l'animal dormait tranquille- 
ment dans sa nacelle, liattu et contrarié par la violence de divers eouranls, jo me 
ilécidai à terminer mon voyage de l'autre côté du Rhin, aprèa avoir pas»ê dii'octe- 
im-iit sur KeU. Je descendis près d'un village utiii d'avoir ilu secours; une trentaine 
d'hommes arrivèrent fort a propos et me fixèrent ;i la terre; le vent était si violent 
que ni ancres, ni cordes, n'en auraient été capables : j'avais cependant joint un ballon 
de moyenne grosseur au gros aénjstat, lei]uel, ayant une force ascensionnelle de 
UO livres, devait nie lixer, en l'abandon nant à l'approche de la terre ; mais malgré 
cette précaution, le secours des hommes me fut très-nécessaire. Le parachute planait 
encore dans les airs, et ne descendit que 1 2 minutes après moi. 

" Ma •21° ascension s'est faite à Leipsîck. le ^9 septembre, au milieu de la plus bril- 
lante assemblée; le ciel était le plus beau possible ; le temps était si calme que mes 
amis et uiie foule immecse me suivaient aisément â pied et à cheval ; souvent ils 
d'oyaient me tenir, je touchais la terre et me relevais aussitôt: cependant ils me 
saisirent un instant dans un bois où j'étais descendu: mais feignant de leur donner 
le spectacle de m'élever au cordeau, je le coupai et m'élevai de nouveau ; toutes ce» 
é\olutions furent remarquées de la ville et des environs; je nie rendis enfin aux 
instances du public, et je rentrai dans la ville en ballon, suivi d'un f,'rand concmirs 
de monde. L'- lendemain, je transvasai l'air inllammable dans un autre ballon que je 
voulais bien sacrifier, et je rabaiidonnai chargé d'une nacelle dans laquelle était uu 
ehiea ; le ballon parvenu â une hauteur considéi'able tit explosion par la partie infé- 
rieure, ainsi que je l'avais disposé et prévu, de sorte que l'animal se trouva douce- 
ment posé à teiTe. 

1' Avant hier 7, ayant répété cette expérience à la demande ilu public et dispose 
un ballon à faire explosion par la partie supérieure, j'y joignis un parachute au ba» 
duquel étaient appeiidns les deux animaux ; ils montèrent à une telle hauteur que, 
malgré la pureté du ciel, le ballon se perdit dans rimmensité ; les meilleurs télea- 
eopes devinrent inutiles; j'augurai que les ehii-iis périraient par le froid, mais ils 
descendirent, au bout de deux heures, sains et saufs, dans la ville de Delitzscli, à trois 
milles de Leipsick; je fus hier les réclamer, je les trouvai sur la ville planant en 
parachute; messieurs les ufliciers de la garnison les avaient déjà jetés plusieurs fois 
du clocher devant les habitanls assemblés. .Te trouvai au-ssi le ballon déposé à l'hôtel 
de ville. L)'a|ii'ês les observations que j'ai faites sur l'état du ballon et sa rupture 
d'équilibre, je calcule sou élévatiou à i ^0 toises. 

■1 Signé.- liL-iNCHARi), 
" Pena'wmaire du mi. » 
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L'année 1780 fut !e theAtpe il'un assez grand nombre d'ascensions : Bhncliarrl, 
qui pst toujonrs au pr^^niier ranp; parmi le»; ;iérona«rrs rie son époque, no se laissa 
iloTancf'r par pcrsontiP ft fit dn nombreuses ascensions. 

La villf de Douai avait demandé â Itianrliard de faire une asc(>nsion rians ses 
murs : l'aéronaute n'avait eu g^arde de refuser, et dès le 2-i mars son ballon i^Iait dis- 
piist> au milieu d'une des places de la ville el prêt â être gonflé ; mais les vents ter- 
ribles qui refîneront sans cesse pendant les journées des io, m et 27 onipêclièreut 
Itlanehard do tenter sérieusement rascension. 

Cependant, le dfi, Hlanchard avait eédé â de vives sollicitations, et malgré ses 
appréhensions il s'était déeirlé à monter dans la nneMle. Le ballnn s'éleva, mai* 
arrivé à une certaine Imuleur, ^ des bi>urras(|uos de vent tourbillonnant snr son 
ImM* supérieur le rejetèrent trois fois îi terre. » 

L'épreuve était décisive. r>t innlt-'ré r|uelques protestation* l'aéronauto se rendît 
de fort bonne grâce aux raisons des magistrats do la ville ijui lui conseillaient li'al- 
tcndre des vents plus favorables. 

L'avis était sage mais les impatients durent atlt-ndre jiisiju'au 18 avril ponr ad- 
mirer la science et l'iiabileté de l'aéronaule. 

L'attente n'enleva rien â la surprise, puisque, suivant un enrrespondant du JournnI 
de Pniif, '• l'.-iseensioii fut superbe. On lU' saurai! dépeindre ni le santr-froid et la 
tranquillité de l'aréntiaute. ni les seiilinienis d'admiration et d'attendrissemejit des 
speotiteurs. 

« On l'a suivi des veux environ une demi-lieure: alors, étant entré dans un inia,ue, 
on le perdit de vue. 

•■ l,a pomjie de -nm départ, la multitude des spectateurs, les difficultés que lui 
faisait é|irouver la violence des vents, la majesté de son aseensinn, tout met ectie 
oxpérience an iic.rulire des plus brilbinres de cet aéronaute. " 

Ce fut pendant ectic ascension que Clanchard adressa au JournnI ilr /'fins cette 
lettre, dont l'oripinnlilé... spirituelle semble fort contestable : 
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tUi fuir, es 18 avril 1788. 

\^ m wt> tlHtiiv<i i|li<>lt|iiiiru|)i orifriti»! :j'nihonucoup<)(t plaisir ùlV'tre: c'est pour- 

V^\V«>v^. tU«it w immititit, «iniliyd mir lo li*ii'ti (ii> irum dmi; vacillant, planant à trois 

K\vKUs> U*t«'« il» )(liilii> liit'il*"trt', l'iuliniHiiant. il'iiii coup A'cp'û IVjrbe (if> l'univers, fou- 

Kt^vO l'liMHn>ii*tlA A ini«pli>ilii. je vdiifl luli-fssn laprosi^titis ipicje inoiiroposc Je j«lcr 

i*S^l^ h\ iHH^iitlAlti vtllt' i|tit> ji> [uiiii'i-iii il^oduvrir eu descondnnt. 

.. ,U< y\M\» fl'l'iil imi't ili' me* iiliniTVîiliiiiis lorsque, solidomoiif .-ippiivi-vurla Icnn», 
\\% itui(rt'*tl <\ Ki"» f<l>'<* t^iif' !■' ii'«iilt»t ilr nio.t cnli'iils. 
« il'ilt riiiHiimni' il'iMit'. l'ic. 

■■ Sîynr : Bi.anchakd. 
•■ t'ilii^m ^f Calait, fietmoimaire itu Bai, a 

>ttli< l'Htln^ao «II* i*i«t(i' lotlri' ^nil iw\\y In iioto AuivaDtc : 

♦ »«»** il An»(f liHi»»»W-«-.ltW». i/hMW W.tmu Ht finq tùwt, par k «nv Lcfili. 

1Vh\ U«'»«>(i i«Ut« Isnt. tthm'hitrtl ifc'^viMlait » rKtmle^ea Pkardie. à 32 

ilmHSvV t't-tti' t)ti'il tlo^ Hkt lAtviiivr X lïru\fllt^s lUn^ Ioï^ ikruii>rs joo» 4a 
i * Vi\*l.'*MV \\\\ voul r»-«n«A-(w jvH.Um iiuwl^i*- temp* 4^ svntWr ■*■* 

V\ w l\it >)»>■ Iv lit «Mi t)Ut^ W ;^NHlW«K«i put Mrf (\tauteMe. 
^\\* wx^li, ti- Mlls-^i^ ^s"»(--"A« (Vjà 1 1 I li pùt^l^ »*iiS^ .fiïr 

smww »«>*»>'»**» ^i*>'^W.«».v* 4» <*»- K > '■■^- .- ->- -. 
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"Quelques amis le suivimut à cheval ft arrivèrent près de Saint-Pieprc-Woliiwc, 
â une liciii' ilo la ville, ;m m.imfiit uii après iino ■Iciiii-lipiire de navij;;ili<iii aeriejiiio 
il allait ilescendro dans une [(ièci; île st-igU* : ils st- saisirent dej! cordes du balluii et 
le ramenèrent ainsi û Ifruxelles. en V- promenarif à la hautetir dos luils dans lis 
différent.-' (juartiL-i-s de la ville, aux aeelanialions des lialiiduilM. ii 

Lo lendemain, lilaneliard iiarlait jiuur Hantbuurg où il iHait appelé (I). 

lli Extrait d'un pri>c4»-v»rltal dress* lo â3 noilt lierak-r, un furl M rKloilc-Slcrniirrliuuzi? , h 
Ifamliour^ : 

• M. Blanchard, oprù» avoir rt'mi-li sua afroslst do 3 S7" pit'ils tiihcs. nlnsl r|utin autre Ja BOu l'iwl» 



i9 
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Au mois de décerabro do la mémo aiiiiée, il lui arriva la plaisante mésaventupe 
qu'il raconto ainsi au Journal de Paris ; 

n Lundi, 18 do ce mois, à onze heures précises, à la citadelle de la ville de Liège, 
mon aérostat était rempli d'air inflammable de la légèreté d'un à dix respective- 
ment à l'air atmosphérique; j'avais extrait cet air du fer sans le secours d'aucun 
acide. 

" Quarante livres de lest et' un porte-voix étaient dans mon char; je fis appuyer 
deux hommes dessus afin d'en sortir pour aller présenter mou hommage au princ« 
de Liège et prendre congé de Son Altesse; mais, malheureusement, pendant cette 
cérémonie, l'un de ces hommes ayant lilché prise, l'autre se sentant enlevé, et ne 
voulant pas voyager eu l'air, abaudouuo la nacelle; aussi tilit l'aérostat, montant avec 
une rupture d'équilibre de cent quinze livres, fut dans un instant se perdre dans les 
nuéea; j'envoyai sur-le-ohanip des courriers à sa poursuite sous lèvent, mal» ils 
reviennent tous les uns après les autres sans en rapporter des nouvelles, ce qui ne 
me surprend point, parce que cet aérostat est le meilleur que jaie jamais fait; toute* 
ses parties sont extrêmement fermées, excepté l'appendice, qui a la facilité de s'ou- 
vrir en cas de dilatation : il n'y a même que ce seul événement qui me fasse espérer 
qu'il descendra, car sans la raréfacliou il pourrait être encore eu l'air dans six 
mois. ' 

" Comme il a pris sa route sur les forêts des Ardcnnes, a'il y est dêflceudu il court 
grand risque de n'être jamais retrouvé, » 

L'opinion de Ulancliard sur le séjour de son aérostat dans l'air excita plus d'un 
sourire, et Bachaumont, dans sa Ciinva/joiiduricesecrèie/dh, le 17 janvier 1181 : h Xullc 
autre nouvelle du ballon de M. Ulanchanl. parti sans la permission de son maître, 
retrouvé depuis dans la forêt des Ardennes et reparti une seconde fois à l'improviato 
avec une nichée d'écureuils, qui, suivant les craintes de l'auteur, pourrait rester 
six mois en l'air avec ces animaux qui n'en seraient pas plus contents. " 

nuliM, ite^ilinA ji pnlevcr un nimilmi tl un parudmle de son iiivciilioii. s'est élevé ù i Ijciire» et domio 
nvec k'» (i|i|ilniirlis;i>'Mii'iils it'iiu ll'L'^-jjrunil iioiiibre i]p *[itL*ULlLnir*. Pnrïcun il lu liaiitcur Ji> 90(1 loisp» 
l'uviroii, M. Illiiudjuril ii iiljnililouiié k' [iioulon i|iii. foulcliu p'ir I" iwirnctiiili-, cal dpsfpûilii eu 7 mi- 
uuU-i. ri bVsI iiliilifsé ?iir lerTi' JiMiL'tNifLil, |.lt'(ii Je vie cl di; MUilo. kfléroli:iille * esl éle\^ .■IlSiiitP Ù 
iiiiv iiiiiilnir il'eiivirijii 1 uuil luiste. el f^t Jtisceiiilii juru lit' Wuiy-i aprts, fiiivaul sa jirouieese; il a éli 
rr-mfirr|ii.'' ou utuvfi] rl'iiii l'oLili^nii .le 1UU |iir?cl5 dr. lou^ueiir, L'I roadnit uiusi OU iiiiii«u Uc la foule de» 
tjiptUliTUi -, juwiu'aii torl <ie I liloile, Iipu de sou di'jiurl. •■ 
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SonsiktM : Esp*ricncPï île Blmicbnrd pendant lannio l"88. 



Pendant l'année 1788. Blanchard fit encore un grand nombre d'ascensions. 
Les journaux sont remplis de lettres où il rend compte de ses expériences. Et 
cependant c'est presque exclusivement en commerçant qu'il traite la science; il 
s'est constitué le grand-maître do la science aérostatique, et, à force de !e 
répéter aux autres et à lui-même, il a convaincu son époque et sa personne de sa 
grandeur. La découverte dos Montgolfiep n'était point reléguée au dernier rang; 
bien des savants, et dus moins iibscurs.clieivliaieiit à décliifTrer ce rébus :Iadirection 
des ballons. Mais tjindis que les journaux reproduisaient les communications di: 
Blanchard sur le-s ascensions de la Haye, de Lille ou de Nuremberg (1), qui ne sau- 
raient présenter aucun intérêt screntifîijui'. ils repoussaient les procès-verbaux 
dressés par les savants qui, s'ils étaient moins séduisants et moins dramatiques, au- 
raient pu être utilement publiés. 

Aussi est-il presque imimssible de reconstituer l'histoire d'-l'aérostation pendanl 
ces quelques années :lh's documents manquent absolument; û peine aperi,'oit-iju quel- 
ques traces des milliers d'expériences qui furent faites à cette.' éjioque : telle ascen- 
sion de Blanchard occupe deux papes du J'uirml lie Paria, tandis que toile autre d'un 
savant (2) n'obtient qu'un compte rendu d'une di/.aiuc de lignes, et comme par grâce. 

Il faut donc ne parler qiif de Blaiicliard. 

Ce fut à Bâle qu'il fît sa 31)" ascensioui chez lo margrave do Bade, écrit-il au 
Journal rie f'nrîs: mais ■■ elle ne s'est pas faite roninie il l'espérait ■?. 

n Malgré tous mes soins, dit-il, le ballon destiné û enli-ver la nacelle, la méca- 
nique avec Ions ses accessoires, le tout pesant 1 in livres, s'étant trouvé ouvert de 
6 pouces sous la partie équatnriatle. c'a été en vainquej'aifait dmibleret acccélérer 
les opérations : mes proci^dés ont été' infrucrueux; l'ai'rostat. après avuir aci|uis en 
une heure une force ascensive de liiO livres, ne gagna plus rien depuis (jualre heures 
jusqu'à six; ne pouvant on deviner la cause, et ne voulant pas ennuyer le public, ni 

(li SrplPiiiliro I7îi7. 

(S) T«ll' eft l'n?ni'n«i(in tnln- t'i l>iililiii pnr \c iliirli-iir l'ulnin. 
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fatiguer la troupe qui ntteii<1nit l'ascension depuis plusinurs heurcK. jo pris le parti 
d'abatidoiuier ailes, nacelle, parachute, etc.; et sans confier montlosseinà personne, 
crainte d'opposition, après avoir défendu le signal du drapeau ipii devait avertir le 
canon nier, j'attaeliai quatre cordes au bas de mon ballon, et m'élant assis dessus, je 
fis couper à l'instant celles qui me retenaient à la terre, et au moment qu'on s'y 
attendait le moins, on me vit partir sans savoir comment j'étais tenu ; je donnai 
nioi-m^tme le signal a» canonriier en passant sur le rempart. 

Il 11 me parut que Teiïroi iHait gi^néral : un murne sili>ncc régnait partout ; ce ne 
fut qu'après avoir agité plusieurs fois mon drapeau pour assurer le public de ma 
tranquillité, que j'entendis les applaudias?nients; mais bientôt mon élévation fut 
telle que je ne distinguai plus rien que des montagnes sur lesquelles j'allais bieutiM 
planer; je fus saisi d'un froid insupportable, j'étais sans habit dans «ne position 
gênante; il m'était impossible d'y résister plus longtemps: le ciel était ealrae; il 
n'existait pas un seul nuage dans l'atmosphère, je jouissais du plus beau coup d'œil 
possible sur le cercle de montagnes qui m'environnaient; ce ne fut qu'à regret que 
je me vis forcé de descendre, après une demi-heure do promenade; j'ouvris mon 
ballon, j'a])cri.'us la rupture qui s'était opposée lison parfait remplissage, je tirai le 
cordon ib- la soupape; je me sentis descendre, les objets grandirent et devinrent 
visibles à ma vue; dénué de toute espèce de moyens pour choisir le lieu de ma des- 
cente, et ci'aignant d'être porté sur des maisons ou une forêt voisine, je tirai de 
nouveau le cordon : mais malheureusement la soupape se détacha; son diamètre 
étant de 1 1 pouces, l'air inflammable s'échappa avec abondance et je descendis d'en- 
viron 200 toises avec une rapidité extrême ; assis sui' des cordes, mes pieds reçurent 
le premier choc, j'en fus quitte pour une entorse, c'était bien le plus léger accident 
qui piH m'arriver dans une tellu ciirons tance, puisque descendu à tei'roâpeude dis- 
tance de la ville, le ballon pouvait à peine se porter lui-même. Le Sénat à qui j'ai 
fait hommage de mon drapeau, vient de m'annoncer qu'il allait être déposé à l'ar- 
senal pour servir dans les fêtes et réjouissances publiques, et qu'un ]iro ces- verbal 
de cette expérience clounante .serait pareillemoiit déposé dans les archives do la 
ville. H 

La blessure que s'élait faite lîlanchard était plus grave qu'il ne voulait l'avouer : 
pendant plus de quîii/ejoui's. il dut rester alité. Cependant lîlanchard était attendu 
à .Metz 011 il «levait faire sa trente et unième ascension du 30 au 2.1 mai. Malgré la 
douleur qu'il épnuivait, Il se mit en route, mais, arrivé à Mulhouse, il dut se reposer 
pi'iiilant [ihisieurs jour's. 

Mulhouse sut bientôt que n l'infatigable aéronaute <> était dans ses murs : la ré- 
putation de lihiiK'hard était si considérable qu'il était peu de citadins en France qui 
ne s'intéressassent à ses «■xpérieuees : aussi la nniiiieipalité se i-endil-elle â l'hotid 
où Blniicliard était dctcendu « pour lui [irésenter ses hommages » et le prier de 
faire une ascension. Le voyageai' ne pouvait se reuilre aux solliritations des magis- 
trats de Mulhouse, l'our « les indemniser ■>, il leurpmmit de faire k aurleudemain 
■■ une expérience d'un genre absolument neuf. » 

Au jour dit, le l-") ni;ii. lîlanrliard fit disposer, au milieu d'une des places de 
la ville, l'aiipareil luVcs.'ijiire au {.'onfiement de son ballon qui ne cubait pas moins de 
Il àlK) jiieds. 

La foule était énorme ; de toutes parts les curieux accouraient ; le bruit que 
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M. BlaDchard forait une ascension s'était vite rt'iiamUi. et il n'était pas un villageois 
â vingt lieues à la runde qui ne voiilttt voir s'élever un ballon. A midi, Ulanchard 
apparut, fit sa moisson do bravos et sa dépense habituclli- rk- salut«, puis commença 
le gonflement de l'aérostat. Dans la nact-lle, i>n avait renfermé une cliévru qui de- 
vait descendre en parachute. 



Il 



tt A une heure (i), le ballon s'éleva dans l'air avec une effrayante rapidité, attei- 
gnit en un instant la hauteur de mille toises où, - au t'ommandemcnt, une mécanique 
coupa la (-'ordo du parachute, et l'animal, abandonnant lehalloii. ilescendit en planant 
lentement danslti vai^uu dr» aiis; lu ballon ainsi délesté, par une autre mécanique, 
se renversa, se vida de son air et arriva à terre beaucoup avant le parachute. " 

Après qui'lqiii's jiiurs de repos, Mlancliard se rendit à Metz oi'i il Ht, le ûl juin, 
l'ascension qu'il avait annoncée. 

« M. Blanchard, écrit un correspondant du yfl«r/io/(/e /'q/m. notre compatriote. 
vient de nous donner le spectacle d'une nouvelle ascension qui est sa trente et 
unième. 

" Il avait annoncé, il y a plusieurs jours, qu'il s'élèverait ilans les aii-s à .» heures 
précises, accompaj;né d'une dame qui ne se fi-rail cou naître qu'au moment du départ. 
Le secret fut en effet hîen f-ardé; et avant-hier, jour lixé pour cette ascension, ce 
fut avec une surprise mêlée du plus grand intérêt que l'on vit, madame de Turiner- 
mans. Brabançonne, arriver près du ballr.ii, conduite pur M. le marquis dclourmiae 
de Saînt-Méard. capitaine de chasseurs au régiment du roi, et entrer dans la na- 
celle avec autant de lourage que do gaieté. 

n A 5 heures sonnantes, les deux aérouautes s'élevèrent au bruit du canon et 
d'une musique militaire, ainsi (|u'aux acclamation» d'une foule innombrable de spec- 
tateurs, et on les perdit bientôt de vue. 

" Après une heure de v<iya^'e,i]sdiritrèrentleurdescentc entre les bois do Sorbet 
et de Fonlini. à trois lieues do cotte ville, où ils furent ramenés en triomphe. 

H Hier. M. Hlanehard. ;iu moyen d'un aéi'osfat de DlMl pieds cube.«, envoya à 
200 luises de la ti-rre une ci>i'bejllc ihins laquelle élïiifut dru\ eliions A celti- éléva- 
tion qu'il avait fixée, la corbeille, tenant â uii parachute, abandonna l>; balli>u (|ui 
se perdit dans les airs, tandis qu'elle descendit 'loucemciit avec les deux animaux, 
elle paraissait vùulnîr se ruknerâ ra|.|jrc"-lii- du sol; et les blés ne se courbèrent 
que lentenieut sous le poids de la corbeillle. 

« L'- même jiiiir, M. Itlanelianl et sa compagne se rendirent au speeincle qui 
avait été relardé â l'occasion du cette expérience, et y re(.'uri'iit lesapplaudissi'nienls 
de toute l'assemblée. » 

Mais deux mois après Blanchard était à Brunswick d'où il adressait la relation 
suivante : 

(1} Le gniinemeiit ite TnArciMat ne ilura [ma plu; rie Jouze iiiiniUC'i. 
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« Su kantro»pro«e M f,TOMiin détail del'eipêrieaceqiie j'ai faite à Dronswick. 

« J'arrirai dans cette viUe 1^ H joillet: je troorai un nombre inHni <Ia charpen- 
tiers occupée, par orrire du soav<>raiR. aux plos grandes«t aux plus superbes pn>pa- 
rations pour tna treote-deiuû^? asceosioti. 

oLe9decomou. toos les travaux, â l'iuâtarde l'amphithéâtre de Vérone, «talent 
&x»», et il j arait place poar aroir des milliers de personne». 

u MonJM-iïmenr le doc ré^rnant m'enrora, le lendemain 10, ^tm earrosse âe céré- 
monie' pour me conduire sur cette place; à quatre heun^^s tout était rempli, le coup 
d'œilétait superbe; le* personnes illustres qui composaient cette brillante assemblée 
en augmentaient l'éclat. 

•' Ia- ciel était pur, l'air était tranquille, enfin les hommes et les élément* me 
farorisaient ; de mon côté, j'avais mis tout en œuvre pour répondre aux intentons 
du prince. 

" En peu de temps trois ballon» furent remplis. 

n Monseigneur le duc voulut en lanoor an qui prit la route d'ouesi. Au deuxième 
j'ailaptai un parachute immense que je fixai â ma nacelle par sa partie inférieure, 
et laissant cet aéroâtat surmonter lo troisième il'environ quatre-vingt-dix pieds, 
j'attarliai mes ailes aux machines qui leur éiaienl préparées et je mn disposai â partir. 

M Lo Ijammétre lorsdemondépart.ètait de 28poucesl ligne, rniratmoaphérîque 
rléplaré pouvait peser plus Je 'Aïl livres: il s'en fallail exactement une livre pour 
que je fusse (réijuilibrf â la surface de la terre. Je chargeai le char de 8'J livres, 
je pressai par conséquint le sol de ÎN) livres: au premier mouvement ile mes ailes, 
ce poids me parai.'<!tanl résistera leur action, je le diminuai de 20 livres; à l'instant 
je m'élevai en enipl'ijvuil mes forces, il était cinq heures précises : dans quinze mi- 
nutes, je me portai sur 1'' milieu de la villode Urunswick; chaque coup d'ailes don- 
nait une telle a^t talion au char, qu'il fallait que je cessasse le mouvement pour con- 
suIti.T !"' hanmirlrv. iiuj m' trouva ;"i di pouces, ce qui, selon le module barométrique, 
donnait .'ttJiO pieds d'élévatiun: pendant cet examen, je descendis insensiblement 
(le 9i pieds; mes ailes étendues et tixées horizontalement produisaient l'eflet d'un 
panichute 

Il L'air élnit tranquilb-, la ]Kirlie du ciel que j'ticcupais éiaii jiiire, je repris mon 
travail, '.'t. abandonnant vingt livres de lest, je restai une denii-Lenre â la même 
élévalion, planant sur la ville et liérrivaiit dill'èrcnts angle»; j'avais le projet de 
vi'iiii' descendre an lieu de mon départ, d'-n'i je n'élai^l plus fort éloigné; mais lo 
iViiil de mes tenlalives. jinur v parvenir, lui de buivnyfr et de dévier; quelquefois, 
donnant aux ailes un plan iTielinn, je tentais à revenir contre le courant d'air; mais 
.|n'iîi|ii'il fiU très-faible, ]!■ w [inrivais le vaincre : limt mon pouvoir était de rester 
eu plaee. 

" Mn exécutant ces manœuvres, j'avais ÏO livres de lest, à soutenir; mes foi-cea 
■'épuiwiieiit, j'allais descendre sur la ville, Iiirsfjue j'abandonnai encore vingt livre» 
di'b'xl.re qui allégea beaucoup nui n li'avail; il me restait encore trente livres à 
■oillenir; jo n'-iiNsissais ai.séruenf. mais je ne ponvais m'élever davantage; il j avait 
\\!<\h 'M minutes que je travaillais, mes ailes agi.<saient avec moins de célérité; je 
ji'hil de t.'invr'an vingt livres de lesl : il ne me fut pas diffieilc alors lie monter: je 
«inlMal 1(1 ville el. parvins à la hauteur de 1HS.-| pieds. 

Il Le llieruioniètie. qui était à ^^ degrt's .i mon dépari, se ti-ouva à it; le froid. 
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quoique vif, était supportable ; je me débarrassai du lest qui me' restait; alors, avec 
une Wgèrc poussée d'ailes, à 3 heures 'JS luiuutes, je parvins à o 8G9 pieds ; je pris à 
ce moment la route Ac- sud-ouest vers ouest de 70 degrés de lioussole. 

n Je ii)*étaii( porté à cette élévation â l'aide de mes ailes, je ne pouvais iii'^' sou- 
tenir qu'en les agitant; dès que je cessais les manœuvres, je descendais aussitôt; 
le baromètre se trouvait à 21 pouces G lignes et le thermomètre â ô degrés sur zéro. 

" J'avais beaucoup travaillé au prpduit chimique pour remplir le ballon, je m'é- 
tais beaucoup échaufTc à ces inanajuvrcs aériennes ; le froid me saisit, je voyais mou 
baleine sortir comme dans un hiver rigoureux; mes essais étant finis, et ne cmyant 
pas devoir ha.sardor ma santé, j'éteudis mes ailes suus leur plus grand volume et me 
laissai descendre ; j'arrivai sur un bois où un calme plat me retint environ 5 minu- 
tes, j'en sortis à tire-d'aites et me portai sur une vaste plaine où plus do cent cava- 
liers me tendaient les hnis; on saisit mon ancre, et au m>jven de mes ailes étendues 
et du parachute qui se déploya à temps, j'abordai la terre avec la légèreté d'un oi- 
seau : je descendais cependant avec une pesanteur assez considérable, ayant perdu 
dans mon voyage 3U livres d'énergie par la dilatalion ; je pesais alors 30 livres. On 
s'empara du cordeau pour me remurquer vers la ville, mais je ne pus me relever 
qu'à l'aide de me-s ailes; je lesdémontai ensuite dans I.icrainteqn'ellesnese brisassent 
contre de» arbres ou des maisons, ce qui mît bien des entraves à mon retour, ne 
pouvant franchir aisément ni les ponts-levis ni les f'ortitlcations. 

Cependant je parvins à briser tes obstacles à l'aide de certaines manœuvres 
que je fis exécuter ; je remisai mon ballon directement au lieu de son départ. 

« Le carrosse du princc(iuinrattendaît me conduisit au spectacle. Ce souverain, 
ami des arts et protecteur des artisles, avait ordonné qu'on me préparât la loge pa- 
rallèle â celle de Son Altesse; j'y fus reçu avec tous les ap|ilaudissements possibles ; 
on donna une pièce analo).'ue à la cireonstancc. 

"Je fus comblé d'honneurs et de bienfaits de la cour ; monseigneur le ^uc régnant 
me donna un diamant précieux; le prince Frédéric, son frère, une ba^rue ; la prin- 
cesse, sa sa'ur, une montre; S. A. lî. madame la duchesse réirnante m'envoya une 
tabatière; S. .-V, R. madame la duchesse dnu.'iiriêre. une motit.re, et la princesse 
royale de Prusse y joignit un étui d'ur; ;ï ce moment même, le prince Charles héré- 
ditain! m'envoie une tabatière d'or, 

1 Monseigneur le duc régnant a accepté nvcc bontéle drapeau que j'ai eu l'Iion- 
neur de lui préscjiter; Son Altesse, en m'assui'ant (^u'il serait déposé dans se;* 
archives comme un monument mémorable à la postérité, a bien voulu me donner des 
marques de sa bonté et de sa protection. 

u Vous Voyez combien il est flatteur pour un artiste de venir l'aire ]"es.sai de son 
art sous les yeux d'une cour si respecLililc; aucune en effet ne peut exciter davan- 
tage l'émulation d'nn artiste. 

Il II résulte de cette nouvelle expérienre que si mes ailes ne m'ont pas donné une 
direction parfaite, elles ojit au moins pividnit des ciTets sensibles. J'espère qu'i'n leur 
donnant un degré de perfection de plus, j'en pourrai tirer le parti le plus avan- 
tageux. 

" Signe : Iii,A?<eilAllli, 

ciloijen d^ Ctilain, etc., etc., pamiimmum du /foi, meinén- et 
ctirrespumlant (le plusieurs Actiflèiiifes, » 
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Depuis longtemps, Blanchard (*tait en instaiiws auiirês du roi de Prusse pour oI»-H 
tenir rautorlsatiuo de Taire soiis sos yeux une oxpérionce aérostatiqnn. Après plu-* I 
sieurs années de déinarelies, de sollicitations. Utanchard obtint la iji-àte qu'il amhi- 
(irinnait. Le 31 août 1788, il se rendit à Berlin, d'oi'i il adressa au roi de Prusse la 

lettre suivaiitc : 



Uurlln, ce { wpUnil'ro ITH8. 



H Sicc, 



" II manquâità irià <jhti-e et A la célébrité lio l'ai^rijstiititjri d'eu faire l'expérien 
sous II?» jeux d'un héros et d'un dos grands rois qui font aujourd'hui l'iulrairaCio 
de l'Europe et l'amour de leurs sujets. 

« Tcttc découverte était trop iiiti^re.ssanti' [mur n'en faire lioniniage qu'à ma 
pati'ie. /.'aiyuillim rie In gloire m'a soiitenii dans mes luhorieimes reckerc/ivx et daiis mes 
travaux. L'homme qui se consacre au progrès dos sciences appartient à l'UoiX'ttrs : 
sous ce rapp'irt, j'ai parcouru une partie de l'Europe ; plusieui-s cours ont daigne 
m'accueillir et me laisser les témoignages les plus flatteurs de leur satisfaction et 
de leur estime; daignez, Siro, pormottro à mon zèle et à mon courage de miîritcr 
1b vôtre. ■ _".''; -*i ■. 

■■ J'attends les ordres de Votre Majesté relatifs au Jour et au lieu qu'elle dai- 
fjriera me lyier. 

" Je suis do Votre Majesté, etc., etc. 

« Signé : lîI.ANTllARD. » 

Le lendemain, Blaiiuhant recevait 'Ui rui la réponse suivante : 

« Pooldaui, lu 3 sopleLuliro n$S. 

« Je consens, itioiisieur, à voir l'ascension que suivant votre lettre du 4 voua dé- 
sirez faire en ma présence le 21 ou le 27 de ce mois à Berlin ; mais avant que vous 
l'exécutiez, je serais bien aise do vous parler ici auparavant, et do faire la connais- 
sauce d'un homme de votre réputation. Sur ce, Je prie Dieu qu'il vous ait en sa 
sainte garde. 

11 S/ffRé : I''Klil)ÉRIC-GT;iU.AfME. " 

Dlarichard se rendît aussitôt à l'invitation du roi et Hxa de concert avec lui lo 
jour où devait avoir lieu l'aseension : le 27 septembre fut choisi. 

Laissons Itlancliard raconter lui-même, avec une abondance excessive de détails, 
son ascension. 



oin 




u AprAii uiif roriV'Spiiiiil;ini'h' qiif S. M. !'■ mi il'' l'russi' ;i daigné ('-iiiivtniiiruvcc 
moi. je nio !<ui* n-iiilu ;i l'uslilaiii li' li ilu imii!' rlrruicr, i>ii. m'i'tiiiit mi-< ;iii iiici! du 
irAnc, jt« n.\'ii8 l'-miri' rlu n>i ri'liilivcmi.-nt :t ma -i^' iii<ci-iisinii, S:k MajesU-, iiiiivs 
in'ftvoir donné le rlioix Hc laplai-c i-r tixp le jour. iii( la ]<•><,[•' Ai- ilunner tlw oniri'w 

« Le aô, la |)laco tU-s n-vucs jiartii'uliiMv» i\r ^n M:iji'.'*li'? f|iii ;i i 0(10 toises dr lii- 
cooférenc-p. fut totalement f'ernii-u par fies tniU-s immciLSPS {]iii servent ordinain-- 
ment à «ntourf-r lfs furiH.!» ])Oiida(il lis diassci du mî. 
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« Une "■ de hussards parda cotte enceinte jour et nuit, fit le 2" la gai-do 

fut. iiugDK DOO hommes. 

Sa Maj i avec la reine à ài-Mn heures et quart, suivie des priiic<>s ses fiU 

et de touti 

■■ Elle rer dans la grande salle qui avait été constniitc pour loger Vo^i- 

restât, et 'S quejjtions les plus iutéressantes relativement au procède chi- 

mique pou ,.,.. l'aérostat, au parachute et anx iiistnimentsdc physique propres 

à faire des uuBervations. Ce n'était plus un roi. mais un artiste qui s'entretenait fa- 
milièrement avec un artiste. Après 50 minutos de conversation, j'adaptai le char au 
hallon. et tout fut prêt. Le roi ut un t#l piaisir A mes opérations, qu'il no n'a- . 

percevait pas que la salle était répudie de» princes, de seigneurs de sacour;jene 
pouvais exécuter les manœuvres nécessaires pour faire sortir l'aérostat de dessous 
sa remise; alorsjo pris la respectueuse liberté de lui adresser ces mots à voix in- 
teliigiljle : Sire, si Vulre j\fajc*tc i'ordonm; /c roi sortira suivi de toute sa rour, afin qu'à 
mon tour je puisic sorlir. 

« Le rni rit beaucoup et me dit : À la minute, momiew; vous allez Mre terri. Sa 
Majesté se retira, et à l'instant je me trouvai seul avpc mes ouvriers. AussitM, par 
une maL'hiiie que j'avilis pratiquée, il se lit à la salle une ouverture de 36 jiieds 
carrés, par laquelle le ballon sortit devant le roî. Sa Mf\iesté qui, dans les lettres ' 
dont elle a daiffiiè m'honorer. avait eu la bouté de me témoigner ses craintes, fut 
bien rassurée sur mou sort, quand elle me vit entrer dan^^ mon char l'épée au côté 
et le chapeau sous le bras. Après avoir .disposé mes instruments et calculé la force 
ascensive du ballnii, je laissai mes hnmmafîes aux pieds du roi et de la reine et 
mon admiration pnur la belle et nombreuse assemblée ; puis, après avoir calculé ma 
rïiplure dViiuilibre,jc'té le lest nécessairo. j'abandonnai la terre â3 heures 10 mi- 
nutes. Le vent ouest-aud-ouest était violent, il me fallait une force d'ascension 
(■oiisiiïérable pour ne |K.itiit être terrassé. Qui.iii|U(.- je montasse avec célérité, j'eus 
néanmoins le temps de lixer la place, la ville et ses environs; et j'avoue qu'excepté 
au Champ- de-Mars, à Paris, je n'ai jamais vu tant de monde. Les toiles qui entou- 
raient ceito vaste ]daine tombèrent au commnndenient, et dans une minute la ^ 
place fui couverte, dans toute son étendue, d'un peuple immense. 

n Bientôt tous les objets terrestres dimiuuéi'ent h mes yeux, la grande et superbe 
\ ille do Berlin me parut une miniature et la terre même n'offrait plus à mes regards 
qu'une carte géographique grisjltre. Ce que je remarquai faeilement. l'ut un tour- 
billon df poussière qu'un nombre infini de carrosses et de chevaux qui couraient 
apivs le ballon faisaient élever jusqu'à la région de» nuages, .l'avais totalement'» 
oublié mon ballon p.Mir ne m'ocenper que «b- l'étendue immense que mon œil em- 
brassait. Le cjel, qiti étjiit pur au moment de mon départ, se trouva couvert d'épais 
riuayes à l'Iiorixon. 

" Cette observation faite, je repris me.^ travaux, nt je jugeai qu'il était temps, 
vu la position on je me trouvais, do dètiicher mon jinraidiute et de Jeter hoi-s de 
ma naeelle une eorbeille contenant deux eliiens. qui, à l'aide dn parachute, desci'n- 
dirent avec beaucoup de douceur en suivant la direction du vent. Dégagé de ce lest. 
j'atteignis un parfait équilibre à 5 fili pieds de la lerre. 

■■ Le thermomètre descendit de 10 degrés. 
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« J'avais oublié ma pelisse; mon léger Iiabltdo taiïcta» nu me gai^u tissait guère 
du froid ; j'en ressentais pou la rigueur. 

n En examinaut les nuages s'unir nt s'amonceler, (|uclquefois co fixant la terrr 
elle me semblait tremblur ; de légères vapeurs qui n'amalgamaient on flottant dans 
le vague des airs produisaient ce singulier effet. 

a L'air inflammable dilaté, qui sortait eu abondance par la partie iufèriGure du 
ballon, semblait ploziger l'aérostat dans un nuage diaphane. A cettft région supé- 
rieure régnait un calme parfait. A quatre bcuros, le fpjid devenu plus vif fit cesser 
la dilatation, le balluti diminua de volume et je descendis. La terre s'agrandit, les 
objets devinrent remarquables et varièrent avec célérité sous mes pieds; k> vent 
me repoussant rapidement â la région infèriuui-c, je traversai nu village et j'allai 
de l'autre côté descendre vers un petit bois que je franchie par le moyen d'une 
portion do lest calculée: je longeai ensuite sur une ^tlsIc plaine qui, d'en haut, 
m'avait paru être un lac, et que je reconnus ensuitti n'être qu'une surface sablon- 
neux .<tur laquelle mon ancre formait une traînée, sans pouvoir s'accroclier. Kctenu 
ùnsi dans l'air à ta hauteur de IGO pieds, je filais avec une vitesse extrême; je 
voulus arrêter cette célérité et aborder la torn; : pour v réussir, j'ouvris la sou- 
pape du ballon; mais le cordon so cassa à la partie supérieure et nie tomba dans la 
main. 

« .\us3it(\t raon ballon, comme un cheval furieux, devint indom|itable, redoubla 
de vitesse, et allait me porter sur une furet voisine, lorsque j'attachai un instrument 
tranchant au manche de mon drapeau, afin de l'duvrir à sa [lartie équatoriale : 
c'était le seul moven qui me restait pour descondre, J'allais le déchirer au moment 
que j'aper(;us la plaine couverte de cavaliers qui arrivaient de toutes parts; ils 
eurent bien de la peine â ni'apprticher; leurs chevaux, saisis d'effrui â l'aspect de 
cette machine colossale, reculèrent épouvantés. Kniin plusieurs de ces cavaliers 
furent leurs chevaux, parvinrent à saisir la corde de l'ancre et, réunissant leui"» 
forces, me descendirent à terro malgré le vont. 

De mon côté, je facilitai l'abordage au moyen d'une forte corde avec laquelle 
je tendis et Uxai le pôle inférieur du ballon à la pièce inférieure du char. L'aérostat 
ainsi attaché n'offrait plus qu'un cône renversé, sur lequel h; vojil avait peu d'em- 
pire : six personiien suffirent pour me Hxer :ï terre. En peu de minutes le ballon fut 
vidé sans aucune espèce de dommage. M, Dufour, secrétaire des commandements 
du roi. arriva dans une voiture de Sa Majesté ; i! perça la foule, m'approcha, et me 
dit : " Je viens, monsieur, de la part du roi, pour vous féliciter sur votre magni- 
« fique ascension et sur votre heureuse descente, ^a Majesté m'a chargé de vous 
■■ remettre cette boi-He avec une bourao que voici. Klle m'a ordonné en outre de 
« vous ramoner en ville dans son carrosse, et de vous conduire au spectacle dans 
o une loge qui, par ordre du l'oi, vous est réservée à côté de celle de la reine. » 

" Confus des bontés du monarque, je pris place dans la voîturt.' du roi; les 
courriers de Sa Majesté, ceux de la reine et des princes, arrivèrent de tous cMés; 
bientôt la foule fut .si grande qu'il fallut que la voilure, attelée de six chevaux, 
allât au pas crainte d'accident. 

« Arrivé à Berlin, tous les postes prirent les armes: on eut besoin de secours 
pour parvenir jusqu'à la salle des spectacles; nlle était totalement remplie. Le roi 
et la reine daignèrent applaudir les prcmici-s: tout le monde suivit l'exemple de 
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Leurs Majestés. J'cutrai «Ui^uitc dans lus loges du roi et de la roïno, à la demande 
de Leurs Majestés, et leur rendis compte do mon voyage. 

" Je remarquai avec un vrai plaisir «^uo h reine et toutes les |irinct'sscs d? la 
cour, dames d'honneur, etc., etc., avaient toutes des chapeaux représeotant lo 
ballon et le |)araL'liute. La reine avait eiivoyti ces chapeaux à toutes les princesses 
la veille de l'cxpéricnee. 

Il Le lendemain, je fis hommage de mou drapeau à Sa Majesté; elle l'acceplaavec 
bonté et le Ht à l'instant déposer à l'Anadémio royale. Je crus ne pouvoir mieux 
témoigner mon respect et ma rocoiioaissancc au roi qu'en allant à Postdam fairo 
uno oxpcirience de iiuracli ute sous les veux de Sa Majesté, 

Il Le roi suivit mon opération avee la plus grande attontion ; pendant ce temps, 
le peuple, qui était au nombre de plus de 5 à mille hommes, environnait le châ- 
teau, et sans être reterm [lar aucun j;arde du rorps, pas un seni ue sortît de 
dessous les colonnades qui forment une ivitoiide superbe au milieu de laquelle je 
faisais l'expérience. Ce coup d'œil miignili(iue fit le plus grand plaisir au roi; toute 
la plaine sur laquelle le eh/iteau est en ampliithéàfre était remplie de monde. A 
quatre heures et demie, j'abandonnai un ballon qui enleva un parachute autour 
duquel était apiicndue unir eorbeille qui reiifenuait au eliat et un oiseau. J'annonrai 
au roi. la montre à la main, qu'au hout de quatre minutes le parachute abandoniie- 
rait le ballon : je comptai les minutes et les secondes. l'effet se lit au temps manjué. 
Le ciel était pur : le roi jouit entièrement de la beauté du spectacle; le parachute 
fut 12 minutes à deseeiidro, et le ballon, ainsi que je l'avais anuoncé, se renversa, 
se vida et arriva sur la lerre avant les aniniauv. Le mi, cnehuuté de ce succès, me 
dit : l'utis cfiinihoiiiiez mijérieiiremcitt en l'air, iiwiisimr: voilii une expérience qui eiiui 
fait infiniment W/ioimeur. Sa Majesté se retira et me permit de répéter cette expé- 
rienec le dlinauelic suivant à Berlin; c'est ce que j'ai fait hier, au profit des 
pauvres, dans le jardin de la Loge nommée la Jtnjah York de l'amUiè; cette expé- 
rience, qui a eu le même succès que devant le roi. a fait le plus grand plaisir à la 
ville et le plus grand bien aux pauvrets. » 



IV 



Blanchard quitta Berim et se rendit à Varsovie où il faillit faire, bien à cootre 
cœur, sa première expérience du parachute. 

Il .l'étais arrivé hier à Varsovie, dit-il. où, à cause de la foule innombrable d'é- 
traugi'rs que la diète attire dans cette e:i|Htale. je trouve difficilement un apparte- 
ment; cependant je parviens à me loger à l'Iiûtel île Pologii.-, au deuxième étage 
sur le devant. La imit, vers une heure, j'entends des cris épouvantables de toutes 
parts; on soono l'alurmo ot le tocsin: je saute de mon lit, pass» une robe de 
cliambrc, et je vois la rue toute en feu. Je suppose que l'holel bi-ùle, à cause de 
la fumée et <les étincelles ilambujantes qui entrent par ma croisée: je veux me 
sauver, je coui"» ù la porte que je trouve fermée; mon domestique, selon son 
habitude, en avait emporté la clef; je somio, je crie, j'appelle, point de réponse. 
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Dans cette cniellfl alternative.jc me souviens qu'une de mes malles renferme, par 
hasard, un parachute : aussitôt ma i-rainte cesse; je fuuillu à tâtons, je trouve ce 
pururliute. J étuis déjà monté sur lu bord de la croisée, et j'allais m"élaiiccr dans !;> 
rue, ((ui était aussi éi'lairèo qu'en plein midi, loi'sque j'entendis un voisin qui en- 
fonçait ma porte ; alors jo remis tuon expérience à un moment de crise plus 
malheureux, el jo profitai de l'escalier. J'en fus quitte pour la peur. 

• Qu'uti paraehule, messieurs, est d'un grand secours dans une telle circon- 
stance! Comme il Iranquilliset Non-soulement on n'emportera plus ma clef, mais 
on ne me trouvera jamais couché à un second sans iiaruchute, car la porto serait 
ouverte en valu si l'escalier était enflammé. - 





CHAPITRE XXVII 



SiiHHxiu : L'aèroslktiou depais I78S juBi^u'eii 1793. —■ L'uérouaule de 1701 



Dès raiiiiéc 178',), les grands niouvcmeiits |)oliti()iies 4111 agitèrent lu France à la 
fin du XVII!" siiick- (!(■ tournèrent l'attention publique des expériences aèrostatiques ; 
la politique absorba tout d'an coup la vie de tous, et, jusqu'à l'organisation des 
aérostiers militaires, il n'est plus fait montion qui' d'une seule ascensiou. 

Liirs de la proclamation de la Constitution de n!M, la municipalité chargea ud 
aéronaute du i'ain.' une ascension aux Champs- Eljaées. 

Le voyageur aérien nous a laiâsé une relation de son voyage. 

« A la f,'luin' de la iiatiun francaisf. au "oiu et sous les auspices de la muiiicipa- 
iité i\f! Paris, k» ileusiètno jour du troisième mois de l'an troisième de la Liberté, et 
de l'ère vulgaire le 18 septembre 1791, jour de la proclamation de la Constitution, 
à ciii<| b'.'uri's trois quarts de l'après-midi !... 

" Après avoir é|)rouvé tous les tourments i/'itn Iwinme /ji-essè, et jaloux de répon- 
dre à l'attente d'un heureux succès, mou ballon de 30 pieds de diamètre aux trois 
quarts plein, représoutant, sous quatre médaillons couronnés par des génies, la 
Liberté, l'Amour de la Patrie, la France et la Loi... 

" Ma f,'nn(lole, sous la ligure d'un coq, de 1 i pieds de long, sur 3 de large et 3 de 
haut, emportant aveu moi environ 220 livres do lest, une anarc, une boussole, une 
foule d'exemplaires de la Coiislitutiou, un morceau de paîn, deux cuissea do volaille, 
mon r/ii-i'i/ie d'environ bU livres, le vent ouest... 

u Je me suis élevé à rextrémité des Champs-Elysée» , au milieu de la tempête, 
à l'admirai ion de tout Paris assemblé. Debout, ilécuuvert, tenant la Constitution à la 
main, j'ai passé en ligue droite sur les Champs-Klysées, les Tuileries, le Louvre, la 
rue et le faubourg Saint-Atitoine! Un peuple immense, depuis Chaillot et les lieux 
que je parcourais, m'accompagnait de ses applaudissements I J'étais à 1 500 pieds 
à peu près de haut; la l'égion était froide; les nuage-s .se précipitaient avec force 
les uns eontrc les autre»; le vent augmentait de distance en distance. Tout à 
coup j'entends le canon, les cris de Joie succèdent: il se répand autour de moi une 
sorte de magnétisme: mes sens sont enivrés; mon ballon, entouré de nuages, s'é- 
lève avec maje-ité ; ma gondole ressemble â une gloire ; le tableau de lu natui-e ajoute 
à mou ravissement ; je regarde, et je vois Paris, Boulogne, Versailles, les forêts 
de Saint-Germain. l'Islc-Adam; dans les lointains, Suint-Léger et Chantilly; au- 
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ilessous. Vincennes, Boiid^' : on avant, Armainviller ; des deux efttês, les forêts do 
Crrfcy, rlo Sénan et de Fontaînolileau, les rivières do Seine et Marno. iirin foule do 
villages fit d"étangs ; toiii somhlait soumis à mon empire !... Elevé à 1 OWi pieds à 
peu près, le vent était là nord-oucst, la région chaude, et le soleil encore caché ne 
1» fut plus pour moi. 

" Dégagé des secousses de la toinpéto. 1« douceur du calme p^ni^tra mon 'ime 
d'admiration. Comme les hommes sont petits, me disais-jo! Que ne sont-iU isolés 
comme moi dans ce grand vide ! Cest ici qu'on se fait une idée de la majesté du 
Créateur: tout se rapporte à lui. 

■> J'atlaû devenir rêeeur; je jetai plusieurs exemplaires de la Constitution, je lea 
vis voltiger; mon ballon craque... je regarde.., U était tendu comme un tambour: 
la dilatation était grande et mes appendices fort éloignés de moi. Embarrassé, j'a- 
perçois les dangers d'une explosion : je me mets en chemise, je monte dans le filet ; 
je délie avec peine le premier appendice ; je me ser's de mes deuts pour venir à bout 
(lu second, j'v parviens : mais après avoir été longtemps suspendu, et avec la pins 
grande peine. J'étais alors à 10000 pieds environ ; l'ascension était excessive, l'air 
inflammable sortait avec éclat : la région était tempérée ; un bruit sourd coutinuait; 
je distinguais encore quelques bravos... 

K Devenu plus tranquille à mesure que l'air inflammable cessait de pétarder. 
l'ascension moins rapide, je jetai les yeux sur Paris; les nuages, bien au-dessous 
de moi, couraient avec la plus grande force ; quelques-uns étaient noirs, mais pas 
assez épais pour que je ne visse pas la terre ; le Hou d'où j'étais parti était d'une 
coulfiur blanchâtre: jenteiidis quelques coupa de canon. Parfaitement à mon aisr, 
je mangeai un morceati de pain, je pris nia bouteille, yc /'"< « /'( N(i/i/''el à la liberté 
de tous les peuples d«? l'univers. Arrivé à là 1)00 pieds à peu près, il était six Iieures, 
j'acquittai hi. nu nom de Ions les Franniis, le devoir d'un patriote courageux et in- 
trépide : Je lus il /imilc coix la Déclaration des droits de l'Iiomine; l'Eteriiel reçut mon 
serment, et je descendis en jetant i;;\ et la des exemplaires de ta Constitution !,.. 

n Une bourrasque me jette sur les bois d'Armaiux iller ; je les ap/Tc/ieiidi; ainsi 
que les étang-S qu'ils n.-nfermein; je jette beaucoup do lest et remonte i-n droite 
ligne. .\rrivé à tjOOd pieds environs, j'épnmve de In ililatnlmii : il était six heures 
un quart ; je revois P,iris avec plaisir, j'entends de iiouve,au le canon ; ji^ mis nu 
feu brillant au-dessous de moi ; je montr, ji' revis le ■*i>lfil : j'ouvre un appendice. 
je descends, je quitte le soleil, e( je reste :"i planer sur un clififeaii [irès Créev ; lii'S 
personnes qui se promenaient ilans les jardins m'ont prié de descendre : je leur ai 
répondu qu'il n'était jias temps : j'avais proniLs à la municipalité fie faire au moins 
10 lieues'.., 

H Descendu extrêmement bas sur diverses fermes et très-prés des maisons, plu- 
sieurs femmes eurent peur et se sauvèrent; plus loin, d'autres, moins effrayées, 
crièrent, me demaridèrent qui j'étai-J. li'on ji^ venais. i.it'i j'allais : je leur répondis. 
#D leur jetant des e\enq)lain-'< de la ('■uisliluliiui, que j'en étais le inessager. que je 
renais de Paris. Hommes, feiuiues. eikfants, tous eoiirurent après nn>i. .l'entends : 
«Vous devez avoir l'roiil; ileseetnliv, \ous hoiriv. avec nous, cela vous rêcluuifTera. » 
L«s jeunes tilles prennent In i(Urue ilu ci«| pour îles nibaiis : elles crient : " Kii- 
■ voyez-nous donc des rubauN à la ninison. " .reiisse voulu en avoir ma pleine gon- 
dole. Je disparus comme un écluir .. Ilonsnir ! bonsoir! " 
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>. .le m'élève et suis porté par un courant d'air sur la petite ville do Ko?.av; un 
pouplt' nombreux me dit de descendre : cela n'était pas oammodo ; je jetai 1« resCo 
(les eseniplairos de la Conslitution. Le vent lue pousse oncoro sur les bois ; je suis 
afjité, je crains la nuit.je m'élève, je dfscends: je pjisaesur le village de Bpeuil; les 
filk-s diiiisaient. les borgors revenaient des champs; mon aërùstiit fait peurjiux aul- 
maux. Bœufs, vatdies, mitutons. chiens, franurds. tout fait un vacaraie épouvantable : 
les eufaiits criont : » Papa! maman ! ■■ tmit le village se soulève... et j'avais tout à 
craindre. 

Il Disparu rapidement, je me Iromi- euirt- des bi,iis et des collines ; j'.- veux par- 
ler.eequeje dis est répété jusqu'à trois rois;jo cilis d'abord qu'on se moquait de 
moi : je reconnus ensuite que c'était un éclio. « 

Enfin l'aéronaute put prendre (erre à l.'» lieues do Paris, à Oastiii en Brie; 
déchii-é, moulu, «ans chapeau, « l'ait comme un diable ». Il faillit passer la nuit 
delioi-s: les pa^vsans effravès reCiisaientde lui ouvrir leurs portes. 
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SiiMHMKK : L'uéruililUvu mililnini. 
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L'Europe Mail on fini, la guerre ètiit partout. 

Pour tenir tiHc à ses etiticmis. la Franco, appauvrie ot ,-iffaiiili'' par la nionar- 
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chio, trouva tout d'un coup en elle des ressources iraoïenses ; les soldats jaillirem 
du sol, les généraux s'improvisèrent, les moyens de défense se multiplièrent. 

Les partisans de l'aérostation ne restèrent pas inactifs. 

Dès les premières années de la Révolution, plusieurs aè-ostiers avaient soumis 
au gouvernement l'idée d'utiliser les ballons pour observer les mouvements de l'en 
nemi ; mais comme il s'agissait d'appliquer des théories sur la-direction des ballons, 
les pétitions demeurèrent sans effet. 

Dès 1793, le commandant Chanal, enfermé dans une place forte, essaya de fain 
passer par ballons au général Dampierre les dépèches qu'il ne pouvait lui tranS' 
mettre ; mais le résultat fut tout autre que celui qu'il attendait : l'aérostat, ai 
lieu de descendre dans le camp français, alla tomber dans celui des ennemis. 

C'était une malheureuse expérience, qui prouva que les ballons libres jie pou- 
vaient être d'aucune utilité puisqu'il était impossible de leur imprimer une di 
rection. 

Ce fut Guyton de Morveau qui trouva et proposa au Comité do salut public 1< 
movcn d'utiliser les aérostats. 



II 



lîuyton de Morveau n'était point un savant de profession : c'était un juriscon- 
sulte et un magistrat. 

Fils d'un professeur de droit {!), il avait dû demander une dispense d'Age pour 
remplir les fonctions d'avocat général au parlement de Dijon, fonctions qu'il avait 
obtenues ù l'âge de 18 ans (2). 

11 y montra une science profonde du droit, une habileté singulière de parole 
une impartialité et unq hauteur de vues dignes d'un magistrat ; mais toutes ces qua 
lités ne trouvèrent pas grâce devant ses collègues qui ne lui faisaient qu'un repro 
elle, mais capital à Jeurs yeux, celui d'aimer la physique et la chimie.^ 

Il les aimait en ttïfet, s'était fait recevoir membre do l'Académie de Dijon qu 
l'avait nommé son chancelieç, avait en 1774 demaudé et obtenu des États de Bour 
gogue la création de cours publics de chimie, de minéralogie et de « matière médi 
cale H, avait même accepté do remplir l'une des chaires instituées sur sa sollicita 
tioii (3). Il entretenait en même temps une correspondance active avec lés principaux 
chimistes d'Kurope (4). 



(I) Antoine Uujluii. 

\î) En 1753; il i^tuit ai: i Dijon le 4 janvier 1737. 

i3) Celle de cbiuiie, iju'il owupa Ireiie on?. 

(4) " Eu 1773. (lit Ciiviur, il fit la précieuse ilétoiiverle du jiùuvoir lies riiiiiigations acides coutre le 
iiiiosiiies coulnfçieux. L'ouverture il'uii caveau ilaus la calliOdralfi de Dijon avait produit uu tjrpbii 
luuricl, <|ui ue put iHre arrêté que par l'acide niuriu-ti.iue oxïKéué. L'unuéi' suivante, les ]krieons d 
eellft ville furent désinfectées par le uifime procédé, niai, perfeetiouné dojiuis par son auteur, est deveni 
d'un usage général dans tes hôpitaux, tee prisons, le« vaifseauï, et toua les liens où raccumulatio: 
des Èlres rivauts produit des (ternie» dcuiual. Un peut dire que aee pi'oeédw de dé^infectiuo «ut pre«qii 
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Ces travaux, cos études, cps préoccupations n'étaient point du goiit des membres 
du parlement de Dijon, qui l'eussent voulu garder tout entier pour leur compagnie 
et qui manifestèrent do raille fâchons leur mécontentement à Guyton de Mor>-eau, 
Le savant avocat général tint d'abord peu de compte de ces susceptiliilités, mais il 
finit par s'émouvoir des tracasseries continuelles dont il était l'objet et se démit de 
sa charge en 1782, après vingt-sept ans d'exercice. 

Nommé avocat général honoraire et libre désormais de tout lien officiel, Guyton 
de Morveau se consacra avec plus d'ardeur encore et tout entier à ses chères études. 
Afin de faciliter ses travaux, il se partagea désormais entre Dijon et Paris (I), 

A la Révolution, il prit parti pour l'idée nouvelle et, quittant son laboratoire 
paisible pour l'enceinte agitée des assemblées nationales, alla représenter son pays 
natal à la Législative et à la Convention. Malgré ses origines aristocratiques et son 
passé parlementaire, il fut de ceux qui allèrent jusqu'au bout (3), firent la Répu- 
blique et'défendirent victorieusement leurs œuvres contre l'Europe; mais le révo- 
lutionnaire ne tua pas en lui le chimiste; il profita des facilités que lui donnait son 
rôle politique pour être utile à la science et sauver, quand elle fut menacée, la vie 
de ses fidèles; il mit lui-même au .service do son pays le fruit de ses travaux (3). 



ni 



Guyton de Morveau avait fait à Dijon de nombreuses expériences aérostatiques; 
plus que tout autre, il pouvait facilement faire accepter le projet qu'il avait mé- 
dité. 

Guyton de Moneau avait été envoyé à la Convention nationale. 

En 1794, il proposa àses collègues delà Commission scientifique de faire construire^ 



&aéaDli In flArrn d'tll^pïlal Pt que ee MUt eux qui ont priiu-ijmlenx'nt nrrr'IA 1e4 yiro(rn'-â <te l'afTrpiiK 
épidémie de ce gennt que dex nrinées bnllLio» et maiiqiinnt de loul nppnrlt^renl l'i leur xuile en 18l:t pI 
18ti. - 

(1) u Le preiiiier lot«tr que lui rendit sa relraitc Tut un plan de iiniueiiclatiirc méthodique pour la 
chimie, qu'il proposa aux savants en 1782, et qui Tut reproduit dans le Journnl ite physiqve de mai de 
la même année. Il ne l'appliquait encore qu'A In théorie de Stniil; mnis les avantages d'une telle entre- 
prise étaient trop seasïhles pour que tout inventeur d'une lliéorie nouvelle De t^'empressAl pns dVn 
tirer parti. C'est ee qui détermina LavoisJer ii se réunir a Guyton, et ù quelques autres cliiinistes et 
pbysieieas, [lour er>'-er une nomenclainrc appropriée A In théorie pneumatique; nomenelalnre dont la 
faeiiité a tnlInlinËnlronlrihut^ à propager oelte tbi'>orie, et m^me ù répandre le ^oiU de la chimie en géné- 
ml. Elle parut en HRT. et le nom de fiuylon fui placé le premier parmi ceu.^ des auteurs, comme étant 
le premier qui etA con<'ii l'idi^e d'une semblable réfarme. L'ne entreprise qui supposait un hien plus 
■irand travail fut celle du Ihcl'ionnitire de rhimie rfe f Encyclopédie niél/iodiijtie, Gujton en fit paraître le 
premier tome en 17M, et y rassembla aver une vasie érudition lont ce ipie les élran^iers avaient fait 
■le |ilus ri''<'enl et de plus exa'l. L'artiete nridp de ce volume a toujours passé pour un clipr-J'ieuvre. 
L'.\c3démie des sciences décerna A (ïnyton, h cette occasion, le pri\ qu'elle di^lriliuait chaque année 
ponr l'oiivrHfte le plus utile. Ce dictionnaire a éti'- traduit en allemand, en anglais et en e^paiinol. » 

(2) Il ïoln la mort de Louis XVI. 

(ilj " Il dirigea une partie des re<-herclies que l'on lit pour seconder le génie de la jiiierre par celui 
des sciences, et la chimie, nupsi Iden que tous les arts uliles. lira beaueonp de parti des grandes opéra- 
tions qu'il provoqua. <• 
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poor^lreenvorés aux armées, des bitllons qui devaient servira éiudter les mouve- 
nenlsde leoneini. 

Persuadé que !(!* ballons libres ne pouvaient être d'aucun serours, (lavton ima- 
gina de wsen'ir de ballons captilït qui, retenus au nio_ven d'une longue a)rde, pour- 
raient, quand il en serait besoin, être facilement ramené» à terre. L'n ofiicicr d'élat- 
niaji'irdfvaît <^tre placé dans la Dacclle et transmettre, au œo^en de signaux, les 
ren:*<-i{fneni<.-nts dont le général en chef pourrait avoir besoin. 

1a Commission scientifique (I) ancueîUitla proposition et l'appiiva auprès du 
romité de salut public qui accepta de tenter larèalisation du jit'ojetdcGuvton de 
Morveau, à la condition toutefois que les aèroslicrs militaires pourraient produire 
dn gaz sans at^tde sulfurique. 

La condition que le Comité de salut public avait mi.*e û raci'eptation du pro- 
jet de truyton efil paru, quelques années auparavant, un obstacle insuraiontnblc ; 
mais Lavoisier venait de faire des expéricnre» dans lesquelles il avait obtenu de 
l'brdrogènc pur en dik^mposant de l'eau parle fer rougi à blanc 

Ciuvlon de Morveau courut cliez lui et reconnut qu'en effet l'acide sulfurique 
pouvait être suppléé dans la fabrication du gaz nécessaire. 

Le Comité de sjilut publie fut, dès le lendcinitin. informé du résultat des essais 
tentés par fiuvton el Lavoisier. 



IV 



(lu.rlon de Morveau avait préparé le succé* de l'aéro» talion militiiiro, mais rete- 
nu à la Convention il ne pouvait lui-même compléter son œuvre. Il choisit pour la 
suppléer un de se» amïs, Contolle, qui s'était depuis longtemps déjà fait un nom 
dans la science. 

Voici « comment il procéda à la préparation du gaz. Il établit un grand fourneftu. 
dans lequel il plaça un tuyau de fonte d'un mètre de longueur et de quatre d^i- 
motres de diamètre, qu'il remplit de cinquante kilogrammes de rognures de t»'>le et 
de copeaux de fer. 

<i L'un de ces tubes servait à amener le courant de vapeur d'eau, qni se décom- 
posait au contact du mét;d ; l'aulre illripeait dans le liiilloii le gai-, Imlrogèiie résul- 
tant de celte décumpnsilion i,2i. » 

Lorsque Coutelle eut disposé son appareil et qu'il fut à peu près ccrlain do la 
réussite de son expérience, il pria les professeurs Charles et Jacques Conté d'y 
assister. 

Malgré toutes les précautions qu'avait prises Coutelle et en dépit de toutes ses 
prévisions, le gonilement do son ballon ne laissa pas que de ilurer longtemps. Pen- 
ilant trois jours et Irois nuits, les chimistes surveillèrent l;i fabrication du gaz ; Iv 
quatrième au matin, le ballon élait gondé et rujipareil de Coutelle avait produit 
170 mètres cubes d'hydrogène pur, 

(1) .Miinpr, liPrtlioliet, Cnnml cl l'iiinvroj en tuisitiiMit jinrtie. 
1^1 FiRiiinr, Mi-ri'riUft ih In leimei: 
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Le lendemain ci« re\pénence, Coutellc reçut l'ordre de partir pour la Itcl^ii^ue 
et d'allor proposer au pt^néral Jnurdan le nouveau morte d'ohspn-ationH. 

Les doux arm^os de la Mosidlo et de la Saiiibrc , fortes à ollos doux de 
Iflû (JOt) Iiomnies. vonuicut d'èlre réunies sons le rommandement du général 
JourdaD. La nouvelle armée avait pris lo nom de Sambrfi-''t-Mmae. 

Couti>lle pariii awssitûl pour rcinindrr le général do la République ;'i Maidipuge 
que blonuaionl U-s AulricbicDs; mais Jounlan avait quitté Mauliougc et le quarlier 
général était établi à six lieues de la ville, prè» du village de Boaumnnt. ('outelle, 
«an» perdre un instant, rssava do ^'iK"'^'' Boaumonl. La pluie avait détrempé le» 
cbemins : il arriva aux avant-postes fran^-aia couvert de bouo et ces hnbïts déchirés. 
Son aspect inspira peu de confiance aux sentinelles qui le conduisirent devant le 
reprii«onti\nt eu inis^iuQ à l'année de Sambro-et-Meuse. 

Duqucsnov était un de ces hommes dont le patriotisme sut enflammer les jeunes 
troupe? républicaines; peu soucieux de sa vie, il sut à l'armée du Nord réchauffer le 
zèle des pins tièdes par son cxcraplo. Duquesno^- était brusque et peu partisan 
des innovations : aussi dès les premières paroles de Coulelle entra-t-il dans une 
colère affreuse. .. Des ballons, dit-il, des ballons dans le camp... qn'osl-ce que cela 
veut direî Mon f;ar<;on. vous m'avez tout à fait l'air d"un suspect et pour ne pas dis- 
cuter plus longtemps je vais vous faire fusiller, u 

L'accueil était peu cordial et il serait superflu <le dire que ce n'était pas celui 
qu'attendait Cout^dle. Cependant l'envové du Comité de salut publie essava de con- 
vaincre le terrible Duqucsnov qui roulait «In pros yeux en pensant que les ballons 
pourraient l'tre utilisés pour la défense du pays : enfin il se rendit sans peine à l'évi- 
dence, s'enthousiasma pour le projet de (iuyton de Morveau, et renvoya Coutelle 
au (îénéral en chef. ' 

Jourdan comprit lui aussi tout le parti qu'on pouvait tirer d'un tel mode d'obser- 
vation et accepta île sepoiider Coutelle autant qu'il serait en son pouvoir; mais, les 
Autrichiens étaient à peu de distance de Beaumont qu'ils pouvaient attaquer d'uTi 
instant A l'autre; il ne fallait donc pas songer â commencer des expériences. 

Coutelle revint â Paris rendre compte de sa mission au Comité de .«ahit publie, 
qai décida de commencer immédiatement des expériences complémentaires, !,<■ 
château de Meudon fut aussitôt mis à la riisposition de Coutelle nommé liirfelfuv dfH 
expérien cr* n'-rnsintitjuvs. 

Cont4*, dont nous aurons occasion de parler longuement plus tard, fui à ce mo- 
ment adjoint a Coutelle. 



Coutelle et Conté étaient deux hommes de génie qui surent créer de tontes 
pièces l'art de l'aérostalion militaire. Ingénieurs et savants, ils surmontèrent eu 
Quelques jours les difficultés qui arrêtaient les plus ardents depuis dix ans. 

Lorsque le Comité de salut public eut décidé la création de l'école pratique de 
Meudon et adjoint Conté à Coutelle, le» deux physiciens, sans perdre un jour, eoni- 
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mene^rent Ips pxpêripnrps dpfinitivos qup Coutelle n'avait fait fiu'flfflourcr ilans ie 
cabinet do Lavoisier. 

Moins do quin;:» jour:; après rinataltation dos dpux savants â Meudon, tin lialln» 
rfe soie de grande dimonsmn était construit, et un fournonu, capable de fournir en 
peu de temps une quantité de gaz eonsidôrablo, pIovp. Le fourneau avait été plaw 
dans le parc et tout auprès du cbAteau; sfpt tuyaux de fonte, longs de 3 mètres et 
de S dêcimètros de diamètre, trouvaient place dans ses lianes (1 1. L^ gnz fut bientr>t 
obtenu si abondamment qu'en moins do quinze heures l'aérostat était gonflé; mais 
en dépit de toutes les précautions prises l'hvdropène s'échappait rapidement. 

C'était là une d.e8 difficultés qui faisaient douter de la possibilité d'utiliser les 
aérostats aux armées : il serait en effet bien difficile, pour ne pas dire impossible, 
que des aéronautes pussent ponfler, quand il on serait besoin, leur ballon au mint>a 
d'un onmp. en quelques instants et dans les conditions les plus défavorables. 

Coutelle et Conté, eux, ne sp laissèrent pas décourager par l'exemple des mil- 
liers d'expériences inutiles faites depuis quelques années; ils se mirent à ['(Puvre. 
Quelques jours plus tard, ils >irormèrent le Comité de salut public qu'ils étaient 
prêts â faire, devant la Commission scientifique, les expériences qui devaient dé- 
cider du rejet on do l'acceptation du projet de fiujton de Morveau. 

La Commission déléirua trois de *es membres. Fourerov. Oujton de Morveau et 
Mnnge, qui se rendirent dès le lendemain à Meudon. 

Le rapport de la Commission fut rédigé et envoyé immédiatement au Comité de 
«alut public; Fourcroy. qui avait été nommé rapporteur, reconnaissait que l'on était 
en droit d'attendre et d'exiger beaucoup de l'aérostation militaire; les manfeuvres 
faites devant les délégués de la Commission scientifique avaient prouvé que l'aé- 
ronaute pourrait facilement communiquer avec les pei-soniios restées à terre; quU 
pouvait aisément reconnaître les mouvements de l'ennemi, soif k l'œil nu, soit i 
l'aide d'une lunette. 

Quatre jours plus tard, le Comité de salut public instituait une compagnie d'ai- 
rostiers militaires par un décret en date du 13 germinal an II, et ainsi couçu : 

'■ \'u le procès- verbal do l'épreuve faite à Meudon, le 9 de ce mois, d'un aémstat 
portant des observateurs, le Comité ilc salut public désirant faire promptciuont 
servir à la défense de !a Hépuhlique cette nouvelle machine, qui présente des aran- 
lages précieux, arrête ce qui suit ! 

<i .Art. l ". Il sera incessamment formé, pour le service d'un aérostat près l'une 
des armées de la U'-publique, une compagnie r|ui portera le nom d'aérostiers, 

1 Art i. Elle sera composée d'un capitaine, ayant les appointements de ceux do 
("■ classe: d'un sergeiit-in.ijur, qui fera en même temps les fnnctions de quartier- 
mailre; d'un sergent, de deux ciporaux et de vingt hommes, dont la moitié au 
moins aura un commencement do pratique dans les arts nécessaires à ce service, 
tels que maçonnerie, charpentei'ie. i».'iiLfun- d'impressiim, chimie, etc. 

a .\rt. 3. La conip.^guie sera, pour le surplus de s-m organisation et pour la solde, 
à l'instar d'une compagnie, et recevra le supplément do campagne, comme loa 
autres troupes de la Hépubliqui'. eorifunnémenl :i la lui du .10 frimaire. 

« Art. 4. Son uniforme sera habit, veste et culotte bleus. p.asse-poil rougo* 

[I' r;iiitr|i]i' liiynii n'nfTiijnit 3un klloRniiiiini*^ île rniitiiirp' il<' tir. 
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collets, parements iioii-s, boutons d'infanterie avec pantalon et veste de coutil bleus 
pour le travail. 

Art. 5. L'armeaientde ladite compagnie consistera en un sabre et deux pis- 
tolets. 

x Art. 6. Le citoyen Coutelle, qui a dirigé jusqu'à ce jour les opérations ordonnées 
à ce sujet par le Comité, est nommé capitaine de ladite compa^^nie et chargé de lui 
Temettre incessamment la liste de ceux qui se présenteront pour y être admis, et 
qu'il jugera capables de remplir les différents grades. 

« Art. 7. Austitot que ladite compagnie sera formée, et même avant qu'elle soit 
complète, ceux qui y seront reçus se rendront sur-le-champ à Weudon pour y être 
exercés aux ouvrages et manœu^TCs relatifs û cet art. 

« Art. 8. La compagnie des aérostiers, lorsqu'elle sera à l'armée ou dans une 
place de guerre, sera entièrement soumise pour son service au régime militaire, et 
prendra les ordres du commandant en chef. Quant à la dépense résultant des dé- 
penses relatives à Taréostat et des appointements de la compagnie, elle sera prise 
SOT les fonds à la disposition de la commission des armes et poudres, qui fera passer 
le» sommes nécessaires au sergent-major et recevra les comptes. 



Il Signé au registre ; Les nient iri-s i/u f'vuiiU- de salul public : 



Il O.-A. PRIELK, CaHNOT, ItuBKSMKRKE, 

LiNDET, Bili.aiii-Vakesxes, UaiiÈuh. 



Pour extrait : 



tt liARÈRE, Bli.LALU-V.VKEN.NES, Cahkot, 

C.-A. Prieur. » 



Coutelle avait été nommé capitaine de la première compagnie d'aproatiers mili- 
tùres. Le décret n'accordait qu'un effectif de vingt hommes pour cette compagnie, 
mais Coutelle parvint à obtenir trente hommes. Elle était ainsi composée : un capî- 
taioe, un lieutenant, un sous-lieutenant, un sergent-major faisant fonctions de 
quartier-maitre, quatre sous-officiers et vingt-six soldats. Coutelle avait choisi lui- 
même ses coopératcurs: son premier lieutenant était un ancien maître maçon nommé 
Delaunay, dont l'intelligence et les connaissances pratiques devaient être appréciées 
plus d'une fois durant la campagne; le sous-lieutenant était chimiste distingué et 
physicien déjà renommé; les soldats avaient été presque tous choisis parmi les ou- 
vriers qui pouvaient, grâce à leur profession, aider à la construction ou à la répa- 
ration de l'aérostat ou des instruments nécessaires pourle gonfleracut; le plus grand 
nombre étaient charpentiers, tailleurs, maçons et cordiers- L'équipement des aéros- 
tiers était en tout conforme à celui des artilleurs, si l'on en excepte les boutons, qui 
portaient la légende Àèroslien. 
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Le (iBCfCt iiui créait uoo eoniiuigiiie d'aérostiers militaires était rendu depuis un 
miiis à peiiiL', loi-squc If ComiU- de s;ilut public dniiiiait ordre à Coutellc d'aller -i 
Miiiibfuge, diJiit l'année Irançaiso venait de B'emparLT, 

u Le Comité de aafalt public, considérant (jue les avantages qinl s'est promis do 
l'envoi d'un aérostat à Maubeuge ne peuvent se réaliser que par sa plus prompte 
exéeutiun; 

« Charge la Cummission de l'organisation et inouvemoiits des armées rie faire 
recevoir, dans le jour, la compagnie d'aérostiers dont il a ordnnné la formation par 
son arrêté du 13 germinal, dans l'état où elle se trouve, sauf à la compléter et à lui 
faire fournir ce qni lui manque après sun arrivée à Mauleuge; 

« D'expédier l'ordre au capitaine et au lieutenant do ladite compagnie de partir 
sc'xtidi proL-liain lU, et de se rendre ou poste à Maubeugo pour s'occuper sans délai 
de» premières dispositions ; 

■I Enfin, de faire partir au plus lard le 17 courant, pour la même destination, le 
restant de ladite eompaguie, d'après l'état qui lui rn sera remis par le capitinue, 
même sur des ordres de route individuels, s'il est nécessaire, 

« Signé au rcgistl'o : l.e$ mvmbrei du Viimitè de saint publk, 
■■ Bii.lalu-Vauksnks, C.-A. I'rikih, Carsot, 

y , H. li-VllKHK, Col THON. Ll.VDKT. 

" Pour extrait ; 

" l_'.-A. Piiiia i;, i'auxoT, BAItilRE. " 

Coutclle i)iil aussitôt sa compagnie eu jnaiclie vers Maubeuge, taudis qu'il pai'- 
tait en poste, oceompagné de son premier lieutenant. 

Maubcuge était déjà assiégée par les AutrieliJens lorsque Coutelle arriva sous 
ses murs. l'ne seule route donnait encore aceès dans la ville : la compagnie des 
aérostiers eu profita pour transporter tout sou matériel. 

Coutelle s'instidia aussitôt dans le jardin du collège et construisit un fourneau 
identique :"i celui de ileudoii pour obtenir le ga/ li_vdl'f>gênr- dont il avait besoin pour 
gonfler son aérostat^ qui reçut le nom iV/Cnf/v/jn-nniif, 

Co n'était point clioso facile que de créor tout d'un coup un moyen de défense 
nouveau, d'aménager ainsi en plein aii', au milieu d'un i-anip, une sorte do cabinet 
de physique, de construire un fourneau relativement immense, de remplir les tuyaux 
énormes de fer, de maintenir le feu toujours égal afin do favoriser l'évaporatiou 
du g;i/. 

" Aussi, dit le baron de Selle-lieaueliam]i. notre travail était fort rude ; il fallait 
faire tous les métiers, maçons, charpenlii'r^, serruriers, scieui-s de bois, tout ce dont 
nous n'avions jamais eu la moindre idéeéuiit entrepris et terminé parla seule force 
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Tr(nn[iorI ili- VKnlrepiwatit. 



(le Tolontô il*- réunsip, t-t surtoiit par IVxpmiile de iiitlTC cliof. qui sn nif ttait toujours 
le premier » la lipsogup <'t nous prnuvait, en pn vouant à bmit, (|u'il ii'v a rimi d'im- 
possible au zolo ol à l'iiili'llippiicR. Nou* t-tinu.* nucliuplois liontfsux ilf voir un 
Iinnime Ae plus rie ciiiquanU- ans plus actif et plu.-' iurntigablc rjup des jminps gens 
f|p notre ijçe. » 

Rt plus loin il ajoute ; 

" Nos prorédés étaieiil. lullenient coiiteux ft (levaient être entrepris sur une si 
pranilo échelle (|u'ils no pouvaient convenir qu'à un pouvernement riécidé n ne re- 
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culcT (levant auciiiiP déponso iiérpssairp pour aecmitro si>s moyens do dt-fonso. L'idip 
seulo de transporter au milieu dos camps nnn machina do trente pieds Ai* diamètre, 
rcmiiiio di? ga^t inflammable, dp la manœuvrer à volontù. d'y placer doux abserra- 
totirs qui. â dix-huit cr-nls pieds d'élévation, iospectassciit tous les mouvements do 
l'onnemi, et en rendissent un compte inatantané et exact, n'eittc** pas iitir' de c«s 
conci-pti'ins (gigantesques (lui n'appartiennent qu'à cette époque? Et, en effet, que 
d'obstacles un tel projet ne présealait-îl pas! La fragilité d'une enveloppe de soie 
gommée, d'un rolump extraordinaire, se trouvant journellement exposée aux vents. 
aux orage», aux arbres des forêt» et des routes, au passage rosseri» des villes : dp 
plus, raltération infaillible du gaz. par la combinaison de l'air atmosphérique dont 
aucune gomme, aucun vernis n'avaient encore p» l'isoler entièrement; les diflîcultés 
qu'on devait rencontrer pour faire suivre à une telle machine lea marches et les 
contre-marcliea d'une armée, de manière à la tenir toujours prête .à ser^'ir de tour 
d'observation dans nn combat ou une bataille, ii'v avait-il pas lâ de quoi faire faire 
plus d'une réflexion? Il est vrai qu'il n'était pa« encore question de suivre l'armée ; 
on se bornait pour le moment à l'emploi des aérostats dans les places assiégées, et 
c'est ce qui motivait notre envoi à Maubeuge. Cette place est très-difficile â bloquer 
complètement, à cause d'un camp retranché qui ajigmente de beaucoup son circuit 
et nécessite conséqucmment une armée de siège consiHér.-ibIe. Aussi les Autrichiens 
s'étaient-ils bornés à la cerner de trois côtés, laissant libre la route de Fraaec dé- 
fendue par le camp retranché. Le collège, on nos travaux s'org.anisaient, touchait 
par son jardin aux remparts et se trouvait couvert par un bastion hérissé de canons 
qui répondaient souvent à ceux des redoutes ennemies. 

11 Les premiers essais de remplissage d'un ballon avaient été faits à Mendon, sou» 
les auspices du pimieien Conté et du représentant Gu.vton de Morvean. Ils étaient 
[larvenus à dégager le ga/ hydrogène de l'oxygène, pur la décomposition de l'eau sur 
le fer rougi à blaue. mode qu'on avait préféré.! l'emploi de l'acide sulf'urique, comme 
moins coûteux; pour arriver .-i ce rfUnltat, voici comment on opérait. Nouscouslrui- 
sions sur le lieu même un grand fourneau â réverbère garni de deux cheminées à 
chaque bout; ce fourneau, en briques, solidement établi, on y plaçait sept tubes dc 
fonte venant du Creu/ot, qiie l'on eirqdissait préalablement de limaille et de tour- 
nure de fer vannée et purgée de rouille, comme on vanne du grain, manipulation 
qui. pour le dire en passant, (-tait une de nos plus pénibles corvées ; pnis ces tubea 
remplis (•! lûtes aux deux bouts étaient placés dans le fourneau par quatre dessous 
ol trois au-dessus, clos et mastiqués par d'autres briques, dc manière à ce qu'il ne 
restât que deux ou trois regards, afin de surveiller l'irtcaiidescence : d'un côté du 
fnuriieau se plaçait une cuve longue et éb-véc. pi.iir fournir l'eau à chaque tube par 
de ]ii-tii^ tuyaux adaptés .■! la cuve: de l'autre enté se trouvait une autre grande 
cuve carrée remjilie d'eau .s;iturép de chaux, dajis laquelle le gaz devait s'échapper 
pour s'y purger de son carbone: ces prépanitifs terniiriL'«i, on faisait dans chacune 
des eheniiiiéi'S un grand l'eu de menu Imi^, qui y élait eriti'etr-riii jnsiju'â ce que les 
tubes de fonte fussent rougis à blanc: l'eau, descenriant de la cuve supéiîeure dans 
cliiii'UTi des tidies ainsi nuigis, y déposait sa pnrlinti d'oxygène, tjindis que l'hydro*. 
gène [lassail dans la cuve suiiérieiire. er. s'y purgeant du e;irlioiii'. se rendait parson 
excès de légèreté d.ins un tuyau de caoulchoue qui l'introduisait dans le globe aé- 
rostatique, se gonflant à mesure qu'il se remplissait. Toutes ces opérations exigeaient 
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le* soins les plus minutieux ; le feu devait t-trc entretenu de iiiaaière que ta chaleur 
el U flarome pestassent également réparties sur tous le» tube» ; il fallait veiller à ce 
qu'il ne »e forniàt pas sur l'un dViix ni cnulciir ni fente qui pussent donner p:i£sage 
aa gaz, ce qu'on apercevait faoîlcmcut [tar une petite flamme bleuâtre qui se manî- 
feitait â cet endroit : ces ftiites étaient fort diflicites à arrêter dans cet état d'in* 
caniifscenre : cependant ou eu venait i botit, non sans peine et rn^mc sans danger. 
L'opération du rempli8»ag<; durait assez ordinairement de trente-six â quarante 
beure4<, pendant les(|uelles il ne s'agissait pour nous ni de dormir, ni prescjuc de 
manger: aussi vimes-uous plus d'un soldat mis en n'quîsittuu, ]>oudant que quel- 
qneti'iiiis <le nos hommes étaient aux hripituux, n'attendre qu'avec grande iinpa- 
tii-Mco le moment de rwtouriier â leur eorps. 

" Uevenons maintenant k nutre première opération que je viens de décrire, ut 
t la réussite nous Ht oublier toutes nos fatigues. C était, en cflct, le beau d^té de 
la mêdaiUe; l'aérostal. maguitiquement gonflé, enlevait facilement deux personnes 
et 120 â liO livres de lest: re lest si* composait de sacs en toile ou canevas, que l'on 
emplissait de terre ou de sable, ei que Ion vidait à mesure de la déperdition de la 
force ascensionnelle ; on sent bien que le but que l'on se proposait en élevant cette 
tuur d'obsen'ation eût été manqué, si, au lieu de s'élever â ballon captif, c'est-à-dire 
retenu par deux cordes, on fût monté à ballon libre, car la descente ne s'effectuant 
pas att point de départ, les rapports des observateurs, retardés par l'éloiguemetit, 
n'eussent pas onsen-é l'à-propos qui en faisait le mérite : il avait donc fallu forcer 
l'aérostat à rester stationnaire, et le seul moyen avait été d'adapter â la conle liè- 
tnisphérîque du tilet deux autres coi-des filées exprés, qui portaient environ 40O mè- 
trent de longueur, que l'on pouvait, en cas de Ifosoiii, allonger encoi-o jusqu'à 1 HOO 
picdj<. » 

Quelque multiples, absorbantes, fatigantes que fussent les occupations den 
aêrustiers, les autrt^s militaires ne regardaient pas sans une certaim- défl-ance ces 
nouveaux soldat» dont bis fonctions consistaient â ■■ faire bouillir sept nivaux pour 
n-iiiplir un ballon »> ou à retenir l'aéi-oslat lorsque leur capitaine étiiil en obsiria- 
tion ; plus d'un vieux solilat était loin d'avoir une opinion favorable des aérostiers et 
de croire à leur bravoure. (Jui-lques )daisaiitcries. quelii«es rixc^, tnn-lqufs coups 
d'teil nioqueura luonlrêivut à Cmitt'lli' que pour Caii-e accepter ses soldats parle 
reste de l'arméi; il devait les oiivover au feu au moins une fois et leur procurer l'oc- 
casion de recevoir le baptême de la poudre biùlée. Coutclle alla trouver Jourdan 
qui accepta son offre, l' m- sortie devait avoir lieu le lendemain ; la petite Inmiie reçut 
l'ordre de »« préparer. 

Le lendemain, les aérostiers combattirent au milieu des trwupes. lin-ut vaillam- 
invot leur devoir, payèrent, avec deux hommes blessés jrriévecient. leur tribut a la 
guerre et à la pusillanimité de leurs camarades. Le soir, ils taisaient bien réellement 
partie de l'année. 

Cependant les derniers préparatifs étaient achevés et deax ou trois jours plus 
tard FFntrvprrnrmt g-mllé. tout prêt à s'élever, n'attendait plus que les ordres du 
géo^l en chef, .lonrdan donna l'ordre de faire deux ascensions par jour: souvent 
le générât ne déilait.-n<i pits ilc venir lui-même surveiller Ws mouvements de l'eu- 
nemi. 
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moi des suiuts tragiques; j'araU dansé presque toute la soirée avec une cei-taine 
demoiselle, fillo d'un libraire de la ville, venue au bnl avec une tante, et courtisée, 
ditiaitHin, par un de uo$ camarades; ladite demoiselle, appni-cmmcnt contente de 
sou dauHeur, lui avait fait de «es petites agaceries qui permettaient d'espérer mieux et 
l'avaient mis en goiHdVn faire l'épreuve. 

a Lorsqu'on se retira, la tante s'empara du bras du soupirajit qui olTrait à ces 
dame!) de les éclairer au moyen d'une torche de réninequil portait à la main, et j« me 
présentai hien vite à !a nièce qui accepta mon hra». 

d Nous voilà doue cliemiuuut douctimcul derrière lu tante, uous tenant le plus 
possible à distance, car le» doux propos allaient leur train, si bien qu'au détour d'uue 
mé, la lueur de la torche venant à nou» manquer, nous uous truuvimics forcés de 
nous parler de plus près pour nous entendre. 

" Nou--* marchions ainsi ab»orbéâ dans cet entretien particulier, lorsqu'on arri- 
vant au détour de cette même rue où la rival et lu lauto s'étaient arrêtés pour nous 
attendre, la lumière nous atteignît dans une position si rappruchée qu'il était diffi- 
cile de douter de ce que nous nous disions. Il ne souffla mot dans le premier moment, 
mais je lui avais vu faire une terrible grimace, et en nous quittant au retour il nie 
dit d'un ton fort rogue que nous nous reverrions le lendemain; je dus m'attendre 
alors à quelque méeliante affaire, et. pour m'y préparer, je descendis dès le malin 
dans les ca-semates pratiquées pour .se niellre à l'abri des bombes, oi'i. rencontrant 
quelques-uns de nos camarades, je proposai de nous exercera tirer le pistolet ; no- 
tre armement ne se composait que d'un sabre (briquet) el d'une paire de pistolets 
d'an;ori qui n'ét^ûent p;is en trop bon état, comme toutes nos Ibnrnituros. 

li Nous voilà a ebar^er nos armes, à préparer un but, el comme nous étions em- 
l»ari"assés pour ee dernier, un des nôtres offrn son couteau, c'est-à-dire un de ceux 
qu'on nomme ('H»/(ic/icï, dont le manche est pendant; on le place dans une gerf.'uro 
tlo la muraille, et chacun approche plus ou moins de ce but improvisé ; quand vient 
mon tour, je me place, je vise à peine, et do ma première balle je casse en mor- 
ceaux le malheureux manche: tout le monde se réveille, on me félieite; j'ai beau dîi'e 
que c'est un coup de raccroc, on n'en veut rii^n croire, et mi>n cher rival, (jui était 
arrivé pendant toutes nos épreuves, est un des prcmiui-s à me faire dus compnmeniïi 
sur mon adresse: il ne fut pas plus ([uestion de son humeur de la veille que s'il Ji'en 
avait jamais eu ; ma foi ! de mon enté, je ne réveillai pas le chat qui dunuait. fort aise 
d'en être quitte à si bon marché. 

<< Je lui laissai sa belle, à laquelle je pense qu'U chiiuta une autre gamme, ce 
dont je m'inquiétai fort peu. » 



VII 



Cependant les armées de la République étaient victorieuses et Manbeiige jiresque 
débloqué. Jourdan se préparait il iiuestir Charleroi qui devait lui livrer la route 
de Bruxelles. Coutelle, ilont le général en chef reconnaissait Icw émineiits services, 
reçut l'ordre de se rendre sous les murs de Charleroi pour étudier les moyens de 
défense que les assiégés avaient entre leurs mains. 
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qo'Us vonaiont frépiiiiiyei-, fit payait un îril)iil <rhoniiiiagP8 à leur bravoun» 
bion connue. 

La la-ssiltide dUpAriit aiisaHi'.l (lovant cet acoiifil, ai le soir même une recon- 
naîssane» fut faite par Couk-llc acL'ompuprn^ d'un offifior supérieur, 

Ijp lenflomain. unflsocondp ascfinsion fut faite dans la plaine de Jumov. Coutollo 
resta pendant liuit heure» aux cùt^s du général Morelot, (jui s'assurait que la ville 
pressée par les Français ne pmirait tenir plus longtemps. 

En offot, le lendemain, le général hollandais signa la capitulation de Charlfiroi. 
Au moment où il délilait avec ses suidais prisonnici-s devant l'armée, on entendit 
sur les hauteurs une vive fusillade : c'était l'armée autrichienne qui s'avançait au 
Mcours de Charleroi. « Messieurs, dit le général prisonnier, si j'avai» entendu ce 
xif^nal plus tôt, vous «o seriez pas dans Charleroi. « 

Charleroi étiit pris, et plus d'un officier assura que sans le secours de l'^n/iv- 
ftrtnant la ville ne s« serait pas rendue aussi vite, cr qui aurait peruiia aux secours 
liarrivcr â temps, de battre' peut-être l'armée assiégainte. et de compromettre ainsi 
lcsacc«s de nos armes pendant cette oampaj^ne. 

Charleroi était pris, mais les Autrichiens s'avançaient toujour-i. Le prinee de 
Cobourg. qui commandait, vînl camper sur les hauteurs de Flenrus. 

Ce fut là qu'eut Heu celte célèbre tmtaille où l'année française battit si complè- 
tement les troupes bien supérieures en nombre iln prinrc autrichien. 

Le ri'ile de V£'ntrepn-ii"nt fut considérable pendant cette journée. Coutollc. sur 
l'ordre de .lourdan. resta pendant huit heures en observation, transmettant sans 
e*9seau général en chef des nouvelle*, l'infornianl des monvements do l'ennemi. 
t>n peut dire que l'a^^rostatioii fut pour beaucoup dans le résultat de In journée. 
Beaucouji d'écrivains <jnt eherclié â diminuer la part tle gloire ijui revenait aux 
némstieis. Pour leur répondre, il siiftit d'invoquer le témoignage de .lourdim. iiuî. 
mieux que tont .lutn-. pouvait juf:er en nm naissance di- cause. 

■■ Charleroi rendu, dit le baron de Selle, nous reçûmes l'ordre de nous reporter 
on avant .ivec le quartier général, qui s'établit au villapo de (îossclios, centre des 
opérations rie rarinée; les .\utrichiens s'avu ni aient de leur coté, sous les ordres du 
général prince de Cobourg, et tout annonçait une collision jirocliaine. Parmi le» 
représentants en missiiui aux armée-i, se trouvait seul, auprès du général en chef, 
le fameux Saini-Jusi. qui lui promettait la victoire. Nous couchâmes dans une 
wranee. et dés 1 jienres liu matin, le M messidor (iii juin I7'.li\ un aide de eamp nous 
appurlu l'ordre rh- nous n-ndrc sur le plateau du iimidin de .lumev. où se plaçait 
momentanément le quartier général. La jdaine de Fleurus peut se comparer â nos 
plaines de la lieanee, où l'util paivunrt aisément dix lieues li'horizon: le moulin de 
Jumo-ï s'élevait â ["ni près au centre de nos positions, ctse détachait sur nu petit 
monticule de cette planluiéti'ie que peuplaient plusieurs gros villages. Deux de nous 
(et j'étais un des deux) étaient iléiaehi-s pour aller chercher nos vivres dans un de 
ces liameaux. jdacés entre la ligne du ipiarllcr général et eelh' où l'action était 
déjà engagée entre les avant-postes: le temps était clair, on distinguait parfaite- 
nicnt la fumée des feux d'artillerie auxquels ceux de lamousquelorje commençaient 
:'i se mêler d'une fnçiui Irès-.'iflivi'. Nous fîmes irès-netivement aussi notre course 
néoessaire, et en revenant seuls et isolés au milieu de ce raliue pi'i'-cnrsciir de la 
tempête, nous réfléchii<sionsau contraste qu'allaient offiir hii'ntèt ces plaines, les 
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unes »i vertes, les autres si lirillantes de leurs moUsotui (iorées, enx-aliies dan& 

(jiielques instants par des masses armées pour se dptruipc fltiponilloes flo leur top* ■ 
dure ot lie liHirs moisson», foulées aux pieds des homme» i"! des chevaux, et bîeiitùt 
couvertes par dos cadavres. Ces réflexions, bien sombres peut-être pour déjeunes 
tAtes comme les nôtres, furent hienti^t eflaeèes dès que nous etlmea rejoint nos cama- fl 
rades, ee ()ui fut très-faeile. l'ar^istat s'étanl élevé pendant notre ahsenc» et son 
disque éclatant nous serv.ant de point de ralliement. Nous trouvAmes aii pîftd du 
moulin le général .loordari et le représentant Saint-.Iust on grande eonférenen ; ce 
dernier me parut un jeune homme d'une figure assex douce, peu imposante, sur le 
front duquel perçait quelque in(]uiétiide; mais, dans ce moment, nous ne «magion» 
qu'à déjeuner, pendant que notre capitaine et le général de division Mun-ht, élevés 
.'i plus de { âOO pieds, s'occupaient de leurs observations. Vers midi, les communi- 
cations des observateurs avec la terre devinrent plus fréquenles : j'ai déjà dit que 
ces communications avaient lieu au moyen de sacs do lest dont ou annonçait l'envoi 
par des signaux ; car nous en étions pourvus pour les dinérente» mantpuvres : lors- 
qu'il s'agissait, comme ici, de communications idus détaillées, les sacs contenaient 
un écrit et n'étaient confiés qu'à l'officier des aéroslîors. chargé lui-même de les 
iTineltrc entre les mains de qui do diiiit, ordinairement du général. Ces frèfiuenw» 
missions nous parurent avoir une signification, qui se manifestait encore pari* 
rembrunissement des figures do messieurs de l'état-major. Lo canon semblait » 
rapprocher dans toutes les directions, ce qui annoncail assez clairement que l'en- 
nemi .avançait, et deux heures ne s'étaient pas écoulées sans que le mouvement de 
retraite ffit três-promuLcé : nous nous amusions cependant à considérer les nom- 
hri'ux prisonniers de toute arme que l'on amenait au quartier général ; tous cw 
hommes, de difl'érentes nations, Ilnllaudais, Allemands. Moldaves, Vaiaqucs, regar- 
daient d'un œil stupide cette dnorme machine élevée dans les aii-s, semblant sV 
soutenir seule, car à peine a[iprcpvait-oii les cordes: quelques-uns étaient prêt» à se 
jeter à genoux el à l'adoi'er, tandis que d'autres, lui montrant le poing d'un air 
féroce, répétaient dans leur langue : h'spihn», espions, penfim si vnut êtes prit! prédic- 
tion qui nous amusait médiocrement: mais comme mius ne voulions pas mourir de 
faim en altendant la pendaison, et que nous avions trouvé dn lait pour la soupe 
nous nous apprêtâmes à ta manger, quand vintà (lasser le représentant Saint-Just, 
non plus accompagné de courtisans, comme le matin, mais seul et la mino fort 
allongée. Ma foi ! nous crfimes devoir l'inviter à partager notre très-frugal repas, 
mais il nous remercia et passa son chemin, peu curieux de se mêler â des sans- soucis 
comme nous. 

" Opendant l'aérostat restait immobile, et déj.H la refrjiHe s'effectuait sur toute 
la ligne : on vo_)-ait défiler au galop l'artillerie, les caissons, les vivandières; la 
route de Charleroi était obstruée, ci nous entendions dire .nutour de nous q«e l'en- \ 
nemi chercbaît â la couper en nous rejetant sur la Sarnhre. L'inquiétude nous prit 
à notre tour : la perspective d'être pi'iidus â nos pru]u'es cordes n'avait rien d© ré- 
jouissant, et nous vîmes enfin, avec un sciisiblo plaisir, le signal de descendre l'aé- 
rostat ot de suivre lo mouvement de retraite. On sent bien que le zèle ne nous 
manqua pas; chacun nrovair la bataille perdue, il était cinq heures dn soir, et la 
route, couverte de tons les charrois de l'armée, ne nous promettait pas une marche 
prompte et facile, quand tout à coup le canon, qui tout .â l'heure se rapprochait, ■ 




«'Mf-iguU A l'aile gancho d<> r<-nni>iiii, ot no rêsunna plus que raiMemcnt, on ne 
jûtuiit se» foux que par intervalles. Ce chaDgemont à vue nous surprit fort agréa- 
btcmeot; niais nous n'en apprîmes la raison qu'en arrivant à Charleroi, et voici ce 
qu'on nous dit: Nos deux ailes de batailleavaieut faibli pondant toute colto journée; 
notre contre seul avait maintenu ses positionK, f^t le priiici; do Cobourg. ignorant la 
rf>(]dition do Cliarlemi, avait porté sur ce point sa plus formidable colonne, esptî- 
rant nous prendre à rêvera; mais aussit(*)t que cette colonne avait paru devant 
CliarK-rui. Vartillerie des remparts avait ouvert un feu épouvantable, et l'effroi 
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vaUKi |wr lu iiiir|>riM> HVttWMè toi, ^ito Ico mnonniors autrirhions avaient coapé 
Im IrnlU rl«t rtiovNiix, (ilfnn<lonii^ loum ptècns, et qu'une (li>roiito totale s'en était 
•iiIvIk \m jiiurti/o i^IiiK «liiiic nifri-, iioiifl l'otitHniiR à Clinrlcmi moiirantii de faim ot 
il» riiliKiKi; riii^r'iiiliil nvaM <^(<< t'<lcv<^ iiunilaut dix tieuros ooustk-utives, et sansjiré- 
liPliili'ii i'l(ll(iMl«liiti|)t iiu'uri lui (lovait le gain <)e In bataille, on ne peut nier que son 
oITkI iiiiitilrli<l ut iiinrnl ii'iiii pnrlicipt^ nu xtiocôs; nous sûmes d'une manière posi- 
tlv«< 1)1111 ]'iiHi)i-i'l ili> i-ntlK tiiJiKiiitif|U(> tour, impiiivifiéo uu milieu d'une plaine on 
rli'ii III' Ki^mul roItNPi'Vftliim, avait \wrlf- uiio cspi-or do dt^couragcniont parmi les 
NiililiitM t^lniii|;iirN iiul n'HVniont nueuno id^o d'uno cliuso pareille. Les tnouTcmcots 
il" rarllllui'ii' l'I di>j« riiii«Hi-s (•hiiiiiiiira .iviticiit lUi» Nignalésau général Jonrdan aus^sîtôl 
ipi'nll'ortn^N. cl N'iU «tttiii'iit (-lit)iit;<^s uu mudillcj^, une communication du général 
Mnil>)<il PII pi-ilv4<iinil Hur-lo'oltnmp, et cet avantage était immense; malgré cola, 
KiiiiN lu h'ililllliii) (II) Clinrlt^nti. il oat prattable que nous nous en ferions ttirt toa) 



Mil 



l.'.iiwJ» ftWPft.'wis'.' était victtiriousi'tft mtrvhiîl sar Broxellos: la compagnie dw 
;t^'(\u>ti«)r« ht Htivail, fïiisaut cba^wp jour d« nouvelles recoaoaissaua's. Noo luii 
(kvt KvAiiilUlv» t}ttt «vvbùiwiiit Xawur. ■ un homoM ayant lAdié one des eont ■ 
(jm ivUm*iwm l'aHÎivstat. fe vwit, tr^»-vtole»t à « awaioil. pnfcipiu V£mirr^t- M 
•«Mt >ur Uyi knuKlw« d'ua puauwer qw ae trooTut près lie là : loM|ni.- ]•- 
{H'nvttMMr» \\^kl«u!Vttt rvWxvr I» WIm. ttte lurg» dêekinuv kîttùt édi^wY : 

(\mtva» ynJ\Tiii> iiMs»i»k wcu Mii rt t î M ll » <» J» Afaasteg «oit U h' j m aMi fi 

WkM» W l'iAM» «'w«3à pwu amv«^ C><«lrilif se rtiKl s PM» p«ar k 
W^aWow. SSwtywJ- J!«WMW ^^ lacJ. il «lait ait attiva ë» Tanafa. 
«x«it v>v «uU s.viKttviK vC kk fi)ni« ej^ùoibni^iÊt t{aM ataïl cna i 
tvu^ut <Hi,>rvfcv 1 jfPKtifw KHtnrs &»» anarir«vns. Lv rcAo» te i 
sur >èw-4i>iMt Mtt»aK<«rga 3wr«tr :a nnu swnb? a».-«iBÎ"a. L'< 
tv^'.ti^ ^Hk>^iC S-» tumps : tfw Sjt Im !(': l'HitieUtî i 

L fc~tttv^ iJj«t ttiijuur*..;! i'--xit: «i-^L tiirii? ta 

'MU .tilic 41U likiUiEltf ivQTiip! oaraâat. La o>>iiipa^ai» • 

h'ku.u:.. .; Utiitov iwiiT'*? Twadn» i 3«<t it ob — ■ :" 3Piia;'lte 
;^rttee<* '■*-• WImi ku* ^em.- luiaii! <v ^Uï 1 V . ^r . 

<^ritr«<4iu OJtbtC ^t >us "« atttf i a p r- Hw a >v nrnfmeHM. ^.% 

-a 'UT IlOtUt'l:^. 3tB* "^■* 
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Pendant <[\}i'. \' fSutn/iivatuU suivait ainsi larraéc, lo Comité de salut public, com- 
prcuanl tous les surricoiiqu'uvuit rendus ot que pouvait roiidro encore TaérosU- 
tiui). avait foriD» dès 1794 — le 93 juin — une S' comp.ignie d'aéroslicr^ militaire» 
et plufl tard — octobre l"ï!J.'> — il avait crée VÉmU ttalmtale aéi-otlatique de Metidon 
par uu <Iéi'r«t ainsi con(,'u : 

- Le t'omiti» do «alui public, ciuisidèrant <iue le service de^ aêrostiers oxigo des 
connaissances oiuiic pratique dans les arts quo l'on a© peut espérer de réunir qu'on 
préparant par des tJtudes et des exercices appropriés les liomiiics qui i'y desti- 
DCDt, et %'oulaht assurer ce sc-rrico et cu -étûtidru U^s ressources, soit auprès des 
armées, où rox]N>henco a constaté déjà son utilité, soit par l'applicatinu que l'on 
peut faire de ce nouvel art pour le figuré du terrain sur les cart«s, 

" Arrête ce qui suit : 

" Art. I". Il sera établi dans la maison nalinnalo de Meudon une Écolo d'aéro- 
8tiei-s, dans laquelle, indépendamment des exercices pour lus former à lu disciplîno 
militaire, et des travaux de construction et de reparution des aérostat» auxquels ils 
sont einpioyés, ils recevront des le(;oiis de |ihysiquo générale, de chimie, do ttéogru- 
phie et des dilTérenls arts mécaniques relatifs â l'aéruslation. 

Il Art. 2. Cette École sera comprjsée de soixante aêrostiers, y compris ceux déjà 
rc<."us pour entrer dans la nouvelle compagnie que le Comité avait été obarifé de 
former. Ils seront logés dans la partie de 1» maison nationale de Meudon qui leur 
S4)ra assiffuée : ils aurimt le même uniforme que oêlui ipii a été réglé jwur la i" com- 
pagnie d'aérosliers. et recevront également la solde de canoiuûers do proniièru 
classe. 

« An. -i. Les soixante aér ostiers seront divisés eu trois sections, clmcune de 
vingt hommes. 

■" An. i. Il y aura pour chaque section un officier ayant le grade de sous-lieu- 
tenaiit, un sergent et deux caporaux, lesquels seront assimilés aux ofliciera d'artil- 
lerie du mênif- [.-rade, et jouiront de» traitement et solde ([ui Imir sont attrihui'.". 

" Art. 5. L'iieule des aêrostiers aura pour chef un directeur chargé de diriger 
toutes les opération» de construction et de réparalinii des aémstat?, de régler et 
ordonner les exercices et mauu'uvres et de maintenir l'ordre et la disci[jline. Il cor- 
respondra avec la commission des armes et poudres, lui adressera les demandes des 
matières néci-ssair^es, et rinfurmcra de ce qui jionn'a éli'c mis â sa disposition pour 
le ser^'ice des aérostats on campagne. L^ appointements seront de six mille 
livres. 

» .A.rt. 0. Il y aura un soiis-diivcleui- aux appointemonla de quatre mille livres, 
chargé de« mêmes fondions sous les ordi-es ot en l'absence du directeur. 

Art. 7. 11 y aura jioui' les trois sections un qiiartier-maitre ehargédu décompte 
et des menues dépenses du matériel, pour lesquelles il lui sera remis un fonds d'a- 
vance sur la priiposilion de la commission dos armes et poudres. 11 en comptera 
tous tes quinze jours â ladite commission sur mémoires visés par le directeur. 

« .\rt. 8. Vil lamliour sera attaché â ladite Keolo. 

u .\rt. '.t. Il _; aura dans Tlicole un garde magasin chargé de tenir registiv de 
l'entrée et sortie do toutes matières, soit de consommation, soit destinées aux 
épreux'cset onnstruclions, ainsi que de veiller à la cousenationdes meubles, us Icu- 
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i.--~ri u: il lai sera donné un aide oa soa«- 



icnt à l'approbation du Comité un 
tRs leçons et exercices, de manière 
àoo qui leur est nécessaire dans Xvn 
fument dans la pratiqua des arts œéca- 
,t les travaux de la fabrication et les 



i4»U conduite des travaux rie Meudou re- 
■. Le citoven Houchant, icçu aérostier do 
qIp >trdoflD^c, est nonimci sous-dirccleur. 

» l'approbation du Con]it(> la nomination àea 
les places d'ofticiers, sous-offîciers et garde- 




tisiin approbation la nomination des instruo-" 
( seront pria, autant qu'il sera possîttlc, par- 
h<lM prouves do capacité, 
-rt» s*n adressé aux représentants du pnuplo à la 
i «lot invités à prendre les mesures qu'ils jugeront 
— k MBEÛ de cet élablisseiuent, mamlonir l'ordre et la 
^^hn- qu'il n'en résulte aucun inconvénient pour les 
,^l>«r surveillance. 

^MiAtflBt arrêté sera pareillement envoyée à la commis- 
L.dMCX^ d« concourir à son exécution on ce qui la con- 



^y„iKt. KocTRCKOï, J..-F.-B. Delmas. 
' pklbt. Merun. Camiuckrès. 



,,t(nr àe rÈcole nationale aérmlaiigue. 
H Siyu' : Co.NTK. " 



, jiMcieur de l'Kcole aéroslatiquc, ct>utiimu ses expériences arec' 
aai» «' onstruiâil en peu de lenips deux nouveaux Uallous, l'im- 



— ^"^Vyj ,]ovaii;nt former le matériel de la i* compagnie plus 

iiiéoii" Khiii- La i' compagnie d'aèrwstiers avait èlê cr^ée par 

'ûité de saint public eu date du i3 juin l"a* ^l conçu ea c«s 



,Iv salut public arrête : 
^av lii^uxicmc compagnie (l'a^i»$lior« c»np4S«« de la même aa- 
esl actuellcineot au servie* de 1 aéri*stal dt- rarmé*> du Nord, 
^ wjJ"'"' **™ établie a Mt-iiilon. où. swus U-s urJres Ai citovea Caatê. 
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«Ht* sera ocpupt?^ d'abord aux travaux de la construction dos aérostats, et CDSuite à 
toutes les o{H>ratioDs relatives au sen'ice des muchineii. 

" Le citoj'en Conté est chargé do prendre toutes les mesuros nécessaires à 
l'exécution du présent arrêté. » 

Le i3 mars 179S, la i* coinpH^'nie des aérostiers fut organisée déHnJtivc- 
Dicnt et Coutflle (\m était à Aix-la-ChapolIo reçut, en mémo temps que son lircvet 
de chef de fiiUniUun fommanilnnl |p i-iirps des ftérostiers, l'ordre de venir à Paris ré- 
gler la formation de ce nouveau corps d'aérostiers. 

Couielie. pnifiianl du décret du ('i)milé di; -salut pultlic. augmenta l'effertif de la 
1" cumpiipiiie ([u'il porta à .1.1 hommes ainsi répartis: I capitaine, i lieutenants, 
I lieutenant (inartier-maitre, 1 serfîent-major, 1 sergent, 1 fourrier. 3 caporaux, 
I laiiibour'-t il so]dat.-<. 

La 3' compafînie fut organisée du mémo. 

,\u printpmpsi de l'aMnéi* I70a, le corps des ofSeîors d'aérostiers était ainsi 
composé : 

1" CnMPAOXIE 

Ca/jitaiuc .* . Lhomond. 

\" Lkati-nanl PlaitaneJ, 

2' Li'jiilfiiaiit fiancel. ,, 

ùiailcnant qiiarUer-tnnHrv, . . . , Varlct. 

2* COMIAr.ME 

Capilainf. Dolauiiay. 

1*'^ Lieulenanl Merle. 

2* /jfuf'-nant De Selle de Ueaut^hamp, 

Lie'ilvn'int ijmrfnrwai'm. . , ■ . Dfsc'hard. 



IX 



Vis les premiers joui-s d'avril, la â-compag-nie des aérostiers re^;ut l'ordre d'aller 
rejoindre rurméc du Uhin {jui hluquait Maverice depuis plus de onze mois. 

Coutelle prit, le commandement do la 2" cumpagnie. laissant la i" sous les ordres 
du capitaine Lhomond. 

Il serait difficile de se repré.senter par lu pensée l'aspect des environs de 
Mayence si l'on n'avait été enrenné dans Paris pemtant le lorif.- aié';e que lui firent 
subir les Prussiens. Mavonee, uomnie Paris, était réduite uuxdei'niérea exi,rérnités : 
les paysans avaient dévasté les abords de la place avant de s'enfermer dans la 
ville; l'armée de siéfte avaîl aehevé li'enlever à ci? nidllifiu-enx |iavs ses (lernières 
rcssouires ; aussi, lorsque la d" compagnie des aérostiers arriva devant Ma^ence. 
les soldats devaient-ils aller â plus do trois lieues pour trouver quelque» vivres. 

Cette nouvelle iliftieuUé venant s'ajouter à toutes celles qu'avaient déjà â suji- 
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Tout à coup cinq officiers iiulricliions Horlent dt; la ville agitant do8 mouchuirs 
blancs &\é» û la pointe de leur épéc. Les sentinelles reconnaissent on eux d(!s par- 
lementaires et les conduisent devant le général Lofebvre qui se trouvait non loin 
de ta. 

— (Général, lui dirent-ils. nous vous demandons, en grâce, de fairo descendre h 
brave officier qui monte T-iérostat. Il va périr [lar la bourrasque, et il ne faut pas 
qu'il soil victime d'uu accident étranger à la gucn-e. Nous lui apportons de la part 
du commandant de Mayence l'autorisation d'entrer dans nos lignes, pour examiner 
en toute liberté l'inlériour de nos fortiilc^tions. 

Coutelle fat informe de l'offre des Autrichiens nu moment on une terrible rafale 

venait de le précipiler à terre uJie foi.* de plus, pour lonte réponse, il cria : " Ljicheit 

'ittmt', » et quelques seconde» plus tard il planait de nouveau au-dessus de Muyenee, 



L'action de Coutelle augmenta encore la répulaliun de bravoure qu'avaient .-su se 
faire les aérostiers ; mais quelques jours plus lard le commandant, atteint de 
fièvres întcrmitlentts, dut rjuitter l'arniée. L'hiver était arrivé. L'/-^ntfc/'rcnaril, sans 
abri, très-endommagé par ses deux campagnes et les intcuipéries de la saison, dut 
être dirigé vers Frankental, petite ville des bords du Rhin oi'i hi compagnie des 
aèrostiei-s hiverna. 



XI 



'. A mon retour au pare de l'aérostat, je |i.' trouvai lrans[.orfé :t .MoUln-im, gros 
bourg sur lo canal de Mutzig, et nous nous ajiprèfânie.'< à suivre l'aniiéc qui s'avan- 
çait en Allemagne. 

V Pondant les travaux préparatoires, je fus .itleint do fipvres intermittentes qui 
me tourmcnlèreut tout le temps que je demeurai en Alsace. Seulement elles me 
quittaient dés que nous ouïrions en campagne et que nous avions pasaé le Uhin, et 
nie reprenaient aussitôt que nous rentrions à Slnisljourg. 

« Je n'étais niallieiirenst-ment guère l'ii éfiit do me faii'ï' Ifailnr : mes iilTalreM 
personnelles élaienl en fort njiiuvais ordre; ninii tuteur, pendant mu minorité, avait 
reçu des remboursements d'assignats qui. par négligence ou autre cause, n'avaient 
pas été replacés; la bniiqueroute des deux tiers avait ])rcsquo annihilé la fortune de 
ma mère, et nos appoinlements, pavés en assignats ou en mandats, ne passaient par 
nos mains que jiour arriver à celles des juifs, qui Jious rangoiniaienl â qui mieux 
mieux. Nou» étions donc fort satisfaits quand nous entrions en pays ennemi, on je 
trouvais, du moins pnur mn part. la santé et la gaieté si nêeessaires à la jeunesse. 

" L'armée a\ait déjâiiaswé Uastaiil quand nous la rejoignîmes, et se dirigeait 
«ur Stuttgard; avant d'y arriver, nous faillîmes ineondier un bois dans lequel nous 
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De*<^^nli^ PII jinriirhiilp. 

n II n'en pfait pa« il"' mi'mo il" l'i'-i'futf de notrf capîtainn, lariufllp suivait son 
mari, était i;ourmaii(If ctijimc iinc rhattc. et qui, almsant ilc raiitoritt- ronju^alo. 
sf comportait r'-inirar on pavs nm'|iiis ci avait il.'jà failli imus comini'ttr*- avec Ips 
paV8anaall(?raan'ls. igiii in-^ini pas |liis (!"iiiifi(.'lis ,\\\f Ac raiBon, N'iiis «'•fifiiis donc 
fort tranrin moment .lispcrsés chnz les habilanls 'lu villago. attendant l'iii-nrc du 
départ, quand tout à cnnp jo n'ni'UT|iiai nnc cf rlninf a^'ltatinn daii-i li' |iavs; Ica 
habitanti s'avi-rl i-sii.ti'Tit iniitiicllpmcrit. s'armaiiMit de foiiivlies. df> faux. i\c bâtons. 
et me aemblairnt sp diiitrcr vors 1r lion où était placi! l'aiTOstat. Mon hotp lui- 
ni^mo. jusrjua v<- moment Ho la nioîllcurc humeur rlu monde, rp(;ut par la fenêtre 
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paraître le signal d'arrêter, et bientôt après celui de descendre. Le 
-isi de vertiges, et comme il avait amplement déjeuné le mal de cœur 
il avait instamment prié qu'on le ramenât surla terre. Nous le reçù- 
qu'i! n'était parti, et lorsqu'il nous eut bien remerciés eu promettant 
rendrait plus le capitaine me dit, en me remettant un ordre qu'on 
■ter : 

, voilà la demande d'un rapport à faire ; monte vite et fais-le. " 
ti dans la nacelle, en demandant qu'on m'apportift du lest. 
jrquoi faire? me dit le "capitaine; l'aérostat n'enlève plus; nous avons 
peine à arriver à soixante toises. 
vrai, lui répliquai-je ; mais vous étiez deux, et le prieur pèse au moins 

bon, me dit le capitaine, est-ce que tu as pcurî » 

it.jo réponds on jetant le drapeau de départ, et me voilà parti, mais 

ine flèche lancée par ie plus robuste archer. 

remier instant, je vis le danger, car à la manière dont je mon- 

que mes jeuues gens étaient dominés par l'énorme force ascen- 
m'emportait. A chaque instant, j'entendais craquer les cordes d'as- 

que le filet dont les mailles s'échappaient : jo calculais que je 
. moyen de déperdition pour le gaz, puisque depuis longtemps on 
s la soupape ; que si l'une des cordes cassait, il était clair que le 
,as s'élèverait et irait se perdre dans les nues, pendant que le filet, la 
li qui l'occupait tomberaient comme une pelote au milieu de ses cama- 

ces combinaisons n'étaient pas plaisantes, et pourtant je les faisais 

sang-froid. Pendant ce temps, jo montais toujours sans me ralentir 
e par des secousses qui attestaient qu'on faisait en bas tout ce qu'on 
me sauver. C'est dans cette espèce d'agonie expectante que j'arrivai 
oises, et jo remarquai alors que le poids des cordes rendait le mouve- 
;céléré; j'essayai de donner le signal d'arrêt, et ce ne fut pas sans une 
isfaction que je sentis l'aérostat obéir et rester stationnaire. Je res- 
je jetai les yeux autour de moi ; en vérité, je me crus payé de mon 
Imirable spectacle qui frappait mes regards ; ma vue s'étendait sur 
lieues du majestueux fleuve qui coulait en serpentant à mes pieds; 
Sienne se retirait en disputant le terrain devant l'année française, dont 
■olonnes s'occupaient encore à traverser le Danube. Quelques escar- 
.nt-postes se dessinaient à ma gauche, tandis qu'une batterie ennemie 
tarder le passage de quelques-uns de nos bataillons. Tout ce magnifi- 

se développait pour moi, pour moi seul, qui planais en ce moment 
comme l'aigle de ces montagnes que l'on apercevait dans l'éloigne- 
geai tranquillement mon rapport, puis j'ordonnai la descente, qui 
ui s secousses ; mais enfin j'arrivai à terre. 

arades me recjurent comme un échappé du Cocyte; chacun me fit voir 
3s mains saignante et sciée par les cordes, en m'expliquant que, pour 
ler, une partie d'entre eux se laissait enlever de terre jusqu'à ce que 
fût bien assurée d'être enlevée à son tour, et c'est ce q:ui avait produit 
et ces craquements que j'avais ressentis. On s'étonnait .que des cordes, 
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gposflCB eeulctnent comme le petit doigt, eussect été capables d'y résister. Ix 
tftino s'était absenté quand je descendis ; j'en fus fort aise, parce que mon pi 
iiiouveniont eût fort bien pu m'écarter des règlements de la discipline ; mais 1( 
je lo retrouvai tète à tète, je lui dis que j'avais eu la niaiserie de jouer ma v 
un de si's sots propos, mais que, dorénavant, je n'en ferais qu'à ma tête, lorsq 
ordres mo paraîtraient ridicules : il n'en fut que cela, et nous partîmes 
Augsbourg (l). » , 

La compagnie des aérostiers ne resta pas longtemps à Augsbourg. L'armé 
tait on retraite depuis que Jourdan était forcé de fuir devant le priuce Cfaarle 

Moroau fit alors la fameuse retraite de la Forêt-Noire. 

L'aérostat no pouvait plus être transporté tout gonflé; la route que dei 
suivre les aérostiers était déjà sillonnée par des groupes de cavalerie autrich 
qui n'auraient pas manqué de tenter un coup de main pour s'emparer de ï'Ent 
nant. Le ballon fut vidé et placé sur un fourgon qui prit plate dans un coovo 
tillerie partant le lendemain. 

Les aérostiers redoutaient fort de rencontrer un de ces détachements de ci 
rie ennemie qui précèdent les armées et vont en éclaireurs à des distances qu» 
fois considérables ; leur petite troupe se composait de deux cents liocames mal a 
quelques-uns malades, mais tous fort décidés à ne laisser entre les mains des J 
chiens ni un canon ni une maille du filet de l'Entreprenant. Les deux premiersj 
ils ne furent point inquiétés; mais en sortant de Hastadt ils aperçurent sur le 
lines qui bordent la ville un régiment de hussards autrichiens. Les artîlleu 
précipitèrent sur leurs pièces, décidés à vendre chèrement leur vie. Leuratl 
en imposa aux hussards, qui suivirent le détachement pendant deux jours sans 
l'attaquer, L'Entreprenant dut son salut à la pusillanimité des Autrichiens, qui ; 
raient facilement emparés du convoi : à peine y avait-il dans les caissons deux 
gousses pour chaque pièce de canon. 

Dix jours après, les aérostiers étaient campés à Molsheim où était établi le 
de l'aérostat. 

La 2* compagnie des aérostiers avait vécu. Elle resta dans l'inaction, nec 
trois années, jusqu'au jour où Hoche, qui avait remplacé Jourdan, demanda 1 
conciement des aérostiers. Hoche n'avait jamais voulu laisser les aérostiers 
des oxpèrieuces et le convaincre. Aussi, le 30 août 1707, écrivait-il au ministre 
guerre : 

•< Citoven ministre, 

• Je vous informe qu'il existe à l'année de Sanibre-et-Meuse une comps 
à'atrostotien qui lui est absolument inutile ; peut-être pourrait elle servir utib 
dans la 17* division militaire, où le vorsinage de la capitale et du thèlègraphe {; 
r&ii lui faire faire des découvertes etseniiUes au bien public; je vous engage de 
me permettre de diminuer l'armée de cotte troupe qui ne peut être qu'à sa chi 

" L. Hoche. « 
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Malgré la demande do Hocbc, les aérostiers ne furent pas licenciéij, mais ils 
restèreot, il est vrai, dans 1 inaction, malgré les supplications do Delaunay et de 
Selle de Beauchauip. 

La 2* compagnie d'aéi'osticrs languit dans l'inaction ; la fortune réservait le 
mèmssort à la 1". 

Nous avons vu que Lhomoud, qui avait été nommé capitaine loi-sque Couteile 
avait pris le commandement de la 2* compagniis s'était rendu à Worms et à 
Manheim où il Gt plusieurs reconnaissaiices. A Ehrenbreistein, Lhomond fit une 
ascension magnifique au milieu d'une pluie de boulets et de bombes. Mais là devait 
finir l'aérostation militaire. Le jour de la bataille de Wurtzbourg, l'aérostat était 
demeuré toute la journée en observation; au moment de la retraite, il fut grave- 
ment endommagé, et les aémstiers durent entrer dans !a place avec leur matériel. 
Bientôt Wui-tzbourg capitula et les aérostîers durent abandonner leur ballon pour 
aller en captivité. 

Cependant le traité de Léoben leur rendit la liberté. Aussitôt LUomond et son 
lieatenant Plazauet coururent à Meudon demander à Coutelle de faire reconstituer 
leur compagnie. 

La campagne d'Egypte allait commencer, et Conté avait obtenu de faire pai^ 
tïe de la Commission scientifique qui accompagnait le iiremier consul ; aussi lui 
fnt-U facile de demander à Bonaparte que la 1" compagnie d'aérastiers fût de 
l'expédition. . 

Mais il semblait que la mauvaise fortune eût pris l'aérostation militaire à partie . 
à peine les aérostiers étaient-ils arrivés que le bâtiment qui amenait tout leur 
matériel fut pris et coulé par les Anglais. Les soldats furent répartis dans les ré- 
^ments, les officiers passèrent dans d'autres corps (i), Coutelle s'en alla faire un 
voyage d'exploration dans la Haute-Egypte, tandis que Conté (2) mettait au service 



(1) • Uuoique qurlqiit!^ i-éiritt' de l'e^péilitioii d'Egypte iis i^lnleut aucuiiu itsi^eueioii aËrieuue, i) 
'|>ar*lt qu'uoe Dioiittiollière Iricolori'. i>ii papier, de i5 pieds de diumetre, s'éluit Élevée majeetueuseiiieiit 
■u tDÎlïeu des f^ti>9 pi)iji|>euseii eélébréeâ au Caire â l'oueaeidii du y veiidMiiiaire, Le genre elruuger dee 
eoetumeg égyplieiis, iiirlée n uos uuiforuiee uiililaires, devait ajouter eu(;urc ù l'ctTet pinuresquii du dé- 
part d'un balloD au uiilieu d'une grande DiuUitude. 

• Un voit quel parti Douaparte savait tirer de la supériorité de uos lumières et du secret de uos dé- 
couvertes sur l'eaprit de^ plus doctes muftis, par la conversation qu'i eut avec plusieurs d'entre eux 
duis la panAe pyramide de Cbèops. le 25 tliertiiidor an VI. 

■ Xiumme/f. — Noble seigneur, successeur de Scandar (Alexandre), bonueurà tes armes iovincibles 
et à la foudre inattendue qui sort du milieu de tes guerriers à cheval. 

■ Bonoparle, — Crois-tu que celle foudre soit une œuvre des enfants des Itotnuivs? le croii-tu? AUuli 
l'a lait mettre en mes mains par le géuïe de la guerre. 

■ [Arnhim. — Nous reconnaissuu? à te9 iimies que c'est Allah qai t'euvoie. Serais-tu vainqueur si 
A lin 11 ne l'avait permis? Le Uella cl tous les pays voisins releolisseut de tes miracles, 

■ Bonaparte. — Un cliar céleste montera par mes ordres jusqu'au séjour des nuées, et la foudre des- 
EOidra vers la terre le Ion*; d'un Itl de métal dès que je l'aurai eomiuaudé. » (K, SUbion, les Ballons.) 

L'ascension d'un aéiosUt construit par Coulé réussit en effet à merveille; mais les Africains n'eu 
I atontrirent aui;uiie surprise ; on vit bon nombre d'individus de tous les rnngs traverser la graude place 
'L'abé-Kipk g-um daiguer leviT la tMe k l'instant où le ballon planait majestueusement sur la ville. 

(2) Conté était ué à Saiol-Ccneri, près Séez. Sa famille, peu eisée, le mil chez une de ses luutes qui 
\ Itit apprit à écrire et le Ht eiilrer comme aide-jardinier dans un couvent de la ville. Conté s'y lit bientùi 
■ remarquer par sou intelligence; la supérieure elte-inémc s'intéressa à lui et lui ht continuer ses études. 
( Haitajne de l'resmelé, ijstruilc des dis|Hjgilians artistiques de Conté, lui proposa de |ieiodre plusieurs 
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o Si. trune fonètrP nu d'uni» terrasse élevée, dit niipuîs-Delcourt. on prècipifi» H- 
brcmeiil dan» IVir un poids rie 1 kilogranimo, nu le viTi-a sans surprise, obéis- 
sant à lji loi commune, tomber, et suivre dans sa chute rancélératinn qui rend sa 
vitesse, on lo sait, égale au carré des temps eniplnyés à les parcourir. En peu do 
secondes, il aura touclid le sol. 

o Itcniontcz ce même poids de 1 kilogramme à la station élevée où nous l'avons 
TU d'aliord : armex-le, au moyen de quelques fils, d'uni? surface en toile ou en papier, 
pou^'ant se développer, et épaJo à un inêtre superficiel environ : vous pourrez ob- 
server alors que ce même poids de 1 kilogramme ne iom/>e plus, mais seulement 
dneend \{) avec la même lenteur que mettrait à descendre lu plume la plus légère 
abandonnée à elle-même. .> 

Tel est le phénomène qui a inspiré la pensée première du parachul':. 

On pourrait dire d'ailleurs que sou invention a devancé la découverte même dos 
aérostats. 

Dès le xvn' siècle, un certain Lavîn. trop luibili- eallif.'raplie qui avait fabriqué 
d« faux mandats du 'i'résnr, et qui av.Tit été eoudamné à la prison perpétuelle. Icnta 
de s'échapper du fort Mtolan (2), oi'i il était détenu, au moyen d'une sorte de para- 
chute improvisé. Élant parvenu à se procurer un parapluie, il en lia solidement les 
bonis au mancb'' ; puis, pnifitanl de j'i)bsrurit.é île la nuit, il se cramponna ilésespé- 
rément à son extrémité iiiréricure et se lan^a dans les airs : il accomplit heureuse- 
mont sa téméraire descente et alla tomber dans le tleuve. d'où il regagna sans peine 
le rivage (3), 



(Il ■ Snlun 1(1 jilnimrt ilci i>hï5i':i''ii", un Ji'-ïclofipriiirMil (!•■ ^ii'*'ii'V ilt- l'iiiii iiiM.iv» mifHl [imir n'iiilrr 
li^a-lrnlp l.i ijoii'iili' •l'iiii \-a\<\<- Ai Hio kiK>;intiiiiiii'>. <i 

{3,1 - (.(■ fiirl .Mïolnn r^^l [>lni'i'- nu-il<-«'il^ ili> I Jnéiv. ijii'il iIiklikil' iriiiin ijriiiiJL- Ijiiiit-'iir; -k' s(nU- iin'nn 
B« jiigcjiil pns A [iropni (l.> piiii-pr iitii- icnlinf Ile nu lii>iil iW IV-nn, cVnl-A-iNry au \ni:i\ ilii ri.'iiiinirl, " 

(S) Lr siiMi'i? rl<> tfiin piitreiirisi- ne liii ■lonnn \\i\.* iT]ipii(hiiI la lilii'rli' : il Tiil ri'iiii', rt'iuuyri' nu furt 
et y ïÉciil jusqu'à l'A;;" Jo H2 nns. 
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Ce que Lêtib Mvât traâi far aiMV 4k k Brrtê. SAHâai LoMMMd (I) k 

Fn^ dM relatNM 4e • 
<ies esdans, hibilH il 

fid? en Uoant à bi i 

moiMle, uns nèa» n m emt àt I* i 

expérâiH*' : il attacha 

de leurs bslcioes. et, tm tnaat ■■ i 

«l'un premier ^la^. 

Otte expémace ppppantoûv fSCaore^re IISXl hîta^oB Uteflaiecret. arait 
eu ponr lêmoîn on passant qai eoÊtmt la nppartn- à HAbê IlHdwba, alon prufps- 
senrd? phrsiqne à Monipflltr-r. tu iiwiad. îBt**ropê. aiuwwt tf^tatire. em con- 
6rnia lo suooès. et les decn sarasts oMcinnac d* fiwr wi 1 1 iye«fcie t» recfaer> 
ch<^ (-omiDCncM*. 

A un parami de [a ni«ine iliiBeiMiofi ^# crvx 4(i«t s'«tiît drfà snrî Lenonnand 
Tuivni altartiM diren animaux: baonîte kart 4» la toar 4e rOhi ^ rratoiiT dn 
Mimtp<'lli<T. il* toacfaèrf'ai iirn* aaas fooMtw. 

« D'aprê« celte etpérieoce. 4K Lwnnnaad. je eakvlat la Bra>4fHi du parasol 
ra[>^le de ^raattr d'âne dmte. et je linii li qu'an lïiii'ln 4i ^Bihmii pùMbsuT- 
fisail. en «opponat qw l'homne et te patacAnte n'exeè4t*t pas le poidi 4e di'ux 
oenu lirres. et qu'arec œ panrfante un iMnae pe«t se Uskt toahr de la hau- 
teur dee ttoafe* «ans naqner de te fûn 4e mal 3. ■ 

San* i^^ier de defceodre d'aBw baat. hfuarmaaA voilBt an ■ois'i fKvruter 
Ini-m^cBe lnpéneM)eq«'ilT«aaitd*intpaacTâ4e9> antiawix yi rapTBsentaieDt son 
pnjds et «armiaeor. Pendant la vMncmdps Etats du LaafîBedM jdèeeinbre 1TS3). il 
sp jeta du haai 4^ la toar 4e rObeer ra lo tr a et prit terre Y ■nrF iififut 

Six ao< pla« lanl. nn prinonaier encore denMnda au paraeèata «a 'VlÏTraooe. 
Drouet. te maitrc ik- po«v> qoî arait am^tê Louis \VI k Varennes et qui avait été 
rnvovè par la Marne à U Convention, fut en I7M capture par les Antrichiens. cm- 
mont> (kir eux a Bruxelles, poia à Laxen^bourg. et enân enrerm^ en n'JldansIa forte- 
lt>iLsi' lU'Spielber^. en U'iraviA [3,. S« souvenaoi aIor«de4 paracfaate« qnv. sous ws 
VPiix. Itlanohard arait tant de Tots jet*^ du haut des airs. [>rnoi>'t tenta de fabriquer 
1111 npiwiroil id'-nti^o*'. li Ht av^H- Im rideaux (le s<>n lit une Mtrte de parasul et sa 
H't« ilaiw lo vitle : mais !<• parathule mxl i->>nffOtii'«nr snns doat4 ne fvpOQdit point 
\\ HMn t-apoir : tl se bleua en tniobant et fut r^inlésrré ilans sa prison. 

(Vwl ("H prison au*»!. f'e*t de nitrme l'imp-tMibilité de C'>nqaèrîr aotrenicnt que 
iwr lu vnio (W airs la lib«Tt« ^ui inspira à Jai-qiies riamorîn. le premi«r qui se 
Mitl 4*11 Hi> tHinlînnt â un parachute jeiê du haut d'un ballon k terre, ta pens^ et 
\i% ibUir dr le t«>nlrr. 

lîliW'v du idivsiricn Charles. Jacques Ciarnerin. qui avait embrassé les idées rê- 
vvtlutloiin'iiri'* l't avilit, t'ié très-jeune encore J)onvovên'>inmer<>nimi.>i^ireârarniée 
(tll N«r*l, fui pris ilaiis un v>»inhat d'avani-poste â Mar\-hienncs ei traîna pendant 

i\) fin* (orsl ('rofcMPiir Jn |p>'lii)«t<mic •» CoD'tmiloJrv JM *rt> »l dWtWr*. 
Il) iHM'liM lir i-KfiOi/»-' rt .Ir -Hi-f', loini- XXXVI. (i. tî. 

lU AHiM IVIIIm a iiiimi^rUlk»" i-HIc p«t«<>ii. 
(tl N^«n niu. 




^PmiitM- eipérittiCv du [HtracliUlr. faite |<ar SiMui«l>i'ii LuiiuniiauJ uni m ji-U <lu liniit ik- lu luur 

iti^ robwpvvtuire du lluiitliullirr. 



tilu»iuursauniji>H du prisuii ou pmuu : i) su rHppi.<lu l'uipérience fuilu par Lcuor- 
tiianil à Muntpollifir, et s'i'fTun.%1 <le réunir 1ns objets nécessaires pour lu U-ntor à 
hou tuui' : mais sus pi-c-paraUfs t'urcut dùouvorts et force lui fut de mnoncer à sus 

^B II n« evaaa puiiit d'y songer ccpeiiil;iiit. 

L'ainour de Ijï îiljerlé, dit-il dans lo programma de sa première descente en pa, 
racbute. si iiatuii^l -À un prisonnier, m'inspira plus d'uno fois lu d«>3ir de m'affniii- 
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fUir if« m* riK'Aimtm Mi^Utm. ^rynhAef. b TÎfUaan den» «estûeUes, briser 
if^' 'fill<^^i>f«-f, p#feerdetM«i Je Ji» firf» f^fiweT. «e précipiter Jb 

iMrjr I .- 4'un rAirjpart, *mmm fra mwfr, «ont de» pwyti gai «c ae rr îf e nt qoel- 
rjriMf'fiii rf« nier^U'ni. LW« de BUariurd ik présenter d« gruides sorfitees à l'air, 
(itrur MiuinXtMfT, fiAf u riJrâUDCfe, l'acc^^ratton du momtmtsBt datut la chaudes 
frrpN, mi jMriil ri'ur'iir tx<w/in rjDe d'iue bonac tiiêorie pour éxn emplorë^vec 
«mrÀ«, J» rn'> oui* iifipli'ju/; à '-n pfjwr let bu««. Apre* aroir déterminé los dimen- 
*lfiri> <l'iifi jfftnurtiiitA, pour m priVipiter do baat d'ao rempart oa d'une montagoti 
trin-èwairiNto, jtt m'iAi:\a\,\>nruit>-- proffrci»i"ii namnll<>, jii-viu'aox proportions que 
dfvmlt «rolr nn parnchul*' ii<.-»tini à un rw^ngetir a<^ri'-n dont le ballon ferait ex- 
plfMlun A IruU vu «juatro milk toÎNt. a 

lï/>(i (|u'll fiil IHim (I7inj, Jaoïjun Oanicrin en profita pour tenter l'oxpérience 
l|(l'll li'livnlt nn priH'ili i\\if tniji l'inj^trmpn méditée. 

■• I.n I" linimiiln- un \\ 'ii «vUMi' I7»7), racwnw l'astronome de Irlande, à 5 
tient'''! 'IH nilniir^)* ilii Huir, lit i;it4iyi5Q Ournuriu s'éleva à ballon perdu uu parc de 
Miiiii'pnii ; un (ininutBlliun^c n'-gniLit dann l'asHcmblRe, l'int^r^t ot l'iiiquiétudo éfAieiit 
]K'liit« «nr 11'» vimiKiia. I/irB'iu'il eut dépassé la hauteur do 35U loises (1), il coupa la 
ivii'ilitr|iil Jol^nnlt Kiiii piiranliute et >on char avec Taéruxtat, co dernier fit cxplusîon, et 
II' |>iiri)rhiit« «iHi» lequel le i-ito^j'on (larnorin (Hait placé descendit trés-rapideraont. 
Il iti'if 1111 rut'iivcninnl d'oscillation si effrayant (2) qu'un lti d'épouvante échappa aux 
«I>f'i'ln(iniri>. «t des fetninos iioniiiUlos no trouvèrent lanl. Cependant le citoyen Gar- 
iierlii di^Aeenilit dans la plaine de Monceau ; il monta à cheval sur-le-champ et revînt 
«Il piuv de Miinet>au. nu milieu d'uiiu foule inimonse qui marquait sou admiration 
pinir le l«It»nt et !o courape de ce jeune aéronaute. En effet, le citoyen Gamerin e*i 
11' premier qui ait osil entreprendre cette expérience hasardeuse. J'allai annoncer 
reaiicetiaàt'lnntltut nnlional qui était assemblé, L<t l'on m'entendit avec ua extrême 

liRrui'rlii H lui lu&iuo tlorit une l'olatiou do son ascension et de sa desconte ea 

|<nhietiuli> : 

« \M\ lie saurait crulre tous les obstacles qu'il me fallut r^nere pour arriver à 
lV\|itlHi>tire du |Mracl)ute, que j'ni (aito au |)an.' de Monceau. J'ai rt^ obligi^ de ctm- 
Klruiiv mou iwitH'hule cti deux jouir« et deux nuits. Pour que le parachute fikt prM 
le jviHF iiidtquil. je tlta Meu-!ieulvnu'nl iMntraint de reuoucer aux projets de précatt- 
iMili t|Ut> «M)uiH»iul;(it 1.1 (irudenoe diins tin e»^i de ci-tte importance, nuis j« fai 
W*i,N«rt* i^dtgt^ do supprimer lH\i«coup dtvt iàpK-s nét-essaires â ma sùpelé. L* !• hr%- 
in^tr»\ js^ur iuduiuo (viur l'exiH'cienc»'. jVpivuvai eneore daulrts cool 

\ iWuv U\HirtX!i. 10 u AXAIS [uisvu«\tre nxu une j^wne d'acide sulfarique.poor obi 
leitai intlAiiiniAMo prvprv ài\>mplir mott.iéri.wtat. LV>péraiion commença ph» orl; 
un WMt vuJ»>ttt vvnirarUit V> mamvuvr»-* : a quain? hearv» et demie, je doutais < 
t)H* Hhw baik^a pât MVaWxvr A\^nt U nuit. Le haUM) d'essai, qui deraii mil 
U tltiwlkm qiiM* j~AUaui««Ufv\ iMut<ttta:«o »ttspcodnt k pancllate Mil 
««.^aui^t iMlw^Mt J«iiMMli«»erv>M|Mt.M W cefdc qù te lesait se I 



t' t «M <M«::<<^ 
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toos CM accidents, je partis, emportant avec moi cent livres de lest, dont je jetai 
subilemi^nt le quart dans l'oDceinte nièiiie, pour franchir les arbres sur lesqiinU je 
craignais dVtro )x>ri<- par lo vent. Jo dépassai rapidement la )iaut«ur de trois cents 
toises, d'où J'avais promis île me précipiter avec mon parachute. 

■■ Je fus porté sur la plaine do Mmicoau, qui mo parut très-favorable pour con- 
sommer lexpêricnre aux yeux des spectateurs, All«r plus loin, c'eût été en diminuer 
le mérit« pour eux. et c'était prolonger trop longtemps leur inquiétude sur 1 événe- 
ment. Tout combiné, je prends mon couteau et je tranche la cordo fatale au-dessus 
do ma tète. Le ballon fit explosion sur-le-champ, et le parachute se déploya eji pre- 
nant un mouvement d'oscillation qui lui fui communiqué par l'effort que jo fis on 
coupant la corde, ce qui effraya beaucoup le public, 

H BientAt j'entendis l'air retentir de cris perçants, .raurais pu ralentir ma des- 
cente en me débarrassant d'un lest de 75 livres qui restait dans ma nacelle : mais 
j'en fus empêché par la crainte que les sacs qui le contenaient ne tombassent sur la 
foule des curieux que je voyais au-dessous de moi. L'enveloppe du ballon arriva à 
terre longtemps avaut moi, 

H Je descendu enfin £,ans accident dans Li plaine de Monceau où je fus embrassé, 
ctressé, porti, froissa e( presque étouffé par une multitude immense qui se pressait 
autour de moi. 

tt Je laisse aux témoins de cette scène lo soin de décrire l'impression que fit sur 
lesspectateui's le moment do ma séparation du ballon ot de ma descente en pata- 
vhute; il faut croire que l'intérêt fut bien vif, car on m'a rapporté que les larmes 
coulaient de tous les yeux, et que des dames, aussi intéressantes par leurs charmes 
que par leur sensibilité, étaient tombées évanouies (1). •> 

[() Ixf JiHii-nnl ilf Pai'it, (pli pulilîa rvltn Icllrp, la Hl suivre âes. ri't1i.'xînna tiiïvnntp* ; 

s (ta « lremtili''.i)D ■ pldur*^. on t'i'al Avniioiil A In viip Jn iirril imijiïni'nl iiiip •'■iiirnil lu Ji'iinr e( iitti**, 
nMMnt |i'>y"t'>on. >oii> noIieviiiD' ilr lire Ia rtliilion il» son viiyni^f cl <le kii l'iiiilivili'', di il<i |iiilii1 Je 
MODlmartrc <i<t uniia iiciiiïi l'iioii^ rcmlu le I" liriiinnïri'. nous nvunii IVriii^ le? yi'ii^ nii iiKimi'ut oâ 
rAtronauto a coi>|ii!' lu l'OrJu. MaHieiireiiK : mms (ci,miii*6-uoii* éiTi*. r>fl lui, re h'i.'èI pus Ui l'iiriiiifl 
qni Iranditr le lil de ly* jourf, NmiB B(j1Jll^ll•^ tfuM- a.ms uvoir <■» [.- roiiriigii il'alliT n|i[ircinlrr le rf- 
•ullM. vu cbeK'liuul tJ'isIciiR'Lit il Ji.-viuer l'uiiiiriviil uu jeun-- lioiiiliii' értin|ijir iiii\ liurreiir? île Iji [iliis 
liartiflrc vl iIl- lu [i|uï< Iuii;:iti' i'U|itiviLi-, vl tluiit kl vie |>r>uvuil i4i'e eiKui'e iilili' h Ui Ur'|>iil>lii[ii<*, ui-nït |iu 
■vuira<?uU'riii-iiI li iivuséi; d-r l'iiiiiiiuIrT t'ii uiK- iiiiuule â ijrioi, n i|iil. l'I \itir ijuA iiiotir? IJu'il K'USËiBSC, 
on dira : Il .i puiirluiit ri'rii«!.i. et voilù luul. IJu'il [i^rifsi^, on dii'u : '.>u'iilluil,il tnitr iliiu" eelle ^ulère? 

• t) Kléoiiorc; (jui \il'"s [inrlir Jps prisons clr Bii-la cr FriiLiçiii* d>-veuu volre aiiluiil, avei; «ppuir île 
1a nToJr un Jour, cii»'tici-voiid ciin^pnti d celle h a sarde lut l'XjiéHeiiUL'? 

■ El vous, niiii llorme, ipiî riV'lie;t \Mi If pln^ bmvi' des Itoinuiug. »uiiï poiirlunt Hw uu Poiiurpc, 
qn'iJilMlPi-voin dit di: Iniileiir d iiri pnreil îlicclnelc? 

<i Vuuf^ Irnihr';! iJc t>''iiiériiire Ji Irijdr^ •-iiirniise l'idiii (iiil. le preiriior, lirnva les flots de lu mer sur un 
tio[| navire^ i|ireii>i>i'i-voii^ dit •!>' |Viiilii>ii>siiijtr' (inrneriii. =>liiiii>iii1 de la terre aux niiet dnns un 
ItMe buHon, cl fVn |irr''<'i|iilnnt A l'nide de lu |il<l!i frr'te ^KÏdi'. d'un iiiniidil pnrneliiile imn m'iue iieliovf', 
H prrfifelioiiu^'' — <) Itoriii-n! |ii>iir (inrler liim rraiii'aiii, voiih eii'tsïez dit : V.el Imiiiiiie ii liiea le dïalili' 
an coriwsl tre^t j^onr 1,^ eonj» ifiie ^'jip[d^<pier^tt vj>lre uwX : \il riun-Uihhnn itniuum f/t, ftlMiii ijisum 
pttiiaai ilnlliti'i- Ni>ij> i-hiTiliiiiiii^ •[oui: ii m»>ii' eipliipi'-i' ei'lle ïiie\plii'iibli' oiidaro, et uoiis nvniit 
trouva crllv e.\|jliL'ulii.'n daii' h l'elHlInii i|ut- vient de d^iNii'-i' le ei(i>ieij liuriiiTiii de ^n deteidion en 
Honnir. 

■ Nous itïons ndiuirf un jeune b»iiiiiiir de 2J nn^, ijul nce.e[ilft dn Comilï de salut publie, en 171KI. 
mie coHiiuiB>i(jii bii^ardeiise. ipii fuit la revue du ciiiiiji de ItuiijnnLiet, qui *e but ù Marehieiiues, nm 
cït pris par les An^lnis, iiui, interrogé pnr eux. fait des r^[iundea dï|(riflt d'un lier ré^iublieain ; lïvr^ 
cMuitepar Ivi Anglnie nnx Autrieliivns. conduit à Uiido, endurant ilix-liuil uiol!> los tmleuieilU les 
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GarneriD avait réu3si; mais les oscillations qu'avait subies son parachute pen- 
dant la descente lui avaient prouvé qu'il y devait apporter encore quelques perfec- 
tionnements : dès sa seconde ascension, en effet, l'appareil dont il se seirit avait à 
son sommet une ouverture circulaire, que surmontait un tuyau d'un mètre de hau- 
teur : l'air avait ainsi une issue assurée. 

Le parachute qui est employé aujourd'hui encore est exactement celui qu'em- 
ployait fiarnerin (1). 



[lias barliarcB, n'ayaot pas i^hangé 4e pitilln Pt n'nyaut pna iiinntrù »n iostnnt da Faililc^sp, pna p#r<lu no 
Qliioie lie In ilifiiiiié trnni'aisp, ptc. ; et nous avons cessé d'appeler UiHh lu desi'i-nli' lie Mimcenii. 

■• Ce jeune Ijonime, nous sonimes-iious dit, n'aura jius vouln qu'un nutrc qu'nn Franrnie eât la gloire 
<1b l'expérience du paraclinte. Ota lui a suffi : gloire nationale d'ane. |iDrt. engat^emeat pereonnel d'une 
autre. Et de Ut nous avons conclu que, quand mfmc sa belle Ëléonore eil[ été présente, ells n'y eût hit 
«puvre. 11 n'y a amour qui tienne contre une Ame sinccrement. éprisp du nom français, sons quelque 
face qu'elle se présente. » 

(1) 1 C'est une sorte de vaste parasol, de cinq mètres de rayon, formé, dit M. L. Fifiiuier, de trente- 
six fuseaux de taffetas, cousus ensemble et réunis au sommet à un roniinlte de bois. Quatre cordes par- 
tant de cette rondelle soiilicunent la nai-elle ou plutôt la corbeille d'osier dans laquelle se place l'uéro. 
nautc. Trente-six petites cordes Dxées nu bord du parasol viennent s'altaclier ii la corbeille; elles sont 
destinées à l'empêcher de se rehrousMr pin l'effort de l'air. La dislance de la iiirbeille an (commet da 
parachute est d'environ dix mètres. 

u Lors de t'oseensiou, l'appareil est fermé, maïs seulement aux trois quarts environ ; un cercle de 
bois léger de )■> 30 de rayon, concentrique au parachute, le mBiulicut un peu ouvert, de manière i 
favoriser, au momenl de la descente, l'ouverture et le développement de la machine, par l'effet de b 
résistauce de l'air, 

" Le parachute qui avait été inventé par Carnerin pour offrira l'nérouaute un moven de sauvetage n'a 
cependant jamais répondu à cette intention. Ou ne connaît pas un seul cas dans lequel le parachute ait 
servi à terminer une ascension périlleuse. 11 est. en effet, assez difficile de comprendre comment on 
pourrait, au milieu des airs, descendre de la nacelle du ballon dans la petite corbeille d'osier placée 
sous le parachute, et qui se trouve suspendue A la nacelle par une corde. Il n'y a pas d'acrobate capable 
d'accomplir ce tour de force, c'est-à-dire de descendre de la nacelle du Iwllon à la nacelle du parachute. 
quand il se trouve en l'air, à 2 OOU métrés de hauteur. " 
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I ^■■AKP : l.'mJrn-iffitîiiii ■le ^^9^ h 181)1. — BohorUnn; «m ■x|>•^^i''no>'> a^rotlaliques. — F,x|ii';rinnc!fi 
W «te Biol »t <;■> Ln'ïiic. — Oliviiri. — ZBmhnccnH. — Lu Mlnprvc iIp HolurUnn. — Tcshi Briwy. — ' 
L «iarnt 

^^PLa découverte tlctt aérostats Démontait à quinze années déjà, et cependant \wa 
de progrès K'élaient acL-omplis. A poiiie avait-on pu omplovfr les balluas dans les 
années, mais ils n'avaient certes pas fait avancer la science d'un pas. Le ilécourage- 
liient ne lanla jias à envahir IViine des [ilus fervent»; l'aéroslation tumlta peu à peu 
ta discrédit, surtnut parmi les savants. 

Vu Flamand, Robert.son, devait donn v un renouveau de popularité à l'aëro- 
titation. 

Robertaon (I) ne s'était point, jusqu'en 180 occupe d'aérostatinn. Dans sa jeu- 
nesse, il avait ètuflié à Liège la théologie, pensa r qu'il entrerait, suivant les désirs 
de sa famille, dans les ordres; mais le grand miiuvernent que provoqua en Rurnpe 
la Révolution française le fit renoncer à la prêtrise. Il se consacra tout entier, dès 
lors, à l'étude des sciences phv.-*ique8. 

Au bout de peu de temps, il était déjà connu dans le monde savant et olitint au 
concours une chaire de phvsique au collège du département de l'Ourthe. Il n'y 
resta pa-* longtemps. Sun esprit aventureux et le désir insatiable de pojiularité qui 
le possédait lui tirent quitter le profess<irat pour venir a Paris. 

Dans le.s premiers temps, le succès ne répondit pas à .son appel. Malgré l'amitié 
que lui témoignait Vollu. dont il avait le premier fait connaître les travaux on 
France, il végétait misérablement et voyait la gloire le fuir. Ce fut alors que Ho- 
bisrtson, ébloui par la popularité qui s'attachait au nom de Rlanchard, se fit coii- 
naitrc. 

Une année s'était à peine écoulée que RoberLson avait atteint son but : il était 
conou, on parlait de hii dans toute l'Europe. 

* 
(I) Il te nommiit IloluTt. iiinU .111 niiiiiiriil oil il iii^i:oiii|iltl *a prr?mière Bi>ïtinsii>n il njaiiLn II aun 

OiOtn la lylInlM ion H «n lit son pseiidoiiyma llobrrtioii. 
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Ccfutsurtout l'ascension qu'il fit le !8 juillet 1803, â Hambourg, qui popularis» 
son nom. 

Les ttarantâ s'intéresseront vivement aux oxptinences que Robertson avait rsites 
en l'air pendant hs cinq heure* et demie qu'il y était demeuré. Les partisans de 
raérostation firent force commentaires sur la distancf^ parmunie (33 lieues) et 
raltitiide qu'il av.iîi atU'iute (" 400 métros). 

Ju-squ'alnrs aucune expérience sérieuse n'avait été faite dans ces hautes ré- 
gions do l'atmospliére; Robertson était le premier qui se livrait à des tentatîres y&- 
ritablement scientifique». Aussi le mémoire suivant, qu'il adressa à l'Académie )k 
Saint-Péterabourg, provoqua t-il une grando émotion dans le monde savant : 

a Depuis trop longtemps, écrit Robertson, les ascensions, si coîlteuses pour les 
physiciens, ont été sncriflées à la frivolité et à raranaemcnt de la multituilo. tandis 
qu'elles pouvaient avoir un but plus noble et plus utile, celui d'ajouter quelque chose 
à nos connaissances météorologiques et physiques. Pour obtenir des résultats utiles 
et pouvoir s'élever dans les régions les plus hautes de l'atmosphère, il fallait un aé- 
rostat dont la capacité fut assez gratuit! pour se prêter à l' effet de la dilatation et do 
la raréfaclion de l'atmosphère, sans perdre sou gar. hydrogène. Je trouvai tous cet 
avantages dans un ballon spbérique de 30 pieds pouces de diamètre, que des cir- 
conslancps particulières m'avaient procuré à Pam. Ce ballon a été construit avec 
le plus grand soiu à Moudou. sous la surveillance do M. (Jonté; il était dosUné pour 
les armées. 



II 



« L'expérience fixée au 22 juin fut contrariée par un ouragan; le If) juillet, par 
un temps cilnio. un ciel jjur et le plus heau jour de In nature, je la répétai à mes 

frais dans le Jardin d'un ami. Pour obtenir mon ga/. j'employai le zinc pour utiliser 
le résidu. If sulfate di.- zinc étant alors três-i'echcrciié à Hambourg. Je commençai 
l'opération à "> heures du matin, et à 8 lioures l'aérostat était plein aux deux tiers 
et pouvait eiilevrr -î'i.llivrr's, sans compter le poids de la machine et du filet. 

" -le partis !i a heures du matin, accompagné de M. Lhoest. mon condisciple 
et compatriote français, établi dans cotte ville: nous avions IW livres de lest. 
Le baromètre marquait 28 pouivs, le thermomètre de Réaumur IG°. Malgré un 
faiblo vent du nord-ouest, l'aérostat monta si perpendiculairtnient et si haut, que 
dans touteâ lf.s rues chacun croyait l'avoir à son Kénith. Four accélérer notre élé- 
vation, je détachai un parachute de soie d'une forme pamboliquo, et ayant dans sa 
péripliérie dos cases dont le but était d'éviter les oscilhitions. 1, 'animal qu'il soute- 
nait, enfermé dans une corbeille, descendit avec une lenteur de deux pieds par 
seconde, et d'une manière presque uniforme. Dès l'instant oi'i le baromètre commença 
à descendre, nous ménageAraes notre lest avec Ijcaueimp de prudence, afin d'éprou- 
ver d'uuG manière moins sensible les différentes températures par lesquelles nous 
allions passer. 

" A 10 heures 15 minutes, le harumctre était à 10 pouces et le thermomètre i. 




» 
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3 (iogrès su-dessus de z«Po. Sentant arriver graduellement toutes les iocommoditCs 
d'un air raréfié, noua commflnçAmes à disposer quelques expériences sur réleelrieité 
atuiDsphérique... L'électricité des nuages que j'ai obtenue trois fois a toujours été 
vitrée. 

n Nous ftimea souvent détouroétt dans ces difTéi'ents essai» par la surveillanco 
qu'il fallait ac4.-orderà l'aérostat, dont le taffetas se distcudaitavcc violence, quoique 
l'appendice fût ouvert: le gaz eu sortait en sifflant et devenait visible en paissaut 
dans uue atmosphère plu» froide; nous fi*lmos même obligés, crainte d'explosion, de 
donner deux issues nu ii^r. hvdrogèue on ouvrant la soupape. Comme il restait en- 
core beaucoup de lest, je proposai à mou compagnon do monter encore ; aussi zélé 
•t plus robuste quo moi, il m'en témoigna le plus grand désir, quoique fort incom- 
modé. Nous jetâmes du lest pendant quelque temps; bient.iSt le baromètre indiqua 
BD mouvement progressif; enfin le froid augmcuta, et nous ne tardAmcs pas à le 
voir descendre avec une extrême lenteur. FVndant les différents essais dont nous 
BOUS occupions, nous éprouvions une anxiété, un malaise général ; le bourdonnement 
d'oreilles dont nous souffrions depuis longtemps augmentait d'autant plus que le 
baromètre dépassait les 13 pouces. La douleur que nous éprouvions avait quelque 
dlosc de semblable à celle que l'on ressent lorsque l'un plonge la tête dans l'eau. 
Nos poitrines p.iraissaient dilatées^t manquaient de ressort; mon pouls était préci- 
pité. Celui de M. Lhoest l'était moins; il avait, ainsi que moi, les lèvres grosses, 
les yeux saignants ; toutes les veines étaient arrondies et se dessinaient en relief 
sur mes mains. I,e sang se portait tellement â la tête, qu'il me fit remarquer que 
son chapeau lui paraissait trop étroit. Le froid augmenta d'une manière sensiWe ; le 
thermomètre descendit Jissez brusquement jusqu'à '2 degrés et vint se fixer à .» degré» 
et demi au-dessous de la glace, tandis que le baromètre était à li ponces 4/100. \ 
peine mo trouvai-je dans cotte atmosphère, que le malaise augmenta : j'étais dans une 
apathie morale et phvsiquo; nous pouvions à peine nous défendre d'un as.soupisse- 
mcnt que nous redoutions comme la mort. Me méfiant de mes forces, et craignant 
que mon compagnon de voy-age ne succonib;it au sommai], j'avais attaché une corde 
à ma cuisse, ainsi (|u'â la sienne ; l'oxtréniité de cette corde passait ilans nos mains. 
C'est dans cet état, pou propre à des expériences délicates, qu'il fallut commencer 
les observîitions que je me proposais (I). 
i'31. 

« A II heures et demie, continue KohertaoQ, le ballon n'était plus vi.sihIo pour la 
vîUodc Hambourg; du moins iiersonne nenoïKa assuré nous avoir observés à cette 
heure-là. Le ciel était si pur sous nos pieds. (|uo lous les objets «o peignaient à nos 
^'eux dans un diamètre de plus de vingt-cinq lieues avec la plus grande précision, 
mais dans la pro]iijrtion de la idus (letite miniature. A H beui'c.'i 2:> minutes, la ville 
de Hambourg ne paraissait plus que comme un point rouge .à nos yeux; l'KIbG se 
dessinait en blanc comme un ruban trè.s-étroit. Je voulus faire usape <i"uiie lunette 
de DoUon; mais ce qui nie surprit, c'est qu'en la prenant, je la trouvai si froide quo 



(I) Mémoireâ rtei-àalift, tririilifi'/u" irt ttnndiititlUfA ilu i-hnnkieit-nirOHfiute fe'.-G. Rn^rhun, \\m\v 11, 
tu-S, Paris, IHtU, jiiigi.'!* DU ••l ^uivniili'!. 

(!) Ici nohiTUoD détnl plusieurs île WJ eiptritiiues qui: uous Ipcjuvw'uiis cou lied i lu; ou upproui C'ca 
pAT MM. Biot cl Goy-LuBsac. 




h u.fft. H 'Mil* t itiff^'m, '^t, ^ Vj«7.k iB^« V 
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teUrres. U dmceiA 
HuoTTc, après aroir paroocn 



|<t>« it|i|lilmm iltiil«nii |iHi' Unlii>iM,ui. \„- luiTiit ims acw])loes «las 
ttiititl'lv il»' «mnHt» n'iiiw'ruinnil .-u finiv i-..iilro Ir n'-cil de l'ai 
lrti*"t(»iMl)>liVVW'm <M<>Wa '\ ^v«>Ml lVl»'r«l<,mi-3:. où il était appelé 








Te«tu Briiay >^hnppB hux pMyMnit g>ii le rvIcaNiPol * WtTf. 



rosse, avait-il contn- l\ii tout If moiidf siivunt H'Kurupo. Pmir se justifier ftilèmuu- 
tTPP d'uui! [Daiitôru irri'cusablo loxactituHe de ses affinnaliuiis . il tlemaiida à 
l'Académie des scîeiiws de Saint-Pétersbourg de délêf;u<T un de ses membrfs pour 
raccompagner dans une dos prochaines asct-^osions qu'il se pmposait de faire. 

Qu?l(|ucii jours plus tard. Robertson et le re|iresciita»t de l'Académie M. Zuccha- 
»ir. selevaÎPiità Moseou. Pendant plusieurs lieures. les deux physiciens reiniuvelé- 
'ent les expériences do Rnbcrtsofi sur l'électricité et le magnétisme. 
, Le rapport (le M Zuccbaroff eonfirmait plusieurs assertions do Uobertson. 8ur- 
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à nos expériences. Nous no pùm(«» qu'admirer la beauté du spectacle qui nous cnti- 
roDuait. Notre ascen»ion, lente et calculée, produisit sur nous cette impressioa de 
sécurité que l'on éprouve toujours quand ou est abandonné à soi-même, aTec dw 
moyens sflrs. Nous entendions encore les encourapementti qui nous étaient donnés, 
mais nous n'en avions pas besoin : nous étions parfaitement calmes et sans la plus 
légère inquiétude. Nous n'entrons dans ces détails que pour montrer que l'on peut 
accorder quelque confiance à nos observations. 

" Nous arrivâmes bientôt dans les nuages. C'étaient comme de légers brouil- 
lards, qui ne nous causèrent guère qu'une faible sensation d'humidité. Notre ballon 
s'éfant gonflé entièrement, nous ouvrîmes la soupape pour abandonner du gaz, et 
on même temps nous jetAmes du lest pour nous élever plus baut. Nous nous trou- 
vâmes aussitôt au-dessus des nuages, et nous n'y rentrâmes qu'en doscendant. 

" Ces nuages, vus de haut, nous parurent blanchâtres, comme lorsqu'on les voit 
de la surface de la terre, lis étaient tous exactement à la même élévation ; et leur 
surface supérieure, toute mamelonnée et ondulante, nous offrait l'aspect d'une plùoe 
couverte de neige. 

n Nous nous twuvioiis alors vers 2 0O(( mètres de hauteur. Nous voulûmes faire 
osciller notre aiguille, mais nous ne tardâmes pas à reconnaître que l'aérostat' avait 
un mouvement de rotation très-lent, qui faisait varier sans cesse la position de 1b 
nacelle par rapport à la direction de l'aii^^uille, et nous empêchait d'observer le point 
où les oscillations finissaient. Cependant la propriété magnétique n'était pas dé- 
truite; car, en approchant de l'aiguille un morceau de fer, l'attraction avait encore 
lieu. Ce mouvement de rotation devenait sensible quand on alignait le.s cordes de la 
nacelle sur quelque objet terrestre, ou sur les lianes des nuages, dont les contours 
nous offraient des dîfl'ércnccs très-sensibles.tDe cette manière, nous nous aperçûmes 
bientôt que nous ne répondions pas toujours au même point. Nous espérâmes que 
ce mouvement de rotation, déjà très-peu rapide, s'arrêterait avec le temps, et aoOS 
permettrait de reprendre nos oscillations. 

" En attendant, nous fîmes d'autres expériences; nous essayâmes le développe- 
ment de réloctricité par le contact des métaux isolés: elle réussit comme à terre. 
Nous apprêtâmes une colonne électrique avec vingt disques de cuivre et autant de 
disques de zinc; nous obtînmes, comme à l'ordinaire, la saveur piquante. Tout cela 
était facile à prévoir, d'après la théorie de Volta. et puisque l'on sait d'ailleurs que 
l'action de la colonne électrique ne cesse pas dans le vide; mais il était si facile de 
vérifier ces faits, que nous avions cru devoir le faire. D'ailleurs tous ces objets pou- 
vaient nous servir de lest au besoin. Nous étions alors à 2723 mètres de hauteur 
selon notre estime. 

■ Vers cette élévation, nous observâmes les animaux que nous avions emportés; 
ils ne paraissaient pas souffrir de la rareté de l'aîr; cependant le baromètre était à 
30 pouces 8 lignes : ce qui donnait une hauteur de 2 622 mètres. Une abeille violette 
{Apis vfolacea), à qui -nous avions donné la liberté, s'envola très-vite et nous quitta 
en bourdonnant. Lo thermomètre marquait ly de la division centigrade (I0'.4 Réau- 
mur). Nous étions très-surpris de ne p.Ts éprouver de froid ; au contraire, le soleil 
nous échauffait fortement; nous avions ôté les gant» que nous avions mis d'abord, 
et qui ne nous ojit. été d'aucune utilité. Notn- pouls était fort accéléré : celui de 
M. (îuv-Lussac, iin hat ord inairement soixante-deux pulsation par minute, en bat- 
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tait quatre-vingts; le mien, qui donne ordinairement soixante-dix-neuf pulsations, 
en donnait cent onze. Cette accélération se faisait donc sentir, pour nous deux, à 
peu près dans la proportion. Cependant notre respiration n'était nullement gênée, 
ooos n'éprouvions aucun malaise, et notre situation nous semblait extrêmement 
agréable. 

« Cependant nous tournions toujours, ce qui nous contrariait fort, parce que 
noua ne pouvions pas observer les oscillations magnétiques tant que cet effet avait 
lien. Mais en nous alignant, comme je l'ai dit, sur les objets terrestres, et sur les 
âaocs des nnages, qui étaient bien au-dessous de nous, nous nous aperçûmes que 
nous ne tournions pas toujours dans le même sens; peu à peu le mouvement de ro- 
tation diminuait et se reproduisait en sens contraire. Nous comprimes alors qu'il 
fallait saisir ce passage d'un des états à l'autre, parce que nous restions stationnai- 
res dans l'intervalle. Nous profitâmes de cette remarque pour faire nos expériences. 
liais comme cet état stationnaire ne durait que quelques instants, il n'était pas 
possible d'observer, de suite, vingt oscillations comme à terre ; il fallait se contenter 
de cinq ou de six au plus, en prenant bien garde de ne pas agiter la nacelle, car le 
jiaa lég9r mouvement, celui que produisait le gaz quand nous le laissions échapper, 

Ipeloi même de notre main quand nous écrivions, suffisait pour nous faire tourner. 

Wvec toutes ces précautions, qui demandaient beaucoup de temps, d'essais et de 
aoins, nous parvînmes à répéter dix fois l'expérience dans le cours du voyage, à di- 

"Vanes hauteurs. En voici les résultats dans l'ordre où nous les avons obtenus : 
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« Toutes ces observations, faites dans une colonne de plus de 1 000 mètres de 
hauteur, s'accordent à donner 35' pour la durée de cinq oscillations. Or les expé- 
riences faites à terre donnent 35' 1/4 pour cette durée. La petite différence d'un 
quart de seconde n'est pas appréciable, et dans tous les cas elle ne tend pas à indi- 
quer une diminution. 

« On en peut dire autant de l'expérience qui a donné une fols 68 degrés pour dix 
osdilations, ce qui fait 34 pour chacune; elle n'indique pas non plus un affaiblisse- 
neat. 

■ Û nous semble donc que ces résultats établissent avec quelque certitude la pro- 
jogition suivante : 

' La propriété magnétique n'éprouve aucune diminution appréciable depuis la surface de 
k tare jusqu'à 4,000 mètres de hauteur : son action dans ces limites se manifeste constam- 
■m par les mêmes effets et suivant les mêmes lois. 

« Il nous reste maintenant à expliquer la difi'érence de ces résultats avec ceux 
les autres physiciens dont nous avons parlé. Et d'abord, quant aux expériences de 
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Saïusui'D, il nou» semble, si nous osons le dire, qu'il s'y est giiss^ qui^lquo urrour. 
On la voit clairemcat par les nombres ménma qu'il a rapportés (1). Lorsqu'il voulut 
tiéterminer la furco magnétique lie son aiguille â Oenêvo, il trouva, pour lo («idim 
do vÎDKt oaeillalion», 3l)i', 2(tO', aOÛ*, aHO", résultats traK-peu coniparablos, puisque 
leur diffôroncB va jusqu'à 12*, Au contraire, dans les expériences préliminaires que 
liriUH avons faites à terrn avant, do partir, nou« u'avons jamais trouvé uno derai-ac- 
condu du dilTorunoc aur lo tempu df viof^t ugcillations. Do plus, il oxîstc cucoro une 
SUtrn oiTeur dann te i^aleul fait par Saussure pour comparer les fornes tnagnétiquos 
itur la munia^no ot dans la plaine; et. d'après tout cola, il n'^:<t pas étocinant quo aea 
râsullalh diffùront do ooux que noua avons ulitonus. Mais il nuus somblc que le» nô- 
troH sout préférables, parce qu'ils parulusent s'accordor davantage, et parce que nous 
noUH KoinmcM élevés bcaucimp plue haut. 

" tjuant à fintto autre obscrvatiim faite par quelques pIiysioîenB, relatiTemeot 
aux irréf^ularitcK de la bousaolu quand ou s'élovo dans ratmi>sp)ièro, î! nous semble 
qu'on peut facilemont l'expliquer par irn que nous avons dit précédemment sur la n>- 
tatiiui cuntiriuolle de l'aérostat. lîn offet, t-os obBorvatoups ont dû tinirner comme 
iKiuH, puisque la sculo impulsion du fta/ qui s'écliappe en ouvrant la soupape suffit 
pour produirti cet effet. S'ils n'ont pas fait cotte remarque, l'ai^uillo, qui ne tournait 
pas uvot.' MUS, leuraparu incertaino et sans aucune direction détenninée; niaîa ce 
ii'oBt qu'une illusion produite par leur propre mouvement. 

u Enfin il nous reste à prévoir un doute que l'on pourrait élever sur nos expé- 
riences : on pourrait craindre que nos montres ne fussent déréglées dan» le voyage, 
(Ib sorte qu'il aurait pu arriver quelque variation dans la force magnétique sans que 
MOUS l'eussions aper^^ue. Mais, puisque nous n'y avons observé aucune difTérence. il 
faudrait, dans cette supposition, que lu force magnétique ot la marche de notre 
iniinlre eussent varié en sens contraire, précisément dans le même rapport et de 
manière à se compcnBer exactement; liypotlièse extréniemeut improbable et iDème 
tout à fait inadmissible. 

Il Nous n'avons pas pu observer aussi cxaetement Tinelinaison de la barre aiman- 
tée; ainsi nous ne pouvons pas affirmer avec autant de certitude qu'elle n'éprouvo 
abaolunicut aucune variation. Cependant cela est-très probable, puisque la force ho- 
rizoutulc n'est point altérée. Mais noua sommes assurés du moins que ces varia- 
tiims, si elles existent, sont trés-jieu eonsidcrablos; car nos bari'es maff u^tiquee. 
équilibréi'K avant le départ, ont constamment ffardé pendant tout le voyage leur si- 
tuation lioriï'Jiitalo ; co qui ne serait pas arrivé si la force qui lundalt à Iws iûcliner 
eut, rliaiifré sensiblement. 

Il Kntlii la déclinaison avait été aussi l'objel de iios reclierches : nuis le t«mps ^t ■ 
la dispusiliou de nus appareils ne nous ont pa» permis do la déterminer exattetnent. 
L'iqu.'niiant il est également probable qu'elle ne varie pas d'une manière sensîMo. 
Au restti, iiuu» avons maintenant df» moyens précis pour la mesurer avec uxacti- 
tude dans un autre vuya^^e : nuu.s pourrons aussi évaluer exactement l'incliDainon. 

a l'our ne pas intorrompru cet exposé, nous avions passé sous silence quelques 
autres expériences nmins importantes, auxquelles il est uécessairi; do revenir, 

<> ^ous avons observé nos animaux à luutes les liauteurâ; ilï Ut) paratWÛeut 



(1) t'ouo^r titins let Al/it*. l. IV, p, 312 hI 313. 
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souffrir en aucuuc manière. Pour nous, nous n'éprouvions aucun t^BTct, si ce n'est 
cetto accélération an pouU dont j'ai déjà parlé. A 3 iOO mètres do hauteur, nous 
donnâmes la liberté à un pfttit oi.'<i^au i^ue l'on nomme un oefdit'r: il n'envola uussi- 
Jût, maîi« revint presque i Viusianl se poser sur «os coi-dapea; ensuite prenant dp 
Nouveau son vol. il se précipita vers la terre, en décrivant une ligne tortufust* pou 
différente d<* la verticale. Ndus Io suivimcs des yeux jusque dans les nuages, oïi 
nous le perdîmes de vue. Mais un pifieon, que nous lAebàmos de la môme manière à 
la même Itauteur, nous offrit un spectacle beaucoup plus curieux : romi» en liberté 
sur ie bord do la naoello, il y resta quelques instante, comme pour mesurer l'éten- 
due qu'il avait à parcourir; puis il s'élança en voltigeant d'une manière inégale, en 
sorte qu'il semblait essayer se.'< ailes, mais après quelques battements il se borna à 
le» étendre et s'abandonna tout à fait. Il commença à descendre vers le» nuages 
en décrivant de grands cercles, comme font tes oiseaux de pruio. Sa descente fut 
rapide, mais réglée ; il entra bientôt dans les nuages, et nous l'aperçitmes encore 
au-dessous. 

« Nous n'avions pas encore essayé l'électricité do l'air, parce que l'observation 
de la boussole, qui était la plus importante et qui exigeait que l'on saisit des oeca- 
DS favorables, avait absorbé presque toute notre attention ; d'aiilours nous avons 
jours eu des mages au-dessous de nous, et l'on sait que les nuages sont diversc- 
lOnt électrisés. Nous n'avions pas alors les moyens nècessairps pour calculer leur 
distance d'après la hauteur du baromètre, et nous ne savions pas jusqu'à quoi point 
ils pourraient nous inRuencer. Cependant, pour essayer au moins notre appareil, 
nous tendîmes un 61 métallique de HO mèlri-s l'â 10 pieds i de longueur, et, après l'avoir 
isolé do nous, comme je l'ai dit plus haut, nous primes de l'électrieité à soji extré- 
mité supérieure, et nous la porf;\me8 à l'électromètre : elle se trouva résineuse. Noua 
répétâmes deux fois cette observation dans le même niomeat : la première en dé- 
truisant l'électricité atmosphérique par l'inllueuce de réloctricité vitrée de l'élec- 
trophore; la seconde, en détruisant l'électricité vitrée tirée de l'éleetrophore, au 
moyen de l'électricité atmosphérique. C'est ainsi que nous piimcs nous assurer que 
cette dernière était résineuse. 

u Cetli- expéricnie indique une électricité croissante avec les hauteurs, résultat 
conforme à ce quo l'on avait comdu par la théorie, d'après les expériences do Volta 
et de Saussure, Mais maintenant que nous connaissons la bonté de notre appareil, 
nous espérons vérltier de nouveau ce fait par un plus grand nombre d'essais dans 
un autre voyage. 

Il Nos observations du thermomètre nous ont indiqué au contraire une tempéra, 
ture décroissant dt- bas en liiiut, ce qui est conforme aux résultats connus, Mais la 
différence a été beaucoup plus faible que nous ne l'aurions acti'niiu; car, en nous 
élevant à 2 000 toises, c'est a-dire bien au-dessus de la limite inférieure des neiges 
éternelles à cetto latitude, nous n'avons pas éprouvé uno température plu-s basse 
que 10%^ au thermomètre centigrade {H°,.l Réaumnn; et, au même i[isl.irit, la (em- 
pérature de l'Observatoire, à Paris, était de 11*,^ centigrades [11' Rèaumur). 

u Lin autre fait iissc/ remarquable, qui nous est aussi donné par nos observa- 
tion», c'usl que riiy^tromètre a constamment niarcbê vei-s la sécheresse, ft mesure 
que nous nous sommes élevés dans l'atmosphère, et, en descendant, il est graduel- 
leutout revenu vers l'humidité. Lorsquu nous partîmes, il marquait H0°,8 à la tenipé- 
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rature de !6',5 du thermomètre centigrade; et à, 4 000 roètreH de hauteur, quoique 
la tcinpf'rature ne frtt qu'à ifl'.S, il ne marquait [dus quo 3if. L'air Atail donc hcau- 
coup plus sec dans ces hautes régions qu'il ue l'est près de la surface de la ti>rre. 

" Pour nouB élever A ces hauteurs nous avion» jeté presque tout notro lest : ii 
nous en restait à peine quatre ou cinq li%TC». Nous avions donc atteint lu hauteur 
à laquelle l'aérostat pouvait nous porter tous deux à la fois. Cependant, comme nous 
désirions vivement terminer toul à fait l'observation dé la bnusaole, M. (rav-Lussac 
me proposa de s'élever seul à la hauteur de (i 000 mètre» (3 «MMl toises), afin de tp- 
rifier nos pn'miers résultats : nous devions déposer tous les instruments en arrivant 
à terre, et n'emporter dans la nacelle que le baromètre el la boussole. Lorsque nous 
eûmes pris ce parti, nous nous laissâmes descendre, en perdant aussi peu de gax 
qu'il nous était possible. Nous observimos le baromètre en entrant dans les nuaf^. 
Il nous dmina I 223 mètres (fiOO toises) pour leur élévation. Nous avons déjà re- 
marqué qu'ils paraissaient tous de niveau, on sorte que cette observation indique 
pour cet instant leur hauteur commune. Lorsque nous arrivâmes à terre, il ne se 
trouva personne pour nous retenir, et nous fûmes obligé» de perdre tout notre gax 
pour nous arrêter. .Si nous eussions pu prévoir ce contre-temps, nous ne nous se- 
rions pas pressés de descendre sitôt. Nous nous trouvAmes vers une heure et demie 
dan» le dépar&Tient du Loiret, près du village de Mériville. à dix-huit lieues en-' 
vinni de Paris. 

« Nous navon3 point abandonné le projet de nous élever à 6 IXH) mètres etmémt 
plus haut, s'il est possible, afin de pousser jusque-là nos expériences sur la boussole. 
Nous allons préparer promptement cette expédition, qui se fera dans peu do jours, 
puisque l'aérostat n'est nullement endommagé, M. (iay-Lussac s'élèvera d'abord; 
ensuite, s'il le croit lui-même nécessaire, je m'élèverai seul à mon four pour véri- 
fier se» observations. Lorsque noua aurons ainsi terminé ce qui concerne la bous- 
sole, nous désirons entreprendre de miuveau plusieurs voyages ensemble, pour 
faire, s'il est possible, des recherches exactes sur la qualité et la nature de l'élec- 
tricité de i'air à divei-ses hauteurs, sur les variations de l'iivijromètre, et sur la di- 
minution de la chaleur en «'éloignant de la terre; objets qui paraissent itevoir être 
utiles dans la théorie des réfractions. 

n Nous ne désespérons pas non plus île pouvoir observer des angles pour déter- 
miner trigonométrîquement notro position dans l'espace; ce qui donnerait des no- 
tions préci.ses sur la marche ilu baromètre, à mesure qu'on s'élève. Le mouveiDout 
de l'aérostat est si doux, que l'on peut y faire les observations les plus délicates ; et 
l'expérience de notre premier voyage, ainsi que l'usage de nos appareils, nous per- 
nieltra de recueillir en |ieu de temps un grand nombri' de laits. Tels sont les désirs 
que nous formons aujourd'hui, si nous sommes assez heureux ]iour que les recher- 
ches que nous venons de faire paraissent à la classe de quelque utilité, » 

liien que Biot et (iay-Lussac eussent établi la fausseté des allégations de 
llubert'Son sur plusieurs points (1), un grand nombre d'objectiona ^subsistaient 

'I I Hîol pl Gny-Lussuï «ïnietil aiiiidiil iioiir Inil ■!'■ jvi-heri'hcr s'il ■■lait vrnj, iimn qoe l*«I8TiIiait llo- 
brrUon, qii« le? [iroprii'-n-s ui'iH'i''lii|ii''* iliiiimiirnl Kriuliiellcmeiit i*ii i'éloitiiiniU île terre. AlnM iia'on 
lu VII it.iii- If ni{jj")rl ■!•' M. Ihol. Icî iiuiiivoiiii'Ut^ ili' l'aïuuillf uiniitiil^-<^ pri'uvml <.|ni' lu pr<>prï&t^ om- 
pnHïqii>> ii>- iliiiiiuiie r-^('lleui''til piis lor»i|ui.iii -''Hi'ii' 'litu:4 ]<■» liniitct r<-);ïoiis iW l'HliDa8|iliSri>. Rtot »1 
ti«ï-Liifai'ni.- rei'Ouuiirprll HU«i dans en vayugn que \rs nppnrpîls lic ràli-ctrii'îlf fcmctimineul #|talrinent 
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Uiul el lia)'-Ll]»ft(' •lui» In imi'i-ll''. lAici'Uiiuii du iu avili i»H\., 

encore ; quplqut^s partisans di- Robr-rtson, iruutitiil plus attadiès A leur opinion et â 
iour s^sii-iTiit ()uil-H avaient été plus uUai|Uos, ênii>'nt t-uforL- loin iIl> s'avouer 
Taincus; uno sccundc ascension éUil [léccssAÎre. L'Institut, décida quo day-Lussac 
la fprait sfiiH. 

Eîk- cul li'.u le U\ sepiemijre IWM. 

Gay-Lussac s'éleva à udb grande liaul'-ur (7 (Uti mèti'cs aU'(ies8Uâ du niveau de 

a utip (grande Luutviii' •.■'! •''ir le >>>l. th conslRli^rv'nt iiii;~i <iii<< In i|iiaulit>-^ J'tlecli'îdtA nUKinpntnlt nvei; 
lu bauteur et ifite In i»h^Ii<;rciM# Owif nnîl |>lii* ^'niulR ii iiip^iri? i|u'iU s'élui^ruaîuilt de lerre. 
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la mor). ù Un thermomètre centigrade â mercure, à deux hygromètres, deux baTi>- 
métres dont il sufSsait d'observer le niveau supérieur, deux ballons en verre et us 
ballon en cuivre jaune, tous trois vides à un mUliiuétn:- pri's : tels étaient les nto^vat 
d'iuvesUgaUon préparés d'avance avec tous les soins que permettait alors l'ctat 4^ 
la science. 

Parvenu A la hauteur de 3 032 mitres, il commença à faire oscillor l'aiguille 
horizontale, et, quoique le ballon fût toujours soumis au mouvement de rotation, i 
il put mesurer la durée do vingt, trente et mi^mo quarante oscillations. A cette ■ 
hauteur, dix oscillations duraient quarante et une secondes et demie ; à la d*rni«te 
obeerv-ition, c'est-à-dire à ft 977 mètres, elles durèrent quarante et une secondes sept 
dixit^mcs. Tous les autres nombres obtenus entre ces limites no différent pas assez 
du nombre obtenu à terre, quarante-deux secondes un sixième, et pour admettre un 
changement appréciable dans l'intensité magnétique : leurs différences en divers 
sons peuvent raisonnablement ^tro attribuées aux difficultés do l'cxpértcuce elle- 
mémo. 

A la hauteur de 3 8GH mètres, Oay-Lussao trouva que l'inclinaàaoa Av l'aiguillo. 
en prenant le milieu de l'amplitude de ses oscillations, était sensiblement 31"* «ir le 
cercle ti-amjiareHl, co qui répondait par conséquent à 70°,5. comme k terre. Il lui fui 
impossible de recommencer ailleurs celte mesure, mais aux deux hauteurs de * 51 1 
et Jq 6 107 mètres, il reconnut, ce qui avait élé reconnu déjà dans l'autre voyage 
qu'une clef agissait sur une petite aiguille aimantée et s'aimantait promptement ellfr 
mémo, comme sur la terre. La question soulevée pai' Saussure seize ans auparavant, 
pouviiit donc paraître résolue presque définitivement et l'assertion de Robpi-tsoa 
réduite à néant, puisqu'il était prouvé (!) ijue l'action magnétique de la tciTc se 
montrait sensiblement la mémo jusqu'à une hauteur de prés de 7 000 mètres. Gay- 
Lnssac démontre aussi rigoureusement que l'air recueilli à G 5tH) mètres d'élévation 
est ideutinui! à celui que nous respirons. L'analyse à laquelle il soumit une C(>rtaine 
qu.intité d'air, recueilli à prés de 7 000 mètres de hauteur, ne laisse subsister aucun 
doute, 

Gay-Lusaac rend compte en ces termes de son voyage aérien et de ses espé- 
rir.nres. 

" TuUH nos instrumenta étant prêts, dit Gay-Lussac, le jour de mon déparr fut 
fixé au ±> fructidor. Je m'élevai ce jour-là. un effet, du Conservatoire des arts et 
métiers, à 9 heures et -10 minutes, le baromètre étant à 7ri",'i2o, l'hygromètre à 37%a 
et le ihermomètre à 27*,75. M. Bouvard,qni fait tous les jours des observations mé- 
téorologiques à Paris, avait jugé le ciel très -vaporeux, mais sans nuages, A peine 
me fu.s-je élevé de i («to mètres, que jr vis en pffct une légère vapeur répandue 
dan» toute l'atmosphère au-dessous de moi, et qui me laissait voir confusémcut los 
objets éloignés. 

Parvenu â la hauteur de 3 (t3!2 métrés, Je conimeni.'ai à faire osciller l'aiguille 
boriiîontale, et j'obtins, cette fois, vingt oscillations en 83", tandis qu'à teiTC et 
d'ailleurs dans les mêmes circonstances il lui fallait Si'.W pour en faire le ïnàme 
nombre. Quoique' mon ballon filt affecté du mouvement do rotation ijue nou.i avions 
dt^ù reconnu dans notre première expérience, la rapidité du mouvement de notre 

11) A. FnreMml, Gay-Lunue, tie. * 
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aiguille me pci-mit de compter jusqu'à vingt, trente et m^me quarante oscîUa- 
tions. 

Il A ta hauteur de 3 8(13 métros, j'ai trouvé que l'inclinaison dp mon aif;uille. on 
prenaotlo milieu <le l'ampUtudo du ses oscillations, était sÔDsibloment de 31* comme 
A terre. Il m'a fallu beaucoup de temps et de patience pour faire cotte obaorvatioQ, 
parce que, quoif^iip omporti- par la masse do ratmosphêrc, je sentais un petit vent 
qui dûraiigcait coiiliiiu^llomi'ut la tioussolo, ot, après plusieurs tctitativi^H infruc- 
tueuses, j'ai ét^ obligé de renoncer à l'observer de nouveau. Je croîs ncaumoius que 
l'obiservation que je viens do prdsonier mérite quelque confiance. 

" Quoique temps après, j'ai voulu observer l'aiguille de déclinaison ; mais voici 
ce qui était arrivé : la sécheresse, favorisée par l'action du soleil dans un air rui-éflé. 
était telle que la boussole s'était tourmentée au point de faire plier le cercle métal- 
lique sur lequel étaient tracées les divisions, et de se courber elle-même. Los mou- 
vemeotsde l'aiguille ne pouvaient plus se faire avec la même liberté; mais indépen- 
damment de ce contre-temps j'ai rem&rqui.> qu'il était très-difficile d'observer la 
déclinaison de l'aiguille avec cet appareil. Il arrivait on effet quo. lorsque j'avais 
placé la Itou-ssolo de manière à faire coïncider avec une ligne fixe l'ombre du fii lio- 
^rîzontal qui servait de stvle. le mouvement que j'avais donné à la boussole en avait 
aussi imprimé un à l'aiguille, et lorsque celle-ci était i peu près revenue en repos, 
Tembro du stvie ne coïncidait plus avec la ligne flse. Il fallait encore mettre la 
boussole (tans une position horizontale; et pendant le temps qu'exigeait cette opé- 
rntion tout se dérangeait de nouveau. Sans vouloir persister à faire des observa- 
tions auxquelles je ne pouvais accorder aucune confiance, j'y ai renonce entièrement, 
et. libre de tout autre soin, j'ai donné toute mon attention aux oscillatloris do l'ai- 
guille horizontale. Je me suis pourtant convaincu, en reconnaissant les défauts de 
noire boussole, qu'il est impossible d'en employer une autre plus convenable, qui 
déterminerait la déclinaison avec assez de précision. Je fais remarquer que, pour 
tenter cette expérience, j'avais descendu isolément les autres aiguilles dans des sacs 
de toile, à 15 mètres au-dessous de la nacelle. 

o Four qu'on puisse voir facilement l'ensemble do tflus les résultats que j'ai ob- 
tcous. je les ai réunis dans le tableau qui est :i la lin de ce mémoire; et ils y sont 
tels qu'ils se sont présentés à moi. avec les indications correspondantes du baromè- 
tre, du thennomètre et de l'hygromètre. Les li.iuteurs ont été calculées, d'après la 
formule de M. Laplace, par M. Gnuilly. ingénieur des ponts et chaussées, qui a bien 
voulu prendre cette peine: le baromètre n'ayant pas varié sensiblement le jour de 
mon ascension depuis lu heures jusqu'à 3. on a pris, pour calculer les diverses élé- 
vations .auxquellea j'ai fait des ohser\'ations. la hauteur du baromètre. 7y,.'i08. qui a 
eu lieu & terre à 3 heures, hauteur qui, conformément aux observations faites par 
M. Bouvard à l'Obsenatoire. est plus f;raiido de 0"',13 que celle qui avait été obser- 
vée au moment du départ. Les hauteurs du haromèlre dans l'atmosphère ont été ra- 
menées* â celles qu'aurait indiquées un haroitiètre à niveau constarit placé dans les 
mêmes circonstances, ot l'on a pris pour chaque hauteur la moyenne entre les obser- 
vations des deux baromélres. La température à terre ayant également peu varié 
entre 10 et 3 heures, on l'a supposée constante et égale à 3Û%75 du lliermométre 
centigrade. 

n En fixant maintenant les yeux sur le tableau, on voit d'abord que la tempéra- 
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(un» «iH un» M U'fAgnMr*'' nilntiromonl «ux liautours corrospondantes; ce i^iiî 
|iriiv|ii|if Milin ildiiln lin ot> i|ii'nyniil riiil (lin observations taittAt en mont-wt. tantôt 
Mil i|«>*iinii<1iint, II) tTinniidiiii^liv niirit «tiivi Imp lentement ces variations. Mais si l'ca 
)lii iuiriN|iUri< i|iti' li-« il>')<riU lin t|ii'rtiioint>ir(>i)ui rnnHPiit otktro rux aoe série cm» 
llltuo (liIxtriilaNiiiilP, Dt) tnniv<> imo K>i plu» i-^^fiuli^n. Ainsi la leœpèratore « (cm 
^lattt i|p> tl'.tti, M \\ In liitiuour ilo 3 itiit nH>tivs tlt- 8*.X. si l'on divise U diffî'i i mi 
iliui liAiitmini iHii- i-olli' ili'-i li<m|vratuiv!i. i>n obii<'iit d'abord I9I",7 ^96 lois—) fèlè. 
VHll»li |i'*Ml' i'hni|Ui> Ai^ftr^ ilnluissomt^tit dv irtnp«>rKiuri> ëd faisant U nimi 
lliiii piuif lu lomiu'mUiiv 5'.» ft iv.x. ain^i i\w po«roeUfs l>'.6 et VA a« 
itaiu l'un i>l l'iiutn* cak, Ul^.fi .li*-.» dVUi-«ti»npottrchaqiM<dcpré<l'. 
tl(» li«tH|)i^mi»l» ; tv i|Hi n>mhli^ iatlti^wr ^w m« U swfoe* de U ttm Ja 
«Itll imt» )ivl Hl<viH» (ti^HKsanio i)w (Ufts Iip ka«t 4e Vaxmospbin, ci fa' 
ih* itlmt ifTftMtlM KiMtMuns. «tte «ait «n^ pNcwsM» 

(fn'A la KaAtt^rifi>Ki^'>^ n^^im» SSMttaùc&i nâ 9 ««ait 4«endB à — IT^S. la d» 

li^mfx^VAlMiv iNtmy^pMMkra *•» 4VT«àa«4e rsa^Jt 9ff^j9L 

« li\<tinviWi''*«v * v« «w maivtw asar« WigaBpw- A la s^Kane it la lancit 
n^A ^^Xr A te*fts^^h h a «» l » 3M8S wttw i ■■<|iia t<a-i A>B»-y^^ 
Vt a <^ VvMMWtlitMKHkl «^A j lf i. nv » AM i l . jaat a a la hartev 4e Ii ac MÔMae mM 
«^W**^MlAf4«s^«^«^A«*4(•UàUttMWv4eC«Haètt1aâ«t■[^NKl. s* 
>iw4VWN«1 » 4t«*.\. :^ r«* Tmlajl. ^'jçms te» iwadaoïk fliimaàiiu 3» Ji: 
ytia««#4>t*>4tWi«w»'fc«eï:rtrà*(v«g»BtiJlPi-wttwt.^ 

im^rtH^ A n WM^MNiRiW^ Mt ^ jK^pWHA MOe miniiiii tf ii ii 4B v^m 
*** |<tvi(S'("«!»irtïi ♦\TS»iftMrKi;î dftfmtRsamtu 

k$i IVta ^ntisiàr-^v maiurfiuvi h» '«uûUaxinM siaim^âqaB^ 'ta 

I>B-AW8V«<I » A *î"-«»i 4fii'nllf«. rvi^niti a vm~ Bl. JSVtwn (Urt- mtn 
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tiqoe De doit pu aroir varié non plus, â moins que l'on ne veuille supposer que la 
forc«i ma^étique a pu varier pr^-cisèmciit va »en* contraire ot dan^ k- môme rapport 
que le oo^îuus dt> mm inclinaisnn, ce qui n'est nullement probable. Nous aurions 
d'ailliiurs, à l'appui de. notre conclusion, j'expériencfi de rinctinaison qui a été faite 
à la hauleur de :t 863 mctrfls (I 982 toise»), et qui prouve qu'à celte (-lévatiou l'in- 
cliJiaiïon n'a pas varié d'une manière sensible. 

R Parvenu à la hauteur if i 311 niùti'cs, j'ai présenté à une petite aifz;u)llc ai- 
tnanti^, et dans t.i direction de la force magnétique, rexlréinité inférieure d'une rief ; 
raigitiIlcaotL>attiré<\ puis repoussée par l'autre extrémité de la ck-f que j'avais fait 
descendre ]tarallèleiaeut à t^'llu-niôme. La même expérienoo, répétée à ti lirT mùlreii, 
ft eu le même succès : nouvelle prouve bien évidente de l'aclion du maf^nétisme ter- 
restre. 

« A la hauteur de 6 SSI mètres, j'ai ouvert un de nos deux ballons de verre, et 
i celle df ri H^j'ai ouvert le second; l'air v est entré dans l'un et dan.-' l'autre avec 
sifflement. Enfin, à 3 heures 11 secondes, l'aérostat était parf;iitement plein, et, 
n'ayani plus que l."i kilogrammes de lest, je me suis déterminé à descendre. Le 
thermomètre était alors â 9*, 3 au-dessous de la température de la glace fondaiitt^, vl 
le baromètre à .12,88; ce qui donne pour ma [ilus grande élévation au-dessus de Pa- - 
ria fi OTÏ", ;(7. ou ^ OIC mètres au-dessus du niveau de la mer. 

•' Quoique bieu vêtu, je commeni^ais à sentir k- froid, surtout aux mains, que 
î'étai.s obligé de tenir exposées à l'air. Ma respiration était seiisiblemcut {^ênêe. 
mais j'étais cncoi-e bien loin d'éprouver un malaise assez rlésagrèable pour m'enga- 
^r à descendre. Mon pouls et ma respiration étaient Irés-aeeélérés ; ainsi, respirant 
fréquemment dans un air très-sec. je ne dois pas être surpris d'avoir ou le jîosicr si 
sec qu'il m'était pénible d'avaler du paiu. Avant de partir, j'avais un léger mal de 
tète, provenant des fatigues du jour précédent et des veilles de nuit, et je le gardai 
toute la Journée sans m'apercevoir qu'il augmentait. Ce sont là toutes les incommo- 
dités que j'ai éprouvées. 

« Un phénomène qui m'a frappé de cette grande hauteur a été de voir des 
nuages au-dessus de moi et â une distance qui me [laraissait encore três-considéra- 
bie. Dans notro première ascension, les nuages ne se soutenaient p.'ïs â plus 
de 1 16W mètres, et au-dessus le ciel était de la plus grande pureté. Sa couleur au 
Ztînith était ménie si iritonse, qu'on aurait pu la comparer à (■elle du bleu de Prusse; 
mais dans le dernier voyage que je viens do l'aire je n'ai pas vu de nuages sous mes 
pieds; le ciel était très vaporeux et sa couleur généralement terne. Il n'est peut- 
être pas inutile d'observer t|ue le vent qui suufllait le jour de notre première ascen- 
sion était le nord-ouest, et que dans la dernii-re c'était lo sud-est. 

" Dès que je m'aperi;us quo je commençais à desceudiiï, je ne songeai plus qu'à 
modérer la descente du ballon et à la rendre extrêmement lente. A 3 heures W mi- 
nutes, mon ancre tnucha terre et se Hxi. re qui donne trente-quatre niinules ^umr 
le temps de ma descente. Les liabiiants d'un |ietit hameau voisin accoururent 
bienttit, et pendant que les uns prenaient plaisir à ramener à eux le ballon en tirant 
la corde de l'ancre, d'autres, placés au-dessous de la nacelle-, attendaient impatiem- 
ment qu'ils pussent y mettre les mains pour la prendre et la déposer a terre. Ma 
descente s'est donc faite sans lu plus léifère secousse et le moindre accident, et je 
ne crois pas qu'il soit possible d'eu faire une plus heureuse. Le petit hameau à coté 
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duquel je suis descendu s'apppllf Saint-Goiigon; ii est situé à six lieufis nor^ouert 
de Koucn. 

n Arrivé à Paris, mon premier soin a été d 'anal5s<>r l'air que j'avais rapporta. 
Tontes les expériences ont été faite» à i'Écolo polytechnique, sous les jem de 
MM. Tli<;narii et Gressot, ot jo ra'on suis rapporté autant à leur Jugement qu'a» 1 
mien. Nous observions tour à tour les divisions de l'eudiomiHre sans nous oomiDU- 
niquor. otce n'était que lorsque nous étions parfaitementd'accord que nou* le» écri- 
vions. Li» ballon dont l'air a. été pris à 6 <S3C mètres a été ouvert sous l'uaa, et notu 
avons tous jugé qu'elle avait au moins rempli la moitié Ao sa capacité ; ce qui prouve 
que le liallon avait très-hien tenu le vide, et qu'il n'y était pas entré d'aïr étran^r. 
Nous avions bien l'intention de poser la quantité d'eau entrée dans le ballon pour la 
comparer à sa capacité; mais n'ayant pas trouvé dans l'instant ce qui nous était né- 
cessaire, et noire impatience do connaître la nature do l'air qu'il renfermait éUal 
des plus vives, nous n'avons pas fait cette expérience. Nous nous sommes d'abord 
servis de l'eudiomètro de V'olta, et nous l'avons an.alysé coni parât ivemcat avec ds 
l'air atmospliériquc pris au milieu de- la cour d'entnk- de l'Ecole polytecliiiiqu«. ■ 

Ici Gay-Lussac décrit les procédés d'analyse qu'il a mis en usage et qui lui oal 
permis d'établir l'identité de composition de cet air avec l'air pris â la surface ie U 
terre; il continue en ces termes : 

" L'identité des analyses des deux airs faites par le gaz bydrogéne prouve di^e^ 
teraent que celui que j'avais rapporté ne contenail pas du ce dernier gnr.: néannHlBl 
je m'en suis encore assuré, en ne brûlant avec les deux airs qu'une quantité de pi 
liydrogène inféneure à celle qui aurait clé nécessaire pour aiisorlwr tout lu pa 
oxygène; car j'ai vu que les résidus de la comijustiDn des deux airs avec le gaz hy- 
drogène étaient exactement les niènies. 

(I Saussure fils a .nussi truuvé. on se servant du ga/. nitrcux, que l'air pris sur le 
col du tîéaiil contenait, à un centième près, nulant d'oxygène que celui do la plaine; 
et son père a constaté la présence de raqlde carbonique sur la cime du mont lllanc. 
De plus, les expériences de MM. Cavendisli. Maccarty. Hertliollet et Davy ontcon- 
firmé l'identité de composition de l'atmosphère sur toute la surface de la terre. On 
peut donc conclure géuéralenient que la constitution de l'atmosphère est ta même 
depuis la surface de la terre jusqu'aux plus grandes hauteurs auxquelles on puis$o 
parvenir. 

■' Voilà les deux principaux résultats que j'ai recueillis dans mou premier 
voyage : j'ai constaté le fait que nous avions oliservé, M. lîiot et moi, sur la pcr- 
rnarirnce sensible de l'intensité de la force magiiélique loi-squ'on s'éloigne de la 
surface <ie la terre, et de pUia. je crois avoir prouvé que les proportions d'oxygène 
et d'azote qui constituent |'atmos]iliêre no varient pas non plus sensiblement dans 
des limites très-étendues. Il reste encore beaucoup de choses à éclaînùr clans l'at- 
mosphère, et nous désirons qtie les fiûts qne nous avons recueillis jusqu'ici puissent 
assez intéresser l'Institut \M\ir l'engager â non-; faire ciintiiiuer nos expériences. » 

Malheureusement la prient de Gay-Lussac ne fut pas entendue, les expériences 
scientifiques furent inlerronipues : ce n'est que ciriqiiïinti- ans plus tard qu«» 
MM. lîarral et Hixin feront deux ou (mis ascensions scientifiques. 

L'expérience scientifique de Biot et Gay-Lu.ssac avait réussi au delà de tontes 
les espérances : c'était un nouveau titre de reconnaissance et de gloire que l'aéro 
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station veDait do conquérir; une mu»e nouvelle d'enthousiasme pour ses partiflanx, 
de dweplion pour ses advcrsairoj!. Mais hélas ! pondant cotlu année i l8(Vi) pt celles 
qui Tont suirre, les dotra^Jlours do ta science aérDSlatiquo pourront aiséiDViitratta- 
quer. Les accidents vont se multiplior pendant quelque temps avec une vertigineuse 
rapidité. - • 

Depuis la luoK de Pil&tre de Roziera et Romain, ta nécrologie aérostatique 
n'avait pas eu à enregistrer lo nom d'une seule TJctimc jusqu'au jour où un aéro- 
naute, François Olivari, tenta à Orléans de s'élever dans l'air avec le sccoui-» 
d'une niont^ottière. 

Quelques dangers que préseutAt l'usage de la moutgolfiiiiro, certains a^ronautes 
t'obstinaiout oncore à s'on servir, dédaignant l'emploi des ballons à gaz hydrogène 
dont la direction leur semblait plus difllcile, le» frais de gonflnniont plus consi- 
dérables. 01i\'ai-i éiait au nombre dvs partisans do la montgoUiêro. Plusieurs fois 
iléjà il s'était élevé à Orléans et avait effectué ses voyages avec un plein succès; 
mais la construction dt-fi'ctueuso de son frék< esquif inspirait cependant à ses amis 
de sérii'uses inquiétudes. Malgré leurs représentations et leurs prières, le 33 no- 
Tcmbre \tH)>, Olivari Ht uuc nouvelle ascension. 

Le temps était magnifique, l'air était calme, et le vent peu violent portait 
doucement Olivari vers l'ouest. Tout à coup un charbon tombé du réchaud entl.ammi' 
la provision de combustible quti l'uéronaute avait déposée dans la iiaccilo ; malgré 
tousses effort.*», en quelques secondes l'incendie fait d'immenses progrès, gagne le^ 
parois du panier d'osier, puis le corps de la montgolfière, composé de petites bandes 
de papier. En un inslaut, le drame est arrivé à son dénouement : le malheureux 
Olivari est prècipilé dans l'espace d'une hauteur considérable. Son corps fut re- 
trouvé à pou de distance d'Orléans, utTreusemcut mutilé et presque carbonisé. 

Un terrible exemple venait d'i'tre donné aux partisians de la mnntgolHère : au 
moins êlait-on on droit do penser que cette fatale machine, aussi dangereuse qu'inu- 
tile dans les grandes expériences, allait être abandonnée et i|u'OIivari serait sa 
dernière victime. 

Malheureusement, il n'en fut point ainsi. La montgolfière eutencore ses admira- 
teurs et ses jours de funèbres succès. 

L'un des partisans les pins convaincus de la direclion des montgolfières, 
Zam"t>ccc»ri, devait, lui aussi, trouver la mori dans une des ses expériences. 

Zambeccari, tour â tour étudiant en ilmit littérateur et niarin, ne s'était 
Jamais occupé de sciences jusqu'au jour ou la direction dos ballons lui apparut 
comme un grand prolilême qu'il serait beau de résoudre, Knthousi.'Uite. il se mit 
r^solftmont â l'œuvre, ne reculant ni di-vant J'iinmensilè de la t;'iclie ni devant les 
dîflScultés innombrables qui se dressaient â chaque pas. Les seiences physiques lui 
devaient être un auxiliaire utile, il les étudia. Les expériences pratiques étaient 
indispunsables, il lit des ascensions. Héla» ! il devait échouer où tant d'autres 
échouèrent, et la mort ilevait être sa récompense. 

L'enfance de Zambeccari s'était écoulée tout entière â lïolognc, sa patrie, au 
Min de sa famille qui comptait parmi les plus illustres de la ville. Destiné à 
Soccéder à son père le coinle de Zambeccari , qui occupait .alors une haute fonction 
administrative, il se livra d'abord à l'étude du droit; mais son imagination, amie 
des aventures et des grandes émotions, s'accommodait mal de ces travaux arides où 



riraprévu et les situations terribles ne peuvent trauver place. Bei)uiii longtcinj)», U 
mer avec ses ti^mpètos, nés gouffres insontlubles, son iniin(>itsîté, son effravantf 
majesié, l'altirait. Il prit du servîœ dans la marine espagnole. Il trouva enfin n 
(ju'il cherchaii,; quelques mois i pt-iut^ après sou cngu^dmi'ut, il avait msisté à plu- 
sieurs combatji contre les Turcs osouyé deux tempèteA el nombre de coups dr feu; 
mais la forliiue qui jusqu'alors sVtait montrée cnmplaisaiiterabaiidoima tout À fait; 
Zambeccari fut le nn'-me jour grièvemcut biussé et fait priaimiiior par les Turcs qui 
renvoyèrent au bagne de Conataiitinople. 

Peu de temps avant son entrco daus la mariiif espagnole, Zamheecan avait en 
tendu parler de la découverte des frères Moiitgoltier ; un apriliuicnt de curioisilâ lui 
avait fuit ruchereher les comptes rendus des itscensiuiis multiples qui se faisaleut 
chaque jour en France; quelques mois plus tard, jfambeccari n'était plus seulement 
un curieux vulgaire, avidf dos émotions que pi-ocure le récit d'une cutruprise ïuasT- 
deuse, mais bien un admiratuur f<;rv(iiit de lascifuce aérostatique. 

Ce fut dans le courant de cette même année 1784 que Zambeccari prit la rapr. 
Les préoccupai iuiis di^ sa nouvelle vie détounièreut [lendaut quelque temps son et- 
prit Ail raéruHtation, Tout entier à la mariue, il négligeait et repoussait tout ce qui 
ne s'y rattachait pas directement. 

('ependant, lorsque les Turcs l'eurent enfermé dans'le bagne de Constant! nopk, 
l'aérostatiou rentra en grâœ près de Zambeccari. Comment c-u aurait-il été au(»- 
ment^ Pendant les longui's heures que le prisonnier employait au travail matélilli 
sa pensée toute entière ne sattachait-elle pas à découvrir un moyen d'évasion* 1» 
heures de la servitude sont longues et l'imagination viv(! ot indépendante do Zaoï- 
beccari devait plus que loulr- auire être s<Himise à une rude éprouve. Aussi, peadattt 
le» moments de désespérance du prisonnier, Zanibcccari se rappelait-il la découverte 
lies papc-lier» d'.Vnnonay, s'olVorçait-il du reconstruire, dans sa ménioij'e d'abord olea 
réalité ensuite, une montgolfière qui lui permit d'échapper à ses bourreaux. Deux 
ou trois entreprise-i échouéreut. non qu»; ses gardiens eussent con*,-u dos doutes, mais 
simplement parce qu'ils éprouvaient une joio indicible à détruire ce que le format 
construisait avec tant di- soins. Zaïnbocearî ne se laissait pas décourager et, avec 
iine patience admirable, rééditiait en plusieurs mois ce que ses surveillants anéaiitU- 
salent en un instant. 

ZamlKTc.-iri fut mis en liberté. Il était resté trois ans k Constantinople (1787- 
I7UIIJ, La dure ca|ilivité ([u'il venait do subir porta un coup terrible à ses aspira- 
tions maritimes: guéri, par cette rude éoolc, de l'amour des combats, Zambeccari 
donna sa rléniission et rentrai Bologne, 

Dès lors, il se consacra tout entier à l'étude do la navigation aérienne. 

Plusieurs années s'écoulèrent pendant lesquelles Zambcccari étudia le enté (héo- 
rique de la dirigeabilité et. publia une brochure qu'il soumit â l'appréciation des 
savants bolonais. Ses compati'iotes «;ncoui'af;ércnt se« essais, lui tirent espérer le 
succès et allèrent même jusqu'à obtenir du goui ornement puntilical quelques allo- 
cation». C'est do cette époque que datent les premières expériences de Zamboccari. 

Ce l'ut à Holugne que Zaniiieci'iin eHi-etua sa pr-'uiière ascension ; mais si les théo- 
ries qu'il avait développées dans sa brochure lui iissurérent l'appui de bon nombre 
de savants, cette tentative devîiit montrer tous les dangers et toutes les difScultés 
que présentait le projet qu'il voulait exécuter. 




Le plus graud était, certes, lalampcû «Kprit-dft-riamuiiie de 24 boca qui devaient 
augmenter ou diroiDucr la force d'ascension (I), 

(1) l4 liHipc nurvail niiHi h iliriffnr la inoDtKolOim, lÏJUiiMCoari peiwant qu«, lonqm la mwhba 
If rail «u 4i|alUbnt hvm t nlr, il lai «nfHrail d« porter lo nuuius h ilroitA ou i gituch* pour diriger ton 

IlOD. 

• Lé* *j*U«ie employa jifir Zftiubaccarl e«t déciil dan» un rappurl aAïutti k la Soeiili de*irieitc»$ de 

tlo^M) \ù Xi nnftt 1801 , Zmriboucari eiuplojraît uiil' tanip* i Hfiprlt-de^ia, il* forme circulaire, pérore 

•on pourtour Je viii|(t'<(uiilr« lruu«, garnie d'iiuc iii^l'Iih <l recouverte de sorte* d'ételf;uoir«, ou 

a, qHl pormettaiecit d'arrAler, i voloott*. la couibuxtiOD *ut- uu «lei point* de la lauipe. Il e»t prolia- 





La première expérience de Zambeccari avait été aononcéc longtemps à l'avance, 
le nom illustre de l'aéroaaute et' les brillants »uocês qu'il venait de i-emporter aut;- 
mentaient d'autan t^raltraif qu'offre toujours lo sppctacie d'une ascension. Des midi, 
— bien que le gonUcment ne dût avoir liou r|U*â trots heui-o», — lafoub; avait envahi 
nn« dus places do la ville, choisie par Zamboccari : l'aristocratie, la bourgeoisie, le 
peuple, étaient venus l'encourager de leurs bravos. 

A trois heures cinq minutes, /anibeccari pn-iiait placedans la nacelle. après avoir 
embrassé sa femiRo et ses deux petits enfants dont les larmes et les prières Pavaienl 
fait hésiter un instant; mais surmontant son émotion il cria le traditionnel: olJlcliei 
tout ! » ' 

Un inst ant aprèis, un cri d'horreur s'élève jusqu'au ciel. La montgolfière poussés 
par le vent s'est précipitée sur une maison; !a .secousse a été telle que la lampe âes- 
prit-do-vin, dont s'élait muni Zamlieccun, vient de se ropaiidre sur le malheupeui 
aéronaute qui apparaît aux jeux rie la uiuItHude comme un immense globe de feu- 
Mille cris de pitié retentissent à la fois tandis que /amboccari s'envoie, enveloppe 
par Ifs flammes, vers des hauteurs immenses. Sa femme ne peut résister à ceitcsoène 
et ello tombe évanouie. 

Le sang-froid de /ambeecari le sauva cependant cette fois. Avec quelques 
linges mouillés qui se trouvaient dan» la nacelle, il put éteindre le feu qui l'enton- 
rait et rcdosciindre à peu do distance de la ville, mais couvert de blessures profo» 
des. Ce fut sur une charrette que Zambeccari rentra dans Bologne, au hniit des » 
elaraations de ses concitojrcns qui venaient de donner à sa femme les marques d« Il 
plus .-iiïertueuae sympathie. 

Malgré ce terrible accident qui eflt fait renoncer les plus hardis à leur projfit, 
Zambercari ne désespéra point. Il annonça bientôt de grandes expériences pour les- 
(luelks le pouvoriiement lui accorda une subvention de huit mille écus.Mais une fata- 
lité inexorable semlilait poursuivre le malheureux aéronaute. Pendant plusieun 
mois, les intempéries de la saison l'empêchèrent de remplirses promesses. Quelque** 
uns de ses ennemis profilèrent de ces contre-temps pour attaquer sa réputatioD; 
et le public, toujours prêt à recevoir sur son autel l'offrande d'une victime, fit cause 
commune avec eux. Enfin, le 7 octobre 18 Oi, Zanibeceari abreuvé d'outrages, écœuré 
par l'injustice de ses concitoyens, résolut de faire l'ascension qu'il remettait depuis 
si longtemps. 

H Le 1 septembre, dit Zambeccari, le temps parut se lever un peu; l'ignorance et 
le fanatisme me forcèrent d'effectuer mon ascension, quoique tous les principes qua 
j'ai établis moi-mènie dusseni me faire augurer un résultai peu favorable. Les pré- 
paratifs exigeaient au moins donne heures, et comme il me fut impossible de lus 
commencer avant une heure après midi, la nuit survint lorsque jetais a peine à 
moitié, et je me vis sur le point d'étro encore privé des fruits que j'attendais de taon 



l))!*. i]iioii|i]<' le rn|>p<irt n'eu dUc rîf.ti, qtie le i^a1orii|uv ne «e Ireusuiutlait |)ns iltrai^tiTiiiPui à t'atr _ 
dniif I» vmîDngo du (ini, iiiiu^ ijui! lom^liaiilTuil uue euvpldjiii? dMiiu^* b rnnimuuiqiter cgcult* I» 
lorligile il I nir, el >U' li iiii gm )ivilra):i.-tii.-. 

■I l)nii9 •-« r*fi|ioi't, ^i^iiè lit: lruï< i'r>jrp»ciirï dv yhyw^ur 6e O0I0211''. SAlniliuJ.CoRlDRoiiift Axt^ 
t\ai, on t'aUn.-lic il i-tiiiiliaUrc l«j crniuteE i]ii uvi'ariuuuuit rciiïteti<v ■! un toytr pris .lu jiu |li4w 
lii'iK'. Du ]in''l'.'iiil i]!)? idiiiibi^ccari btiX iliri^c a vuIuiiIl- nu iiiu}«ii dn *oii i)|>piirHil. et qu'il * na 
uu l'cri'k f u jilaiiaut an-ili^tsiis de 1* vJUe de ltvlu{jii«. - 

rL FiciiM, I^ Aàvtlalt, pi. Ut.) 
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expérience. Je n'avais que cinq jeunes gens pour m'aider : huit autres que j'avais 
îostruits, et qui m'avaient promis leur assistance, s'étaient laissé séduire et m'a- 
vaient manqué de parole. Cela, joint au mauvais temps, fut cause que la force as- 
ceudaute du ballon n'augmentait pas en proportion de la consommation des matières 
employées à le remplir. Alors mon ime s'obscurcit, je regardai mes huit mille écus 
comme perdus. Exténué de fatigue, n'ayant rien pris de toute la journée, le fiel am- 
ies lèvres, le désespoir dans l'ùrae, je m'enlevai à minuit, sans autre espoir que la 
persuasion où j'étais que mon globe, qui avait beaucoup souffert dans ses différents 
transports, no pourrait me porter bien loin. 

•• La lampe qui était destinée à augmenter la force ascendante nous devint inu- 
tile. Nous ne pouvions observer l'état du baromètre qu'à la lueur d'une lanterne, et 
très- imparfaitement. Le froid insupportable qui régnait dans la région élevée où nous 
nous trouvions, l'épuisement où m'avait mis le défaut de nourriture depuis plus de 
TÎngt-quatre heures, le chagrin qui accablait mon âme, tout cela réuni m'occasionna 
nne défaillance totale, et je tombai sur le bas de la galerie dans une espèce de som- 
meil semblable à la mort. 11 en arriva autant à mon compagnon Grassetti. Andréûli 
fut le seul qui resta éveillé et bien portant ; sans doute parce qu'il avait l'estomac 
bien garni et qu'il avait bu du rhum en abondance. À la vérité, il souffrait aussi 
beaucoup du frotd, qui était excessif, et fit pendant longtemps de vains efforts pour 
me réveiller. Enfin il réussit à me remettre sur les pieds, mais nos idées étaient 
confuses ; je lui demandai, comme si je fusse sorti d'un rtve : >< Qu'y a-t-il de nou- 
■ veauî où allons-nous? quelle heure est-il? d'où vient le vent?» 

« Il était deux heures. La boussole était à bas, par conséquent elle nous devenait 
inntile; la bougie qui était dans notre lanterne ne pouvait pas brûler dans un air 
uissi raréfié ; sa lumière s'affaiblissait de plus en plus et Unit par s'éteindre. Mous 
[jlf|Kendimes lentement à travers une couche épaisse de nuages blanchâtres; et 
mHmiue nous fûmes au-dessous, Andréoli entendit un bruit sourd et presque imper- 
ceptible, qu'il reconnut bientôt pour être le mugissement des vagues dans le loin- 
tain. Il m'annonça aussitôt avec effroi cette nouvelle. J'écoutai et ne tardai pas à 
me convaincre qu'il avait dit la vérité. 11 était indispensable d'avoir de la lumière 
pour examiner, par l'état du baromètre, à quelle hauteur nous nous trouvions, et 
pour prendre nos mesures en conséquence. A force de secouer Grassetti, nous par- 
rinmes à le réveiller un peu. Andréoli brisa cinq mèches phosphoriques sans qu'une 
seule prit feu. Cependant nous réussîmes, avec infiniment de peine et à l'aide d'un 
briquet, à rallumer la lanterne. Il était trois heures du matin. Le bruit des vagues, 
qui se brisaient l'une contre l'autre, se faisait entendre de plus en plus, et je recon- 
nus bientôt la surface de la mer violemment agitée. Je me saisis biâb vite d'un gros 
sac de lest; mais au moment où j'allais le jeter, la galerie s'enfonçait déjà, et nous 
nous trouvâmes tous dans l'eau. Dans le premier moment d'effroi, nous jetâmes loin 
de nous tout ce qui pouvait alléger la machine ; notre lest, tous les instruments, une 
partie de nos vêtements, notre argent et jusqu'aux rames, dont une s'était brisée 
non loin de Bologne. Comme, malgré tout cela, la machine ne s'élevait pas, nous 
jetâmes aussi notre lampe à la mer ; après avoir arraché, coupé tout ce qui nous 
parut ne pas être d'une indispensable nécessité, le globe, ainsi allégé, remonta tout 
d'nn coup, mais avec une telle rapidité, et à une si prodigieuse élévation, que nous 
aTioDS de la peine à nous entendre, même en criant; je me trouvai mal, et Ume prit 
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UD vomissement considérablr. Gra«setti saigna du oez : nous avions tous deux la 
respiration courte et la poitrine oppressée. Gomme nous étions trompés jusiju'aux o» 
au moment où la maciiînc nous avait transportas dans ces hautes nagions, le froid 
nous saisit rapidement, et noua fûmes couverts en un instant d'tine coucti*.- tic glACe. 
Je n'ai pu tne rendre compte de la raison pour laquelle la lune, qui était dans son 
dernier quartier, se trouva en parallèle avec nous, et nous parut rouge oominc do 
sang. 

" Après avoir parcouru pendant une demi-heure ces régions immenses, et avoir . 
été portés à une hauteur incommensurable, la machine recommença à descendre 
lentement, et nous retombâmes encore une fois dans la mer; il était environ quatre 
heures du matin. Je no puis déterminer précisément à quelle distance de la t«rre 
ferme se fit notre chute ; la nuit était trop obscure, la mer trop houleu»}, et nous- 
mêmes dans une situation d"esprit qui noua rendait incapables de faire des observa- 
tions. Ce devait être dans le milieu de la mer .\driatiqup. c'est-à-dire à peu près 
dans la direction de Rimini. Quoique notre chute se fiH faite doucement, la galerie 
«'était enfoncée: nous avions la moitié du corps dans l'eau, et souvent nous étioni 
entièrement couverts par les vagues. Le ballon s'étant roliché de plus de moitié par 
suite de toutes ces variations et de ces événements, il donnait prise au vent, tgù 
pouvait s'y engouffrer comme dans unn voile, en sorte que nous fûmes ainsi traîna 
et ballottés pendant plusieui-s heures, au gré des flots agités. Au point du jour, non 
BOUS orientâmes, et nous nous trouvâmes vis-à-vis de Pesaro, à i milles environ dt 
la ciite. Nous nous dattions d'y aborder heureusement, lorsqu'un vent de terre nous 
repoussa avec violence vers la pleine mer. Il était grand jour, et nous ne voyions au* 
tour de nous que l'eau, le ciel et une mort inévitable. A la vérité, notre bonne étoile 
nous envoya bien quelques bâtiments; mais du plus loin qu'ils apercevaient cette 
machine flottante et qui brillait sur l'eau, ils étaient saisis d'épouvante, et faîsaioill 
force de voile pour s'éloigner de nous. Nous n'avions donc plus d'autre espoir que 
d'aborder sur les ci'rtes de Dalmatle, qui étaient bien loin vis-à-vis de nous. Hélas! 
cette espérance était très-faible, et nous aurions été indubitablement engloutis par 
les vagues, si le ciel, qui voulait notre délivrance, n'ei'it dirigé vers nous un naviga- 
teur qui, plus instruit sans doute que ceux qui nous avaient fui . reconnut notre 
machine pour un ballon, et nous envoya bien vite sa chaloupe. Ses matelots nous 
jetèrent un gros câble, que nous attachùnies ;'i la galerie, et au moyen duquel on 
nous hiss,^. exténués et moui'anls. Le ballon, ainsi allégé, uc tarda pas à s'élever 
encore dans les airs, malgré tous les efforts des mariniers qui voulaient l'attirer 
à eux. La chaloupe était fortement secouée; le danger devenait très-iminent, et les 
matelots se hâtèrent de couper la corde, .^^ussitôt le globe remonta avec une rapi- 
dité incroyable et se perdit dans les nuages, où il disparut tout à fait à notre vue. 
Il était huit heures du matin quand nous arrivâmes à bord du vaisseau. Grassetti 
était comme mort: â peine donnait-il (-ncore quelques signes de vie. Il avait les 
mai Ds mutilées; le froid, la faim et ces angoisses horribles m'avaient totalement 
épuisé. Le brave marin qui commandait ce navire fit tout ce qui dépendit de lui pour 
nous restiurer. Il nous coTidnisit heureusement au port de Ferrada. d'où l'on nous 
transporta à Pola, où nous filmes aeeueillis th- la manière la plus affectueuse et OÙ 
un habile chinu -gien fit l'amputation de mes doigts. " 

Zambeccari ak-ait, une fois d« plus, trompé la mort. Malgré ces terribles 
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épreuves, son amour pour l'aérostation no tut pas diminué; les vicissitudes 
qu*it Avait «prouvt^os , les uiosquincs taqulii^rios do la prcsso bolonaùso ot 
de ses compatriotes, qu'il avait essuyées, flrent plus grande encore sa passion 
pour la acienco aérostatique. Il avait eu raison di> ses ennemis, il était raîn- 
quour; tout autre so ftlt contenté de la victoire qu'il venait de remportor, mais 
/arobeccari, semblable à ces infatigables lutteurs dont la vie est un combat per- 
pétuel, se précipita de nouveau dans la vie d'aventures. Sa fortune avait depuis 
longtemps reçu de graves atteintes, et ce n*était pas seulement la gloire qu'il avait 
à disputer A ceuv qui 1 "attaquaient, mais encore le pain quotidii'n dn sa familli^. 

Bologne lui refusa bient()t l'urgent dont il avait besoin pour ses expériences ; la 
misère et l'envie l'ax'aient vaincu! Zambeccari s'adressa alors au roi de Prusse, qui 
lui fit remettre les sommes qui lui étaient nécessaires. 

Pendant plusieurs années, l'aéronaute fit des ascensions qui lui semblèrent dé- 
cisives, et il annonça qu'une expérience publique aurait lieu le 21 septpmbre I8lâ. 

Malgré toutes les attaques dont il ai-ait été l'objet, les Bolonais ne l'avaient point 
oublié ; une foule énorme vint, le jour de l'ascensinu, l'acclamer au moment de son 
départ. Hélas! ce« bravos éuiont lo'i derniei-s qu'il dût entendre : à peine avait- 
il atteint la bauteur des arbres, que son ballon s'accrocha à l'un d'entre eux, La 
lampe à esprit-do-vin, qui devait lui aider à diriger son aérostat, «'étant renversée. 
la montgolfière fut aussitôt enveloppée par les flammes, et Zambeccari retomba 
8ar le sol d'une hauteur considérable. 

Ainsi mourut Zambeccari . 

n fut l'un de ceux qui étudièrent avec le plus d'ardeur les moyens do diriger les 
aérostats; sa vie presque tout entière fut employée à résoudre ce problème, que 
quelques-uns prétendent insoluble (I]. Il fui martyr de sa foi et de sa passion. 

Kotzebue disait do lui : -i C'est un homme dont la physionomie annonce bien ce 
qU-'U a fait depuis longtemps ; ses regards sont des pensées. » 



IX 



CependaiÉt couraient par le monde Hlaiic]iard.tîann.'fiii,Teslii-Hi'is.sy,Robertsun. 
et CCS aéronaiites forains ne gagnaient pas péniblement par chaque ascension leur 
pain de la semaine ; ils faisaient leur fortune, et bien des savants authentiques pou- 
vaient à bon droit envier celle du charlatan qui avait, par les récits de ses ascen- 
sions de Hambourg et de Saint-Pétersbourg, ai longtemps mis aux prises toutes 
les académies de l'Europe. 

Estimant que l'.-ittenlîon publique avait besoiu d'être réveillée par quelque great 
atlraelion, Robcrtson C'.>ni,'ul le projet d'une grande machine aérostatique, que mieux 
que personne, à cou[^ûr, il savait inexécutable, mais dont tepompeus prospectus de- 
vait frapper la curiosité, et ramener sur lui et ses ascensions une faveur prête 
d'aller à d'autres. 

(1) Ou pr^teiiU que tlaus une de «e» ex|i^rJ«ui.-v« Zuiubov'rarl dirigea aa mou tgol Hère an moyen de 
n Umiii! a «sprit-de-viu et qu'il Ul |>litiiieur» voyu|ç>'i', M tixaiit h l'avance Boa IlioAraîre. 




D o« s'agissait de rien moins qu(> de oonstrutre une sorte àt Taissean aâriu. 
destÎM à faire un vo^vago au luu^' cours ot â promener autour du monde des àâi- 
I da UMlles les sociélés «avanto» de l'Europe. 
Void k prognuDDie que i>artuut sur son passage semait RolxirtsoD : 

■ Ia naehim aérostatique appelée la Minerve, que propose le professeur <<tar f wi, 
n UB pads de diamètre, et sera capable d'èlover 72 951 kilogramtoes, équra- 

EâlIVOn lÎTres de Kranee. l^s précautions et les soins iju'on prendra poor 
TriM mtmm de cette immense machine va aiisureront la solidité et son impenn^abi- 
filé; «Se foam comporter toutâs les clioses nécessaires & la sâret^. à la coramodhé 
c( â r<Ui*ties da soixante personnes instruites, choisies par les acad^mlfr^, «■! qui 
a'cHbaf^Mnnt poor plusieurs mois, alîn de s'élever à toutes les hauteurs, de par> 
i lei climats, et, dans toutes les saisons, faire de« obserratioDs «n* la 
, la météorologie et l'astronoiDie, etc. Cet aérostat, en péaélritnt daas dta 
. Tintant sans fatigue des montagD(!S iuacoessibles aux mo^'ena ordiaiires 
de Tojnage, et franchissant les lieux où l'homme n'a jamais pu pèDétror. scrrirait à 
des d fi âo Tcr tea géographique»; et lorsque, sous la ligne, la chaleur du soleil no- 
LleToàuBagede la terre insupportable, nos voj-ugeui-s aériens s'élèveraient 

■ mae régiom oà l'air est frais et d'une température presque toujours égale; «■ 
B, Ivrw|De leurs obserrations, leurs besoins ou leurs plaisirs l'exigeraient, Si 

il Tovager à une faible distance de la terre et planer à quinze toises, A 
^â tooï Toir, à dessiner, dresser des plans, se faire enlcndre et pouTÔt 
— ■ arrêter ta marche de l'aérostat en jetant l'ancre. Il serait peut-être possiUe, 
ipro6taDl de» TE-ots alizés, de faire le tour du globe. L'expérienn- apprenait 
pevt-étre OD jour aux hommes étonnés qu'une navigation aérienne présente œoi*!« 
dlAcooTénieats, moins d'écueiU que celle de l'Oréaii. 

• Llmmeiuité des mers semble seulo présenter des dangers insurmontables; 
■ai* que! espace immenso ne peut-on pas franchir, en sis mois, avec une machine 
aérotutiqu-:-, p"ur\ ut- d<; n>ul ce qui est nécessaire à la vie et â ta sûreté des aoro- 
aaatesf D'ailleurs, si par l'imperfection attachée â tout ce que crée l'indoslrie 
bcunainersi par accident ou par vétusté l'aérostat, dirigé au-dessus des mers, 
devenait incapable de porter les vovageurs. il est pourvu d'un Davtre qni peut tenir 
U mer et assurer le retour des aéronautes {i). « 



' 



Les grands événements qui remplirent les dix dernières années du xviir siècle 
avaient laissé dans l'ombre l'aérostation : la politique absorbait le* instants de tous, 
aussi les expériences aérostatiques furent-elles de plus en jilus rares. Les aéro- 
Dautes de profession désertèrent la France. l'Europe même, et allèrent en Amé- 
rique exciter l'admiration et la curiosité des Yankees. Blanchard. Testu-Brissv. pour 
ne paH>-r (]uc des plus célèbre*, quittèrent Paris et allèrent ailleurs chercher des 
«pectatcurs moins patriotes, mais plus généreux. On les vit cependant repaniitri 
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dès les premiers j(inr^ du Consulat. Testu-Brissv dont nous avons déjà parlé (1), 
fil. #11 1798, une osocDstuii équestre. Depuis de longs mois déjà elle était aunoncée. 
plusieurs dates avaient Mè Hxèas, mais, le jour venu, l'aèroiiautc s'excusait auprès 
du public. Los Journaux qui roprodutsaicot les tottres do Testu protestèrent cnliu 
coDtre ces leuteurs et la réputation de bravoure de l'aéronaute fut quoique pou 
compromise. 

Le 26 voudéiniairc an Vil, Ttstu-Brissj s'éleva i BcUcvuc. Si blasé que fftt 
le public sur l'ascension, celle de Testu-ltriss_v avait excité quelque curiosité : 
l'aéronaute avait annoncé qu'il .'^'élèverait, moniè sur un cheval placé dans la na- 
celle. Mats, malgré toutes les précautions prises pur Testu, le succès ne répondit pa.i 
• son attente : le ballon, qui possédait une faible force ascensionnelle, alla se préci- 
piter sur une des ehenilnécs du chAteau. La violptice du choc fut telle qu'une large 
déchirure laissa bientiH échapper le gaz. " L'aéronaute, sans s'effrajer, juta sur-le- 
champ une cord*, â l'aide de laquelle il a été ramené à terro sans aucun accident. 

cheval, pendant ce danger et ces manœuvres, était resté immobile. Le citoyen 
' Briss/, après avoir fait fermer l'ouverture, voulait repartir, mais le public s'y np- 
posa ii] >'. 

C'était plu.'< qu'il n'en fallait pour .-ipaiser les mécontents qui reconnurent que. 
« l'on avait eu tort de wit-ttre en doute le courage de 'l'estu ". 

Quelques jours plus tard, le ballon fut réparé et Testu-Brissy recommença son 
expérience qui. cette fois, réussit au delà de toutes les espérances. L'aéronaute alla 
tomber dans la plaine de Nanterre, après avoir observé que les grands anim,iux 
pAtlaient du sant: par les narines et les orei11e.s à une hauteur oi'i les hommes n<^ 
ressentent aucun malaise. 

LV-xpérieuce de Testu-Brissy n'était pas une expérience scientilique; depuis 
longtemps déjà l'aéronaute, marchant sur les traces de Blanchard, faisait de l'aéro- 
slauon un mélier. Ciarucriu suivit les exemples de ses devanciers et, après quelques 
ascensions scientifiques, se consacra tout entier à l'aérostation des fêtes publiques. 

Le parachute dont il avait ]<■ premit-r fait l'essai était un spectacle nouveau 
que tlanittrin sui ex|)!oiler après l'expérience dont nous avons parlé lîli. Oarnerin 
fit de nombreuses ascensions à Faris et â l'étranger. Les journaux de l'époque re- 
produisent ses lettres — moins nombreuses et moins longues toutefois que celles du 
citoyen de Calais. — comme ils avaient inséré celles de Blanchard. Pendant de 
longues années, llarnerin fui l'aéronaute favori du publia. 

Le 4 messidor an Vil, tîarnerin fit à Paris une ascension três-brillante. Depuis 
q'uel(}ac<ipurs l'expérience était annoncée Tout le Paris élégant s'était donné ren- 
dex-vouMBDs les jardins du Tivoli pour applaudir au courage de Gariier în. .\ liuil 
Jii^rcs du soir, le ballon s'éleva en quelques minutes à une hauteur de I '200 mètres ; 
l'aéronaute coupa alors la corde qui relenait le parachute à l'aérostat. Le parachute 
descendit lentement au bniitiles bravos i.>t des cris d'enthousiasme des spectateurs. 

Dftux ans plus lard, llaraerin lii à Paris une ascension que la violence rlu vent 



^1) Voir pufçi! su Pl ;;rav>ire. paci!. Si. 

ÂL (ittzrttf nnlumali- nu !•' Mfiiiilrur iiiiivn-iif!, —irplOti 27 fnirtfmktîrp »„ VII •h I., Rj'^.ul.liifiie fiiin- 
^abëlPIf et iii'hri'ible. 
(31 Page ïîi. 
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rendait très-périlleuse. ArriT^ à une haateur considérable, l'aêronaute s'aperçât 
que les cordes qui retenaient les rebords rfu parachute s'étaient enroulées autour *da 
cAble principal- Malgré le danger. (.îarncriu. coupa la corde qai le retenait au ballon 
et descendit à terre, violemment secoué par le vent et les mouvement'' <ie rotation 
que .subissait le parachute. Les périls très-grands que bravait ainsi Qarocriu aug- 
mentaient sa popularité, Bientôt il fut de toutes les ascensions et de toutes les 
fétps. Sans en avoir encore le titre, il était en fait « l'aêronaute officiel ■>. Le 
25 prairial an IX, il donna chez le ministre de la guerre une fête aérostatique qui 
se teroiina par le départ d'un énorme ballon auquel étaient attachés' des lampions 
qui tracèrent dans l'air le nom de Maifmjo \\). 

L'année suivante, Garnerin fit en Angleterre une série d'ascensions, dont la plu» 
intéressante est celle que raconte le capitaine Sowden dans une lettre adressée à ud 
journal de Londres, f 

n Parvenus li la hauteur (i) de 3 000 pieds, je priai M. Garnerin de ne pas 

s'élever danvatage jusqu'à ce que nous eussions dépassé la capitale, afin que ses 
habitants pussent jouir plus longtemps du plaisir de nous voir. Quand nous fûnn 
à une certaine distance de Londres, nous montàmos en traversant quelques nuags» 
très-gris, dont j'aperçus trois couches bien distinctes. Arrivés dans la partie II 
plus basse de ci'S nuages, nous trouvâmes le vif-argent du thermomètre û quiitt 
degrés, et je fus obligé de mettre mon manteau; mais en nous élevant nous <''.[i'\ 
un air jilus tempéré, et le vif-argent monta graduellement à cini^legrés au-'l'-^'-- 
de la chaleur d'été. 11 nous sembla dans ce moment que nous étions stationnaire^ 
Nous ne nous sentions pas plus remués que si nous eussions été assis sur noA 
chaise. Je proposai alors à M, Garnerin do visiter notre cantine : nous y trouvâmes 
un jambon, une volaille froide, un gAtenu et deux bouteilles d'orgeat, car le vio et 
les liqueurs spii'îtncuses sont dangereuses à cause de la raréfaction de ruir.J^ 
froid que nous avions éprouvé en traversant les nuages nous avail donné de r«p- 
pétit. Nous nous fîmes des sièges do notre cbar, une table que nousjiosâmes sur no*' 
genoux; le repas fut exquis. 

ti Je montrai sur la carte notre course à M, Garnerin, lui faisant observer qa« 
nous ne tarderions pas â voir la mer. Effectivement, nous la découvrîmes très-pen 
de temps après. M. Garnerin me dit que nous n'avions pas un moment à perdre, et 
qu'il nous fallait descendre le plus promptement possible: en même temps, me inoD 
trant un nuage très-noir qui était presque sous nos pieds, il me dit : « Il faut que nom 
paaiiim (i travifrs ce 'InUif-l'i ; acrrurhez-voiis /\T'ir.\ ritv niias allon* nom '■assertt tS)u. — ; 
fJe lotit mon cœur, lui répondis-jc. Il ouvrit alors la soupape et nous descendnies avec 
rapidité. En fondant sur le nuage, je trouvai, ainsi que je l'avais conjecturé, qa'il 
contenait une rafale de vent et de pluie, la plus violente que j'eusse jamais sentie- 
L'attraction de l'eau, la force du vent, et l'émission continuelle du gaz par la sou- 
pape, nous jetaient avec tant de vélocité vers la terre, que je m'attendais à voir ta 
prédiction de M. Garnerin se réaliser ; mais je vous assure que mes idées, dans ce 
moment, ne s'accordaient pas avec la réponse que je lui avais faite. 

(1! Le miaistre de la tmem donnait l'o jonr-lâ un (ji'anil illuer suivi d uu bol eo lliomiFur VU 
liataillo dp Mai'eii^ci. 

\i) Ke|iruduite duiis le Monilem- du i9 lUKtsidor iin \. 



r^ 






HISTOIRS DB£ BAL1.0S:$ 







« Mytarnerio, cepoDdant, eonserrait tonte na présence d'eaprit et tout iwn saiif[- 

rifroid^^Bpeodant «job nous d«9wn<iion« avec celti" vjtPSSfi «xln^nii", il marrrfit 

'iptngner fortemcot Iv cerceau qui «tait attacbv au fond du lUut auquel li- >Unr 



If 



(1) Void fwiyHfatiow àe la g«*ii<« fnt *I»tl jointe an protpMtai rt i|ur notur-pTDdulwin* rt-ilr'ai» 

L C« eo^ (■■ 1; a4 k «JMliok de U •igiUiKf: il «I aiuii \r pirtat Ir plm r|i-<^ -lii I •<'t>'>lal •■•■ 

Mfeiwvtoar. iBlifi>fiiBHiil placé t l'iril de ce c»^. •nneilk Luui rc qqi |>fai .ini>*f <!•■■• I i>*ii>i* 

CfUMIBpMcarAlfiHBMMjBbdIos, èl uinon» wwi Ibefirr • loiil I^>|iii|mc>-. ^nri* il'Oil' !■•• «■■•■• 

ï>-*iifMte* de Aa^McdU/l il fi iii^ ■■niwiiiiiil il pour Irtf^t ^i fUii>r 1 i>ii»ir">* )•■■■> 

I ' ImIiw, iIi m lii ât ili ilii»<lii «DMie^inte Ultfhiu^ eiprt* % lya, >•! «rroi inii-f ir»r*ui«i>l 
I Sle^^Mtat «f«C le eanoEffanae. Ce tfUthr nilrir un iMfinr i|Di l>>inil (■•<■'>•• In rtiom ii^eM- 

I MB WB^IM». «■! obiwr*atioae d ButBi* tiit |iUuin de* tofu-^'ir-, 

I £■ petit nvlR. puons il* n (oilan. ««[rK», K u|>Urfc de ti^air li mt. «Un i|>i« «i *■ haOtm 
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était suspendu, et de grimper dans le fllct; sans cette pr^cauttOD bous oussÎou» été 
brîsi's. 

-■ I.P ballon 110 remonta pas aussitôt, mais il nous trainali? long de la terre, afcc 
une vitcsso êtomiaiile. l'espace d'environ trois cliam|)s, avant que 1 ancre eût pn , 
monlre. Nous nous rpgard/imcs coiiimo sauvés, parce que nous étions [irés d'une 
ferme, d'où jilusicurs personnes sortirent pour nous voir. Mais, (junique nous leur ' 
eussions jeté des cordes, en implorant leur secours, ces pauvres gens élaieat si 
ronstcrnt's que nous ne pûmes rien obtenir d'eux, ni par les prières ni par les me- 
naces, car. ainsi quojc l'ai ajipris plus tard, ils nous prenaient pour deux sorcier? : 
en effet, c'était une rhoso assez extraordinaire que de voir deux lionimcs descendre 
des nues en poste. ■ 

u Eo travaillant h préparer les cordages pour les jeter aux yens de la ferme, 
M. (iarnorin avait laissé échapper la corde qui tenait â lasoupape. et. en conséquence 
do cet accident, le fond du ballon était poussé en haut par le vent. M. (iarnerin me I 
dit de ti'icher de rattraper la corde ; j'y pantins en grimpant dans lo tilet. quoique la 
force du veut agitât tellement les tubes d'étaiu attachés au fond du liidlou, et par J 
lesquels la corde passait, et m'en frappât le visage avec (aiit de roideiir. que je fn» n 
pre8f|U(' étourdi du coup. La corde Jiyant été rattrapée, nous redescendîmes, mais ' 
nous fi'iines portés avec tant de violence à travers la caniiiagne, quelquefois à raae 
terre et quelquefois en l'air, que je proposai â .M. Garnerin d'abandonner le ballwi 
et do nous sauver; mais il s'y opposa constamment et me rappela la parole que je 
lui avais donnée do ne pas le quitter. ïjur ce» entrefaitt-s, nous allâmes heurter 
co itre plusieurs arbres, dont un pensa nous tuer. Comme j'avais dans ce moment if 
dos tourné, je reçus à la lète un coup qui m'étendit fout de mon long au fond da 
char. M, Garnerin, on essayant de me secourir, fut presque jeté hors du 
deux des cordes (jui tenaient le char se rompirent, et au même instant des bra& 
d'arbre déchirèrent le ballon : " Nous voilà sauvés! s'écria M. Garnerin, le 
est déchiré. •■ 

" \'n autre coup do vent nous dégagea de l'arbre, et nous touchâmes lem 
encore une fois; la secousse était moins violente qu'auparavant. Nous soriimes 
tous les doux, mais tellement épuisés de fatigue, ([ue nous eùnieK à peine la force 




jinp;* sur l'iJiv^nn. Tonnil. [mr viUiiMi*, Il cetatr de servir, lijs voyugflurs eusiool le iiioyi'n àp te tipntvT 
•lu I uéroîtil L'I i!p ri!V»iiir pnr mer. 

t. t'u «raiiil ninjjnsin on Piivr pour pi)n*crvi>r rpnii, lo vin et tixUM k-s «ubstuuces ftlimeiilftires né" 

i^esMireii ii iVxi>ùililion ; il srrl cii iii('m • li'iii(is •\v conlrr-p-iiJa an iiitinu. —^i. 

ce. Dt"- Éi!!icllcî dii ïoii- pour ciiiiiriiiiiiii[inT facili'iiicnt hïi'i' Ions les puiiiU du (ilobe. JV 

E. WnlLT-CtoBcU, ^^9 

li. l'd lofii'iiiciit pour 'jHrtlques f/aini-» cui'ifuwï K«go «iniieuilile fc cMt du tonnoanj. Ci; pavillou ctt 
(■lijijtin' Ja ^.Taul tnrp* i]u lofiii-. ili; l'fnlule Je d'iuuer Ui's iliMrsi'liiiQf. jiin ïoynfrciirs. * 

II. Logenii:nl liu (îiinlt'.gtiUïtfniuil. 
L Vt> obïervnloirt- ciA ti>Dl ht bousiolcf, l«ii inslniiiicub aslrouumitfuc! i;t les (]iiDrts de tercle pour 

lHi-'Ildir In liitlliiil^. 

lue inUi- dcMiiiée iiuv rû'-r^'ulion?, (i In [iroiiiHTi.nie cl aux «vwvirci fîjdiiiu'li'iiiei'. 

.X. Ln i-iiipirx' «aw l'Iivuiluv''. cl tri:3-i>lui;^[ire d» hiillon : cVi^l 1p st^iil riiilri-Vii ui'i il «oit pcrinU d* 
fuiir iln fpii. A lu piitl.-, un atvIÎL-r jimir la incaubcrle, In scrruporic. la uii-i-'iiui'|ue cl la Ijuandcrie, etc. 

I'. Cliiinjl>iv du uii'rlcL'ii], 

V. Ii'n Uipiltri'. Enluii [mur In imisiiine, oriiDc, tli'. 

y ne snllL' d'ÈludL-, Jcî i^nbinels dL> Iibysijui' et d'biiluire ualurcllr, etc. 
X. Les tOtilM iWa gnrdcs, etc., etc. 
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de suirre le balloR, qui alla petornher A environ deux cents pas plus loin. Nous nous 
#0 rendîmes complôlomi'iil maîtres en nous jetant dessus, ot eu le pri^aant pour en 
faire sortir le resU- du ijaz. Il tombait iina pltiif- si forte, que je proposai k M. Gar- 
norin de laisser le ballon dans les chainp;<, et d'nllor chercher une maison pour nous 
mettre à I abri et nous reposer. Nous en gagnâmes, comme nous pûmes, une que 
nous avions apcr<,'ue à un demi-raille de là: pile apparien-iit à M. Kinpslterv. 

• Notre arrivée donna lieu à une m^'priseasscK plaisante. Nous domandAmefi à 
parler au maître de la niaisoti. et M. Kingsberv parut: mais voyant Jeus personnes 
d'une ftguro assez étrange (M. (larnerin avait un chapeau à la française avpc une 
cocarde nationale et un drapeau aux trois couleurs ; j'étais en habit de matelot, et 
je tenais à la main !<■ pavillon à; l'unionl. il crul que c'était l'élection qui nous 
amenait, et sans nous donner le temps de lui aitresser la parole, il nous dit : -■ Mes- 
sieurs, quoique je sois franc-tenancior, j'ai résolu de ne voter ni pour un parti ni 
pour un aulro. n II était si fortement préoccupé de cotto idée, que nous fûmi-.-* (iiio!- 
qtie temps sans pouvoir lui faire comprendre que nous n'avions rien àvoirârélec- 
lioR, mais qu'en trois quarts d'Uoun- nous étions venus, en ballon, de Londres 
chejE lui; que nous étions fatigués, brisés ; que nous lui demandions assistance, et 
asile. Il nous fit alors l'accueil le plus hospitalier; non-seulement il nous donna des 
rafraîchissements et de* habillements secs, mais encore il nous offrit des lits, nous 
dit de disposer de sa maison et do ses chevaux, et envoya aussitôt quelques fermiers 
arec un chariot, pour apporter le ballon et le mettre ea sflreté, " 

Le lendemain, les aéronaiites étaient de retour à Londres. Les détails de l'ascen- 
sion furent publié* dans tous les journaux et le nom de Uarnerin devint si populaire, 
que raéronuute français dut quelques jours plus tard (IG messidor) faire une nuu- 
Tclle ascension. Dès huit heures du matin, quelques amis do Garnerin s'efforcèrent 
de lo décidi'r â remettre l'ascension au lendemain; mais lîarnerin. instruit par 
■f^xemple de Testn-Iirissv cl l'ilàtrt de Rozier, s'opposa â tout retard. Dans 
l'aprés-midi. le vont devînt plus violent, et une pluio torrentielle vint ajouter aux 
difficultés que Garnerin éprouvait déjà pour le goiiiloment de son aérostat. Mal;;ré 
le mauvais temps, une foule considéruble se prrs-^aît â Bow-street ; lorsque le ballon 
s'éleva, elle tit à Garnerin une chaude ovation qui le dédonim,it;ea du mai{,T(.- ré- 
sultat financier do la journée. S'il faut en croire le journal anglais, une souscrip- 
tion publique fut ouverte pour indemniser l'aéroiiaute des pertes qu'il avait subies. 
Les voleurs de la bande de Conoll_v(l) — s'ils étaient reconnaissants — ont dû se 
montrer généreux, car •■ on no peut so faire une idée du nombre de gens qui étaient. 
le jour de l'ascension, occupés à vider les poches pendant que l'aéroiiaute remplis- 
sait soBliallon (2i ". 

Honoré de la faveur impériale, Garnerin fut désigné par Napoléon pour 
diriger ia partie aérostatique des fêtes données à l'occasion do son couronnement, 
an (KM) francs furent mis à sa disposition pour la construction d'un immense aérostat 
qui dovail, livré aux airs, aller apprendre aux extrémités tle l'Kurope qu'il y avait 
un empereur de plus. 

Le 16 décembre 1801, à II heures du soir, illuminé de trois mille verres de cou- 

(S} Trmtifer dii S juillet 1802. 
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SiHUUAK : Blancbant ; »pr >Icnili>rM eiptrienw*: Blnnclianl rt Laluiide; mort do Blonclianl. — Ma- 
daiiK Blaiichtril; mort âr mailnnip Blanchard. ^ llnrrii; mort •l'Harria.-- Stutlcr; iiiuri de !!ndkr. 



Pendant qu'- Oarncnn marcliait d'un pas ntpidn à la popularité, Hlanclmrd ^tait 
à l etranffcr oii la furtuno se montrait cuver» lui tantôt avuro. UintùL prodigue do 
ses dons. 

En llità, Blanchard avait quitté IaKrancp pour courir lomondo. Mal lui on prit; 
pou dfl temps aprpîi son dépari, rcx-ptnsionnairL' df- piusiourii rois était arrêté 
dans ie Tyrol, furermé iLins la Torteresse do Kusteîn, ot accusé de propager les 
principos révolutionnaires! 

Sa captivité no dura pas longtemps, mais, un pou désillusionné par ces quelques 
mois de prison. Hlanchard passa la miT et alla <mi Amériquo où il flt eu 17% .son 
quarante-sixième vovage aérien. 

Les succès de OarniTin. qui peuàpfu le faisaient oublier, forcèrent Hlanehanl à 
rentrer en France vers ITJH. Pour allircT sur lui l'attention du public, Blanchard 
annonça qu'il s'élèverait à Rouen dans une flottille aérienne, Kn effet, quelques jours 
plus tard, rinq ballons, soulevant une immense nacelle, emportèivnt seize personnos 
qui desceinlaient une heure plus Uird ;*i Uazaneuurt, près de (lournay. 

Malgré tous les efforts de lllaneliard, l'ascension île Rouen ne lui fit pas retrou- 
ror sa popularité cl ruirnerin demeura le f'aMiri de la foule. L'oubli dans lequel il 
était tombé exaspéra le citoyen de Calais, qui eut la fmblessse d'exhaler .son humeur 
dans plusieure lettres adressées aux journaux : Garnerin lui répondit. Cette poW- 
mique dura fort lonf,'teinps ei ne prit Hn qu'aprê.s une ascension de Ulanchurd dans 
laquelle, relevant un iléfi de (iarnerin, il descendit en parachuto (I). 

Le 20 juillet l"'.l!). Mlanchard fit. avec Lalande, une a,scen.sion qui eutun certain 
retentissement. 

Les deux aéronautes partirent du Tivoli â 7 heures trois quart-t dans une nacelle 

{!) Blanchitnl partit eu Juillal I7B9 du TUuli, trftvena la Hein» el ulk descendre ilona un jaiiliii, ii 

Ronlngae. 



suspendue â uq groupe do cinq aérostats. Une ancre lîsée à rextrémité d'une lon- 
gue corde maiiiliat la flottille à la même hauteur ]n>ii(lant (juclqiios heures. Lcsjour- 
naux (iii temps prétiindontque Blanchard fit., cejour-l.i. uu nouvel essai de direction. 
Quoiqu'il OD suit, l'expêneocc no donna aucun résultat; Lahtridc ût peu d'obserra* 
tioDs ot Blanchard ne découvrit certainem(>nt rien de nouveau, puisqu'il n'adressât 
pas aux journaux la moindre lettre. 

Quatre années plus t^rd, Ulancliard faisait sa cinquante-cinquième ascension. 
Le temps était très mauvais, la grêle tombait avec force, et, lorsque Blanchard at- 
teignit les hautes régions de l'atmosphère, les glanons courraient son ballou. O d* 
fut qn'aprys cinq heures de voyage que l'aéronaute put ouvrir la soupape do l'aé- 
rostat et prendre terre. 

Cinq années s'écoulèrent pendant lesquelles Blanchard fit quelque* ascensions, 
aujourd'hui ouhliées. Dans les premiers jours de février 1808, il fit au château du 
Hoys, près de la Hajo, sa soixantième ascension. 

Depuis longtemps déjà Blanchard n'était plus ■■ l'aéronaute des cours royales 
d'Europe » : aussi était-ce avec joie qu'il avait accepté de faire devant Louis Hona- 
parte, roi de Hollande, une expérience aérostatique. 

A trois heures de l'après-midi, Blanchard s'éleva dans une montgolfière ; maïs, 
au moment où il venait d'alimenter le feu, il fut foudroyé par une attaque d'a- 
poplexie. 

Quelques minutes plus tard, la montgolfière retombait à terre, ensevelissant da» 
ses plis le corps de l'aéronaute. Bientôt les spectateurs qui avaient assisté à l'as- 
cension arrivèrent et prodiguèrent à Hlaiieliard les premiers soins. Quelques jours 
plus tanl, il était ramené à Paris où il mourut l'année suivante ("î mars iSflSi. 



ii 



Blanchard mourut impopulaire et pauvre. Il vit la popularité aller à (îarnerin «t 
la fortune désortor son foyer pour faire place à la misère. La gf-ne qu'il èpi-ouva 
pendant quelqui's années fut si ^'raniie qu'il disait ;i sa feninic : •• Tu n'auras après 
moi, ma chère amie, d'autre ressource que de te noyer ou de te pendre. » 

Blanchard se trompait. 

Très-énergique et très-active. madame Blanchard ne se laissa pas abattre par 
l'adversité. .Mariée très-jeune (I) à Blanchard, el|p était familière avec les dangers 
(lue son mari avait courus et qu'il aimait à raconter. A vingt-six ans, elle accompa- 
gnait son mari dans plusieurs ascensions, Dés 18(13. elle faisait seule, à Toulouse, 
une ascension qui dura deux ou trois heures. 

Après la mort de son mari, madame Blanchard fît son métier de co qui jusqu'alors 
n'avait été qu'un jeu pour elle, dràce au nom qu'elle portait et à son intrépidité, 



(Il Mnrip-Mn'Ielpnie-SoplLr.' Aniiniil niF[iiit le 3,-i ui.ipa ms ii TriH^-C-iiili)!)?, prts de lii noiUctle. On 
rni^oiili? ■[■ir »a iiii^rv ivdiiit gros^» vil un voyn^eiir i|iii lui |iroriiil il'i'iioiLiii'r l'ciirnnl ilont rlli> rtcTatt 
NI' coucher, ai c'i^lnil uu» lllk. Cl- ruyageiir ^Inll Hlaiicliuiil. 
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elle put multiplier sos Vdjagea aériens et acquérir en peu de temps uii« petite 
fortune. 

La (iluparl de ses ascension!), accomplies dans dea fèlos publiques, sout aujoiir- 
d'huiéiibiié*». CepeDdaiit riiîstoiro de l'a^-rostation a enregisti-é celles df Rome et 
de Naplcs, eu 1811 : celle de Turin du 3U avril IHI-J, inondant laquelle l'aéionaute 
éprouva un froid tel qu'une hémorragie se déclara aussilôt. Ce ne fut qu'eu appro- 
chant de la tciTC que le sang cessa de couler. En quelques années, itiadaiiie Hlancbard 
accomplit plus de cinquante ascensions, malgré la « concurrence, o de madame Klisa 
(ùinierin. Le 21 septembre 1817, madame Blanchard faisait à Nantes sa cinquante- 
troisième ascension. 

Ce futcejour-lâ que l'aéronauté, croyant descendre dans une prairie, rît sa 
nacelle s'enfoncer dans un marais situé entre Couérnon et Saint-Ktienne-do- 
Montluc. Heureusement quelques paysans qui avaient uper^ni le huUon purent la 
secourir à temps. 

Le fi juillet l«ltt, il y avait grande fêle dans les jardins du Tivoli de la ruo 
Saint-Lazare; madame Blanctiard fat chargée de faire l'ascension qui devait ter- 
miner la journée. 

Depuis quelques jours, tous les journaux avaient annoncé l'ascension, qu'on se 
promettait très-brillante. Une foule considérable so pressait dans les jardins, 
autour de l'enceinte réservée pour le ballon et biillainmcnt illuminée par des feux 
do Bengale. A B heures trois quarts, l'aéronaute monta dans sa nacelle, puis le 
ballon s'éleva lentement, majestueusement, tandis qu'à terre retentissaient les 
acclamations. 

Quelques secondes plus tard, le fou d'artifice, que madame Blanchard portait 
sutipendu au-dessous de sa nacelle (t), marqua d'un sillon lumineux la route suivie 

(I) •Auiluolenie», aoK vtrregàe ecmlcnr de (larncrln, ni^iilninr Blniii'linrd itvoit siibslilué ilcipjèvr!> 
d trlin^c. ili>itl lit (liji>jjiUiia.c.!|i -a In^it, ri lit $ï liii'n iMiniliinéc. qu'elle nvnil ]iii vln^t taia ilAjh, jll^i- 
■|Ti an jour dn ]'^vi>nciii''iil falnl, prDiueDT imjxinâmciil dans 1 nir »a eoiironiie de tvn. 

• !i'>n hnllori, dnnl nom ptiiiMoiif- i|iii'l<[iicd ili^'briâ. l'-liiït en soie, dn petite dïiii<>tifi<>ii, (lu [e ri'iu. 
(iIlHilil dr fini. A In iiiiiiièri: linliitiii'lli?. Ln nni'clle eii o^ïcr, 1i- citcIp iiiii iiinint«iinit l'/'i'nrlLiuifnl de» 
(uttiles, fUiïeDl rn tout in'iiihlnliles A cent qu'on iniiploîi* (■nciri- nujouril'liiiî. ^~oil^I fii ipiiii con'l^ltiil 
rHifH"^'''»'^"' <!<' ><>ii nrliUci' : 

> An-iJi-i^Diis dn In nni'elle. ntt aiiiipeuiliiil.aii nii>iiii-iit dti iK'|inrl, ]inr un lll-d^-rir ilr? dix iiii''lri's de 
longiK^iir H d'nnp fnire |>rt>]iui'tj»riiièe au iioïdâ •jn ri deviiit [loilir, nii l'oridn l'u Iiuîh d*uii (crund din- 
■u^lfe, niitoiir<hii|iirl vtninnt dn-pns^p^ rt llxi'es d*nvaniv les pii-i'i's d'iirlilii'i- ipii rlevnii-iit suivre roéro- 
nnnte daii*riiir.Ci>Ue e»i>t\;p d'ourfule.'l'i^lwlp, ou Ae ^Imri-, ■■oinnic iliiniil |p» nrtilti-îeri' [loiir dtsigiipi' 
Ion» Im [Qtw ll^e», flail i;om|iOM'e de |>i*i-H» [dsffeu di' innnii'Ti- ft i.rodoirp leur eirel ■■» i-ontre-bm; rll™ 
èlaieul tuf Ire» df llnniiiii'* de Beuuule et t\K feux d^ rtmlrur, 'iiil, ilé^ !i> iniinjent Jii dé|iiirl, i^rloiriiieut 
la morehi? du Iia11'>n. r.Xuit vmîuiejil un liemi ii[ii>rli)i'l.>, iiinia i|>i il esl Imijnnt^ (iliis su[-e et «nus iiirciii- 
vèalenl de re|'ri»i'iîr<> ù InnN- d'un ImlUtn perdu. Ili'" t-elnnl». ahHc de uiAi'bi's duul k durcL- est cal- 
ctiU« d'avHiK'e. ne i'oniiJiimli|uuietil le Teu k l'enHeiiibli' dr lurrillee i|n'iiii ii»jijieul m'i le biilluu nvnit 
ullnul nue ^lévutluti Lunveriubli.', 

- I.'a^ronnule. i>[[ le v,.il. h uvnil nueuiie eomniuDknliun mec l'i^loiie d'iirlHlee; qnarid le fcii Mnlt 
Hrinl, un puuvuil nii-nie. il r'i'<t ce que fuUiiil liubiluelleuieiit iiinduuie lllunebnrd. fe ><'\iareT du 
cercle eu buis et du lll-de Ter uiiitirré nu futld de bi iiu-.'elti', Klle Iniss'dt luniber le tout en pleine ruin- 
pagiic, nflii de n'en l'tre [luinl ''nibaj'rn^^ée tin ruouieul de lj derceule. 

• Que ti'tiiitil duue [lU-né? dit Uupuis-lJeleourl ; euinnieul le fen s'i^tnil-il eomniunii|iié nn gnz du 
ballon T 

'CtA ici que te ttyi\v laliaute imprudence de l'lur<jrluii^<' nindoine Dlnnebnrd, cl que u<jU9 olluiis 
voir it di^ruulcr V\ tittt de eireouitmiee^ lalnks qui ont pe»' sur lettc cx|i«Hence et en ont uuieni la 
dtpicrablv Un. 

■ L'atrunitnte avait eu eiïel vitiilii nnjHnenler, c« jour-ld, le spcelncle ordinnlri? da »e» ai>eeiisions A 




too'Jue Durprfarl l«»sp0clateurs. On croit ù nue sarpriso ménagée par l'aèroiiautc 
tt de* braros frénétiqnoa vont dîro à madamn Dlanr^hnril (]iie le putilio la remercie. 

Quelques secondes plus urrl, la Dammc se iiiontro dans l.-i nacelle où l'on aper- 
çoit i'aérunaatfi s'eflorçant do l'éteindre. A-t-elle réusaif Mais non. Une imwnKt; 
l^rl>n du feu HurmonlR l'aérostat. 

A la clarté' de la flamme, on vit le ballon d^sccndro lentement: le dénouemrut 
dn drame était proche. 

Knflu la f^nMie machina di.iparaft di^rrioro les maisons, tandi» que le» bravr.» 
redoublent et que quelques spectateurs se précipitent du coté de la rue de 
Frorence. lU arrivèrent en Taco du numéro Ifi lorsquo le ballon , eiitièrempot 
Aé((<ynflé, laissait traîner la nacplle aur un toit. Malheureusement, un crochet de (vt 
t arrêta brusquement. La secousse fut telle que raéronaute, lancée la tète en avant 
«lir le pavé de la ruo. fut tuéo sur le coup. 

^ A moi! avait crié madame Blancliard. 

On M précipita à son secours, mais on ne releva qu'un cadavre affreusement 
inutile. 

].a nouvelle di; la mort de marlame lïlancliard fut vite connue dans les jardiss 
itu Tivoli. IViibord ou no voulu! iia^" y croii-o. mais il fallut se rendre à rêvideace. 
Tnf! «ouiHTiption ouverte à l'instant mémo produisit quelques mille francs dont os 
ne mit que faire le leiideiiiiiin. Iléus mois plus tani, on le» employa à élever le»»- 
uuinnnt 8i)u:< lequel repose madume Blancliard dans le cimetière du Pèrc-Lach«ijt 
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Mnlurê In mort do PilAtro de Rozier, d'OIivari et de Zambeccarî, les moateoi- 
fir-ri's furi'iil encore emptovées. mais toujours avec le même succès; à chacune d«« 
iiiciitiioii", il e(ait hieii r.ire que quelque accident ne se produisit pas. Eu 181*, un 
nèronnule nllemand, Bittorf, s'élève dans une monlçolfiérc do [«pier. doaU«o Ae 
loile. Comme Olivari, comme Zamlicccari. il paya de lu vie son împnidence;m petae 

i|ii>llnii1 |iri^i'l|>llmiim"iit )•? i<nmi-1iiiU' «t la rarcli«. tf lever et chcrvluT unp |if«itiièr« teh, p^^ war 

oiiili-, lï •'li'<ii-<K. A toun<riwv rnti|"'ii'lii'<' On ImIIou : aim prf^iiir ai'^^sil-'l aov rol»iiB« ^ temt» 

III v>>ii' tiii liaiil >li' in lilnir .ilit-. *t m m lit me UUlxInr'l. ''f^-^BI ali>r< -Iri cITarU kii|icrilii-. fal At 

Il I ri I II')'' II'- ti->i'i> il"tis ».i iiLii'i-ll<-, cbrrcUaul • toit le lira «d «Uslt ('•h«l»»r h>ii halUa, Va 

l'iillii ili" lui'Vi'ii* ■11' 'i" sniiwtiT. 

Il Lii ■■»iiiIiii-U«ii itii aax hyUi'-Miw dnrt ^-laiiean miiinlet. ri !.• ImiII<>ii •'amoimb-ifiait ^ pto>«a 
|i|iiii, ,1 i-ii,liii( linijmir^. - MaU nillii il J(-j<irD-lftit. r« nVtail j«t uur rjiiil,^' 

<i l'iic lii'iiri' iiviiiil if ili^'init -lu linltoiu le i<-ot îoariUcI de r*ct; lo'-MOMale aarvlf ^«14* f^ W 
ti>iil ilii'iK II'' l'iniiirn >|p M'>iii.'i'"i>. tiA elle luia^l luarb« terre, an |>rii ru,l>-iiirDl pmX-tÊrt, ^i^i^mi 
iii'-nl piiiir fil''. ~ An iiikiiii-iiI iIii •li'inrt. U Trnl «i*il Inirhi et lail rn 'laHi^ue tarit k lamr *r 
III. III, Il Kiiifllnil ilii iior.l '>-ii<!?l «< fK)rta (ebaHooMir l^ri». Il jr «tv. *lar> kui «nvinMH ^ la 
I Hi' i|.' l'uiïi'iii*.', til. fiiruiaiit !■• rrtiii île II rue Cba->clul. prq de f-fa<rarXl,tnt H 4*01 
1,11 l'Hi'iirv rii.>ri"imili> {u'iiv.iil .l(-i--«nif« *u Winlprr ««atdaiurr : e**! p«Wit«M«a| tar W 
III iK.m qiK' If l..ili.i(i ot la iiiiiïllr |.orteiiL ' uGa le Un% ■ iul«relkrtienl lUoi i^a>,-. r« 
r,\W .1(1 ju(\liii. IniiUv Hir In m.-, ri tes4 àr t^ oil» •■«« Bli.*e r«(.t>«rei . 

1.1- rliui- Il a |in* ttè roBsi^lirraliI'. puifitu^ -If mUKPt cbeiruiu en Ihm*. r«i««U pavtM . 
ll.Hll |Mls *W pufoin-*». - 
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avait-il dépassé les plus hautes maisocs de Manheim, que le réchaud communiqua te 
feu à sa machine. Bittorf fut précipité sur le toit d'une maison où il se rompit 
lesos. 

Quelques années auparavant, en 1806, un autre aéronaute, Mosment, avait été 
victime de son imprudence. A un ballon de gaz hydrogène, Mosment suspendait une 
planche attachée aux mailles du filet, et s'en servait en guise de nacelle ; vingt fois 
il avait entrepris ce rude voyage, et vingt fois il avait réussi. Un jour, on lui de- 
manda de faire une expérience de parachute, Mosment y consentit. Il annonça que 
le lendemain, dans une expérience publique, il lancerait du haut des airs uu chien 
attaché à un parachute. Il tint parole; mais au moment où il voulut couper la 
corde qui retenait le parachute au ballon, les mouvements du chien lui firent perdre 
l'équilibre. Le malheureux aéronaute fut précipité vers le sol, tandis que le ballon 
délesté s'enfuyait vers le ciel. 

Quelques habitants de la ville retrouvèrent, le lendemain, le corps de Mosmeot 
dans un fossé. 

Ce fut aussi en 1813 qu'eut lieu à Paris l'expérience malheureuse de Deghen. 

, Jacob Deghen était horloger à Vienne, lorsque les frères Montgolfier firent à 

Annonay leur première expérience. Deghen embrassa aussitôt avec ardeur la cause 

ëel'aérostation, s'intéressa à tous les essais de direction et chercha lui-même le 

■K>t de l'énigme. Fendant de longues années, il travailla seul dans l'ombre, soldat 

obscur d'une cause qui avait pour elle tant d'hommes illustres. Vers 1810, Deghen 

crut avoir découvert le moyen d'imprimer une direction aux aérostats. Il multiplia, 

'ait-il, les expériences pendant deux années, et chaque essai sembla lui donner 

n. Ënân, persuadé de l'excellence de' son système, il vint à Paris livrer au 

onde savant son secret, et aussi chercher le triomphe et la gloire. Mais 

Deghen fut cruellement désabusé : son ballon s'éleva lentement à une très-petite 

teur, puis retomba sur le sol. Li populace, «excitée sans doute contre Wmri- 

tkien par la police impériale », rossa le pauvre aéronaute et mit sa machine 

«n pièces. 

Hairis, ancien officier de marine, s'était, comme Zambeccari, adonné tout entier 

à la science aérostatique. Aprc'S avoir fait quelques ascensions à Londres avec 

l'aéronaute Graham, il quitta la marine et commença des expériences. Deux années 

plus tard, il fit à Londres une ascension publique avec un ballon auquel il avait 

^-adapté une machine qui devait le diriger dans l'air. 

Tout d'abord l'expérience réussit admirablement. Le ballon s'éleva dans l'air 
et atteignit promptement une hauteur considérable. Harris, plus que tout autre, 
ïoaissait de son succès et faisait part de ses espérances à une jeune dame qu'il 
xrait emmenée avec lui et qu'il aimait passionnément. 

Après une course vertigineuse — le vent était violent — qui dura trois heures, 
Harris voulut opérer la descente; il ouvrit la soupape pour laisser s'échapper le 

RM- 

\je ballon se mit à descendre avec rapidité. Harris voulut fermer la soupape, 

malgré tous ses efforts elle resta ouverte : un vice de construction l'empêcha 
I manceavrer. 
Alors commença une lutte horrible contre la mort ! 
Le ballon descendait avec une rapidité vertigineuse; le malheureux aéronaute 
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Jeta lioi-s de la nacelle t^ut ce qui était susceptible d'alli^gcr l'aérnstat : les saca de 
lest, les couvertures de vovago. ses vêtemBiit», ceux de sa compagne, sans qoe la 
vitesse de la chut« en fût diminuée. 

La terre se rapprui-baît. les ai^roiiautos étaient à cinq conta métj'es â (wine An 
sol; dans quelques minutes on serait au port, mais le port devait être la mort. 

Harris prend tout à rcmp une résolution sublime : il embrasse sa rompagne et 
se pi-écipitc dans l'espace. La jeuuo femme épouvantée vfiit son ami s'enfoncer dans 
le sol, tandis (ju'<?llo est déposée doucement à terre. 

Des paysanti, qui avaient vu descendre le ballon, s'élancent vers la jeune femme 
pour lui aider à sortir de la nacelle. A toutes k-urs questions, elle répond : « II est 
mort. » Puis, tout à coup, elle laisse écbapper un rire strident et rsuque. 

Elle était folle. 

Harris était mort K; 8 mai \H-i\. 

(Jui'lijues mois plus tard {2d septL'iniirc laiij, un aulrv uéronaute, Sadler. trou- 
vait la mort près de lîolton. 

SadltT était un aéronaute de profession ; une longue habitude des ascensions lui 
avait donne une couliaiico en lui-même qui lui fut fatale ce jour-là. 

Le 29 septembre, il Ht une ascension puhliqui' k la suite d'une grande fétc qw 
avait eu lieu â BoKon; mais ayant voulu prolonger son séjour dans l'air, il épuin 
tout son lest. La nuit était venue lorsque Sadler opéra sa descente : Ib défaut de 
lest lenipwha df choisir un endroit propice, et le vent, qui s'était fait plus fort, 
jota la nacelle sur une cheminée d'usine. La violence du choc fut telle que Sadler. 
précipité hors de la nacelle, alla se rompre les os sur le sol. 

Un lie se» amis, qui se promenait dans la campagne, le retiiiuva le lendemain 
matin. 
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CHAPITRE XXXII 



*IKE : Le9 expérieDces de Du [lui^- Del court: la Dattille aérientie; recherche des cuiiranU aéricD»; 
VileelTo-subatraeletir ; le ballon de cnWre; l'ascension du 29 Juillet 1831. — Lee tintions dirigeables 
de Ueoet el de Leuooi. — Cuckinti el #on parachute. — Un draioe dans le» airs. 



Ce fut en 1824 qu'eurent lieu les premières expériences de Dupuis-Delconrt. 

Depuis longtemps déjà, Dupuis-Delcourt s'occupait d'aérostation ; encore sur 
tes bancs de l'École dont il devait sortir ingénieur, il avait adressé un mémoire à 
rAcadémie des sciences sur les courants aériens. 

Persuadé que la direction des aérostats réside tout entière dans la connaissance 
des courants atmosphériques qui régnent à une certaine hauteur, Dupuis-Delcourt 
entreprît en 182* de reconnaître ces futurs agents des voyages aériens (1). 



(1) Kn iii3, Diipui»'Delcourt avait publié im mémoire iiir l'aérostation, où il disait daus la pré- 
face : 

- Il ui'a semblé nécessaire, avant rfi' rien iinijioser et surtout avant de rien tenter de nouTeau, 

•le coaaaltre par moi-niSnie cet océan de l'air, ilmpiel tout doit avoir un aspeet si nouveau et si grand ; 
j'ai pensé qu'il serait bon d'imiter la prudence du navigateur qui ne s'élance pas sans précaution sur 
des mers nouvelles, daoa des routes incounues, mais qui part du point où ont commencé les antres, 
et ne ae hasarde à tenter de nouvelles entreprises qu'après avoir profité des lumières de la pratique et 
de l'expérience. 

■ Je prépare en ce moment une expérience aérostsliiiue qui aura lieu au Cbamp-de-Hora dans les pre- 
mière jauTB du mois de juin de cette année (I82i), et que je compte faire enivre, si les circoDStancet 
la permettent, d'un voyage aérien d'une assez longue durée pour m'assurer, par des eat-aie pratiques 
Buts dans le sein m£me de l'air, que mes spéculations théoriques ne m'ont point trompé. Je serai 
miceompa^aé dans une partie de ce voyage par M. J.-M. Hiehard, dont la coopération m'a été d'un 
grand secours dans lei> construction!' dirQciles que nous venons de terminer. Cette expérience, quoique 
consacrée & des observatioDS et i des essais particuliers, n'offrira au public que l'apparence d'une eipé- 
rïenc« ordinaire, à l'exception toutefois que l'appareil pompeux d'une flottille aérienne devra présenter 
an tpectaele nouveau et brillant. 

■ FUitre autres eeiiaU que je nie propose de tenter dans le cours de cette expérience, je puis indiquer 
ici, comme assez important par cette hcililé qu'il donnerait pour les recherches relatires À la direction, 
an moyen inaperçu jusqu'à présent de monter et descendre k volonté, sans faire usage d'aucune es- 
pace de soapape ni de lest. On pourrait dés lors faire durer les expériences et tes essais aussi long- 
temps loe cela serait néce^isaire, puisqu'on pourrait s'élever et s'abaisser à toutes et de toutes les 
liaiiteiirs où il soit possible à l'hoamie de parvenir, sans être obligé de perdre le jzaz, qui seul soutient 
l'aérostat et constitue son existence. <■ {Mémoire 3ur Fntroitation et la direeiion aértiatntique, par Dcrvis- 
DTLCOirmT. Paris, 182*. Postiiiku. tibrmrf au Palais- Royal.) 
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L'ascension avait d'abord ét^ fixée au 10 juin 1821, mais « un cowwars dp 
circonstances la fit remettre au moi» d'août suivant ; la maladie dtt roi I^iaU XVIU, 
sa mort arrivée en septembre, la retardèrent de nouveau, Knfio ellu eut lieu cetia 
même année, le 7 novembre 1831, chc)! M. le duc d'Aumont. un des première gcn- 
tiUhommes de la chambre, dans son hahitation de Montjean. prètf Paris (1). u 

La Ftolfidr aérostatique i2) avait été transportée queb|ucs jours auparavant à 
Montjean. 

Dupuis-Dclcourt, prit plaide daus la nacelle, accompaifné de son ami J.-M. Rivbaril 
et dun chien nommé Talloeli : qui devait être daus les air* l'objet de plusieurs 
expériences. 

Tout d'abord lo succès sembla répondre aux efTorts des aéronaiites : les cinq 
ballons s'élevèrent majestueusement, conservant la place que leur avait assignée 
l'inventeur de la flottille aérostatique- Mïiîa .irrivés à une certaine hauteur les petits 
ballons offrirent une (.'randc réwrtnncc. se couchèrent sur les vergues qui, gonflées 
par l'humidité, ne gardaient plus l'écartement et le parallélisme nécessaires aux 
manœuvres. 

Dupuis-Delcourt fut obligé de prendre terre sans avoir pu observer les courants 
atmosphériques qu'il voulait découvrir (3). Cet échec ne découragea pas notre ingé- 

(i; AïHo»I*TloS (III giiiilc finiif sri-vi-' i> Chiilmir nimi ïu'u In prnti^iie itrs ia/loiu, par DL*m«'Dtt- 

UUIT, pugo 154. 

(3) La notlitle te coui|)Oiini( d'uD billion principitl, de grande dimcnsiou, |>urliiat h «i hsi^ nu evrdi 
lr*<-r*»lpt(iilt d'où partoipul inialre grniidcB vc?r(!UC9, s'ûpiirWiil il rnifili^a droits les uiios dt-; autrixi, d 
■iiuiii» ù leur* Mlrt'iiiil*» di.- imulim rwifoniii-es dniia Ipiira eliappcs en enivre; quatre liallous. de Wen 
iiH>ill>W< (liiUPiisiuus i|iio 11' lialloii amiral Cih nviiioiit ehniMiii ijtiitre mâtrcd de ilialiiHrc 9Piil<Mnrtil 
doua r«X|iâricure dil 7 IiiJX-. 1X:ll), i^laiciil [ilai'^i à l'e^tri^iiillii dos vergucE. l'cli^iiiij |)nr des iwrilM 
IMtjuiiiit *ur lu |Ji>ulic> t'i:irM']i|ioiiiliilll(! et qui venuïent s'unroiiler ^iir les treuils ou nioulinelu (iloc^ k 
ducuu dea aiigliMi d« In uoet-llr. 

L«* iiiialre liallou!i acl:l!^9ol^e» ^'tnieul de^liiR^^ A prendre h vciloolé piHilioii h ilivortei Uan'eiir* ••• 
d«*au* du Lnlldii privipul. Ils poiivaii^nt nioiitei' it mille nii-trea environ, nu ilenieiirer «tnlioiiitaiirs k dw 
tHUaUxir* intrrmi^il illires, tls liaient de-ttiu^s l'i ïiTvir d'iudii'nf.enr^ pour étudier et etieri^her It* divM* 
viNinuiU t l'Aide ileviiuelï on pûurrBÎl se diriger. 

,li PncjCES VFJtUAlX. 

I^XPKHIEKCi: nu 7 XUVMMK lK2t. 

' .Vint iuut*i)c»éf> uci'lttloiit ivoir rlè témoins re jour du iK'pnrl ilu la n>fUill« nèroatniiin» luonlé^ 

iMt'Vdl- Umi>i»i-I>i:Iiui<ii[ et J.'M. Ili''liitril. l.er riaq bnilous. apri'? ujie useeu^iuii ra|iiile, ool éU p«rita» 

■im «M tlAiia I * ii>i ■' ■ àtt tàl6 de Paris. 

M MoiitjeaN, co 7 uovembK IB3t. 

- Al)>ert-Marie Ciii^aTiiaps dk Sut ii.marqni^ d'Ai-Ho^T. le tiarou de MtRbmims, 
.NoËmi Ai>iT, Antoini'IIi- d'Aiiiii:ir. le liarnu AintdiV de .M>Rr.TKKirTK« ffl», 
L. I.CUKCIIE. .MrMUir.i, Clinrles de? (^inTii.iox, Petii, UnnioMi, Vhj.i>t, Bv^ins, 
SjtvitDtw, D. M. P. Uou.t HU, Kii.iuiD jeune, Mi-iet. " 

. .'^M».iaMh|u^> linbiURl» de Clioisy-le-Kol, i?l i?ii l'iilisi^oee de M. le iiiuire de cette eonmaa». 
' Ma t^'iiuiiUt <* joni'. Il quatre henri'' i-iiiq Dnnule!, de la descente de la QoUilIc *éf«- 
I u^1S<i Al Vo II*"*"- ■B'^tit'^e par 11 M. Uiij>nÏT.'Didronrt et Ilicliiird, l.r l'MfupltKt dans lu jiactffc 
■ •.<H<H cime. Ed fol di! ■]noi nous avons di!'livi'é le présent. 
-.1',, \ U' I >.>', l'U I* dritieure de M. Lidiberl. Iiabitaiil de Choî^vd^-IIoi. 

Vigne : B«in»Eir>, M//ndifr th ■//■iiilnrmrrie; GiiiLumi, iiulilntear, Cnildk. 

cui-»: FoiiLiitB, H. Lrmif.iiT. 

.■^j,_ ,)„ 1 liifit) , |iuur la li^galiâuliun des aignnlurc? ci-d>':^'us. 

' il novembre IBil. 

" Lr Moiiv, 

« (iESTÏ. ■ 
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nieur-aéronaute. Pendant plusieurs années, il continua se» expériences, tantôt en 
■ prélevant sur ses propres deniers les frais des ascensions, tantiVt en se faisant, pour 
continoer sm l'Iude». uéronaule de fiitos publiques. 

En loiG. il fit", au profit de la souscription ouverte pour favoriser l'èraancipation 
des Hellènes, une ascension qui dura un jour et demi ot dans ■■ laquelle il fut 
assez heureux pour faire quelques observations importantes », 

Cependant ses expériences devinrent de plus en plus rares : la fortune do 
DupuiS'Deloourt, peu considérable d'ailleurs, avait été Rravement compromise par 
les premières ascensionii, et la seule ressource qui lui restait, les ascensions publi- 
ques éraient souvent fort éloignées en date les unes des autres t'n ami de Dupuis. 
fort bii-[i un cojr. le fit nommer, vers ItiltO, apronaute officiel: Ce fut eu cette qualité 
-que la ville de Paris le chargea de faire, le 3<J juillet 1831, une ascension en l'hon- 
neur de l'anniversaire des •■ trois grandes journées n. 
Dnpuis-Ddcourt nous a laissé la relation do ce vovagequi est demeuré célèbre. 



1 



•• A ce navira hcurniix, [iliia V.ffer que lus vtDln, 
■ IIAtnn>'li«ilt (('njoulpr on In rniiio ou In vnilii i 
. QiiP d'un nrl lonl nuiivmii In secrel m iI*ïuIIb, » 



o Chargé par la ville de Paris de faire une ascension aérostatique au mois do juil- 
let 1831, lors des fêtes publiques destinées à célébrer l'anniversaire des trois jours. 
j'cniplovai pour cette expérience un ballon en soie et baudruche de grande dimen- 
sion, magnifiquement décoré, et dont l'èquateur, chargé de lettres en or. portait pour 
exergue la devise do la ffle du jour : Aimivasaire A-i 37. 28 e( 29 juillet IHUO. 

" Le départ était indiquêpour trois heures ; un malentendu le fit retarder 'le quel- 
ques instants. Il étiît trois heures trente-cinq minutes du soir lorsque nous nous 
élevâmes de terre (1). Le soleil do juillet avait reparu, ot lo temps, constamment 
mauvais depuis le commencement du mois, ét.iît redevenu be,iu comme il l'était aux 
jours do 1830. l'n vent d'est-nord-est, assez violent, se faisait néanmoins sentir, et 
une force d'îisccnsion considérable fut laissée à l'aérostat, pour qu'il pijt vaincre les 
écueils qui environnaient lo point du départ, l'n naufrage au port eût été chose 
cruelle dans une circonstance aussi importante, et de v,int la hriilante assemblée alors 
réunie dans l'enceinto même <>» était placé l'appanii qui vnail de rlévelopjitT, iit 
moins de deux heures, neuf mille pieds cubes de gaz hydrogène, 

>' A l'extérieur, une foule innombrable de peuple, de ganifs naliotiales et d'- mili- 
taires de toutes armes garnissait les boulevards et les quais, de ta porte Saint-An- 
toine à la barrière de l'Étoile, Au moment do l'ascension et à travers les applaudis- 
scnieiils qui nous furent prodigués, je pus même entendre les cris d<' joie, joints ii 
l'agitation des masses et au cliquetis des armes, qui ni'arrivaicnt encore i\ plus do 
cinq cents toises d'élévation, comme le bruit confus d'un nKinvemeni qui s'éteint.. 

C'était pour la dixième fois qu'une nacelle aérostatique in'élevait dans l'air au- 
dessus de Paris. La place Saint-Antoine était le point do départ. Tout auprès, je re- 

(1) s J'«iiii]niiii ronipn^iii'iKln vovHfie iliiii« ••v\U> ii-<-i>n-i<iii li' lila niur ,111 [irL'fL-f«cur RuIii'rtAim, aë- 
ronaul» ri^tètir», ilani li* «,>i'dii,I OU. Dïniili-i Hiififrlfia, avilît frW aiiAni mon c'jin[i>gDoa ilaiu pluficura 
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L'A]>()flrnil ilr IlO^tlinl. 

■ 

marquai, priDCtpalomcntrii montant.]^ projet (lumoiiuniriit â i-lov«rauxvîctinii'8ik 
Juilkl, <^-l, non tuin ilct lu, )'i'lL'|i)taiit colutseal doiil il n pris la \)\aw. ù(lix>ili>, la Ixtr 
rière <lu IVi^no, Vinceiines. Mon imâgiimtion rmjipeo rolovart la HnstilUs ses tuurs. 
nuit affroiix donjuii. vt me fuisalt aMsisIcr au l'évoil du [luuidv dt- Paris, lursque, ](• 14 
juillet 178U, il avait donné, à cotu< luèmt' place, Ir; gage de ùù iju'il sï'»t nioutri) par- 
tout il y a un ao.TWs étaient le speotaclo et les idée» qui s« ooDrondaieDt uuco m»- 
mcut dans ma pensive. 

« L^bullou plana longtemps sur l'ile î>aint- Louis ct.lflff deux hroe du la Si^ino. qu'il 
Vfloait de traverser. Je rccuiiiius sijQullaïK-iUuiit le collège de Henri IV, lu 1 
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ilttait'eiit>ate!(fNt'! ^1^-) 

' ibêoa, le Jardin d«4 Plantes; au iioj-d, le Louvre, Tare de triomphe de l'Htoile elle 
ChMni)-d«-Mai's oiilioronicnt d^ert. mais oh se rojaieut encore les enceintes tracées 
qui aTnîent servi aux cuursos du la voillo. 

« Crrtaii alors du succè» complet de IVxpérience, je serrai la main de mou com- 
pa^uou de vo.ya^e. et. fier du la mission qui m''^tftit confiée, glorieux de voir le» 
drapeaux tricolorfs qui ombrageaimit ma léto flollor. pour la iiremièi-e foi» depuis 
si loogtempi), devant tout un ]>eu|)le, des cns d'entliousiasme ul di.- Iibfirt<i m'éctiap* 
pAront. 

« lU vibraient «ticore daus laconcavîté inférieure du ballon, lorsque des cris jiarlis 
lie terre attirèrent notre attentlou. Nous avions déjà dépa.ss« Paris, et uous élious 
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en co inoment portés sur BMfre, dont les infoi tanéa habîtautu itotu appelaient du , 
geste et de la voix. Ed faisant usage à propos de la soupapo et du lest, Jo m'abais- 
sai ati-dc9SU3 des coura. dans lesquelles dt-ox ou trois cents prisonniers ét^enl^ n ce 
momout réunis. Ces salutsjoyeux, leurs vivat prolongés, m'attristeront- Uien n'af- 
flige l'hommecompio la vue de la dc'gradatioiidesesseiiiblables, et il suffisait de jeter 
les veux CD arrière pour avoir le trïplo spectacle de malheur que m'offraient Bteétre, 
Sainte- PHagie et la Force, dont rèléTation du ballon rapprochait la distance, et qui. 
pour moi, semblaient se toucher. — Ou eftt dit les premiers anneaux de cntte chaîne 
hideuse qui part chaque année pour le bagno, où elle conduit et confond tant d"*tres 
divers, que bien souvent une faute seule, un crime social, a rendus coupables. Jedfif 
mouraî pensif et profondément attrista. 

"J'étais resté immobile, mon drapeau dans les mains; je n'entendais plus aucune 
des voix qui saluaient le passage du ballon. Il me vint en ce moment la pensée su- 
bite du danger qu'il y aurait â m'abaisser jusqu'à la portée des bàtimcntj^ Je jetai 
du sable, et l'aérostat allégé s'éleva d'un mouvement progressif et lent, qui le 
porta, en dix minutes, à mille toises d'élévation. Le froid et la sensation de plaisir 
et do bien-être qui ae renouvelle à chaque asceusion me reraenèrent au sentiment 
de ma position. 

« A gauche, la Seine et la Marne, leurs lies «t leurs nombreux détours, se dévo« 
loppaient au loin, tout resplendissants de lumière. A droite, on distinguait princi- 
palement Vorsaillea, dont les eaux reflétaient aussi le soleil, et me semblaient au-, 
tant de miroirs couchés à terre. 

" I,p ballon subit ici une déviation légère. Porté sur Bnunj -In- Reine et le parc de 
A'i^eiïux. je fus bieutMà même de voirie château de Montjoan, où je fis, en 182-1, uft« 
ascension destinée à des recherches cnricusas sur la direction des courants ajip^- 
rieurs do l'air. Jo considérais sur le terrain même la marche de la flottille que je 
montais alors avec M. J.-M. Richard, et qui décrivit une sorte d'ellipse, dans la 
plaine immense située entre la Seine et la Marne, pour me ramener en détiuitive, 
après une heure de séjour dans l'air, à cinq quarts de lieue du point de départ. 

« Mon attention fut attirée par la tour de jVwi//Aô>^. Telle était la sérénité de l'air, 
que, malgré l'éloignement on j'en étais alors, et do la hauteur d'envÎDon sept cents 
toises, il était possible de juger des restes d'architecture que le temps a conservés 
à ce castel, où gémit, pendant trois ans, sous le règne d'un roi Philippe, l'ititêres- 
sante Lucienne, rille de (luj dit le Rouge, ot qui fut depuis témoin, eu UC5, de la 
défaite des Bourguignons. L'envie me prit de l'aborder pour eu aibnirer de plus 
près la structure et les détails. Je descendis. 

"Linas et Montlbéry sont deux petitesvilles qui se touchent et n'en forment, pour 
ainsi diir, qu'une seule, située le long de la colline et sur le penchant de la monta- 
gne où se trouve élevée la tour de Montlhérj'. Les habitants de ce pays n'aperçu- 
rent vraisemblablement pas le ballon, ou s'en montrèrent si peu curieux que, bien 
que nous rasâmes le sol au pied de la tour même, quelques-uns se firent â peiac re- 
marquer par l'empressement avec lequel ils accoururent vers nous. 

" Mon séjour dans la basse région ne fut pas de longue durée. Kn peu de de mi- 
nutes, je regagnai une élévation plus considèrahli- que celle dont j'étais descendu 
pour venir visiter la tour. Les habitants de la ville d'Arpajon, bien différents do 
ceux de Linas, se mirent en mouvement dès que le ballon, eu prenant de la hau- 



HISTOIRE DES BALLONS 323 



teur, fut a portée d'être vu. Selon ce que rapporte Dukiure, ce pays se Dommait au- 
trefois Châtres. X^e «eigneur qui lui donna, à une époque très-reculée, le nom qu'il 
porte aujourd'hui, aimait, dans ce temps où les seigneurs détroussaient quelquefois 
les passants sur les routes, à fréquenter aussi les grands chemins pour arrêter les 
voyageurs et leur demander le nom de la ville qu'ils avaient devant eux. II récom- 
pensait magnifiquement ceux qui lui répondaient : Arpajou, et accueillait, au con- 
traire, à grands coups d'étrivières ceux qui avaient le malheur de ne pas employer 
la dénomination nouvelle, sous laquelle il voulait que son château fût connu. Cet 
Œdipe du moyen-ûge, s'il se fût trouvé en ce moment sur la route, eût été fort em- 
barrassé pour nous adresser sa question favorite, et force lui eût été de nous dia- 
^nser de son gracieux accueil, car le ballon passa sur Arpajon à une hauteur de 
quinze cent quatre-vingts toises. 

■ Cette élévation est la plus considérable que nous ayons tenue pendant le voyage, 
qui n'a été qu'une promenade charmante sous un ciel éclatant, et une suite pres- 
que continuelle de descentes et de réascensions. Je n'avais pas d'autre but, dans 
cette expérience toute d'apparat, et ma nacelle, pavoisée de drapeaux, n'était gar- 
nie d'aucun autre instrument que d'un baromètre et d'un excellent thermomètre ; 
je DB rendrai donc pas compte de mes observations, celles faites pendant le voyage 
se ressemblant à peu de chose près, et n'ayant eu pour but que la gouverne de 
l'aérostat 

n Dn petit nuage blanc qui s'élevait de la région inférieure nous prit en flanc, et 
Tint agiter quelques instants le ballon. Nous perdimes momentanément la vue de 
la terre, et une sensation de froid très-prononcée nous surprit. Je pus bientôt après 
jouir, de cette hauteur, de la vue des campagnes qui se développaient sous mes 
pieds. Les villes, les villages, les bois, les rivières et les routes se dessinaient 
avec une netteté admirable. Le soleil éclairait de nouveau la scène, et une vapeur 
légère qui s'élevait de terre bornait au loin, d'un horizon fantastique et bizarre, 
l'inunenso plateau que je pouvais embrasser d'un seul regard. C'était comme un 
plan en relief, et l'homme placé dans cette position extraordinaire a besoin de toute 
sa raison pour se persuader que ce qu'il a sous les yeux soit bien cette même terre 
qu'il a quittée peu d'instants auparavant. Souvent, dans mes ascensions, j'ai été 
frappé de la ressemblance qu'il y a entre une carte bien coloriée dressée sur une 
échelle un peu grande, et la vue dont jouit l'aéronaute à douze ou quinze cents 
toises d'élévation. 

H Le ballon semblait rester stationnaire et sans aucun mouvement aux habitants 
d' Arpajon, qui le virent pendant trois quarts d'heure au zénith de leur ville, comme 
une perle brillante suspendue au ciel. Cependant il marchait ; etje me voyais avancer, 
mais lentement, en raison de la hauteur, sur la route d'Orléans, où je ne désespérais 
pas d'arriver avant la nuit. Dès ce moment, et au milieu de la foule de villages et 
de bourgs répandus çà et là, je distinguai Étampei, Aooi la forme allongée, terminée 
en pointe du cité de Paris, avec Élrechy, qui en est comme une fraction détachée, 
semblait former, par rapport à moi, un énorme point d'exclamation (1) placé sur mon 
passage, et qui se détachait en couleur sombre dans les campagnes diaprées des 
environs. Cette idée singulière me plut. Je me rappelai le clocher jauni, et la lune 
comme un point sur un i, de M. Alfred de Musset. Je ris en moi-même, et me mis à 
rechercher sur la terre des ressemblances nouvelles, absolument comme lorsque en 
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d'autreajonrsje me complaisais aussiàmettre mon imagination «d jeu pour tronrer 
des paysages, des figures ou des rochers dans les formes si variées des nuages, aux 
approcbes de la uuit. 

n L'esprit de l'aéronaute voyageant dans l'air est coostamnieDt tendu par le apee- 
tacle merveilleux doût il jouit, et les sensations nouvelles et inattendues dont il se 
trouve assailli. Son imagination, à l'aise pour ainsi dire dans ce séjonr de féerie, le 
rend on ne peut plus impressionnable, et l'homme physique, dans le cours d'un 
voyage aérien, a toujours à lutter contre l'homme moral qui s'égare en pensées 
gigantesques, merveilleuses, qui lui font oublier à tous moments qu'il n'est su- 
pendu dans l'espace que par un fil. 

n C'est ainsi qu'un rayon de soleil réfracté par la vapeur brumeuse amoncelée 2 
l'horizon vint soudainement me frapper do stupeur et d'admiration. Plongé dans 
une contemplation profonde, et laissant aux vents le soin de conduire l'aérostat, 
mes idées prirent naturellement le caractère de grandeur qui leur était donné par 
la nature du spectacle qui s'offrait alors à mes regards. L'idée de la divinité s'offrit 
à ma pensée ; et bientôt, jetant un coup d'œil sur moi-même, je fus tenté de me 
demander ce que ne pourraient un jour l'audace et le génie de rhomme réunis, 
lorsque je me vis, faible créature dont la moindre piqûre peut détruire le fragile 
édifice, à une hauteur et dans un élément au seiu duquel je n'étais point appelé & 
vivre ; suspendu dans les airs comme par enchantement, moi qui étais condamné i 
ramper sur la terre sans pouvoir jamais m'en éloigner... 

CI II était six heures; et le froid se prononçait de plus en plus depuis quelques 
instants. L'agitation des drapeaux me fit juger d'un changement de position. Une 
forte condensation de gaz s'opérait ; le mercure remontait dans le tube barométrique, 
et les objets terrestres semblaient grandir et se détacher mieux du sol : je descen- 
dais. Il m'eût été facile de demeurer, mes ressources en lest étaient loin d'être 
épuisées. Plusieurs aacs étaient encore à mes pieds; j'avais en outre un panier ren- 
fermant quelques provisions; une bouteille vide, des cordages et autres objets dont 
j'aurais pu me débarrasser pour prolonger mon séjour dans l'air. Je préférù de 
nouveau prendre terre momentanément et faire acte de présence à Ëtampes, au- 
deasus duquel le ballon planait alors directement. 

n J'étais d'ailleurs curieux de voir de près la tour de Guitel, autre monument de 
l'ancienne France, qui se voit encore debout, mais entièrement ruiné, sur une émi- 
neuce à droite en venant de Paris. C'est de ce lieu que voulut partir, dans le siècle 
dernier, le chanoine Desforgea, qui tenta de s'élever dans l'air avec des ailes de son 
invention ; moyen dangereux, borné dans ses résultats, et dont on ne saurait attendre 
de grands services. Les ballons ouvrent un champ bien plus vaste aux combinaisons 
de la future aéronautique. 

Il Les ressources qu'ils offrent àl'aéronaute, toutefois, sontexcessivement bornées 
aujourd'hui par la petitesse des machines actuellement employées. J'en as bientât 
l'expérience. Dans mes fréquentes ascensions et descentes, j'avais perdu beaucoup 
de gaz, ce souffle léger à qui le globe qui me portait devait sa brillante et trop éphé- 
mère existence. Forcé, pour accélérer la descente, d'ouvrir de nouveau la soupape, 
malgré l'amoindrissement déjà bien marqué du ballon, je jetai sur ce qui m'entou- 
rait un regard d'orgueil et de satisfaction. — Je vous quitte, contrées aériennes, 
pour la possession desquelles l'homme a tant de fois formé de stériles voeux ; je vom 
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« Étainpws. admiiiUtrée paternellement, n'est point peut-être co qu'on appellera 
nne ville riche. Il n'y a point de grantlos manufactures ni de gros établisscmcats ea 
aucun genre. Mais le sol y est ferlilc ; sa position géographique est heureuse ; clia- 
cuny est propriétaire plus ou moins important; et chaque habitant ;)iM«r(fc l'indus- 
trie qui le fait exister, et qui fonde ou entretient !« hien-iHre de la famille : auiisi 
n'y voit-on que des gens heureux sans ambition, ot d'un esprit pour la plupart éclairé, m 
ehacuD relativement âsa position. Les principes de la Révolution de 1830 v ont été 
franchement admis et généralement adoptes. Il devait pu être ainsi d'une villo qui a 
compté parmi ses magistrats ffe-nrv A'wionneau, mort en nihî victime de sa fldélit^i 
à SCS devoir;* et de son amour pour les lois, qu'il ne voulut paslaiiisor violer au nota 
même de la liberté. 

«Le ballon, tenu par des cordes et accompagné d'une foule immense, fut conduit.^ 
de rue en rue jusqu'auprèii de la place Notre-Dame. Déjà on plusieurs endroits iW 
avait fallu le laisser s'élever très-haut, en raison des difficultés qu'on éprouvait à 
lui faire franchir des saillies de maisons et des édifices éievL^s; ici il fallut s'arrêier 
tout A fait, à cause du jour qui baissait, et du danger qu'il y aurait cq à pénétrw 
plus avant dans l'obscurité. 

" La bieuveillauce do l'accueil qui nous était fait, le charme qu& je trouvais « 
mon particulier à obliger tant de braves gens, qui demandaient qu'on fit élevsrd» 
nouveau le ballon, nous détermina à rester à Ktarapes, où s'est hornéc notre com 
aérostatique. Le temps était Hupribe, IVir d'un calme absolu; la lune n'était poilt 
encore siu" l'horizon, mais lo ciel entièrement étoile, et le peu do lumière que don- 
nait un reste de crépusrule, .suffisaient à la manœuvre. Nous nous livrâmes â4m 
ascensions à ballon captif, qui se prolongèrent fort avani dans la soirée, augranil 
conteiilenieiit d'une partie de la population accourue sur les lieux pour être témoin 
de ce spectacle inattendu. M. Boivin-Chevalier, maire, a bien voulu, par un donble 
procès- verbal, rendre compte de ces faits. IlsseraieiLt attestés, au besoin, par tous 
les habitants d'El.ampes, qui conserveront longtemps le souvenir du ballon de 
Juillet. i> 

Savant en même temps qu'aéronaute, Dupuis-Delcourt eut l'idée, vcra IHItB. 
d'aller chercher, pour s'en emparer, la foudre dans le ciel même : au Heu de l'écarter 
simplement au moyen du paratonnerre, il tenta d'amener, par un fil métallique 
s'élovant jusqu'aux nuages, la foudre dans le sol même afin d'en neutraliser l'olTort ; 
Montgolfier et l'abbé Bertholon avaient en cette pensée, niais n'en avaient pas 
essayé l'application. 

Dupuis-Uelcourt inventa un instrument qu'il appela électro-substractettr, ot qui 
n'était autre qu'un petit ballon : la forme eu était cylindro-conique, l'enveloppe 
imperméable au gaz hydrogène et il se terminait par deux pointes métalliques; une 
corde, eu partie métallique aussi, le retenait à la terre et devait amener la foudn.' 
jusque dans son sein. L'aérostat, destiné à être rempli de gaz hydrogène et à se 
maintenir à une hauteur d'environ lOiK) ou l.")f)0 mètres, était attaché de façon à 
pouvoir tourner à tous vents. 

Bien qu'Arago fût favorable à cette tentative ot qu'il l'eilt plus d'une fois signalée 
à ses confrères de r.\cadémie, jamais un électrosubstracteur ne fut construit et 
l'essai resta incomplet, Dupuis-Uelcourt, néanmoins, frappé des difficultés presque 
insolubles que rencontrerait lo choix d'un tissu absolument imperméable à l'air 
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hydrogène, eut l'idée de construire en métal le ballon-paratonnerre et en fit en 
effet fabriquer un de petit modèle : composé de lames de cuivre très-légères, 
l'aérostat minuscule s'éleva dans l'air à plusieurs reprises et s'y maintint. 

Ce petit succès devait naturellement inspirer à Dupuis-Delcourt un plus grand 
projet et de plus vastes espérances ; il se demanda si un grand ballon construit en 
cuiTre ne serait pas plus apte que tout autre à la navigation aérienne, et, convaincu 
que la sçlution de l'éternel problème était là, il se mit à l'œuvre ; un aérostat ainsi 
édifié ne devait-il pas conserver tout son gaz et l'une des plus grosses difficultés 
>{Ie dégonflement graduel de l'aérostat) n'était-elle point ainsi vaincue ? 

Plus riche de convictions que d'argent, Dupuis-Delcourt parvint cependant, à 
^force de patience, de courage et d'efforts, à fabriquer un ballon, qui, tout entier 
I construit en cuivre rouge, ne mesarait pas moins de 10 mètres de diamètre et dont 
: la surface était de 350 mètres carrés. 

Hais construire l'aérostat n'était point tout; il en fallait faire l'essai. Une ten- 
ive première ne réussit qu'à ^mt et le bailleur de fonds se découragea; l'Aca- 
lie des sciences ne voulut pas donner à l'inventeur d'appui plus efficace que 
de ses platoniques sympathies et Dupuis-Delcourt, incapable de continuer à 
^er même le loyer de l'atelier où avait été construit son cher aérostat, dut le 

Bporter dans une fonderie du faubourg du Roule. 
Quelques mois plus tard (janvier lH4û), Dupuis-Delcourt, à bout de forces, dut se 
lonaltre vaincu et renoncer à son rêve tant caressé ; il lui fallut vendre au poids 
I géant de cuivre, sans même avoir pu le soumettre à une sérieuse expérience. 
Dupuis-Delcourt ne se retira cependant pas de la lutte. Il continua ses ascen- 

. «fficielles et aussi ses expériences scientifiques. 
Quelques années auparavant, en 1842, il avait fait une ascension qui est restée 

m Mon ascension du 18 juin 1842, dit Dupuis-Delcourt, avait été préparée sous 

iplns graves auspices. Il s'agissait de recherches météorologiques importantes; 

Peltier avait créé un nouvel instrument pour observer l'électricité des nuages ; 

iderais rapporter de l'air des hautes régions dans des ballons de verre, parfaite- 

it préparés, qui m'avaient été confiés par M. Dumas, de l'Académie des sciences 

I I^uri» ; enfin MM. Andraud et Tessié du Motay m'avaient remis, au moment du 

un petit appareil destiné à reconnaître et à constater les effets du froid 

les régions moyennes. 

L'art aérostatique n'a présenté qu'un petit nombre d'inconvénients dans sa 

ique, quand elle a été rationnelle et sage. Les accidents survenus, et dont 

les aéronautes ont été victimes, sont tous dus, je crois l'avoir démontré, à 

royance, à l'incurie. Ils sont étrangers à t'art. Quant à moi, jusqu'alors mes 

riences ne m'avaient présenté que des occasions d'étude pleines d'inUr^ ; et 

lue toujours une ascension avait été pour moi une promenade agréable, une 

ctiou charmante. Cette fois, cependant, j'ai failli périr; mais, comme je vais 

blir en peu de mots, l'accident qui m'est urivé a été le résultat d'un manque 

F foi déplorable, d'une insouciance bien malheureuse. 

• Pour ^ jour-là, j avais tout spécialement agrandi mon ballon ; au moyen do 

zones d'étoffes nouvelles, j'avais porté son diamètre vertical à tS mètres. 

uMÛt 700 mètres, et je m'étais ainsi assuré les moyens de prolonger, bien au 
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l'urarliulu [«111*. 

l«8 ouvriers mal surreiltés, trouvant que lo fer exigeait une tomp^ratura plua haute 
et bien pins soutomio fjui^ lu charbon pour ^'tre niaintonu à l'état incandescent, ot 
ne comproiiaut pas l'iinportauce ilo ce fait, changèrent la prèparatioa ot siibsti- 
tui-rent, dans plusieurs parties de l'appareil, le rharbon an fer, I.c- gaz dont le 
ballon fut rempli n'était donc plu^ do l'hvdrogèno pur. mais do l'hydrogène cliarg^ 
il'nDe quantité ronsidêrable d'oxj'do do carhono, dont fiuel()uc8 parties sufllscnt, on 
le sait, pour donaor lu morl. 

» Lorscjuo le malin, à einq heures, jo procédai au remplissage; quand le gaxo- 
mètre mis on charge lai.«8a écouler dans le ballon la masse do gax qu'il contonait, 
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je m'aperçus immédiatement, au pi^u de puissance qu'acquérait la macbiDe en raison 
de son vulumt', que le pa/, n'était pas dans les conditions normales. J'en fis l'obser- 
vatiou : on me liisait Je rt-mettre rexpérieiice à un autre jour, de ne point partir ; 
mais cela était-il possible? J'avais le plus vif désir do procéder aux expériences 
convenues; il y avait là des savants, des hommes éclairés fort en état déjuger les 
circonstances de ce départ; comme pas un d'eux, ni moi-même, n'avions entrevu ce 
danger singulier de l'asphyxie en plein air. dont le fait soûl pouvait donner la 
preuve, et qu'en apparence il n'y avait de sacrifices à faire que sur l'étendue 
et l'importance do l'expérience elle-même, je me résignai â me priver de quelques 
instruments et d'une grande partie de mon lest; — je partis, 

'( L'ascension fut majestueuse, comme toujours. Ici la beauté du spectacl» 
qu'offrit le départ du ballon fut augmentée encore par l'éclat du matin d'un beau 
jour, par la sérénité de l'atmiispliére, dans laquelle on ne voyait pas flott«r le 
moindre nuage. J'eus peine à me défendre du sentiment d'orgueil ot de satisfactîou 
dont riioramo so trouve saisi quand il so voit miraculeusement porté dans l'espace, 
et que son œil peut embrasser le spectacle imposant de la nature, spectacle immense, 
sans limites! Je m'occupai quelques instants à considérer Paris, et le périmètre 
étendu de ses fortifications, dont quelques parties, non terminées alors, accusaient 
encore mieux les contours; mais je revins rapidement au but de mon expérience. 
et, sans négliger l'observation des instruments ordinaires, je me livrai avec ardeur 
Il l'étude de la marclio du nouvel éloctromètro de M. Pcltior, 

(1 A I 31X) mètres environ d'élévation, et quand la moindre pression do l'air 
ambiant ]ierniit au gaz hydrogène de se dilater, il fusa par l'appendice inférieur dii 
ballon et vint environner la nacelle. Mon asphyxie conunenija. Il faut ici se repré- 
senter exactement la position d'un ballon dans l'atmosphère, afin de pouvoir s'expli- 
quer cette iLtphi/xie en plein air. 

<■ Dans l'étatacluel de l'aéi-ostation, un ballon, quand il voyage hori«ontalemont, 
se trouve, relativement à l'air dont il est environné, dans la plus complète immobi- 
lité. Il n'a aucun mouvement qui lui soit propre; ce n'est pas lui qui marche, mais 
bien la masse d'air dans laquelle il est immergé et comme enclavé. C'est à ce point 
que i'aéronaute n'éprouve en aucune façon l'action de l'air. Tout est immobile 
autour de lui : les drapeaux ne sont point agités, ils ne ressentent pas l'action du 
vent: des bulles de savon qu'il place devant lui sur une tablette y demeurent dans 
un état complet de repos, et la flamme d'une bougie placée dans la nacelle, même 
quand le ballon fait vingt lieues à l'iieure, ne s'y éteindrait pas. Il est exactement 
comme une boule di> bois qu'on abandonne au courant d'un ruisseau; elle avance, 
mais est-ce la boule de bois ? non, c'est l'eau dans laquelle elle est plongée, 

" Asphyxié une première fois dans les airs, puis une seconde fois à terre, en 
voulant éviter â la foule qui m'entourait le mal que des émanations délétères pou- 
vaient lui occasionner, des soins énergiques, prolongés, n'ont laissé d'autre trace 
de cet événement sur mon organisation qu'une sensibilité singulière, une répulsion 
invincible pour les vapeurs du gaz acide carbonique. Le moindre sentiment d'odeur 
de charbon en combustion m'incommode, et je perçois cette sensation avec une 
étrange faculté. D'une extrémité â l'autre d'un appartement, je pressens pour ainsi 
dire la vapeur empoisonnée, cette odeur méphitique, ce gofit mi gmeris qui accom- 
pagne et révèle la combustion du charbon. 
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a Conune le soldat placé dans un poste avance, j'aurais pu, eu cette eircon- 
st&nce, payer de ma personne mon dévouement au culte d'un art, hélas! trop pi^u 
«ncouragè, et pour li-qucl j'ai fait déjà de bien grands sacritlcos. Une qupstion de 
détail, la recherche d'une mince économie dans les frais de l'oxpërieuce, aurait été 
cependant la cause première d'un événement qui aurait probablement retardé, pour 
longtemps encore, le progréa et la solution de la question. — Heureusement il ne 
devait pas en être ainsi. » 

Ce fut vers la fin de l'année 1846 que se fonda à Bruxelles la Société générah de 
navigation aérimne, dont Dupuis-Delcourt fut nommé, pour quinze ans, secrétaire 
général. 

La Société, qui avait été constituée /jactferoB/ notaire, comptait parmi ses mem- 
bres des banquiers français, anglais, belges, au milieu desquels étaient quelques 
savants. 

Le fondateur de la Société, le docteur van Hecke, Voulait faire connaître et ex- 
ploiter un nçuvfau système de direction des ballom qu'il avait inventé. 

Quelques mois après la constitution de la Société et la distribution de nombreux 
prospectus, une première expérience avait Heu d nruxellos. Dupuis-Delcourt et le 
docteur van Hecke avaient pris place dans la nacelle. 

Les deux voyageurs aériens descendirent à Charleroi, d'où Dupuis-Delcourt re- 
partit quelques minutes plus tard pour traverser toute la Belgique et venir atter- 
rir en Franc© (1). 

(I) • En Douï tlpvont, rcn di!iix liriires, de la prairie sAla&c prËa de l'iiaine h gaz de MM. Seuei e\ O', 

h Skmt'IoESe.tcU'Noodp, iioiu nvions eu le soin dn mettre le ballou h l'âtot du plU6 |iarrajl équilibre. 
Il lie pouvait mouler seul, il deiteiidait k peine, et sa trouvait duus la poaitiun des platcaiiK d'uua 
bonne bnlauct ahondouuée ii e!!e -mf^iiip. En tel cJlal. te ballon était muintemi A In iiinîu. par l'une de* 
pi-rioniies présente» & l'expiTience, ù I mitre environ du sol. Au inomeut de partir, M. vou Hecke lit 
placer pri-£ de lui. sur la liaiiquelte de sa gondole, un soc da salile pesant 2 kilogrammes, et l'oo donna 
à tout l'appnreil. eu le suuleviuil. une Ir^re luipulsiou. 

a Oal alors ijuc nom pnrtiiues* et raaceusiou maet accélérée •ju'ou put observvr ù la machine, et 
iïtc laquelle cette deiuiére K"?»-! *'" 'IK on douie iiiiuulirs tu liuuleur dee pi'emivr; nua^ei |l i()U 
roèlree), fut 'lui- il l'<'ffi)rl ilt's puWs. 

'• Vae rcmiiripie g^néralvmvul fuite pur le^ uouibrcui ^pectnleui's do ra^ceusion, el dont je puïa 
attesli-T I exactitude, i: e^l ijue. aymil ari'-^té il'iin i;uuiuiuu aceord, M. viiii Heike l't moi. le uiouveiuenl 
de la maohlue -[nel-tuep avi/oiides avnnl uutre iuniiersion diiu^ lu? nuages, nuiid (-e^sAuie» «uliilemeul 
de monleTL le ballon uicillti uu nioini'iit l'I se mil Ji deâi'^ndi'e. Nous pQiuea conslulur uq abaissi^uieQt 
tl'eoTirou lUO uiétree, pai^iue !« iiieri-nri.' itiino le tuljc liarnitiAlrii|ue remonta de 0,111 i:. 

1 Nou* éliuUj l'uuore eu es moment au.dessns de la idle. Je venais de Taire reinari|Uer à mon 
eompBfiuoD de vovo^e le Bégniuage, la (irnud Plnee e\ le Pare; M. vnn lli^cke iiiaiatalt pour rabaisser 
dsTAutiige, mais d y aurait nU'ra eu ïniprudeui'c h le faire. Ou ne pouvait pus uuiiipler. la suilu Va bien 
prouvé, sur la soliiliti^ d'un iippaieil iiiissi légi>rcnient conslmil que l'étnil i^eluï qui nous portail alors, 
et je duï, au L'unlraire, repreiiijre ta niao'puvre préi'<*(ti>nt--. Ue nouvoau nuUâ oldinme:- itn elTet asi^eu- 
siODuvI. h l'uide duijii-.'l noua i^ui^uinie^ lu partie su]>éricure des nuages. 

■ IX ("est bornée, pour lelle preniièrc fois, rcxpériuieulûtluQ des apporeila tie M. von Heeke. Ces 
Tait» auraient eu besoiu délre trustâtes terre il terre pour ainsi dire, au moyen d'une aseeusion à 
ballon lïuu. et «'est méuie ee qui avait été iudiqiié et uonvenu. Lue très- p roi- Il ai ne e:ipéri«uce. toute 
déiuiinetralive. vieiidi-u roiirnir au public une pleuve décisive et clnire, dont le gouvornement et M. le 
docteur van Hecke liii-iuéuie ont éi!alein''nl tiesiiiu, on le comprend. 

" Le prini'ipi' de l'uiveutiou du docteur van llerke erl flïacl el n'a plus besoin d'aucune approLa- 
lion, puisque Xr- Aciuiéiuies de» sciences de Krauce el de BelRique l'ont constaté: l'application «n est 
certaine; mais nou.- uvi.iua ivcoiuiu le trop <le fru^dité el rineuflisiince des moyens ailuplés h l'Al^aitt'i 
et trop faible embarcation du docteur vun Hecke. La uouvvlle nuccllc mécanique dont il d'occupé en 
ce momeut devra réunir les conditions de solidité et de puissance tiécesealr'Ps, 

Il Ocpi I»-UlLail'RT. > 
{Himiteur hrlge. S» iTfi, 3 oclobre 18(7,» 




L'expérience eut assez de retontissemeat pour <\a'\in cet'taio tad Eascchu, qui 
avait eu avec le docteur van Hecke, « dix ans auparavant, des pourparlers relatifs 
aux ballons, » n^elamîtt une part do propriété dans l'iuvpntion. 

Les deux compétiteur» en appelèrent aux tribunaux ; pendant ce temps, la So- 
cité de navigation aérienne se dissolvait, entraînant avec elle dans le néant le pro- 
cédé du docteur belge (1). 

Dupuis-Dolcourt revint à ses expériences. Mais il fit peu parler de lui jusqu'à sa 
inort(!8Gil. 

Dupuis-Delcourt est mort pauvre : sa vie tout entière a été consacrée à l'aèro- 
station : il succomba là où d'autres réussiront peut-être (2). 

" (1 1 Le iloclciir van lli-okn l'SiioïK'e rtirmclleLuoiir, a l'iiW lU prniutri- im |ioiul il'appui «ur l'ttîr pour 
se mouvoir en »eiii- roQlraire du vpiit. : ^mi ajatriiin tuusisle. roiiiuiL' i^uliii dp MfiiBuier. à dierolier n 
liiversps Iiniitcurj .!.■« niiicnnts fnïiirntilfis /i lu diiuclicn iju'il vpul suivre : mais soii |i['ocl'JS iilft&r« de 
mlui lie- Mi'UfMier, qui voiilnil conn.riuicr ou ililalei' liiir dam \me oii|iudlé iulfrieuri? au balluu. Ln 
quFBliou que t^'psl |irofiosâi? M. vnu Keckt so rAduil i\ane h trouver uti luoyvu facile <]o inuutur «t d« 
ilesci'iulru vi.'rliciiU'iuïiit sum employer, foiniiii.' on le Sa'û ordiiiHiruiueiil. uuu perla d« Isal ou nue \ttrt/f 
dp g.-w, l'niii- cl Tniilre ^vidriiiHiPiil irri^purablLis. 

" M, viiii lli^cli'.' u rbi'iTliî'. diiii^ uu iiiL-leur arlitiviel. une force capable d'élever ou de di>i>riui«r 
l'aéroBlutà voloiilr. el il f'v&l adressé nnlurelleniciit A Tiiii di> res uinleurii qui, lf\s (|uu hi ailcé du 
UIOulJD il vviit. I lit^livi-, les lurbiiLi.>s, elr:.. truu^foruii-iil, min r^iiclioii latëriile. un iiiiiuTriur'ul rolatoira 
eu uiuuvviuvut reL'tIlif'tie, ^uivaul Vu-m-. au rtii^iproqucmcut. Cu appureïl unnlogue, u niles tinuHio*. a 
tu ui'sf Fions les yptix de votre (^ouiaiisàïnii. et, pnr su rËii^^tïoii sur l'aïr, n produit fni'ileiiieDl aan fori;c 
nsceDiionnclle on desi-cusioimellt' de 2 b :t liilngrnmiurs. r,e qui, avuo les quatre moteur!^ pareil! que 
M. ruu lleckc adnple ù su uaoelle. coustitui'raït une form d'erivirna 11) a 12 lïitogrnuiu]ef<. AjoutooH 
que rv\ «Ifi't. loin d'être eiu^ilirA, a M olileuii, sau^ gi'und elVort, nrcc des nileï' û peu prfig varréM, 
diDt lu dimoD^ioii tl»\t «Duleiiient d'uu dfuiï- mètre de •'Alé; aun] rien n'euipfdie d'iidinellrc qiruTcc 
iiun puïe9un>->- siiriianule ou pourrnit arriver A se ]>rocurer, pur i^e pi'oL'édi-. 50, (il) ou ui^uie tOO kilo- 
grnmuieâ di' lesl aureudnul. '. 

(Ha/iptrl fnit il l'Acndèuiîe des acieuees de l'aris, sur un Mèmoim de M. h docteur vaii Itecke, ayant 
fiour hVj'c ; Nui vkm- svsrtHK ni! i,hc;iiiiotio\ Aiimii.'HE. Rapfiijrlcur : Baiiism.I 

(il Dau? la préfat'e des Memaircf ilu Gàaiil. M. Niidnr rend a Dupuis-Delcourt un légitime 
llOiuuiu^e : 

B Aujourd'IlUi diiDBui'lie :< uvcil iSUl. veir^ quatre lieun^, uitua non» souioies reucoulrés une trcii- 
l4iuf diiiiK uiiii luïsËrnlile mnïâon de lu rue de Luiireinr. 

- NùUi- avons él* de lii. ^on^ une pi'tili- pluie cuatîuue, cuterrer (lU nouveau cioietiiVe d'Ivrj' le dojRn 
deK aéi'uiiuuli't ri'iiii<:tii:-, Jean-tlii|i1lsl<' Dupiiït^Ueleourt. iiè le 'i% iiiara INU3. 

" Dilpui!>>llele<>url avait aulreloiâ oeeupâ de lui le monde lillëraire et le monde scïentilique. Mais lea 
quelque* siii'W'i^ qu'il nvail uldeuus connue MUltiur ilruiuatiqiie n'avaient jamais pu le délouraer de ta 
pii^eïitn diiuiiiianli-, l'aëru'^tiilïiin. 

" Il iiviiit eonnu J. Monl^ollier ut uuss>i le pUfîicien Churlei qui imagina le premier de gonfler le? 
ballons nu -^.u. livdioKi'uc 

- Il uvuil iiïiisli- Il l'e\périeiioe de eo mullieuteiiï U.-filien, i'boiuuu: vûIhiu. pauvre borlogar venu 
exprès ■!« \i.-uue on Aulrielic, — qui uiuuqua si pileuseiiieul en si^auee publique â sa proiuesae de 
s'envoler de l'Meitle luillluire ^ur le Troi'udi-ro. -~ Tul eu eon^Oqueneu liou^pillé et battu, — et qui U 
veille, â lu r^p<>llliou, e'^lail parfuileineul euvu|i>, mVl-un us^nrê, du Ti'ueu<l<^ ru jusqu'il l'Éeole militaire 

« Il uvail vu melLre eu lambeaux |iur la popiilueu. au Clinni|i-de-Mun<. le ballon oi'i Iccolouel deL«uuox 
uvuil oufiajf* ses derniers ■■eut mille Tranes ; les luoreeuux de taffetas de six uunea a'uu vendaient deui 
nous jusque iur lu place de lu Coneorde. 

it 11 uvail serre lu uiaiu de Jueqoeï Garaeriu. de Itoberliou, do doeleur l,e Berrinr. 

« Il avail pre^^iue relevé le etidavre de l'iiuprudenle muduine Ulaiieliurd, tomb6<^ rue do l'roveuue de 
son ballon ineeudié. 

•■ Il avait rnil liii-mi^uie nuiubre d'useuueioa''. — l'une sous cinq IuiIIoob h k Fois, ec qu'il appelait la 
flottiile aéiiinliiti'jue . 

u Le due d'Auniunt l'avait prèsc^iit'^ uu roi Louis WIII qui lui avuit udresai^ un très-beau coiuplimvut 
en lui fuisanl ciuleim d'uu iiun moins beau diauiaul niouté eu épinglo. et Louis- Phi lippe n'eût jamaî» 
voulu entendre parler d'un autre nt'rostier que Uupuis-Ueleoiu'l, 

a Tout \i: monde 1 ainiuît, m euvnut aiiuuble ut boa, jusqu'il l'Aiiudâmic elle-même qui,'eu cinq ocoa- 
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La tentative do Dupuis Dcicourt dc fut pas la sbuIo qui signala la période dont 
nous retrai;;ona l'iiistoire dans ce chapitro. 

Charles Genêt ât en Amérique, vers lU'ii ou 1833, une expéricnco qui au duoua 
pas àe résultats apprèciablfls. 

Gcnct, <l'abui-<i aliachi^ d'ambassade prùs des cours do Russie et, d'Angl^-terre, fut 

■ioai, oommait iIm eommiision^ pour l'cxiuntu de* conimunicaliuii* icinalJHiiuw qu'il lui «nvoyai 
âToc un itlc inratiK«bt<>. 

H II nvnit t'r>Jlatiun> nm' !■.■ gnud \tago & Ïélectro-Tuittrmleur, un in^lrumcnt qui, ignand ad la vuu ' 
dn, DOTii (IMivrcm di> In gttle ax reiDpf^Fhaiil. aaa pou ilt [ombcr. mnu hiiiipli^iiinit dn in furmcr, 

• tAtxe Je liiiuio», il avnil prufe^si- tiuii hih la tliimji- à rAlhéu-îc roïnl ; il nvail ctJudVL- inaîDlcs 
toi* au Cercle agricole, it celui Aa Chemins de fer. 

• Daai l'aranscrtc du Lun^mbuurK. il uvail. Aiuut bi«u d'autre», tait Je» démaustralious {lulilii^uu du 
lliMii'e ai^ricuiit.'. ri suu nudilvur l« [iIiib u»itlu t'appelait i^culTritT Suiut-IlilDÎri.'. 

• Il avilit ruudt la Soàétt txirmlnliiat et miléuritln/fiiiue Je Fnince. duut il ûluît l'Auic el qui. par rc- 
GOiiuiiiaiiaiifc, l'avait ai.'c:lam^ ïuu eucri^lujre purp^luel. 

• Mèuiv a]>rès l'auatlii-iiii! d« Miroy-MautiK i^outri^ Il-s puveluppusd'oériitilaUuiAliilliqueti. il avuit aclievi^ 
de m ruiuor li'u cûUiitruiMUit uii bulloii dif cuivre. Lu ballou aclivvi^, il lui iiiaiii|iiait let queI>jUL-9 dur- 
uicro i^eul [raucn puur 1«» ai.'i.'et<tuïr«» «t il porta lui ui^uia de désespuir le pmuier cuup i auu u-uvre, 
«i coûtouM eu pi-iiii> cl vu ar^i^uL Lch chaudronnierit dé[ieu«Hrs lui r«uilirL-ul IroiD uuut ciuijuautc 
frauc9 pour lou iiraiid l'Epuir hrinr! 

- 11 avait publié iiii);t voluuiun i)u lirciuliurei-, — entre autres lu Mniiuel Hr rnéeiutiee, uu <W-t lUdil- 
leurs livrai de l'utile enlleci ion \\'it>-U 

" L lois?* oacore. prc-ixiiK teruiloft, un iinprjrtiinl ouvrage, le TraiU eumplft, hntam/ar t't iiialiijue 
4et ti4i'"ittittt. — Vf nfrtf pnitififftemeitt, ^ ■'■l'.rivnit'il, li^ïaaî — lit r/i-anilp nff'iùpe tir ma l'ii: Il avait 
(oudé uu juurrial de tiavigali'fu a^rl*'ii'in, cl, plein de foi fcrvculc dan» l'nvcuir de ci^tle erieuce, il 
•v&it de sa chétive buiirae, k torve di^ privations, collertiauné In plus euriciii, li> plus ïa«trii::til, le seul 
iuu»^i- aér<istaliqui? qui existe duo» I<ï muaUe entier. Ce iuiis£e so coiujio^e d'euviroa 1 500 auuiftruii, 
cocu^reonul el r^nrerumiil (uute l'Ior'toire 'if= qualre-viugU ans tlf l'néroâtatiou, depuis le-s modèles uu 
plan et eu exécution. les iivri'», piiniphleU, relnlions. — lei (çravures uoirns et colorlAes, dessiu?. pgr- 
Inil4. caricatures, — les mùiUlllus, i'lii;liÉ4, flxéa, loile^, jeiii, — 1rs ancalles. g:rappms, soupapes et 
débru hislori^ues. — jujqiiVi ;iUO pri>i!riiiuiii''a et ftflii;lies J'eiperieiitTs duerâes ru tou^ pujs. i^ollei:- 
IJounAs el classr^f, — sans parler des piAiiiM rares uu uoïqims : autu^traphes, lettres, prucfS' verbaux, 
doMÎcra direri. etc., «tv. 

■ Celte collectiou, n'tWiX «a Joie, aoii nrgued. ta, vie. 

■ D«ux di^tail^ pour Unir : 

• Cet hiver. Oupuis-Dclcourtf'aci--upBit surtout d«*érilierkï expërîeuecs du Tsueux quiuquelAl'elTuI 

dc remplacer le gw de^ ai^to^tatï pur la vnjieur uijiulenue à l'élal v/'fiuulttire. Mui5 aej rPL'Ueri:lieB 
étaient ditlicitet : il uiauijunil di' feu. même pour seeUaulTer, el eouiiue il u'eu disait l'it'u à persouuoi 
ee u'est qu'à la Du ilu 1 liiver et p.tv billard qu'uu bruvi; cliarpuatiei', sou cureliMiouuuire «U uuviguUou 
aérienne, lui expédia lardivcineu! une petite provisiou. 

• Ccsl diD9 lu nuit du î qiipï 1 apoplexie surprit Dupiiii-Delooiirl. Il couU'iissaitcet euacuii. l'ayant 
déjk vaincu deux (on. cl il njipcUit la saignée. Ou pourul diei uu uiédetiu voiBiu ; il était Irois beurui 
du malin. Le niéderiu, dain ce quartier do pauvres genî, s'inroriue. p.irlernenle. liu'il pur déetarer 
gu'il ne te loucie pas de ,(c dernii.jcr la niiil, et reuL'e le uei eoui la ïouvurluru. — i-l-il pu a« reu- 
dormir? 

■ Je Miilaonnoiu. — Mais h quoi boQ?.,. 

- Dapnis-DekourlêlnitdiJ petit, tout patlt uombredeccuxqni aiiueut mieux recevoir les pi<>rrcsque 
de les jeter. 

" Le voilà mort, parlant quille ~ peul-èlrel 

• Qu'un aulre viciino preudrc crllo plai:e davaut -garde, s'il a le eoarags, lo foi. lo diivoiieiauul «l 
•nltout l'oibtinée r^sigiiatinn. ■ 
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obligé, (lt*s les premiers jours do la Uèvolution. do résigner ses fouotioDs et de s'en 
aller vivre aux États-Unis. Durant son exil, il se consacra à l'étude de la physiquc- 
n II publia en 1825 son Mémuirv sur les fiircet aacendantes des fluides, après s'être 
muni d'une patent*» du gouvernement des États-Unis pour diverses applications de 
ce principe, et notamment pour sa machine aérostatique dirigeable. Comme Mont- 
golfier, il proposait aussi d'employer la .force asceudante des ballons â divers pro- 
cédés iodustriels, principalement â rélévation et au transport des fardeaux les plus 
pesants, pour les cas cQCore si nombreux où les agents mécaniques d'une autro na- 
ture ne peuvent être appliqués que difflcilemont et â grands frais. » 

L'insuccès de Genêt eut peu de retentissement: il n'en devait pas ^-tre de m^me 
de l'expérience de M. de Lennox, qui eut lieu à Paris le 17 avril I8Ï1. 

M. de Lennox, qui croyait avoir, lui aussi, découvert un système de direction, 
put, grâce A sa fortune, tentord'appUquerscs théories. Dés 1833, la construction du 
navire aérien l'Aigle était commencée. 

Suivant le programme officiel de l'expérience, distribué à profusion, cotte im- 
mense machine n'avait pas moins de 15U pieds de longueur et W de hauteur; la 
nacelle était longue do 70 pieds et pouvait contenir seize personnes; Tenvoloppe 
était en soie imperméable conservant le gaz pendant plus de quinze jours. Les 
nioyeiiti de direction consistaient en une vessie natatoire, dos rames tournantes et 
un gouvernail. 

La description de l'Ati/le, publiée dans tous les journaux, avait surexcité la cu- 
riosité publique : aussi, le jour de l'expérience, la foule était-elle considérable au 
Champ-tlo-Mars. 

Le ballon avait été transporté, dès le matin, dos ateliers de construction au lieu 
de l'asceDsion ; mais pendant ce court trajet il avait été facile de prévoir le résultat 
de l'expérienccLM/ff/e, bien loin rie posséder une furce ascensionnelle suffisante pour 
enlever seize personnes, se soutenait difficilement lui-même, et ce fut avec beaucoup 
de pL'ine iju'il .aiteigiiit le terme de sou court voyage. Au moment de l'ascension, il 
fut inipossihle ik: faire quitter la terre au ballon et, comme dans toutes les expérien- 
ces malheureuses, l'inventeur fut bafowé. insulté, son aérostat mis en pièces par la 
foule (1). 



ni 



En 1B33. l'expérimentation d'un nouveau système de parachute eut une issue 
plus lamentable encore. 

(i) Dup nie- De II 'Oit ri, qui avait ctnuu l'Inventeur rie VAigh; rlit : 

Il M. lie Lcnui>\ i'ijirt nu iinriiiiie .l'IioDoenr, ?ou pïpi'rieucL', sr?s projets ttsieut «éri«ui. Il ftv»Ul 
rr-nr^onlré, an dr-liiit rie sl's Iravnin, vers ISîii, nu v.^riUilile artlstr!. une Ame l'ievéo, aincéK, le doc- 
tiMii- LebiTrier. lis avaient farl r-nioiirbli-, ù ['m'ia, Iob 27-28 auAl 183Ï, nue ufcension a6roÉlatiqu« i]«9 plii« 
rr^ium'cjnablea, Matlii'urvuiieuiPUt, M. Je Unuoï, 'jui i*t)iil rivlie alrjrj et rl'iiu i.-aravtirw fténjmuz et 
facile, se laissa eirtrju venir; il eut le lùrt Jelor^iuer. ou plrilùt de laisser s^éloigner do lui le rlt>cUur 
l.eberricr. pour s'entourer d'homtiies iueipériuienli-s, rlp pnrnsilris im-airnblef; el mnlgrt tout Targent 
^uiplovr*. il a tûUJplél<.'Hient étLouà dans une expÉrieiice rlonl le priutipi- Hnit bou. Us faute» coro- 
mites aiar» soûl invalualablea. « 
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Ce fut la première descente en parachute qui fut fatale à celui qui l'avait accom- 
plie : encore n'est-ce point lo parachute qu'il en Omt rendre responsable, mais bien 
les modifications qu'avait apportét^s l'aéronaute à la disposition ordinaire de cet ap- 
pareil. 

Grand amateur d'aërostation, l'anglais Cocliiufï crut avoir dttcouvert une forme 
Qouvellc (le parachute : il voillftit simplement, le renversant, placer vn haut son 
extrémité inférieure. Le principe sur lequel est basé cet appareil cessait dès lors 
dëtfe applicable et la catastrophe qui se produisit ne pouvait point no pas ae 
produire. 

M. Green, qat «vait cependant uno longue habitude dn l'aèrostation, consentit À 
faciliter à Cockingrespérimentation de son appareil, et, le 27 septnmbre 1841), Co- 
cking s'éleva du Wauxtiall do Londres avec M. Grcen (1). 

Loi'sque l'aérostat eut atti-int ) 2(Kl mètres. M. Green coupa la corde qui retenait 
le parachuta; au ballon : une minute plus tard, l'appareil gisait à terre, brisé en mille 
pièoea, et à ses côtés l'imprudent inventeur. 
. M. Grocn lui-même vit la mort de près quelques naois plus tard. 

* Daus une de ses mille ascensions, il emmena avec lui un amateur qui, lorsque 

le IpJlon eut atteint une certaine hauteur, tira un couteau de sa pocha et se mit 
trauquilloment à couper les cordes qui rattachaient la nacelle au ballon : Green se 
précipite sur l'uriginal, s'cmparo de son couteau et \f jette ]iar-dossus le bord du 
panier. 

L'aéronaute se croyait sau%'é : c'était une erreur. L'Anglais se lève et tente de 
se jeter â terre. Green. comprenant quir b- ballon, délesté d'un grand poids, l'entraî- 
nerait daira les régions mortelles de l'atmosphêi-e, et que lutter di_^ vive force eontm 
son importun compagnon e^t inutile, prend lo parti de lui parler raison. 

a Vous voulez sauter,' c'est bien; je veux en faire autant, et, comme vous, me 
précipiter dans l'espace. Maïs nous sommes encore trop bas: il faut nous élever 
• plus haut, afin de mieux jouir d'une aussi belle chute. Laissez-moi faire, je vais ac- 
célérer notre ascen.'tion. » 

Green se pond désespérément à la corde de la sou|)ape et le ballon, îtubitement 
dégonflé, descend avec une vertigineuse rapidité: il touche ten'c, et lu capricieux 
voyageur saute, sans mot dire et l'attitude calme, de la nacelle sur le sol. 11 s'éloi- 
gna d'un pas trani|uille. comme si rien d'extraordinaire ne .se fût passé Iii-liaut. 

Le même aéronaute accomplit deux mois plus tiu'd, après la mort de Cocking, 
le plus long voyage aérien qui ait été exécuté, 

Le ballon qui le portait, et qui cubait 25(W mètres, partit de Londres le 1" no- 
vcmbi-e 1836. Il emportait avec M. Green doux autres voyageui-s : MM- Hulland et 
Monk-MasoQ ; tous trois, ignorant ou lo vent les porterait, s'étaient muni» de 
passeports pour tous les Étals de rEurope. 

A une heure etdemie. le ballon s'élevaavec majesté, se dii'ijieant vers le sud-est. 
Ot à quatre heures la mer apparut aux voyaf^eurs. Le vent tourna subitement et 
poussa l'aérostat vers la mer d'Allemagne; M, Green, jugeant imprudent de s'enga- 

<i) On prÉUod qm? Cotkiûir, vointy ]/ftrle» rejiri^scnUtiuns du se» aaiia, olliiil »n rcjidrt ù lévideDco 
nt reiiUBCcr à si.u prilrL'|irij.-, ■juaml nu des u=^idlJuU âi-.^riii : - A <iiiui liuni wi ri-11tïiuus? M. Cacliiun 
s'est lelleniOQt nvnncè nui.ri':^ da piil)li<: ■[iiil vniidrnit iniiîiis, pour lui, iii'ninr "lue de reuulcr. " Ckii'LiiiK 
dVcarta rfW\ qui lui winMilluieiit •!<• \ft\iT A leiTiv el sniilii dnns le pauier. 
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ger, à la nuit tombanlo.sur cette route-U, jofa udp. partie de son leat. Le liallnn 
monta et renCTntra dans lârégioif supérieure qu'il atteignit un couraat qui k con- 
duisit au-dessus de Douvres : il allait franchir le détroit. 

« Il étaitquatro heures quarante-Iiuit minutes, dît un des voyageurs, quand nous 
vîmes la première ligne des vagues se briser sûr la plage au-dessous do noas, et 
nous pûmes dire que nous avions vèritablomcnt quftté les côtes de notre paw pour 
commencer notre voyage au-desaus des régions jusqu'ici si redoutables sur la mer. 
Il aurait été impossible de ne pas se sentir ému à la grandeur du spectacle qui s'of- 
frait alors à nos yeux. Derrière nous, la ligne des côt^s d'AnglelciTii avec ses falaisi'» 
blanches à demi perdues dans l'obscurité, brillant de l'éclat des.luinières qui auf;- 
mentaient à chaque instant, parmi lesquelles le feu de Douvres se fit romarqucr 
pendant longtemps et nous servit de jalon pour calculei- la direction do notre marcht. 
Au-dessous, de chaque cité, l'océan nous offrait un espace non interrompu Aê vagins 
entrelacées, s'étendaut aussi loin que tes ténèbres de la nuit, qui eouvraienl ii<!'j:i 
l'horizon, permettaient à notre vue de descendre. Vis-à-vis de nous, uno barrière de 
nuages épais, semblable à une muraille, surmontée dans toutes ses coupures d'une 
manière bizarre de parapets, de tours, de bastions, s'élevait de la mer et^arâi&sait 
placée là pour nous en barrer le passage. Peu de minutes après, nous étions Mis 
dans les fleuves humides, enveloppés dans une obscurité qui augmentait en raison 
des vapeurs qui nous entouraient et de la nuit qui avait commencé. Nous n'enten- 
dions plus aucun son. Le bruit des vagues battant sur la côte d'Angleterre BTait 
cessé, et notre position nous éloignait depuis longtemps de tous les bruits de la 
terre, a 

Une heure plus tard, le phare de Calais so montrait aux yeux des voltigeurs. 

" L'obscurité était alors à son comble ; ce n'était que par les lumièrea, tantAt 
isolée» et tantôt réunies, qui se montraient de tous côtés' au-dessous de nous, que 
nous pouvions espérer d'obtenir connaissauee delà nature du pay.s que nous tra- 
versions, et nous former une idée des villes et des villages que chaque moment pré- 
sentait à nos regards. La scène qui suivit alors surpassa toute description. La 
surface entière de la terre, sur plusieurs lieues à la rondo, aussi loin que l'oîil pou- 
vait porter, n'offrait que les lumières éparses d'une population qui "veillait, et 
déployait à nos pieds une plaine qui semblait rivaliser avec les feux les plus éloignés 
de la voftt.e céleste. A uhaque Instant, pendant la première partie do la nuit, avant 
que les hommes fussent livrés au repos, de grandes masses do lumières, nous 
indiquant l'existence d'une population nombreuse, se découvraient à l'horizon et 
nous donnaiejit l'idéi.' d'un inceiniio lointain. A mesure que nous approchions, cette 
masse confuse rréclairage paraissait augmenter, et se répandait sur un plus vaste 
espace, jusqu'à ce que, parvenus directement au-dessus, elle semblât se diviser en 
différentes partie», et, se prolongeant en rues ou se partageant lie diverses manières 
en carrés, nous dessinait ]>.• plan exact d'une ville, diminué seulement d'après l'élé- 
vation plus ou moins grande où il arrivait que nous fussions alors. Il serait difO 
do donner une idée quelconque de l'effet qu'une pareille scène, dans une pan 
circonstance, dev.iit nécessairement inspirer. Se trouver tran.sporté dans les Usa 
bres de la nuit, au milieu des vastes solitudes de rair.inconnu et inaperçu, en secret 
etensilcDVC, traversant dos royaumes, explorant des territoires, regardant de» 
villes qui se succédaient avec une rapidité qui ne permettait pas de les cxamioer on 
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ftiHii k ]wi1l>]ii n'nlinTMi' Tf'rii In Ipviv... .\iix itU iI<! iîui'L'ïii, ou ii<:r>iiirl ri, -aii" ii»*iiii' lnut'lii'r Wre, 
iluua lupins iJe criiiL ijni ojil i'iiLcikIii tv» u]i\wW, il liinilie <[viiiiviiii'iil. — l'un» Ittii, 



I 



détail, en voilà aaspz pour ivntlrc sublimes îles scènes qui auraient fu t'ii cllcs- 
m^mes moins (riiilénU, Si l'on ajoute â cela riiicprtitinlo qui commença à régiici' 
daos notre vdvage. incerlitudfi qui, aiignieittant à masure que nous avancions ilans 
la nuit, couvrait tout des voiles du mystère et ikius mettait dans un embarras jùrc 
(jue l'ignorance même, ne sachant où nous étions, où nous allions. (jUfls ctaicnt les 
oitjets que nous tàcliious de découvrir, on poiuTi^ .se taire quelque idée île notre 
singulière position. » 

Parcourant plus de dix lisuesâ riipure, le ballon continua sa course. .\ minuit, 
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1 



il passa au-dessus de Liège et ses voj'ageurs purent distinguer, l'i la clarté (in |iaz, 
les rues, les plaecs. les i-Jificos; rmâs l'heure était proelic où tout s'éteîiit, où t»»* 
reposent, et bientôt la terre fut ensevelie à leurs yeu\ dans la plus profonde d.-* 
obscurité», ^ 

« Jusqu'au point du jour, dit M. Muson, faut ce qui ao passa se sentît dn l'inton- 
aité de la nuit. L'aspect de la nature étant entiépcmont caché iV nos joux, no» obser- 
vations durent se borner ù un ivcueil de sensations mêlées de conjectiffes ragijps 
et enveloppées des rtij-stèrcs t|HO l'obscurité et l'incertitude ne pouvaient manquer 
de jeter sur notre expédition. La lune ne se montra pas. Le del, toujoui-* plus 
sombre quand ou le regarde des régions supérieures qu'il ne paraît »ux Imbitants 
d'en bas, nous semblait noircir encore davantage, tant les ténèbres étaient êpaisles. * 
D'un autre cMé, par un singulier contraste, les étoiles, redoublant d'éelat. brillaient ' 
au ciel comme des étincelles semées sur la voûte d'ébène qui nous environnait, paiis | 
le fait, rien no pouvait excéder l'intensité de la nuit qui régnait pendant cette pre- 
mière partie de notre VDvafre. Un abîme noir et profond noos entourait de tous , i 
cotés, et, comme nous tâchions île pénétrer dans ee gouifre mystérieux, nvus avions' jl 
de la peine a nous défendre de l'idée que iuim fw-mions un itassage â traverijine maa« % 1 
immense de maràre noir dont nous étions enveloppés, et qui„soUde à quelques poucgi 
de nous, paraissait s'amollir a notre approche, afin i]f iiou.s lalssiM' parvenir plus 
avant dans ses flancs froids et obscurs. Les feux de Bongalo que do tçnips on temps 
nous lancions de la nacelle, au lieu de diminuer les ténèbres, ncfaisaicat que les 
augmenter, et, à mesure qu'ils descendaient, on ei'it dit qu'ils- se fc»yaîenf Iwyr 
chemin par la rhaleur qu'ils répandaient autour d'eux. " 

Le voyage se continuait paisible quand tout â coup trois explosions successt,ve^ 
ébranlèrent l'aérostat : l'élévation ,à laquelle il était parvenu {i 00(1 mètres) et l'hu- 
midité du tissu raidi par le froid {1} .avaient seules produit ces craquement* de 
l'étoffe, dont nul aecidcnt d'ailleurs no fut la conséquence. -, 

Los premières lueurs du jour apparurent enfin. 

■• De temps en temps, continue M. Maaon, de grandes masses écumeiues de 
nuages, occupant les basses régions de l'atmosphère et couvrant toute ki4erT9d'Dn 
voile biancliittre. interceptaient notre vue et nous laissaient quelque temps dans 
l'indécision si ce n'était pas une suite do ces mêmes plaines converties de neiges que 
nous avions déjà remarquées. De ces masses de vapeurs, plus d'une fois, pendant la 
nuit, il paraissait sortir un bruit qui ressemblait tellement à urfe immonse chute 
d'eau ou à<les vagues se brisant sur une grande étendue de cites, qu'il nous fallait 
toute la force du raisonnement, jointe à une eunnaissancft ceffaine de la diicc- 
tion de notre route, pour détruire l'idée que nous approchions de la mer et que, 
poussés par le vent, noos étions transportés vers les rives dé la mer du Nord 
ou près d'atteindre les plages plus éloignéi.'s de la mer lialliquo. A mesure que le 
jour approcha, ces symptômes disparurent. Au lieu de la surface unie de la mer. nous 
découvrîmes graduellement l'aspect irrégulier d'un pays cultivé, au milieu duquel 
coulait un fleuve majestueux, qui. après avoir partagé le paysage, se perdait dans 

Il - Il uf fui paf ilifjici!.- fliiï vùjûg ■; J" ooiiji'c'lurpi' iin.-, Ir> liJillnii n'tnnl ■■levé Irup liaii!. la forte 

'IV\liaiiiiun Un Rni nvail nntiirellemciit Icntlu ii ^'rlarjjir, .■! iiiii» In lilcl. iviujili ilhuiniitili' i-l rnl.ll \w 
In Kel^L'. iinviiit pu carter ft fpH» impuiriou qui- par nnci'iidi'.'. .i [Mfignun jiimi-mqut. t. VllI. p. 1^9, i 
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des directions opposées AU milieu dt^s vapeurs qui bordaient encore notre vue à l'ho- 
rizon, u 

Ce fleuve, c'était le Rhin, et t^'est dans le dnehi^ de Nassau qu'àsept heures ot demie 
du matin dosccndirentipsvovageurs : parunc étrangii coïncidence, Hlanctiard était 
descendu au m^me lii-n et les pavillons dps deux aéronautes décorent le palaid du- 
cal, ft 

Green et ses compagnons avaient traversé l'Angleterre, la France, la Belgique, 
la Pmsse, etpassrfati-dessu» de Londres. Cantorbérj-, Douvres, Calais. Ypi-cs, Cour- 
trai, Lille, Hruxellcs, Numur. Liépe et Coblentx. 



IV 



Moiuii long, mais bien moins agreablo fut le voyage forcé de cet apprenti nan- 
dont la mésaventure est restée célèbre. 

Au moment où l'aéronaute.ua nommé Kirsch (:!), attachait la nacelki au tilet, une 
oorde se rompit tout à coup et le ballon, presque entièrement gonflé, s'éleva de 
terre à une trentaine de mètres : la nacelle, attachée par un seul côté à l'aérostat, 
pendait â demi et l'ancre balavait le sol. 



^» (1) 



(I) Ntalp'ï niait été l'uue de t'iUvi <Iet'raui'# qui avaient uc<.iieil]iaver.' k pJu9 il'eDlhuu^iiiiaiiic l'iii- 
««utiuii <1«« a'Tuplat; ; Ai» \t 3t juiu 1781, un ballon l'était iUv& il» i^elle ville. Il élnil moatt jmv 
MMtCouiUrJ iJc Muui vl le H. P. Moudivt. dp l'Oratoire, |>rot«i(e«ur au L-ulk^gp île In ville. 

ti) ■ KIncli. un Uavaroîi. «[ue uuuïbvuus vu, dit Dupuis-Ddcourt. il y a i|uvli|ueH ntiDi'ifs A Pnm, pour 
éluder les ordres ilii juu ver ne me ut. i|ul pruscHveul d'une muoiérp nb^olue, en Frniicn, l'iisn^tc Ait 
BioulgolflèreB id), avnil trouvp riHfWuiPUX iiiojen dp rendre tiinire [dus dBii|(ereiii, *ll est possilili?, 
r«D|ilaï de i-'e» sorte) de miiL'biiies. 

- Kineli, cLiinme M. lînjard, se lervnil d'une matilfioIflùrD, e'eït-&'dire d'miu grands eiivelO[ipe dp 
tuile ou lie papier, sons Iniiuelle im rnn^lle l'nir im inovcii du (ru. Ccln fnîl, e*e=l-ù-i1ire npci'a nvoir coni- 
bnslioimé au-de^ous de -ii iiiui-liiiii! une vcrIiiiliL- >[iinntiti^ di' paitle el d'autres iiiatières , iiutre nL'ru- 
uaule alletuaud. touime le fait uujouril'IiLii .M. Godard, rptirnil linH'|UfincfUt sou appareil de dessii* le 
feu, suspendait mpiilenicnt sn «onilide iiu hutloii; et si relui-':! Mail rempli duir sufllsiLinuieul feboiiité, 
il »'*lcïait, id'ii em/iurl^i' ih frn. Il rc^tnit, de ecllc luaniéiv, quelque» luinule* à peine dans IntlDH' 
•pbvrv. puis redeïiTiidiiil plu^ rnf>idc»i<-iil cnirore qu'il n'idnit mouti>. i ur l'iiir du ballon ne tardait pa» 
à M refroidir, ii ?■■ i:iin<len5*r nu c^tutiict de Inir froid; le ballon iluinuuait de volume, cliungcait de 
ronnc; on vojnil lu v.i*le cnveliqip-' ^nlloTlgp^ dr'^mHsuréiiieut, Uoll'T iueertaine, puis ne prteîpiter iii^- 
vîUbleinenl. fntidemenl, ipiel qiir' fiM V- lien nu-defsns duquel le vent l'nviiil porl(*B. 

" Comnii' les frais de l'éli'ïJliDn d'uue inonigolllère à lu fa^uu île Kirjidi Juul de 20 i\ ao fraue* il 
lutine, quand mix tinni- nsceusiùn urdiiinire sont de lï ii 1 lit»! fraiie*. on u vu de ees pliyaieiena iim- 
Imlanlf monter avee. leur hitllon dnns nu» vdlefi, du uidieu d'un etirrefour ou de la place pul)lii|iie. sans 
rAtribution antre igne eelle toute bénévole 'pic le public nteordail, eu mettant >pH'l<|ue? ni»niies pieera 
de niunnaiu dnns l'efeareplle de la femme du pauvre nérvintile , fnlHnnI le lom' de la soeiélé, ipinnd «on 
mari était parvenu h fe meKri' on l'air *aus avoir vu boii ballon lirùler ?ur plaee ou sans avoir octio- 
ebé quelque tint di-^ edill<-es environiinnlf. 

■ Son, ri' fi'esl pa^ lA de l'iiêrostnlii'n; e'est biea plulùl un exei'tlce, 8t UO danjiereux «ercice d'a- 
rrôjMte; et il eict bon, i.\iiw l'intêriH il'une queslîou pleine d'avenir, et uêtessnireuienl appelée un jour 
à rauplir de );raudes destinées, que le puliIiL'. •jui voil tijujours duu:^ luut i:uln uu ball'iu el un aéro- 
iMale, ne confondu pus le métier uvei: l'art, ■■ 

(fl,i I74i-i:«^, uiiliFi cl lixirui'niini du conIrAlcur>)|âDinl : Ut*, droulilf* ia minltlrni ilu Tiiitvriuut rtlnlive hui 
aanMofts •'<nntalii|un. 
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Un apprenti charron, garçon de douze ans, considérait cet asseic singulier spec- 
tacli^, quand il se sent enlevé subitement de la fenêtre sur laquelle il était assis : 
Tancrc du ballon a awroclié le bas de son pantalon, i'adèchiré jusqu'à la bancho ci. 
le prenant par sa ceinture, l'entraiiie dans les airs. 

Le ballon monte à plus de 300 mètres; les homme» apparaissent, à raéronaulc 
malgré lui, des nains ; l'aérostat est par le vent poussé sur la Loire, et 1» eorde à la- 
quelle il s'est cramponné à deux mains, craignant que son pantalon ne se dêchîro, 
tourne si rapidement sur elle-même que la terre, les maisons, Jes champs, Nantes 
et Ips Nantais tourbillonnent sous ses regards éperdus dans la plu» flîrénée des 
rondes. 

Un quart d'bcure duro ce Bupplice. 

Enfin le ballon s'abaisse vers la terre et la délivrance est prochaine ; mais le 
choc ne va-t-il pas briser cet enfant ? Lui-même se le demande et, à demi mort do 
frayeur, en vient presque à redouter cette descente qui va le sauver. .\ ses tris 
pourtant, on accourt et, sans même toucher terre, dans les bras de ceux qui ont en- 
tendu ses appels, il tombe doucement. gi 



Quoique toute volontaire, bien plus ilraniatique encore fut l'ascension qu'exécuU 
à Trieste, le 8 septembre ISilJ, l'aéronaute français Arbaii. 

Depuis plusieurs jours, l'état de l'atmosphère retenait Arbau à terre : las d'aï- 
tendre et de faire attendre, il était résolu à ne pas différer davantage et à paffii', 
dans quelques conditions que ce fi'it. 

Le gonflement cminienea, mais il fut bien vite reconnu que la quantité de ga» 
hydrogêne disponible était inauftisanto : l'ascension avait été annoncée pour i heu- 
res, et à 6 le ballon gisait encore à terre. La foule murmurait, impatiente. 

Arban voulut en (inir. 

Sans s'arrêter à tout ce qu'une semblable entreprise offrait do périlleux, .\rbaii 
se décide â partir sans nacelle, en s'accrochant aux cordes du lilot de son ballon : 
ayant sous un prétexte éloigné le <-ommifisaire de police qui se serait opposé â son 
départ effectué dans do telles conditions et sa femme qui devait l'accompagntT (I), il 
détache la nacelle, lie ensemble les cordes qui devaient la retenir et s'assoit sur le 
nœud ainsi formé. 

Sur son ordre, le ballon estlîvré à lui-même : il s'élève. 

Arban salue de la main droite, tandis que do la gauche il tient le lilct, ctTrieslc. 
applaudissant celui que t"Ut â l'heure elle iiuail, assiste à lu plus téméraire des as- 
censions faites jusqu'alors. 

Les nuages bientôt le cachèrent à tous les yeux, mais l'inquiétude n'en fut que 
plus forte, ear le vent avait changé et poussé le ballon au-dessus de l'Adriatique. 

Uarques de pécheurs et canots d'amateurs s'élancent à la recherche du téiné* 

[D Elle avait déjà fnit vailliiuiiiicnt il.'iix uwciisiunsi «vi'ï lui : l'une a Vii'imc, l'uutre û Miluu. 
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raire, mais la nuit tombe avant qu'il ait été d'aucun d'eux aperçu, et les bateaux 
rentrent au pon saiDs apporter de nouvelles. 

Sa femme, les yeux fixés sur cetle mer qui ne lui disait rien du sort de l'auda- 
cieux, passa la nuit ontièro à l'extrémité du mîAf, : ciiaqui^ Hot. on venant se briiier 
A SOS pieds, lui mit au cœur une angoisse plus lourde ; et le jour la trouva plus in- 
certaine encore qu'à la nuit tombante du destin de son mari, 

!U-ivait pourtant. 

Pendant deux heuivs. Arban, cramponné au filet, avait, au gré des vcnt«, erré 
au-dessus de l'Adriatique; puis le ballon lentement se dégonfla et descendit. 
A 8 heures du soir, il rasait, comme un esquif léj^or, la surface des flots et parfois 
tnéme il l'offleurail au poiol de s\ sembler reposer. Ainsi jusqu'il I i heures du soir 
se traîna au-dessus de l'eau, tantôt ballon et tantàt barque, l'aérostat, que souteiiait 
encore un reste de ^az ot que do temps à autre poussait un eoup de vent. Attaché 
fébrilement aux cordes, Arban se disputait à chaque instant à la mort et les finis 
n'avaifint pu encore avoir raison de lui. 

Il était à bout de forées cependant, et de courage et d'efforts ; et le ballon, de 
plus eu plus dégonflé, l'allait bientôt livrer sans défense à la mer. quand deux 
pêcheui-s rapi'1-çun.'nt : ils hreiit forée dorâmes et arrivèrent à temps pour roeueillii" 
encore un être vivant et mettre lin â eetle longue agonie 

Jeté dans leur tiarque, .\rbaa rentra le lendemain matin à 8 heures dans le port 
deTrieste, rapportant avec lui les débris de son ballon, tjuelques jours di' fièvre 
punirent seuls une témérité que son courage à en vaincre le» eunaéquonccs avait 
déjà d'ailleurs glorieusement l'achetée. 




CHAPITRE XXXIII 



tJDsmAiRE : PreiuJËra eipéricucu de M. Uodard k Lille; la VitU-de-Paiis en BelRiqiui iiiueudii! ds 11 
Vil/e-de-Faris à Marseille. — Le navire aérieD àe JH. Pétin. — Mort de l'airouante Ueorge Gale. - 
Le balloQ à hélice de U. Giffard. — Expériences de M. Welaih à Londres. — Mort de )'aéroanti 
Deschamps A Nîmes. — Mort d'un bamme -volant, Letarr, A Londres. — Ascenslone KientillqDMtk 
a. Ctaisher. 
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L'histoire de l'aérostation offi-e peu de faits intéressants dans la période que nooi 
venons de traverser : U question n'a point avancé d'un pas depuis la Révolution et 
il semble que la science s'en désintéresse. 

Pendant le demi-siècle que nous venons de parcourir, des aéronautes de pro- 
fession, fort ignorants pour la plupart, se sont presque seuls occupés d'aérostation : 
plusieurs y ont gagné une fortune, tous leur vie, mais l'aéronautique seule n'y a rien 
gagné. Le métier a prospéré, mais c'est au détriment de la science et, au lieu de 
rendre les services dont ils sont capables, les ballons n'ont été qu'un amusement 
pour la foule, une partie du programme de toutes les fêtes. Rassasié d'ascensions, 
le public lui-même commence à s'en lasser : l'art déjà est négligé depuis longtemps, 
le métier parait se gâter, et tandis que Blanchard, Robertson, Testu-Brissy, Gat- 
nerin ont facilement battu monnaie avec l'aérostation, Dupuis-Del court, supérienr 
pourtant à la plupart d'entre eux, gagne à peine de quoi ne pas mourir de faim. Il 
semble que le ballon se meure et que cette invention, accueillie à ses débnts 
avec un véritable délire d'enthousiasme, auxiliaire de nos armées pendant la Rivo- 
lution, amusement du monde pendant près de soixante-dix ans, va s'éteindre et tom- 
ber dans l'oubli sous l'indifférence et l'incuriosité générales. 

C'est au contraire une renaissance qui se prépare. 

La science va ressaisir le problème et reprendre son étude interrompue ; des 
essais sérieux, consciencieux, vont être tentés et le siège de Paris, prouvant one 
fois de plus de quelle utilité peuvent être les ballons, accélérera encore ce mouvement 
d'investigation et de laborieuse recherche : l'esprit public regarde aujourd'hui de 
ce Coté et ceux qui cherchent ne se reposeront que lorsque le problème sera résohu 
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C'est ccpeDilaiit d'un a^ronaute de profession que nous avons ù nous occuper 
d'abord ; M. Godard, qui avait débuté deux ans plus tôt sur la scène aérostati- 
que (1). partit de Paris à 3 lieures et demie du soir, lo C octobre 1850 fa), et desMu- 
dit à 10 heures du soir à Git«, près Uoogléde. Aucun incident ne marqua d'ailleurs 
et! Tubage, remarquable seulement par la longueur de la distauce franchie. 

Peu d« temps après, le ballon qui avait servi à cette ascension, la Ville-de-Pan's. 
fut près de Marseille consumé par les flammes : la façon dont le feu avait pris à 
IVrostai est restée ignorée (3). 



(I) CmI k LillA «n IStM qie M, Hoilanl (il m premi^K nxiiériênee. • Son ballon, dll Uiipuia-Uel- 
roun, rn tiniple papier, chaiilT: par iJn la |iaille oallaniniéi?, i'Uit lourdement rcitainlii.^ sur un Uni 
a]ir4« ï'iHre Alevi^ k tO niétre^ f aviruii ; uiai». s'étntl liuiinjuiviiieut lU-'crurlié aixx tuile? ; il fut boiivh pni' 
nii'' IncArna. 

• Au moi« de julllHdi^ c«tt« luAiue annén ISiS. M, l^odiiril avail fuit aiieceasiimif al deux a»;eusiini!< 
an Vhnifl. A Piiri=. avec une moutfwlHÈre poasiruite culte fi>is <•» toils de .■oton. Le premier jour, apré» 
*'*tf(i i-Xffi U iiiie iHi'diocre hniileiip, il en nvnit tXi> iiuitti^ piiiir uuB descente rapide dans nn eliomp, 
■ferrièio Javelli- : <'t In -viunliie «uivaule. A «a seconde eip^rieuce. einq minutent après non départ de* 
(^liaïupi-EtyaéeH, il tniulNi en pleiue Seine, tiu peu au-dessous du puni d<- <>i'euoll». Kntlèrciueiil «uli- 
uiM-^é et einhnrraii^'' dan* le» ronl«ei di- ?a nucelle. l'aéronaule n'a dft son aaliit t\u'ti la prtseneci rl<M 
p^cbpurt •talioDunnl hnliilncllemcnt i-ii qp lieu, el igiii ont pu ^r porter ropldemenl U euh «eeours : il 
«n nnralt. C*e«l avec ne taiaic appnrcd ix feu. sans doute n'-puré depuis, •juo M. Godard avait lenlA k 
Bniilo^ne sa (jonlrJr'iTie asceutiioii. 

■ L'an néroiUIiqiiii n rendu d^jA de f^unds «ervice» à la fluieDce, Il a Até appliqua utilemonl ii 1» 
(fiwrrt; il e«t d^'^iif à devniir liienliM peut-i^li'e le poiut de df]>url, la base assurée de traii-^porl» ri>- 
pitiet* par air. L'aénjuautiijite. dans sa ^rauile ci pure ueiepliun. ne saurait ur.iiepler la solidarité d>i 
r«s «xp6riene«« daujj-ereuseï' qui n'oul, eu ijuel<tiie sorte, rien du comtuuu aveu rBâroalation que lo 
noiD. ■ 

(3^ Lo ballon la l'itl''ilp-l'iiiii iVlait moiiti', outre MM, Enit^tie Ciodnrd et Louis (îudard. par 
MM. Gaston de Nii'.dni, Julmn Tumtiu, Loiiii. Uesclinnips irÉ;iisseiir île rilipjiodrdiniî, il'ori s'idevu 
l'aAra*lat),et Maiiiiie Mntrn- 

f3l " Lîoe Toute i-oiisidi^rable. di^nit le S'nuprllifle de .Marseille. oMiipeil hier l'cureinle d'oi) le linllou 
de U. Godard devuil sVIever dan- les air*. La promenade du Pnido <''liiil l'i^nleinent remplie d'une 
afilneiiee inouïe de eurieut. nlleudaul li- dépni'l de l'aérostal. Le temps i!'lail magnilli]ne, miiis uu l^ger 
iniftral se faisuit ^ulir; ausfl. quand la l'ilIf-dr-Puria e«l moulue, inajesliieusenient balancée, sur lii 
t^le des nombreux speetateurs. elle u pris la direction de la mer et s'y portail avee une telle rapidilé 
■[ue, uialtn^ les inslanee; des autres voyageurs, au nonilire de quatre. M. '•oilai'd a voulu opérer une 
ileseeute, qui s'c^t lienreusenient eneelm^e dans la ('am|iaiiue de M. Pejssel. non loin de Sainte-Miir- 
Kueriti'. Il ^Inil ati>ri qniiU'e tieiires eiiiq miiiules. Du ^'i-ti déeidi' n<'-aumoins à faire une nouvelle 
iiscenrion, et on l'eul de nouveau jmiirvn de lest iioiir renionler el aller retomber derrière les eollines 
de In Clueiile. 

- (j>s opérai io IL' li'i'jiii »■'>", -lU a e^snyï'- de iiionti^r; inni» l" ballon, qni lirait perdu licnueLiup de 
g*t, n'a pu f'élever, inèuie aprr'n «voir rejelr le le't. el U a fallu ijiie ileu\ îles voyR!ti>iir^ consentissent u 
ne pa" prendre pnri ii l'aicenfion. En eon*èqnenee. niadnme Defclium]!* pI M, Lanyier soûl restas à 
I^rre. )l. Laiisier. dnne celle eircnn^<lanee. a bien voulu «e relinT en (nveur de M. CiV'mieii^, -[ui devait 
•'•biwnter et nnurail pn prendre part h l'n^ri'n^ion projcli'e pour diuiauehe. 

- Ainsi nlkflé. laéroslnt li'éleva Irnleuicnl. l'inporlnnt MM. lîoilird, Descliamps et Créiuieiix; il 
*lail nlori eïnq heurf'a. On l'a vu i'nïïrr la même direction qu'uiipnrnvnTit et se perdre drrriire les col 
Imrï Ae Ca»if. .M. Godard, se voyant en face de la mer, vers laquelle le vent punssaît rapidement. III 
Im [iri^paratift de dH$eenle, nii jeta d'abord une Inngne eorde, dont l'elTet psi de ralentir la mareln- 




m 



. » _ - 

La m^vao anruîc, un projet ntiurpau vit If jour : r'^faïf ce ramoux vaifstau arrien 
ili- M, Pétiii qui donna Heu à tant de discussions, roncontra do si achàrnéâ détrar- 
teui's et de si chauds partisans. 

L"at.t(*ntK>n publique sVmpara du système propostî-, et, Lion qu'il fiU présente par 
un siniplt! bonnetier do !a ruo Saîut-Donîs, les plus doctes durent s'en occuper. La 
/ffVKf ries Detur-Momlfs elle-inême condescendit jusqu'à parler du navire Ac M. Pétia : 
" Aujourd'hui, disait-elle, le problème de la direction des aérostat* vient d'^tro 
remis û l'ordre du jour. Un inventeur que n'a point découragé l'insuccès de sea 
nombreux devanciers, M. Pétiu, a tracé le plan d'une sorte de viiisseaii aérien. Jl 
réunit en un système unique quatre aérostats ù f,'az liydrofîène. relies par leur base 
â une charpente do boi3, qui forme comme le pont de ce nouveau vaisseau. Sur e* 
pont s'élèvent, soutenus par dos poteaux, deux vastes chilssis garnis de toiles rtî*- 
posées iiorizontalemeut. Quand la macliine s'élève ou s'abaisse, les toiles préseot'Tii 
une large surface qui donne prise â l'air, et elles se trouvent soulevée» ou dépiv 

il.' l'iii'TOflnl par li- froll^meiil. pu [raiiiniit »iir la t''iTL-. Un hV'lia du «lu l'I l'uii jcln l'ancre ta mfmi 
Icmp?. 

■■ (In se trouvait, pu l'e inmiL'-iil, il iim- Hrvulîiin dp 108 iiii'lri'"; le veut noiiflluil avec tarot ma 
iiiHicii d.-ii inoTitofîiiPB, cl l'oncro, lui ue fiiil imirrlri! nui'iiuu pari ilons uue euutrt'u d^pouilléi- d'urbrr* 
Pi tant h Tnit nriilo, l'ciiirail ov™ briiil niir U-s rwlicr*. fui^'iiit jaillir iiiii! U'unife irt-liucelles. Ca|>ca(lAal 
l'niTii^lnl f'ubni'fait vers la tPrre. pl lu uocmiIIp. rniuiil Ipf in('|iiiliUW Ju sol. i^proufiil de fui-lc» M'- 
roTisaPs. .MM. Uc^uljmiipâ et Cn^itiiem ^'f'Iiiietil i^ciiii'lipi dniia lu iiairplli; pur k iiuuiipil dr- M. riodnrd. tjai 
iVï^tnit ili'lxiiit, i'1u>r(:1i»iit il jiLuuti'iivri.'r d<^ iiiu:iiâre k nnMm' lu itiiiTln.' dt! l'u'''rostut. l.n rliui^ lanr* 

I ni'Tniiniite ■■» iivnut de la norellp et U fuit tuiidior \ tiTre. 

'■ ^. r,i>daril »p rrli-vi' uu^sili'il. t'I. ii<' soiiuniint ipi'nii danger de «»< FomimjiiotH. court uprû» k 
linlliiii, [|iii ïniiviit lie puremirir 5 on li l,ili,>ni'-lw« en ipieliiiii-s iiiiiiulca, ri l<-iir ciii; de tirer In ivinie 
di> lu aiiiipnpn. ipie M. IJe&i'liaiiip) li'iiuit il'utip iiiniu. t^ndi^i <[u\[ fe ret'-iiail <\<- l'aiilri- .'i k dui'l>1Io. Va 
iiii^nir Iniips, M. Cr^iiiii'iu. •juï a irioidn^ <luii; celte cirniiLitau>-p iiii «uii!(-n'i>id udinïrnbli!, «'orcii|iuil 

II niiiper li'^ eordeii de lu iinridtr, alln Ju lu siïjiurer du liiilliio, ail iDDiintid i>ù l'un &; Iroiivcriiil tout 
il Triil [irc* de leri'n. 

" l'ii iKiiivenn idioe n ji-li!- M. Cri!iiiip|ix liora di> lit iiueelle, snii- i|iie su rhiite lui nil oe.eatlouné 
nii.'iiiie lile^isiire pruvc, et M. DejrhniTipf s'etl nlors Inifi^r gli>jer n l.rre. Erilrniné i]i)fil(]iip li-iit|a 
[■aruni' eorde qiiï s'i^lnil eiiilinrrusi'i-e /i ses pieds, Il u reeii ipielipie;- liles.-iires Ii lu tMe «l uoe rû' 
ionii». 

<i Ln Vitl'-ilf-l'ni-is a loiilïniif' an iiinreli<' eiirair i|iirli{iii< ti'iiipit, l't si-sX iilinlliir â une ilouii-lieuie 
de \!t, pri-ft CasMa. 

n C^iicndant M. [•odiirJ. iaiiitiel siir lo sort dp n-i di'ii\ coiiipa^iuoii?. u vuiititiu^ de courir dam lu 
iliri'rlii>ri ipi'lU qvuipdI suivie, et Ips u pu rujtiiudre. iioii tuiii d'iitn' liubiliitiuLi it^idi^i;. oii iU ont liU 
Irunspnrti^s, et dans laf|iip|lR on leur n d>.uin^ \i:? '^a'\ai <\a-' leur i-lal r^iluiiiuif. 

I. Moina grièvpnient •-riidii^jïouiii'' 'lue ces me s nie ni';, M. (jiiiliird ei'l au^BiIdl parti pour rouie, afin de 
sp [iroourpr iinp voiliirp imiir les lrauspurl<;r li Miirspillc. 

n .\rrivf nu dèlniir d'une i^oUiue. il uper-'ut il ipieliue disluuM une grnudp elnilé ijui éclatait li>u( 
il eoup ci alllonnuit lu eiiinpnf;!»' : c'éluit lu Vitif-ile-l'iirîi i|ui hrfllail ; le gin ipi'idie cnijtcnoil pucoc* 
s'était pnllnoinié, ou Ignori' .■uenre pur ipiellp eiiiisc!, Ilc6 piijsan^ se Iroiiviiicnl il l'eiilixir île l'iéroflnl 
«t ont pu niiiioui-cr i\. W. lioduid. ipii lei u iiil^rrogùs de loin, ipie wiu iiéroiiliil éluit eiiliirciupQt 
cousumi^i MuT rpxlréiiiiti^, et i|ue l'pxplutinu ilii giii: u'avAil ,11:1 m fi ion ni- uiivuii mal aux ruBtuiucF 
appctateiir-i' qui jeuitiluipul r>^ r<>jomr nuluur de ccl iriepudip coiniiie autuur d'un feu dp joie. • 
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dans un sens déterminé, et ne donne ainsi les moyens de substituer à la marche ver- 
ticale, à laquelle les aérostats ont obéi jusqu'ici, une direction oblique; mais ces 
mouvements, provoqués j)ar la résistance do l'air, ne peuA'ent évidemment s'exécu- 
ter que pendant l'ascensioa ou la descente ; le mouvement est impossible quand le 
ballon est en équilibre ou en repos. Il est indispensable, pour provoquer ces effati, ■ 
d'élever ou de faire descendre 1p ballon, en jetant du lest ou eu perdant du gaz; oo 1 
n'atteint donr le but désiré qu'en usant peu à peu la cause de son mouvement Ilj I 
a là un vice essentiel qui iVappe au premier aperçu. Là n'est pas encore, toutefoii, 
le défaut radical de ce système. Ce défaut, auquel nous ne savons point de remède, 
c'est l'absence de toUt véritable moteur. Le jeu de bascule que donne l'emploi du 
châssis pourra bien peut-être imprimer, dans un temps calme, un mouvement à l'ap- 
pai^il ; mais, pour surmonter la résistance des vents et des courants atmosphérique», 
il faut évidemment faire intervenir ube puissance mécanique. Cet agent fooda- 
mental, c'est à peine si M. Pétîn y a songé, ou du moins les moyens qu'il a indi- 
qués sont tout à fait puérils. L'hélice est, en définitive, le moteur adopta par 
M. Pétin. Or les hélices ont été essayées bien des fois pour les usages de la navi- 
gation aérienne, et toujours sans le moindre succès. Quant à faire fonctionner ces 
hélices par le moyen des petites turbines qui figurent sur le dessin de l'appareil, 
cotte idée n'est pas discutable. Outre que leurs faibles dimensions sont tout à tôt 
hors de proportion avec le volume énorme de la machine, il nous semble douten 
que les roues de ces turbines atmosphériques puissent fonctionner seules à l'uden 
la résistance de l'air, car elles sont plongées tout entières dans le fluide, condîtioo 
qui doit s'opposer à leur jeu. D'ailleurs, cet effet fftt-il obtenu, il ne poumût 8'exe^ 
cer que pendant l'ascension ou la descente de l'aérostat, et dés lors la difSculté do&t 
nous parlions plus haut se présenterait encore, car il faudrait, pour provoquer U 
marche, jeter du lest ou perdre du gaz, c'est-à-dire user peu à peu le principe même ' 
ou la cause du mouvement. L'auteur se tire assez singulièrement d'embarras, en 
disant que l'hélice ser&it mue, dans ce cas, par la main des hommes ou par tout autn 
moyen mécanique; mus c'est précisément ce moyen mécanique qu'il s'agit da 
trouver, et en cela, forcément, consiste la difficufté qui s'est opposée, jusqu'à ce 



jour, à la réalisation de la navigation aérienne (1). » 

! 

e eama» J 
1 r«ir. tt 1 



(1) TTiéopliile (lautier, au coulriiro, étoU au iiombru des fléfenupiir* di' M. PÉtin. 

■• La grande dimi^nsiaii de cpt siipareil, écrivait-il dsos lu Presse, ifui présente quelque «boM 
la iii^r de Nolre-Dnnie un un TalRjieau de guerre avec sa mAture, n'a rien qui doive étonner. Dm» 
n'est pns In place qui manque, et M. Pftin aeuraison d'en user largement. Knnnginciitantaîuil lepniA ' 
(le son navire, il nccrottsn force de résistance contre les courants d'air lioriïontaux, cl, d'nilleurs, ne ii«i|.ao ' 
pas que le mf me vent qui tait chavirer une uacelte n'émeut seulement pas un navire à trois poDb? U 
proportion gigantesque (lu navire de M. Pétîn est donc une garantie de séeurit^. Ij! luouToiueut îe tftil 
au moyen d'un centre de gravité et d'une rupture d'équilibre au\ oitrémilés. Jusqu'il présent, on n'i- 
vail |iaâ trouvé pour Iks ballons ce centre de gravité, et viiilù pourquoi toute niarclie étnit impossible. 
Il eïiulnil pourtant, cl le mi'Tite de M. P/^tio est d'avoir eu le trouver. Ce poiul d'appui, il se l'ert pro- 
l'urr' pnr un moyen d'une simplicité exiri'me. Il a étahli jur le second pont de son navire, dans l'endroit 
que laissent libro les ballons, d.- vastes chûssis posés borizontaleraent et garnis de toiles i peu prvs 
lomuiH des ailes île moulin à vent. Ces chissis ae romploicut ù volonté. Le» ailerons srt rnuièucnt sur 
le^ ailes aisément et rapidement, de manière il offrir plus ou moins de résistance dans l'aMensioD tt 
la descente, selon les niouvemeuls qu'on veut produire. Au centre de ce plancher mobile Bont disposés 
poivIUleiueni. car la nature procède toujours ainsi, deux demi-globee fixés sur leurs bords et libres do 
se gnnatr dans un sens on dans l'autre. Lorsqu'on monte, l'air s'engouffre dans leur cavité el les ar- 
rnudtt jkir sa pression, qui est immense comme oh sait. Les deux dciui-spliCrcs décrivent nii arc mi- 
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Pour recueillir la somme nécessaire à Vexécutioa de son projet, M. Pétin eatre- 
fnt un long voyage à travers la France ; dans chaque ville, il exposait ses vues sur 
la navigation aérienne et donnait au nombreux public qui accourait à ses conféren- 
ces Ift description de son ballon dirigeable. 

Qnlques mois plus tard (septembre 1831), la machine était terminée et l'asceu- 
ÙOQ fixée au mois d'octobre suivant. Mais M. Pétin avait, paraît-il, excité par aoç 
)Magag& l'irritation de quelques savaats officiels : une cabaJe fut organisée contre 
hii et le préfet refusa l'autorisation nécessaire. 

^- L'expérience n'eut pas lieu et les adversaires de M. Pétin en pi-ofitèrent pour 
l'attaquer avec plus de fureur que jamais. 

vsné dn cdté de la [erre, el retardsDt cette force d'atceiuion verticale qui opère par Aloignemeat de 
la eirconlërence et dans le sens du rayoa. 

■ LoTsqn'ou se rapproche de la teire, les deux globes se retoanieul, prennent l'apparence de eou- 
potei et ralentissent la descente, —Tout A l'heure le puint d'appui était au-deg^iia de l'appareil; maln- 
totuil il est au-de»B0us; ouasi l'un retient et l'autre souUeiit. Voilù le centre de gravité, le point 
4'«ppni troDTé. Sous allons voir comment M. Pétin eu tire parti. Les ailes du plancher horiiontal, qni 
tome le wcoad pont de son navire, lorsqu'elles sont étendues également, présentent U l'air une réais- 
tUMia naifonne dans le sens nsi'ensionuel nu desc-naionnel. Mais, en repliant les toiles des extrémités 
^'W* le centre, la résistance devient inégale, l'air passe librement, et l'un des edtés se trouva plus 
'lAMCgi que l'autr,!; il y a rupture d'éqailibrc, la balance représenléa par le plancher horiiontal, et 
ifffntjaa cmpolea déleruiinent le contre de gravité, penche et Rlisse sur le plan iucliaè formé par l'air 
iDt; ou bien, li le mouvement se fait en sens inverse, l'appareil remonte en suivant une ligue 
nate, en dessous d'un plan incliué formé par l'air supérieur. 

Tdd donc, et lA est tout l'avenir de la navigation , la fatale ligne perpendiculaire rompue. Pro- 
wtdm en ligne diagonale, c'est avancer, et tout corps lancé sur une pente reçoit de cette projection le 
Moormnent. 

> Inaqn'k présent, M. Pétin ne s'est servi que de l'oir-résistanecdont l'action est verticale, et non de 
-FtiF^tesM, dont l'action est horizontale, et qui procède par éloiguement du rayon dans la seue de la 
draonKnace. Un des plue grands obstacles à la direction des ballons, ce sout les courants d'air qui 
peuvent faire dévier le ballon de ce route. 

■ Coffime U. Pétin peut, en levant on en abaissant la proue de son navire, se faire prendre en dessus 
en dcNous par le courant d'air arrêté dans les ailes,- et fller en monlnnt ou en descendsut, 
■omioaler tout A fait la force do l'air- vitesse, lorsqu'elle est contraire, il la rompt et la brise, £t 
4l>ifDae sou recul à la façon d'un vaisseau qui louvoie contre le vent. Maïs les diagonales ascendantes ou 
tfuèeilduitei déterminées par la rupture d'équilibre, qui sufflraient dans nn air trauquille ou avec nn 
MWranI tavorablp, n'auraient pas asseï de force dans des circonstanues moins propices ou quand on 
-voudrait obtenir une plus grande rapidité. 11. Pétin a iiuaginé d'appliquer à son vaisseau aérien l'bélice 
t taiventée pour les bateaux à vapeur par Sauvage, ce graud génie si longtemps méconnu. Deux hélices 
I ^aes en mouvement par deux turbines posées autour des ^iobe^ parachutes et paramontes se vissent. 
pour ainsi dire, dans l'air, et opèrent des tractions énergiques. Lorsiiu'ou veut virer de bord, on laisse 
«Uer tlne poulie folle \ une des hélices suspend sa rotatiou, et l'aérostat tourne «ur lui-même ou décrït 
tafl eonrbe ; enfin il devient susceptible d'exécuter toutes tes mantnuvres d'un KtnauieF. 
; .« Ces hélices peuvent être tournées à la main ou par tout autre mojren njéi anique, si l'on ue veu^ 
^i Mn(i)oyer les tnrhines, qui ont le mérite d'utiliser une force qui ue coAle rien, la force ascendante 
A dMcendtate. 

( S'il est permis d'affirmer une chose encore k l'état de projet, l'on n'avance rien que de parfaite- 
mmil rattonnoble et logique en disant que, dés aujourd'hui, je problème de la locomobon aérienne est 
réaola, ou bien toutes les lois physiques sont fausses et la statique a'cxisie pan. 

• L'appareil de H. Pétin oiTre plus de sûreté aux voyageurs que tout autre moyen de locomotion, ijea 
Iroii ou quatre ballons crèveraient tous, ce qui est impossible, que les deux coupoles et les ailes ren- 
draient ta chute si lente qu'elle serait saos danger, cur son vaisseau est Incluwirable et insubmersible. 
On tombttoit dans la mer qu'on ne se noierait pas pour cela. Nous eu sommes tellement certain que 
■Mme evoDS retenu notre place pour ta premier voyage. " 

Le navln de U. Pétin resta longtemps exposé rue Harbeuf, aux ChBJops-Ë]y»éei. Il avait 70 métrés 
da longueur sur 10 de largeur, 1316 mètres de superficie, et sa force nsceitHionnelle était égale ù 
ISAM kilogramuief. 
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M. Pétin passa v.n Angleterro, puis en Amérique, où il exécuta plusieurs 3s«ii- 
sions avec un aéronaute de prorpssion, Chevalior, qui s'était attaché A sa (m- 
tune Cl). 

Ce fut à la Nouvelle-Orléans que, pour la premièpe fois. M. Pétin tenta (le i'i- 
lever avoc la machine qui hiî avait t'oûlé tant do peines ft de 'soins. Le gonflempiit 
eut )ic\\ suv \a ptace (tu Congo : mais par uno fal.ililé étrange les usines de la ville n* 
purent lui fournir une quantité de gaz assez considérable et il dut renoncer âsm 
projet. 

Quelques années plus tard, M. Pétin revint .^ Paris oii. fatigué de ses l«Df!» lA in- 
fructueux cfforis, il accepta une place raodt'ste dans un étalilissi-mrnt industriel. 



IV 



I 



Pendant que Pétin courait à travers la Franco, deux expériences scicntifi<îti« 
avaient lieu à Paris. 

Depuis l'ascension de Biot et Gay-Lussac, eu iWW, la science n'avait tenté aucun 
uffort pour étudier, au mojen des aérostats, la physique do l'atmosphère. Ce furetl 
deux savants, l'un ancien élève de l'École polytechnique, l'autre médecin. MM. Biini 
et Bixio, qui entreprirent de reprendre et de continuer les expériences scieulifl^ntt 
commencées cinquante ans plus lot. 

Les deux aéronautes se proposaient d'étudier à grande hauteur plusieurs phénD- 
mènes météorologiques encore imparfaitement observés (i). Dupuis-Dclcourt anil 
mis S(.m ballon à leur disposition, et de nombreux instrumenta garnissaient le cercle 
qui était placé au-dessus de la nacelle. 

L'ascension eut lieu dans la cour de l'Oiiservatoire, le 29 juin 1830; mais elle 
s'accomplit dans do mauvaises conditions : le ballon de Dupuis-Delcourt. vieu.ï ** 
usé, avait, le matin même, reçu une pluie torrentielle et avait été déchiré en plu- 
sieurs endroits par les rafales. Raccommodé en toute hâte, gonflé avec du |taï l}- 
drogêne pur, il emporta dans les airs à iU heures ot demie du matin ses courajreus 
voyageurs que ni les prières de leurs amis et des savant"*, ni la violence de la tcm- 
pètu n'avaient pu retenir à terre. 



[1) M. Péliu Drcon]|>lï[ li>» uHcnsinn^ qu'il lit na Am^rJqitt: dam lui îles balluus r|ni compo^aifUt 'i*' 
apparpil. Lu preiuîÈ™ eut lii'ii h Ni'»-VorU. Peu a'rii fnllul que les deux nérouaiiles ne perdimnll' 
vit' ve jour-là : ils alUrecil iniub^i' en jiIfUie mer et Ma y eusarut éH L'Uaevelïe sqds 1c secoure àt f*' 
ques pi^i^liinirs. 

Ld eeeuudn eut lieu A la Nouvelle-DrléaD». Ce Jaur-lb encore, leur voyage nérien se (ermbin [iffiio' 
eliiilp iliitis l'enu : ils loinbîrenl ilan» le iai: Pcintctiarlrain. 
Eollii In ileruït^re ascensmn vul li«ii h Mt'\icu. 

(2) " Il ï'agiasiiit île dÉt<'rniiiief la lui du iléiT0Lsi9eii]>'iit d" teiiipArnliire avec la bailleur; I» 1"'''' 
rl^troifsenieiil tli- l'iiuaiirlJU ; ili; dAi^iiI^r si In touipositioii tli il nique 'Ifi l'uhimstilii^rf l'sl la aifin» V"" 
tout; de doser Tninitc rarboiiiqua ildiver».-? l'It-valioiis ; de rurupiirpr le* elMs eab.irilîques des ".*""' 
polaires dnii^ les plii!i haule* ri'gious du rulLiiosphf're. avec l'M iiiéiues'eirels observée ù la mri"f "' 
1(1 liirrp ; de foiidlater s'il arrive on iiii [mint douii^ lu aihn-i quaiiliie de rayons caloriUqaes de W '" 
point* di^ l'eapncr; da rerlierelier si la iiiiiiiére rélli^t'liii' cl lniii'*iiii*e |Hir \vi nuajje': e*l un o**^ P" 
polariaÉe, eli'. " 
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Le ballon s'était élevé comme une flèche; pendant on quart d'heure, les voya- 
geurs, pertlus dans une anie noiro. restftrcnt dans la plus profonde des obscurité ; 
mats, au sortir de cette nuit, la voûti- bkuo de riniiucnse coupoltt apparut à leurs 
yeux toute pleine d'une calme «t resplendissante lumière. Il n'r avait plus d'orage 
là-haut. Les deux savants commenceront leurs obsenations (1). 

Tandis qu'ils se livraieat, attentifs, à letira expériences, le ballon, sous l'influence 
de l'air sec qu'il traver»aît, penlaît son humidité, par suite une grande partie de son 
poids. Ainsi délesté, l'aérostat s'élevait avec ane rapidité qu'augmenuit encore la 
chaleur du soleil dilatant le gaz. Le ballon se gonflait démesurément, <^t la n,ici>lle 
ayant été, par surcroît de malechance, accrochée avoc des onlcs si petites qu'elle 
touchait presque au fllet, il ne tarda pas à la couvrir presque entièrement. Absorhé» 
dans leurs calculs (i), ignorants d'aitleui's des choses aér".^t<iliqucs, les voyagourn 
ne s'étaient encore aperçus de rien : l'un d'eux, par hasard, ayant levé la této, vit 
avec épouvante le ballon, monstrueusement enflé, atteindre déjà l«^ haut de la na- 
celle. roeua(,-ant de le« emprisonner dans leur panier d'oiiier. 

Brusquement rendus au sentiment de la réalité, les deux s.ivants songèrent na- 
turellement tout d'abord â ouvrir la soupape ; mais il était trop tard : ta corde, prise 
dans le fitot, ne jouait plus. 

I^ ballon pourt.'ïnt enflait toujoun», la nacelle même commeni;ait â être envahie 
par sea protubérance.-* et tout niuuvonifiil devenait impossible aux voyageurs : ils se 
Toyaient déjà mourant, étouffés et par l'air des hautes régions et par le ballon lui- 
même au fond de cet étroit cachot. 

Bntiu M. Barrai prit ce parti désespéré auquel, en p-ireille circonstance, avait eu 
recours le duc de Chartres : il ouvrit son cout4.'au et lit au ballon une large blessure. 

l/aérostat se mit tout de suite à descendre, mais la nacelle qui portait le duc de 
Chartres et ses compagnons n'était pas aussi rapprochée du ballon que cette nacelle 
à demi envahie par lui : le ga«, s'échappant un quantité considérable par une ouver- 
ture d'un mètre et demi, remplit le panier, et les deux aéronautea, pris de vomisse- 
meots violontjt, de syncopes réitérées, se demandaient si, après avoir échappé à 
l'air qui tue, ils allaient périr asphyxiés parle gaz du ballon, quand la terre apparut 
à leurs yeux troublés : la terre, c'était la vie, mais c'était encore une troisième me- 
nace de mon, car la descente était tellement rapide qu'elle ressemblait plutôt à une 
chute et que le choc les devait briser. 

M. lîarral, âdemi asphyxié déjà, comprit qu'il fallait, si épuisé et si malade qu'il 
fût, faire un effort encore, l'effort dernier qui si sou%-ent sauve : il saisit, avec la 
fiévreuse liâte de celui pour qui chaque instant do retard est une nouvelle chance 
de mort, tout ce qu'il y a encore dans hi nacelle ol pèle-niéle jette à terre neuf sacs 
de sable, des couvertures de laine et jusqu'à ses botter : par un respect presque ad- 
mirable à cette minute-là, il se refusa â sacrifier les instruments scientifiques â lui 
confiés. 

La descente du ballon ainsi délesté se ralentit, et quelques instants plu* tard il 
s'arrêtait près de Lagiiy, dans une vigne « dont le terrain était heureusement dé- 
trempé. Les laboureurs et les vignerons accoururent, trouvèrent les deux physiciens 

(Il Ils n'Atiiifiii .jiiii 12iï iiii^lrrï ftu-<lc«.in .lu uiv«au ■li.' In im^r. Ij- Uiprnioii.olrciiiiliqiuitTili'Krés. 
(t) !!• T«ii<iirul (1 eMBier le pploriiuetre J Arago tt Dalaïuut ['Itl6vatioo indiquftp j.sr le liarouièire : 
SSKI mKrft. 
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se tenant par les jambes et les bras enlacés dans les ceps de vigne, afia de ucQtra- 
liser autant que possiblB le mouvement horirontal de la tiacelle ; ils leur pp^t^rentles 
secours les plus empressés, « 

L'ascension n'avait duré rjue quarante-sept minutes, la descente sept. 

Si peu agréable qu'eût été cette ascension, ses péripéties ne refroidirent point 
l'aérostatique ardeur de MM. Bixio et Barrai : un mois plus tard (i7 juillet 1830), 
ils reprenaient la route dos aii-s (1). 

Cette ascension ne fut point à beaucoup près aussi dramatique que la )ircniiérc(â], 

'(1) LiM vojagearf vtupurlaieut avuc eax " denx baroiitùtroa A »l|<bon, graiInA* tiir vcrm : iroj* Uicr- 
moniitrw, dont \«» réaervoirB prt'et'iitaiL-ul dea àMi df Hirtane diUt^rfnls. L*iiu ]'nyi>imn]t pnr m fartais 
nfltnrelle de verre ; le second t!'Uil recouvert de noir de fuini-c . vl ie tri>i5i'>me Éluit prot*((<' par une 
ciivc.lopiie it'ergent |)oli: tous trois ^tnjpiit dr-^lid^s ii (>lre iiiipresjioiiu*B directemeiil pnr le rnyonnf- 
meut «olaire. Un qiiulrièuie thurmuiiiMn:, entoura de pluEtieiir^ eaivluppus voucentrlquea et c^pnr^pi, 
Alait dgatÏDè k donner la leiiiprraturc k l'ombre. Il y tivoit imtlii deux autres lljeriiioitiâlrei, dunl In linidf 
ÈtftU entourée d'un liufic nioiiillé. Les jiéronnutea eniporlaicnl des b.iltnijç vides, des tube» plein* ik 
potii~'»e eauBtlque ut de fragmeuta do pierre ponee iniliihée d'acide jiiKnrique. destiuéi â >i>(ijparer 3c 
l'aeide «arbonique de l'niriujetli> par des corpn ils pompe d'une capaeilé cnuiiue, eli|ui devaient servir 
j'i déterminer tu rirliesâo eu a.-jde eiirboniiiue de l'air [iris a de grandes liiiuteiirs. Le tbeniiouièlK 
ri iiûnim'i dr M. Walferdiu, i^ui foni'tionne lûul seul, et un baromètre imiigiiii^ par M. BognauK, ijul 
agit d'après ie nn'.nie princi[ie, étaient enferiufs dan» des lioltea ni^fnlliqncs ù jour, et prol*i'i-s p.ir M 
eaeUet qu'un ne devait briser qu'au retour. La plupart du rew instruments porlaiiml des i-cliclles arlii- 
tmires, afin de laisser les obRT val cura h l'abri de toute préuteupalinn de leur pail, qui aurait pu rea»if 
involuiituiri^iuiinl sur les ré«ullats. Pour âtudier lu uature de la luniifire de» espaces cilestei. oa «mporU 
II! petit potmît'^i^ il'Arago. ■■ 

(S) " Les instruments divins i(ue nous avons eniporlés, disent -MM. Bai'ral et lli\io ditns leur Jeu" 
mil de iivi/ogr, ont été constniits par .M. Fuslré, aous lu direcliou de M, Ueguaull. Le^- t«l)ie* de gr«- 
iIiiatioEi ont été dresséesi dans le laboratoire du Collège d« Fruuce ; elles u'élaîeut eonniies qar dr 
.M. Hegnault, 

" Le billion est celui de M. Uupnis-Delconrt, qui b terïi A notre premii^re usceouioii : il e»t forint il' 
deuï dend-sidirroB nyaut pour rayon 1",08. séparées pur nu cylindre ayant pour hauteur 'i'M et pour 
base un !;"'nd cercle d.» In sphiîre. Son volume lotol est de 12'} mètres cubes. Un oriliee Inférieur, dw 
lin* à donner issue nn fiai jiendnnt sa dilatntion. se termine pur un appendice cylindri(|ue eu »oio, i1« 
7 mèlres de iongueur. qui ri^sle ouvert pour laisser sortir librement In kiiï pendant la périodu i»c«n- 
duule. Iji nacelle ai- trouve suspendue it i miil.ves environ aii-defsoiis de i'orilice de l'uppendiM , d« 
manière que le bnlloii coinjdùlEini-nl xonllc e^il rente dislnnt de la niitelk de II niftren cl nu'il n'a |iu 
g(^uer en rien les observations. Les instnnnenta sont liié^ autour d'un Inrije 'inueiin en tôle-jui s'allacbe 
au ctrcean ordinaire eu bois pnrtoiil It^s tordes île la uucelle, \a forme de cet auni^au r«t telle que lo 
iuBtrumenLj sont pitons ù une dialanec eonvenuble des obscrvatcni-». 

'I Noire projet était de imilir vers 10 heures du mnlin ; toutes le* dispositions nvnient ft^ prises po or 
■pie le rcmplissiitie de l'aËrostat coiuioeu<;At îiG heures. M.M> 'Véron et Fontaine étaient chargi* dpcsUt 
•ipfralion. 

" iMallieiireusenieul. dei< clrcooslancea indépendantes de noire voIoqIi^. et provenant de la ije<«»UJ 
dr bien laver le gaz, ]iouc qu'il a'allaquAl p»s le titan de l'ai^'rostal, nul iiecofionné d<-4 relurds, tri It 
bolloii ne Tut ]ir()l qii'fi une heure. Le eid. qui av.-iïl i^lc tris-pur jusqu'à midi, se couvrii du uuit)i«», ri 
bienli'it nue pluii- lorrcnlielle n'ubutlil fur l'iiris, lji pluie ne MSâu .lu'n :l licures; la journée était 
trop uïuucée, el !ef circonaliiuccs utuiuapberiqiies trop déiavonibles, pour qm.- noue pussions atoir l'a- 
poir de remplir k progrummc qu<r nuui' uous Ctioii^ proposa. Mais l'nérnitut éluit pnU , de gmndt* 
dépenses avaient été faites, cl des observatiiius. dans cetic atmosphère troublée pouvaient conilulro * 
des résultais utiles, N'ous nous dccidûines fi partir. Le départ eut lieu à 1 hrures: il prrseiita qiM<I(|ue 
dirnculté il cuuau de l'eapucc trég-rétri-ci que le jardin de l'Observatoire laissait A la maDwiivre. Le 
ballim était Irès-éloigH-' de lu nacelle, rooim-' un vient de Ir voir, et. empurie par le veut, il prit le 
de«aut riurle frfic esquif dans lequel noua éhnns iniiiilésL ce nr tut que par une série d'iiseillatioii*. n 
une nsscx griinde dislonre de cbnqno <:i!ité dr bi vertical-', que nous th>iines |iitr i^lro traiiquitleiiicnl 
•usppndns h l'aéruslal. Mous iiIblnfA frapper oui re ilt's iirlii'eï> et contre nu int'it; il en réaulln qu'un lirr 
baromètres (ut rasac et laissé « terre. Le même ucdib-ut arriva an Ibermuiuélra â surface uoireie. 

" Nous tranarrivons ici les uotes qiiu nous uvun^ prises peuduul noire ascension. 

« i^S". Ûi^rf. — LebuUoii Ë'ûlève d'uburd Irès-leiilenieut, enie dirigcmil ver» l'eet ; it prend inminM- 
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rrmeot ucrixJnnl plus rii[>lilç, n[iT4w In projection Je quelqnrs kilofframmes île tn^t. Le Cie! e«t couipl^- 
Umtai tauttn A* AiitfM, H BOU« non» tmiiToni blenUl dan* un* lwiimo Ufiifr. 
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• AU'dcxnt il« aoito t'è.Uaâ luie couctic ecutinnn Je nungf); an-'I«uou*, tioiu «iicrcRvouR <;< rt Ui 
d» niMAc* d^lai^W* qui ncmbUnl muter «ur Pari*. Nous ««nloiu un vent trn*. 
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■ Le Du^i! ilBiu lequel non* ptoAlroDs pr^senUt l'ApporBiicfl d'un broulilud ordin&ire IrèR-tpjtis ; 
Boos fBMoiu de voir la \*nt~ ■ 

ll1^k■•,41 — ;•.() îr:iiu 

• Ouel<tue* rayon* soUIre* ilrivi^nnent prrceptiblei h travcn le» nnoge». 

- Le barom^Irp omIUo Ae :iRO"°/)!t f> :i!lU>"",4:i : le thpnnomMrf mnriiue 7<,Q; la Cttcal donne Hc 
SOI! it r> 142 puur lu liniilviir A Inijiirlli' nnii» ttammi^a pnrvr-mis cd cp m'~>nii>nl. 

■ Ij? bolloti i-ft enti'^rpiin'nl HnnOr. l'nppenilieo', jusqu'ici rcslr nplnli *oiis lu {irAMiuii dn l'nimo' 
*ph'n'. o»t iiwiul^Liunl ili»lpn'lii, ri le gnj «'.Vliappc pur Bon .inlli'e intiTienr bous furitjc iI'uiip trnliu'i' 
blvni'hAlrc ; umi» wiitunii IrËt-ilitlinr liment «on adnur. On npi^ri'nit une di^diirure dniu U ballon h uiii' 
(Ii)lJUll•l^ <lii l",M euïirou de l'urigiuHde l'uppeudîM: celtt lim-liiriirB uiijjinente aeiilcnirnl IVrimiliii- ih 
tinae doQU'-c nu «nu ; romcoe etio esl ft In partie iurérieure, elle u« diminue que Inihtnineat la forri' 
à«cen«iouui>ll" ili' riii^ro^tal. 

" Une édaircif »i> niiinifesle et Inisse voir vairueuieul U pu*iliou du soIpiI, 

- Lt ballon reprend m ninrclie nEcnndanli^. nprè« un u»uve1 abaadoD de Irït. 

I, (i>,£Sii. — De* otclllntlons du biiroini^treeulre3lT»,7ipt361'°°>. ut indiquent une nouv«llp ttntinn 
de l'aÊrottal: le Iberuioinètro varir de 10* ,5 fi 9*A; la hauteur k laquelle nans soiiiiueF. parvenus varie 
de C330 il^î u>vlrc>. 

• Le brouillnrd. bi^aucoup moîii» luteoui, laisse apercevoir aap. Image blanehe et afTaiblie du Mileil. 
'Vn nouïïl abandon de lett di>l«ruiine une nouvelle n>coniilon du ballou iiui an'ive à une uouvella 

poalllM ilatiounairc Indiquée par de DuuvelluK Oicillallon^ du baroDiëlre. Nuuk soaimcs couvert* da 
petit* glaçoni. eu uijiuilli'- extri^uieriinnt ltun>. qui !>'aceuuiuleut dau= les pli» dt- nas vfilenienli. Dan" 
la pftriode deif.cndaute de l 'usiilluliiin linroinèlriqup, par eou»i-Wiuent pendant le raouvpmeut swetirldut 
<lu ballon, lu csmnl nuvert devuut nous Ici; rainn;i9e de lellr faron qu'il* «emblent louilior sur lui uvei; 
ntw lorte de rrfipitnlion. Itien de seniblahli' ne ?<■ niauiresle dons la période nucendnnle ilii bsronirXn-. 
cMl-ii-diro peudiiiil U .lesecule de l'aéroMal. 

1^ UMmwmAtre horiipDlat *itr«it marqu«. , I*,44 

Lî ihennùmiHre «rg-nl* S-,0% 

a Mou» vii>Y>nâ dialincleuieut le diaqui? du soleil ù travers la brume uouRelée : maîi eu même leuipa, 
d«nt le lui^uie pliin vpriifnl, uuua apercevons une seconde iuiaite du soleil, presque nnssî tnteiisn qoe 
|.»£ig|^re : Ioh deu^ nuages [larnï&spnt dispiis''»^ syuiélrjqui'uu-ul au-d('«;iL« el au-de^:imis du plnn Im- 
rftBla] de la nacelle, fa faisant eliai;un nvcc m plan un bukIp d'environ 3U degnia. Ci- phrinouièni- 
t'obMrre pendant plus de dix uiiiitJlei'. 

• La teuijM^rntiin- tmitjr trt-'-rapi'li'uieuI ; noua noua dUp.i8ont h faire une «êrlo eompktn d'oliner- 
vatiODf sur Ui ihcrinouietro? du psjibriiiui'tre; mais les •■olonnej «lerpurielles eonl coch'Vs pnr le» 
bouchons, pari-e 'pie l'in uuïail pa? prévu uu uboisaemeni aiisjî brusque de la température. Le tber- 
momfrtre de* envel'.iipe? toue en triques en fcr-lilaui' marque 2;t°,79. 

• Snu*o^ï^.■ui nue ciige où se tronvenl di'»\ pi^rçous; iU refiLseul tle s'Aehnpppr; nous le* lBui,'0n9 
dan* l'espace ; iU étendent les ailep, tombent eu Imirnojaul el en dferivonl île grand» ecrcles el digpii- 
reiM«Dt bipuHl dans le brouillaL'd 'pii u.ius entoure. Nous uapercevuuj pa* au-dessous ilo uuu!" l'au- 
cte <)oi eil nltachfe ù lextréniil^ d'une enrJe de M milrrâ île louii que nous avoua déroulée. 

■ iii.SS'". — N'uis jelous du lest et nous nous Élevons davaulo^e. Lea uuages «'écailent au-dessus de 
noui', et non* vcivun* dans le ciel une plftfe il'nn bleu d'uur clair, semblable A celui que l'on voil de la 
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l'oracliute Olivrrt. 



Ii'rre par un leupA «eri'ia, Le polnrisnire o'iiiiliquu Je iiolaiisatiuii iJaiis uucuiic djrcutbn, aiir Io« m^ 
ge» cil conlar'l nvee onosiiii |iliiBrtli>iMnfe. Le [ikii itii fiel est, au ooiilraira, rurlciuciil pulurUè. 

" Les oscillalioii? >lii linr'Tiiiiitre iiitiïi|iieDl <|iii- nniis vesiiuii-i Ji- uiuntL-r; uuuâ Jctuiis ilu lesl.jcc qui 
tlÈlormine un uouvi'iiu niiiiivcmcut u«i'euilaiil. 






Itui-'iinMrf- 



Ttiernutmitre. 
— ÏJ' 



A SIS"! 



Il NiiK iIoiKtji ^ont roiilis par li' Irolil, luui» noii« iiVijiiuuvuiig auviiae iltiiilpiir il'orL'illes el Is rripi- 
rulluii iiVi>l uulleineul [çéu^e. Lv uifl i^-l i\v jiuiiveau •.'riuv>?i-l <le uuai;e», iiiiiie luisno •'iiL'Dri] aprrci-'vuir 
lu wileil vuïlé vl ma iuiiu;t-. Nuii» pi'usuun ipi*!! ;* ii iuli^ri^l ii voir •! le TrinJ aiigiiieiiteru bI quus pnnre- 
aoo^i uoii» élever ilavuutage. Nous JL'tuus ilu lest. <'r (|Ui ili^<Iermiae une iiuiivvlle iiSL-i-asiou. 

« ^,9II'*.~ Le Ijaronièlriï marque 31:)"<">,0S. L'eitr^miU^ île la i.'Olonueilutliermojiiâli'e du barouiitn 




Nniire aérien de H. Patin, i l*ag« 317J. 



e*t iut^rieure , <îe i degré* cuvirou, k la ilernij^re division (racine sur l'instrument. Cett« divi«iaa ml 
37 degrés ; In In itipë rature éluit iuue de 39 d«|{rès eavîron ; la hitutcur U laciuclk nou» sommes arrivai 
est de 7 «an uiùlres. 

• Le Imromiilre tiscilte de 311'°"'. 02 D 3S6''>'", 20 ; uiaai l'aérostat outille rie 7U31I iiif'treâ h G 798. U ue 
noOB reste ^lu^ que I kilogrumme? de test, -gue Duua Ju^eous iirudenl de coaaerver pour lit desceule. 
D'iilleurï il vil iuulile de cliereti^r A inuaterdavaDU^e avec de)^ iuâlrumeuts désoruiais iiEiieU ; le mer- 
cure 4e rciiiL-éte. Tout iiti |)lu; puuvoiiS'ticius rberulier à uoiit iiinJ(itcuir<|uel<|UL' tein|iE ii i-el(e Lauleur: 
■nais. Iiieii i|iii- ra[ii>eudi('e itiit releva pour éviter la sartït: du ^m pnr sou ui'ilii:e, te ball'io toiuiiieiic^e 
*on uiuuTeiiieiil desccuduiit. N'ju; Iniiuns ao% prises d'air. Le Uiba de l'uu de nos balluns fe eusse suus 
lu tHorlt -jue nous ruieons pour Louruer le robiuel , li> âecimd te rutii|ilil d'air ma* iii:eidi>ut. Mais le 
[Id parai] te tuu« nos ciruris: k'e ubservatioûi ai)ot devenues impOESibles i U03 doigts sûuliiiliuliileb il 
) Optraliou. Noun doue laissons deeceodre. 

ïiritTtu ff'iromà;re. Trmpénitui-e. Httuleur. 

SoDï rencontroD» totarù iM |i«tilea aiguille» de gliicc. 
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«( Ifis obscrvatii.iis faites donnèrent des résultats •■ extraordinaîru» cl Wutâfail 
inattendus », irapivs Arago (1). 




MeoUoDiiODS Koulemont la mort dt- l'aêronaute Gale, qui trouva à Cordeaux unt- 
mort dont raérostatîoii ne doit três-probablemfnt pas iHre rendue responsable (3), 

•<B»,ll(ni. — LebnromttreofcillG iIe:i9H'°i>,05'iUlS»'".0, iiaree que nous jetons iiotr#l««U cixjui inf le 
notre ile*ii><?iile ; !n Ii'mpérnliirij eft. â« i°,S : lu hnutetir vsrie do 1 973 fi I 70T niètr««. 

I. Ll'5 iispillntioin foiil |>roliiiif!<^RE pur ira ilrrnii^n-s [mi'lioiis ili< lent ■|iii' iioiih JetdiH. .Nous oeuatu 
o.-iu|iiJns [1I113 i[iic tic TiKiiliSrcr la Jcsrciile, eu socTift.nit Imil fv •{mk iioiib avon» de ilIsponililL-, liowte 
instnirm-iils, cl nous iiirtloni k-a tlicrmomi-lrcs ilmis !c>nra i>[ui». 

" fiii-SIN. — .\oii( tiiuclions (i liirrc nu liniiii'au de Dcuit', i^ouiiuiiiie de Sninl-Ueiiift-lei>I(i-tiaiFi, arruD- 
ili^scincnt de Coiiliiiiimicra (Seiiic-ct-Manip; , n i]Uc!i[Ui's paâ <.\v lu Ji'ioi'iire du .M. Brulftrt, iiuùrr <k 
l'CUe CDmlnlini'. sïtiit^e à 7li klloniÉlros de l'nri*. 

Il Nous oïon» cil U lionlictir .le ne cniscr nLiciiu hislnimeul h lu ile»(?ente. Nmifi De Irou^oiu an 
villaBc qn'inv cliiirrelle pour nous Irniisporlcr h la alnlioii lu plup voi-iiie du clieiiiiu de fer de Slrt' 
"Ijouriî, êloijtiit'" iIh ts kïloiiu'trt'?. Lv Irajel fui |ji?uilile iIfiiié U'i rlirmin» iIp truvewe. jiur uu i>urag;aiiTÏ(i- 
teut et (l'.'j iiluiesciitiIiuuelle.tL le i:lii^val s'ubullit. Deux des n]ipnrell)i <|Ui> iioui leuiuus \t> [<tus A mp- 
[icirt'^r iulai:t3 il PuriF' fiireul brisi-? uu mis Lura Ue 9nrvi<'e : le linllon h l'utr et i'iustriiuieul iudiuleur 
du tuiuùuuui de |ii'e.-suiii baioiui^lnniuc. lleiiveiiaeninut le IhcrmciiiiiHra & luiuiaid de M. Wairt-njîu fiit r 
ropporlû iutael. uvec sou tai.'bel. «u C.ollé^ie de rrJiilc». 

" Le caeliet a ilè eii!e>^ pur MM. liegunult et Wnlfcrdiu, et In iiuniniiiin de teuipéraliirie. di'-lcnolni 
par den expériences direeli-j, u C-té liwivr-dc — 311", (il, pur i'ons*ipi«iit tri-*. peu diiTL-rcnldeliipliHibuM 
leinpérulure i|Ut iit>u« uvuus uli^ervèo uouviiiéuies aiir le thermoinHrc du hoi oiut^lre. n 

Il I " Vctioiis umliilvuant. dil Ariiiçu, uu râ^ullat le plus e.\t ru uni i nuire, uu ri'âultnl tiiutit fait iiinl- 
teudu i)u'->nt Cuurui les oWrviiliuu-< llieim oui étriquée. Ijay'Lii^^ui'i dund sim useeusiuii par un Irnips 
«ereiu ou plutAl léfjùreuieul vijjjureilx, uvuit IroilvS nue teiiiprrHtuii! de 9°. 5 uu-dessous delùro, n In liJiit- 
leur de "iilli lut très. C'est 1p iiiiuiiiiuiu i|u il uil observé. ColU- teiiipi'ralure de 9°.:] uu-destioiiï df ïi'-po, 
.\1M. Ilnrnil cl Hixio l'ont irouv.'-c dans le uuafje, ù la Iwuleur ilVnviroii il HOU iiiMrcî; mms li jiurtir 
de ce poiul-ln. el ilnui nue éleiidue d'eiivii'ou liOH luélrcs, lu U'Uipérnture varia dune uintiiÉre Iniilti tnlt 
eilr.ioriijnaiiv ri bors de IquI« prévisioti. Ils oui vn (i la bauleur de 7 iliu uièlre*. h quelrnie dl^Uncp 
de lu liiiiile 9iipérii:iire du nua^e. le lliL-niiotnélre cculi^i'ailn ik^^emibi li :i'.>" au-de^souri dit ii^ro. CetI 
SU" uu-ilesiuus de e.e qu'uvait truuvi l<af<Liiaanc it lu in&aie bauleur, innis dans uiie atmotiplièn 
sereine. 

" Celte bniiletii- de " Qlil uièlres aille déduite des ralruls ilc M. Mathieu, en li'nnnl compte d« laili- 
uuniition de Irt pesnnieur ti r.cf. (jriuidea liaiitciirs. de l'ùillucu'^c île l'beuie de la joiiruee sut la luesurt 
buromélriqiie des liuuleuiu, e*«sl-4-dire h :Q métrés niHie^aUs de celle où IJoy-Lussue i'oal êlt-ié. 11 
est jusle de dire .|ue le^ formules ii I uidi' deripielle* on eulclile lea bnuleurs reposcnl sur J*bv|n>llitK 
(l'un déeroisscraeul de teuipéralure li peu prts iiuïforuie, el ipie, dans ee cns-ei, nu cbuug^iupul île 
liniiteur. <pie l'ou peut évaluer il liou niiîtres. n doniu^ lieu i\ une ïitriatjoii d'environ 30", laiiilU 40*, 
duii^ l'uir acreiu, lu vuriution iruuruit àxù que d(! i A >. " 

[■2] Ueorsjes Gule ^tuil iio aueîeu lieulenaut de la iminue niiKlnlse, <]tii, associé i un de evs > 
triotes, ClilTorl, pruuieaa u travers lu Prnuee uu luanuillque bnllon, duus lei|nel il fai^uit des ucej 
Équestres. 

Gale, qui itvall riinbiludc de connomnier, nvnut de monter eu bullon. une iirnudu quuntiU de b- 
queurj oleuoliques, eu eoiuonunit bi jnnr de son n«eeueion di) Bordeaux ('J ee|iteiulirc ISSU' plus encore 
que d'ordinaire. Son voyage ccpeudaul s'accom|ilïl s/iua eneouibre, mais, lors de lu de^cenU?, le» 
puysiiu^ qui élaient, à son appel, venus l'nider, eomprireut uiul >e* ordres et lAeluTeul le» cordes de 
l'aéroalnt, après avoir des een du il terre le eheïnl. Ainsi déii-slé, le bullon s'élaneu eu l'air avec une telle 
riolenec ijue l'uéronnule, ù ee luoiiieut debout dons lu iineclle, fut renversé uu bujd du panier. 

iJuQtre beures plus tard, le bullou ii deiiii fc'i'ull* eucore fui retrouvé dans uue lundc ; il était «n bOD 
étal, niuis Cale avait disparu. 

I. Le lendemain, ii la poinle du jour, nu pAtre qui meuail «es ïoebes h une dumi-liciie de wt en- 
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et arrivons tout «le swito aux trèg-s^ricusc* oxpôrionccs que tenta co 1832 M. Henri 
niffitrd sur la direction des ballons. 

Apr^s avoir fait de nombreuses ascensions afin de connaître la pr&tiqtie de l'ai^- 
rostatioQ comme il en savait déjJi la théorie, ce jeune ingénieur j)oiisa d'abord ijuc 
la form« de» aérostats devait être modifiée. 

« Que faire, dit-il, pour réduire au minimum In n-riistance du milieu, ou, en d'au- 
tres termes, pour faciliter au plu» haut poîut le passaj^e de cette masse à travers 
ratmo«plière j La répon»* se fait naturellement, et d'ailleurs les peuples le» plus 
anciens et les moins civilisés, en construisant leurs flèches ou leurs canots, nous en 
ont indiqué le moven. Il faut donner au volume j^ai^eux le plus grand allongement 
possibledanslesensdesonmouvemeut.de telle sorte que l'étendue transversale 
qu'il offre, et de laquelle dépend en grande partie la résistance, soit diminuée dans 
la même proportion. » 

I..e second moyen qu'il estimait efficace était l'application de la vapeur aux aéro- 
stat* : une machine à vapeur mettait en mouvement une hélice motrice, et le sable 
était remplacé par l'eau de la chaudière qui, en s'évaporant, délestait peu à peu le 
ballon (!}. 



droit s'iti"T<;ul iiii'iiri dn »ps niiiiiiau\ s'eafoinait dam uu toiirr* de bruyi^rr». vt y lluirail awi: bruil, 
Il t'approi'Iia cl vil un liitinineéii'oilii ^iir lu ti-rri?. Le croyunli^niloriiii, il e'iivnnra pour l'.iiiprlcr:mni« 
il fiit S4i6i (l'Iiormur nu sjiprliicle 'jui s'oUril h liiï. Lb cndnviv ilc rinfoHitni^ niJrininiite i-tnil iohHh- 
sDr In lace, les hr.ïs liri*^s et ploïi!-* smi' In poitriac. Le vriilri" i^lnït eiifouci^. et ks jninties froi'liiriVo» 
m plusieun eiidcoïU: la lâl« it'avnil plus rien irbnmiiia : rlle avnit M h moitié il<^vori'-i.' pnr le» liCIci^ 
Tanves. » 

(Il Voici la diTtcriplton île rnjipareil de M. nifToM.il'npri'a la dcseriplion qu'il cnn doiiiiic loiiin'iiK.' 
dons In Prriic du ïii scpl^rnlirt l»Si : 

■ Ce Imlkm l'Inil de foniir n!loti((i^p, rpprAsi'iiUiil pnr sn si^clïon h peu prt? celle diiii nnvïre; ileux 
point'-* le liTiiiÏ0Hi''Iit de ■■hftipii' rfilt. Lung lie U niùlree, Inrge en «on Iiiîtïeu de 12 iiièlres. il fonle- 
ttail enrlrcii :: 5(iu mi'trrs ■ iiln's île iint, H èluil eiive1o[i|iiV d-- toutes pnris, iourâ m pnrtic ïiifèneiirc et 
anx potoW'. d'un lilel. ilODl. Ii'- e\lrL'iiiil<V: eu pntle* d'oii' vpitnïeut ge n'unir A iinr' sriii: rie i-nriteii, 
Klées A nne Ipiivenr' lniri^uiil'ile de Imi? de 20 uiêtres dcr luiigii''iir. Oit'' h averti- porltiil lï son ev(ri''niil''' 
ane Mjw'e île ï.>ile (rmiiunliiire, ossujeUii- iiiimn de «i-« (■■'•l'îsii la ileriiiLTeriirilc piirt.iiil du lllcl, el <|ui 
lui Itinnit lieu à" clinraiéir un :i\,' de rtiluljuu . 

■ l'jîtle vtilli- repri'-rnlnit le irmiverrisd el In 'piilh-; il siifflsnil, nu imiyeti de deiiv cordet ijui ve- 
naifut -e rfiliiir à In «luctliiie, de I inrliner de drude n uniielie. jiniir iirruldirr nue déviiilinn eorre»- 

pundaiilu a l'upiinreil. el elitinger iinmedi.-ilenient de direrliuii : h défiml île eell imii'iivre. l'Ili? reve- 

uait iins"iU>[ ■■■ iiliieer d'elli''nii>me ■liint l'nxi: de lin^r.jil.il, el situ elfi-l nnniinl nnip-i-tiill. nl'vr ù fiiire 
l'oniïG de quille on de Biriiiiello. e'e»l-ii-dire ft niaiiitciiir reuet'uilde du fV-ti-ine ilnun lu direction du 
«ent. 

"Ad uiflres an-des^niis de la iravci-*!.' tiiml su'.ponilii'" In nmcliiiie A vnpeiir. <:l Ion* îes neeesiairPB. 

1 Celle uiatliine à vapi'nr éluil posSB ïiir itiio pspfct de lirnncnrd de Imia. dotil les ([ualiv ■■.vtréini- 
Ua Itaîenl ^uuU'uui'" par li'!^ cordcF^ île Ëtriapeii-inu. et dont le initiru. ^iirnî de pliinclies. élait di^stiiii^ 
AsBUicilpr lef per^uuiie* el ruppruvintonni.'meiit dVaii el de eliarlioii. 

o Ln .■linuili^ri' i^luil verlicalo el ù tover iul'^rienp ano» Inlies (i fen ; elle était eiiifiiiril'c en |.iiHji', 
ntArie lire nient, d'une r'uvploppe de PMe iiui. liml en utill^tint niiou-t In elmleiir ilii l'iinrlxin. penioduil 
■III eav. de lu <-i)iiibniIii>u du s'éeuuUT n une plu« liuç^e leniin'Ttitnro. 1^ Inyau de ctieiuiiiéH i^liiil reu- 
VERi6, c'e?l-ii-dïrp dirif!''' de huul eu JiO!'. aliu de av pa* lucllre le fen un «ai. Le tiiii;;'' sii|iéraïl dnri» 
ce liiyau, nu tuoven de ln vnpeur. qui venuil. connue dan? It's lo coin olives, i-y èliineci nvee tiir''e ii «a 
forlic du eyliiidrc, et qui. eu se uiMiiuffcnut nvec In /iiniée. ubai'iuil encore citiïidi'-fnldpnieiil sn lein- 
péraliire, loid en [irojeUnt lapiflenient cette vnpeur daus une ilirctlion o|ipo»ce n celle de l'nérn-'lnl. 

» Ij- cliarlifin liri'ilail sur nue ardle couiplétemenl eiilourée d'nii ci'iidpicr, de jorle qu'il Hml ïnipos- 
•iWe d'nperiTïoir cïlérien reniant In inidnilre Irncc de feu, l.e couibn^lilile emploji *tail du eoke. 

il Iji vnpeur produite te rcmlml niisïiWl dan* lu Hioeliine prnpreiuent dite. 

« Nom wpr(!*eiilon» A pnrl :11g. 328j ctUc nincldue n vapeur- EIIk se eainpinc d'ini rylindrc vcrti- 



L'oxpérionce tentée le i5 septembre I85i par M. Henri Gtffard. qui partit seni 
do l'Hippodrome ùô heures et quart pour aller quelques heures plus tard tomber pré) 
de Trappus, ne fut pas. bien que pas encore décisive, liéfavorablc à son syst<^rac. 

" Le problème à résoudre, dit l'inventeur, pouvait être envisage sous deux points 
de vue principaux : la suspension convenable d'une machine à vapeur et de soa 
foyer sous un aérostat de forme nouvelle plein do gaz inflammable, et la dlrectiou 
proprement dite de tout le système dans l'air. Sous le premier rapport, il y avait 
déjà des difficultés à vaincre. En effet, jusqu'ici les appareils aérostatiques enlevé.*! 
dans ratmosplu'tre s' (étaient bornés invariablement à des globes sphèriques ou bal- 
lons. En rubsenee do tout faitantérieur, sufHsaniment concluant, et malgré les in- 
dications de la théorie, je devais encore concevoir certaines craintes sur la stabilité 
de l'appareil: rexpérienee est venue pleinement me rassuroràcetégard, et prouver 
que l'emploi d'un aérostat allongé, le seul que l'on puisse espérer diriger convenu- 
blement, était, sous tous les autres rapports, aussi avantageux que possible, et que 
le danger résultant de la réunion du feu et du gaz intlammablo pouvait être com- 
plètement illusoire. Pour le second point, celui de la direction, les résultats obtenu)) 
ont été ceux-ci : dans un air parfaitement calme, la vitesse du transport en tous 
sens est de 2 ou 3 raêtres par secondes; cette vitesse est évidoniment augmentée OH 

cal. (Iniis lequel se oieiil un piston, qui, par l'inlonnâdioire d'une bielle, fivil touroer l'arbre coudé plic4 
nu souiuii.'t. 

.1 Ci!l iirl)re porte ii son exIrt-mUë une Wlk'p ii Iruis paU-Ues de S^.iU iK' .liamèlrc. ttustinôp A pivn- 
ilif Ih [loinl il'n|i[iui sur l'nxr ot à tain- i)ri)gri'ssur rn;j]inrc!i!. Lu vitesse de l'iiéliun esl d'cuvirun ntnl 
dix luur« ;>nr miiiiili'. i^l I» f>>L'i:i^ qui' di^vcloppc hi inudiiiii! pour la Taire tourner est de trois cbemut, 
ce qui rcprt'aeiitr In puissnni'i.' di- vinfîl->'it»(I ^ twiiU- lioiiiiiies. 

i> Le poids du iiioli-ur propi'i?uii-iit dit, iti<li''p un dam nient de l'iipproviaioiiueiiiciil et de ta aocMMt- 
re>. étnit di! luu liilDgrummi'ï' pour lu diaudiùr'- ri di< Ml kilo^rniiiuieF' pi>ur ta mocliine; en Innl. 
IM kilogruiuiue!, ou 'M li il oursin m es \»\r forui^ de cIihvoI. ou bien encore 5 u C Icilograniuie* pnr force 
d'boninie. de sodé iiui? s'il uvall rollu obteuir lu infmc ulM in^canliiut.' K lira» d'boiunie, il aurait hllu 
enlever viiij;t'rini| i Iceiilo iïidiTîJus. reprfueulant uu poiilï moyen de t SOI) kiloKrammcs, t'eil-à-iUre 
uu poids douze fois pK[9 considérable, et i[ue l'uéroslnl n'uurait pu porter. 

Il Uc cbni]ue i^i'il,'- de te ninebiue étaieul deux bAibes. dont loue eoaleuait le câuibuf tlble Cl l'onlK 
l'eau destinée t^ reinj^lncer, daits la elioiiditTe. eelle i|uï dii!p.1l'lIi!^sail par révaji'uraliuu, tluc [luiupe, 
mue par la lige du pislon. iervuit à rebiuler celle eau dans la ebaudii-re. Celle dépcuse d'eau reuipla- 
i;nit. eircûuàtanee iultteesunle, le lest ordiiiuire de? aêrouaute-i. IJe lest d'un nouveau (leuiti ovuil [>giir 
effet, éiiiat dépensé Kcuduellemeut par la disparition de l'eau eu va|ieuiv, de di-lesler peu k peu l'aïro- 
stal, sans qu'il fi\l iiei^ejjsaire d'avoir reeLiiire il des projeelious de sable, ou fi loul autre moyeu «[ub ÏW 
emploie dans les a~iecQsiuii3 ordinnires. 

" L'appareil uiol>>ur était inonté (uut entier sur i|uelques roue^, mobiles eu tous sens, m ijui fit- 
niellait de iv Irousportcr facilemenl ï terre. 

■■ (ionlli- aree le gaz de l'i-elaira^-t, ru<'<ri>sUt â vapeur de M. (lilTurd avuil une (orce asceDsioundlt 
de 1 NUU kilograniiTies environ, distribués i.uuinie il suit : 

Acroel'l avci' Il >oui»[ie. -•.-...•.....,•,••<. MftklL 

nlrl , IM 

TrAVL<nBi, conici de auf[H:paLiiii, ^uvtruiii, cwilpt il'aniAri'xgiï, ••■■•. . • 30D 

Muhimt Bl ^tlnudlp^^o vido- ...,.,.., .-,, I&O 

Kai] fl i?|]iiil>i»ti irnblcDUf djtni la izlinuilii-ru an iiiutiil-e^t du di'^purl. ....... AD 

CIiilKii de lo iiinchiiiii, hriihciiiil, j.tiinoticii, rou» niubik-i. bilïlii'i i eau ul il charliun. 439 

Cofd*- traïliREtIc jKîur nrr^li^r t'upi^aml un cai d'aoFideiiL. 99 

pi>id4 do t* iicnûDnc uuudut*jiiil l'A^ipnroil. ,■.......,.,...,., TO 

FnfW iKtnsionnello oitemim ou dii[ii.il. ..,.,. 10 

'■■"lil I MO ki!. 

u II restait done à di.'poHer d'on poids de 210 kilo};ranimc», que l'on nvnil nlTccti A ropprovM^oii 
nemenl d'eau et de cbarbon, et par eonséiguenl de lecl. ■■ 



i:^^- 
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dimîDuée, par rapport aux objet* fixes, de toute la vitesse du vent, s'il j^ en a, et 
suivant qu'on marche sve« ou contre, absolument comme un bateau montant ou des- 
cendant un courant quelconque ; dans tous les cas, l'appareil a !a facultt) de dévier 
plus ou moins do la Ijgn*^ du veut et de former avec cclk-ei un angk- qui dt-peud de 
la vitesse d« ce dernier (1). « 

M- Giffard reprit en 1855 m8 expériences et construisit un aérostat de forme 
tM?aucoup plus allongée encore. L'essai ne réussît pas moiut; bien, mais cependant 
M. GtlTard, connaissant que les usages à lui fournis par Taéronautique d'alors étaient 
insuffisants pour lui permettre de constniîre un ballon capable de remonter des 
courante aériens, mémo de mo^'cnne force, renonça temporairement aux tentatives 
et reprit le cours de ses études. 



VI 



Les très-iulércssantes expériences de M- (îiffard à Paris furent suivies de près 
à Londres des voj-ages scientifiques de M. WeUU (i), qui ne furent que la préface 

(If • Molbeuiruieoicul, ajoute M. Mftriau, le vent «vait utia riteiiRe b[ea fupérieure i 3 uiHre» ]iar 
H<ai>ili , cl 11- prvuiit^r Lulluii à vijieur ne |>iit rviiiiiul--r ic caunint sèiien. Mm' Rit dAvïiiliuu ik- la 
HgM <lu T«Dl, sa roLiliaii fous Id jvu du g;uu>eruail, ta parCaiU stoIiiliU duus l'uir. lurviil victorieuî»?- 
BeBldénioiilrùcf. > 

raf • En jiidlet iS.li, le coiiiil* -li' diri'ctiou dp l'ObMrvaloire de Kcw, pr&t de Loudres, résolut, 
dit Ar*4{n, de faim (airi^ iiui^ a^rie d'aiMuaiuu» uéri)iiaulii)(iet, dnus lu Lui >i>ludier l«s pMuixiiAiici 
BiWomlogiiiucj ei |ili}'ii<iucs ijui tf iirjduîMQl dan* le« r^ulnnii les |>1u9 élevées de riitmospbirc Ur- 
T**lr*. Otln r^alutiou Tut apiirtuvi-e jiar l« (I«ni«ll do i'Xtuai-.ialinn l>ritaiini<|U(- pour l'avaDumeiit 
dot Kteii««*. Les iit^triiiucul^ fureul iiniu^iliuleuiral iirA|inrA> : i^e furnnl im baroiiiétn- Je Gaj-Lu^gur. 
de* IhemioitièlTOs secs et luouillén, iiu iui>iriit«iir, uu byjjniiiiMrR cciiidi>nBat«ui' de M. Ite^uiiull. un 
fa>im>iii4irv de [Inuii-ll. un |>i>l4ri«.u|ie vl des lul<e« en verre [loiir reoueiUir l'air. Le balluii eiuplaji^ 
(ul lelui de M. Ureeii, 'jui uctonipugua oouslauiuieul .M. Juliii WVli-h, flmrgé des observitlioii=; il fut 
rciQtdi df liai dVi'IairAxe. Quatre asi^eusîoiia [ureut e\éuulâes le 11 l't le 2U aoftl, le :>l oclubri', le 
lu uuveiitbre I8ja. Ilaus les deux preuiiers vujaHe?, M. Nickliu nri:iiniiin(tnfl uns*! M. Wdsb. Le [loiiil 
de (lâparl fut le jiirrliu roynl iln Wuu\liatl. 

■ Dans lu première asc-eniiim. du 17 uuâl, les voyageura [lartircut 11 3'',l9i" du ioir. el louchtreul 
lene k ^',311'', A vingl-troii lieiiei au iii<rd de Luuilrer. IIj' ii'éle\i^reul Jusqu'à uue buuteur de 
S9tl niare'; In pUu ba*se pretsiou iiiri!n>ljlinr.-iil fuUle:i(il«>",ri. ellaleuipfralure de - 13° .2, A terre, 
le baroiuMre Riar<|U3il TM"",!, el !e lliermumêlre + J!°.8. Un nuiife-e eouvrail l'Iiuriiou; na limile iu- 
f^rieure fut altciiite A H',î uiètres eoviroo, et «a hoiile suiMirlcure li ;i %:i uii-lrcs nu delà, lu bullo» fui 
alon platiRè daii^ nii iiir |iur. iiiaU il refluait aii-desïui, a uni' grninle bnuleur, uue mwne nuiueuic 
ijiaisM. Une nei^e rorutéc de flueous éluilés tomba de tompi' fi aulrp sur le bullua. 

. La accoude ns<:en^ion, du 26 aoiU. eomiueiiça A t'.W» du suir, el fui tcmiin^e ft T'.M"' ; la des- 
ceule eut lieu h dix lieue» ii rouesl-uord-LiueBl df Londres Le ballon sVleva ù mie liauleurde liOUfl m*- 
Iref, el la temptinture lo plus hasae observée fut de — 10° ,3. A lerre, la pression filait de liiu""»,!!, et 
In température de + B".l. Quelipie:; nuajiee élaient au^pendiM ilaiis ralmoïphiin!, k une banleur de 
son Rièlrrs environ; uu delà, !■ ciel élail pur et d'un beau bli'u. 

" La Irnuii^me a^cen:<ïon eut lieu le il orlidire, U 2'\i'i">^ les voyageuri ilest^endïrent h i'.iU", A 
duuie lieu*» cniiron li l'est de l.oiidres. lU ne s'élevèrent «iiiii une linulcur de 3 8ri3 niélrei; In plu» 
bail* prcjsîou observée u été de 171™™, j. et 11 plu» busse température de — '.i'.9. A '.erre, le baro- 
niélro marquait "M"'-. î, tl le Ibermomètre + 1*°.^. Entre i!r,( el i:,:t mètrej. le hnllou reueuiitru de» 
llu«g«* délacliés tl irK'guliers; u environ DIj inèlres, il péuétra dan* une eouehc nuageuse eonliiiue. 
dont la {inrile supérieure se Irruiinuit il I U93 méirea, \ ^a aorlio des nnngi-f. I<- bullon projeta sur leur 
nurfaee peu Irrègulii^rc uue oiubre entourée de frari(i"s. La lumière, direetemeut rflléuhio par le nuage. 
ajrnut été #tiidi<'a avec lu polarii^eope, ne (ir^âenta aiieune Iraen de polariealîoa. 

" La plni (n'aiide hauteur A laijnelln M, Wcish rît parvenu n été alLululR doua le qualrJAine vnjrage. 
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pour ainsi dire des belles ascensions faites en 1861 (1), 1862 et 1863 par M. Glaisher. 

h'Associalion àrilanniqtie pour Cacancement des sciences ayant en 1861 voté des foods 
considérables pour l'acconipliasement d'une série d'ascensions scientifiques, 
M. Glaisher, chef du bureau météorologique de Greenwich, accepta de les 
exécuter. 

Accompagné de Taéronaute Coxwell, il commença en juin 1861 ses voyagw 
aériens, qui ont révélé un grand nombre de faits importants pour la science (2). 

" M. Glaisher a exécuté trente voyages aériens, pendant lesquels il s'est peu à 
peu aguerri à affronter les effets de la raréfaction de l'air et de l'abaissement de. 
la température. Comme l'a dit souvent l'illustre savant anglais, il est bon de s'es- 
iralner par des tentatives préliminaires, quand on a l'ambition de planer dans les 
régions aériennes éloignées du sol ; il est utile de procéder par pliases successives^ 

eséciiti; le 10 novembre. Le départ eul lieu à 2i.,2!™, et la Jc^sp.enle t ^tVI", pria de Folkstone, à viogl- 
troia lieues à l'est-sud-esl de Londres. Le hnlloa s'éleva jusiiu'ft 6 385 mètres, el la température mini- 
roum obBervée fut de — 23«,6; le baromètre indiqua une pression minimum de 310""", 9. A terre, le 
baromètre marquait 761°"",!, el le thermomètre + 9°,6. Ln premier nuage fui rencontré à 152 Eoètn* 
de hauteur; sa surface supérieure se terminait à 600 mètres. Venait ensuite un espace ile 620 mètre* 
de hauteur, libre de tout brouillard. A ( 220 mètres se trouvait un nuage qui se terminait à 1 «i mè- 
tres. Au delà, il n'y avait plus que quelques cirrus placés k une Irès-grande hauteur. 

n On voit que. ilans leur» vojape», les nèronautes nnglnis n'ont pu qu'une seule fois approcher. 
mais sans l'atteindre, de la hauteur de 7000 mitres, h laquelle sont parvenus (iay-Lueeac el MM. Bar- 
rai et Biiio. La température très-basse de — aS",»!, observée par M. Wrlfli dans raaeeoeioD du 10 no- 
vembre 1852, eût paru ecrtainemeat extraordinaire fi l'espédilion faite par nos comparâtes, le 27 joil- 
et 1850, n'avait montré un nuage ayant une température beaucoup pins basse. 

■ L'air rapporté par M. Welsb a été onalysé par M. .Milles, qui lui a trouvé la composition de l'air 
normal. 

« Enfin les observations hyRrométriques, faites avec soin el en grand nombre par M. Welsb, k 
l'aide du psjcbromètre et de l'hygromètre de M. Begnaull. n'ont pas indiqué dextrSme s-écheresse ; an 
contraire, même dans les plus hautes régions, l'homidilé atmosphérique relative s'approchait beancoup 
de la saturation. » (Araco, Œuvi-es complètes, t. IX, png^'S 529, 532. [Yo'jagu seienlifigua.) 

(1} Entre 1852 et 1861, nons devons signaler la mort d'un aéronaute de profession, Deschampa, qui, 
le 27 novembre 1853, périt a Nlmen par tmile de la violence du vent qui avait mis en pièces sou ballon. 
Hnppeloas aussi la mort d'un nommé I..elnrr qui avait inventé des ailes et les essaya &□ Crémonie 
h Londres, le 27 juin 185*. H espèmit voler au moyen d'aile» forment rames, mais par précaution il 
n'avait pas voulu se lancer dans les airs sans autre sauvegarde que son invention, et s'était attaché i 
un parachute. Par une incroyable fatalité, la prudence de l.*lnrr ne le sauva pas. " Quand l'aërostal 
<]ni avait enlevé l'appareil fut prés du sol, l'aéronuute auftlais ne comprit pas que Leturr lui criait de 
détacher le parachute. Leturr, qui était attaché à une longue torde de quatre-vingts mètres, fat lancé 
contre les arbres et se fracaasa la télé. Il perdit conuaissance et tomba violemment à terre, où son ca- 
davre, mis en lambeaux, fut ramassé au milieu des débris de sa machine. » 

(2) " De toutes les ascensions consacrées à la science, \eB plus complèles sont celles de H. Gloitbo', 
de l'Observatoire de Greenwicli. Commencées en 1862, elles s'élèvent aujourd'hui au nombre de IreDte. 
Elles embrassent l'étude des problème» fondameulaus de la météorologie. Les résultats obtenus par le 
savant astronome sont surtout concluants en ce qui concerne la loi de la décroîssanco de lu tempéra- 
ture de l'air selon la hauteur, selonl'état du ciel et selon les époques, loi dont la connaissance est dos 
tout entière à M. Glaisher. Les résultats relatifs aux variations de l'humidité atmosphérique ne sont pat 
moins remarquables, quoique moins décisifs. 

a M. Glaisher a fait, sur la propaf-ation des sons, plusieurs expériences inléressantes. On entendit 
ft 3 kilomètres l'aboiement d'un chien, le siHlement d'une locomotive; on entendit même, par une 
almosplière extrêmement bumide, h S kilomèhei et Jemi de hauteur. C'est la plus grande élévation k 
Inquelle l'oreille ait pu percevoir des bruits partis de la surface terrestre. Dans ta même oscension. 
exécutée i la fin du mois de juin 1863, M. Glaisher entendit le vent rougir sous lui, lorsqu'il se troiivait 
à 3 kilomètres d'élévation. Le 31 mars, le sourd murmure de Londres s'entendait encore ft S kilomètres 
de hauteur; un autre jour, au contraire, les cris de plusieurs milliers de personnes n'étaient plus pei^ 
ceptibles nu-dessus de 1 500 mètres. 



de s'habiluer peu â peu à vivre dans des milieux où la pression barométrinufi Ml 
d** plus va plus faible. C'est ainsi que M. (ilaishur a pu dépasser à trois reprises 
différentes dans ses voyages, de Wolvorliamplon à Solitiull. de Cristal -Palace (I) à 
NewhaTcn et de Wolverton â Ely. l'altitude de 7 (XXl niètios. où Ctay-Lussac n'a- 
vait conduit son b.ilIon qu'une fois avant lui. Mais le véritable litre de gloire du 
savant anglais est son asceusion du 5 septembre 1862, exécutée avec M. Coxwell. » 

(I) Void i[iif]i|ii«« Ji^loiT» ntt l'ellu mcenaioii : 

- U ;il mut* *t !.■ is arril 1863. M. (ilaUbcr lit An ot>«er'nticiui Iréi-ml^ruMonlM wr I» »pectrMe«pe, 
c'c9l-H-dirp rinttniiiiciil iloiiU'jii* qui [H^roict d'cxirnikncr In aalurv du Ifi luinière (l<eompo>#« H d'ob- 
f*rtrr les Mtw obwiirM iliii eiislcul dnrn fn «[lei^lre. 

• U 31 m<m 18C3. il. Gliislier [lorlnit du [iaIoî» .le Sydenbnro, t t hrara dii nAr, pur uiic li'nipi'-- 
iHtnr«d«-MU de^i. A plus J« 2 kiloni.'>lrp* de huiilpur, il eoli^udail cmare lu niiinunrK lointain di- 
Loudrof. A S kiluinilre*. ta vur rtnlt mlniirnlili.' : lu jcruiidc rillv, «ipc ips faulmiirus e\ li-s riiiiipugiic» 
i|ai reaiiroiumit. •* dé*tlo[ipoit ou un punomiiia uiu)(uili<|ue. Ou dwliu^U'iil Uriglilnii. Yiinuoutli. 
Oouir» «1 lu talaiH df Mitricnlc Au niinl, lu i-itl Otuil voilé de iiuogi'ï. Au sud cl sou? 1p IujIIou lu^mr. 
on ap.Tdfriiil i|u<-lqu» .•umului «oiiililolili'it Ji di.'* Hoi-oub 'Iv colou Épnri sur la Icrrc. (lu vojiiil ulllcurj 
de* niin;:os ^ilaiiv* rntouri^ii ■riiii civil Idcu vl M-mu. 

- Lr bul de ertln asrniislofi "luit l'^linJo de« raie» uot«B de Fnueuhorer dans le »pBclre tululro cl 
iUai lr f^icrtre pruirnnnt d^ lu lumiùri' iliiru*t> de l'uluioxplière. M. UlaUbvr avnit cm|inrli> avec lui uu 
ipcrUnsmiiP. fompo»': d un lul.i; iiuiiil d'iiu {in>4m<^, d*uu objwllf et d'uuc luiicUi- iliri(n*i' fur le priruic. 
C«tt 11" uirmc dppnrcd ijiil nviill di'j/i "irii dflu» lVx[»'dition asli'ouoiuiquf i-Hïovte nu jiip dp Tt'ljf'rilTL'. 

• Couiuic on ni! pouvait fnirc dnn^ un atTOnlol iTi-a riivnuj'fs iuïiraniétrii)ui!a, on dut -i» borucr à 
eonstaUT l'ospi-cl du spiicLiv A dl(I<Ttinlr« liuuteiir-. An uiieiiu du sol. ou *').s=urii ijin' In i.ii« umi'i) [1 
■Jaiw rrxlri'iiii: ruiigi^ et la raii- G clau? le tiolcl i-lajpul Us liuiiti.'* visililes du .-yfclrc di» lu luiuiéri' 
dlITaKe du ci-^l. Lu fpHi'tri' solaire dirn-t nùtcuduil n |>ph pr*» jusipi'/i lu rni« H, duus lu violet. Ou y 
di«bn^util, eu «atrt', \v^ ruius C, D. F. (^ et tirnui^oup du li^iurs iulcrmAdiair^n. 

■ Voii'i niuinluuaut li-s allt'ratiooi qui furent i:ons.UlKi's dans li- spi'otre siilnirir par M. (;ldiM|i..r. ù 
iu»urfl iju'il «'i-ti'vail, A auil iDcIr» de liauk'ur. les raii-s cxtr<'niRs |] et li gcuiMùrcut nu puii airinliliu», 
A IBOU ui^tcFi (uu mille aii^lai»!. le ipcclre tiait rovi-ourcî aux deux extrèriiïtrâ; lu ralo B rtnil iaviei- 
ble. C douteuiw. A 3 ^00 iiii'-lres, la raie G disparut aU3«i, et la r(-giaii viutetle dii fpi^i^trc se teniil ; ou 
ne vit rieti ou Mil des di'iix raici II et F. A t Su» uii-lrca d'élévation, le violet s'idla<;n avct la iviie F. 
tita ioti. le F|ii>ctrc sR racRoiirtil di' plus en plus; a la hnuleiir de II {00 uiùlre?. il n'eu refiait [iliiâ i|ii'unu 
petite imHncr jaunu. A 1 :!il) uiùtres .;l milles •'! dpinï;, nu nr' vit plus rien. Eu dr^i'iudaiil du 
nouveau A la linutuur du 4 Sou inélrci. oïl l'on arrivit a j lit'uri!) 13 ininnteî. aprta l'avoir allciulc |>uur 
la [iremlérv ToU um' heure .lupanivant. un nu vil ym de ipeelrn ; M. i>laiâ1i'-r ouvrit lu feulu du ^pec- 
IrMeop», ^t il apcri.'ul n!or>' une faillir Iriiri; di' l'i.'Uli'ur. Ce dernier (ait su^ii^ra l'idre ijuu In "iiei'lrc 
fie raceoureUïait il iiiu-iiri' -lui^ lu ~:iU^il ^n ra|i{in>i'lijiil de l'Iiori^ou et 'pie le Jour liaia^ail. nu liiurha 
t«rti> H 6 liear«« u( duuilu, Juilu au ronrliur du loletl. » 

bau» une nouvulle a*cuu«iuii. qui uut linu 1ii 18 nvril IS03, h I lionre de l'aprù^-miili. Al. G]ai;lii.'r 
einporla aveu lui li^ lui'-iuu appareil. <■ ul il lo couvrit de dmp noir, pour éviter la 1uiiiii*-re ilitTuâ'' luléralu. 
Au liout du doux iiiiuutvs, ou l'vtiit éluvi^ de 1 kiloin^lru ; ù 2 tieurea cl demie, on ntlviftiiil lil plus 
grande hauteur, t millf.'s et demi i12Mi ui-Hru^;. QueliiUï ti-u)p<' avaul d'atleinilru lu i|iiutrii'uie iiiillc, 
U. rilaiiliur perdit toute Iroru du ipeulri' un observant la rtV>OD nord du ei«l; |c soleil n'était pn^ vi- 
*lbtn A ennte de la |>o^ilion du ballon. Il ui}u<;ut alors des ïnipiiéludes. crojaut d'alionl qu'il y avait 
quelque ubuse de déruii(:>> diiiiî le dpeetroacope. Maïs toul était en bon état. Il élnit •ïvïtietit i|ui' la lu- 
mière diffune du eiel mut imaiff e-l trop faible pour douui-r iiu speelrn, exeeplit daitt lu voisinage du 
Kolcil, Quand lu touruoieuieut du billion perniettail d'ap|>rrii-lier lu tube de l'a^^tre radieux, lu speeli'u 
reparaiSMiit eubu direul: un rayott de lunii<''re solaire frnppa la finie du Fpeelrosi-cijiu. et M. iltaiiibur vil 
huméilialpiuuutb- ^puelreiluutloiil «on <!K;1at, dupuisia raie Aju'-ju'au delà de H. Il distiuguail d'iniiuiii- 
brailles raie^ iioiret. beaucoup [ilu^ ipif lorsqu'il «e IroDViiït uu niveau du sol; taiiili» ipi'oti siirail dil 
t'alteudre A voir i<'ellui;ur peu à\>eu un cerlitïn uombre de taies telliiriqiiej, dues ii l'absorpliou de l'ul- 
uicisptii're tcrreatnr. 

■> )l. Olaiiher tire, de ce fail, la uondusiou, prêuialuri^e àuloa noii4, qu'il D'y pas du raies lelluriques ; 
il aurait f.illu. pour d^eider cetle ipiesllou. faire •[uub]u<'E uliservatioii^. 

■ La descunlu de l'iieroslal fui 1res- péri Uu use. -M. Co\wp;1I. <\iû dirigeait ses regards vers lu terre, s'a- 
perçut tout A coup qu'on s'apprudiail du la cûte delà Manche. Pour ne piu tomber à la mur, il r>ï$oliil 
de redescendre A toute vitesse. Ou douait dunu issue au gat, et le lialloa s'ubatlit avec une uOrajimlu 
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Ce- jour-là, les tlpux voya^iMir-s s'èlovùrcnt à plus dt- 10000 inêtrc-s au-ili'ssBfà 
niveau de la mer : peu s'eu fallut qu'ils no revîtissont ])as. « Tout à coup, lîil 
M. filaislier, je me sentis incapable do faire au<>uu< mouvement. Jevovais raguc- 
nifnt M. Coxwoll rians le cercle, et j'essayais tic lui parler, mais sans parvenir i 
remiier ma langue impuissante. En un instant, des ténèbres êiiaisses m'fuvaliin-iii ; 
le nerf optique avait subitement perdu sa puissance. J'avais encore toute mo cou- 
. Daîssaiice, et mon cerveau était aussi actif qu'en «ichvantces lignes. Jr pensai^ijoe 
j'étais asphyxié, que je ne ferais plus doxpérieiiees et que la mort allait me saiair,,. 
D'autres pensées se précipitaient dans raon esprit, quaiidjc perdis subitement toute 
connaissance, conimo lorsque l'on s'endort. - Ma ilornière observation fiut liea.i 
! heure .")4, à l) 000 mélres d'altitude. ■^D suppose que I ou 2 minutes s'écoulémt 
avant que mes yeux cessassent de voir les petites divisioiis dos thennoiut'lre*, 
et qu'un même laps do temps se passa avant mon évanouissement; toulportfi 
croire que je m'endormis à I heure ■'î" d'un sommeil qui pouvait être éternel, >• 
M. CoxiiVell avait conservé jusque-là toutes ses facultés : il veut se hisser jusqu'au 
cercle pour tirer la corde de la soupape, mais il «"aperçoit que ses forces l'abandoo- 
nont. que ses mains deviennent noires comme celles d'un cliolériquc et qu'il nt'ppul 

' plus remuer les bra-s. Seuls heureusement ils sont atteints : avec ses dents, il saisit 
la corde de la soupape, et, la tirant avec vitesse, sauve la vie de son savant compa- 
gnon et la sienn'e. ■_"■■•■ ^■•■' ■ 4.1 . » .c .t ■■,. \ t.. » ., 

A 8 000 mètres, le thermomètre était descendu A 21° au-dessous de zéro(l;. 

^ , Les expériences de M. Glaisher étaient les plus intéressantes, les plus coinplèw 
et les plus savantes qui eussent été faites jusqu'alors ; n'auiaicnt-^es eu aucune 
valeur (et elles en ont une incontestable), leur auteur n'ei'it-il rien fait autre quiiJo 

. donnera M. Paul Bcrt et ses vaillants amis un exemple qui a été suivi, qu'il aiirail 

' droit encore à toute la reconnaissance du monde savant. 



rnpiiiit*. Heureusement In Doci'lle finit coaslruil" •■» Sonae de pnrncliulL% et l'on put riilwilir la vilc"* 
en ji>liiiit lin lest. Néonnii^ÏDS k'n trois demiei'? kilomètri;» fiirenl rranchts en ijimlre uiiniltci iculi^D)'"'' 
et le fhop tal-n violent qne In pluparl des inptruuieuts fnrentbri?éa. On ne conaervu que ruielquwW- 
Ions il'nir recneilji? ilnnt les pina linntes nagions, n II i'tnil 2 lienrcs 511 niïniili'? qunnd Coivdl (< 
filnïfher descendirent h Newhiiven. .i 

(t ) " Ln nini'clie dos i--uipfc'iiliir<-s, dnus le» Ascension!! Ae 11, r.lnishcr, s'est montrée, dit M. Mariofi 
fort irrrgiitière : le mercure s'vst uiniuleDU au inAïuu nïveou poinlaul nu rcrlaiii Icmps, lorsiproo 1"' 
vers.iïl nu cDurnut d'Air clmutl, ot ent uiêtiii: ■[iieU|ne[iiïj niontf de jilusïeurs de^ri^a pendant quel* 
ballon s'êleïait. Ainsi, le )7 jnillel I8B2. lu lenip^niliirii rcKlu ft — 3" jusqu'il i kiloniÈlres de liouteUi 
elle ae nminlinli^ + j''. livers 6 kiloniJlr'iR, el tuiiibn l'iipidenii'nl ii — 8° ii Kkilonitlrcs. Des irrARiilVltf) 
analognes ont liti!' ab?<-rvées les 18 «ofit, S sejitCLiihre, eli-. 

" Ou a pu ni>tiii moins (oriiier un tuldwftii diiniiPiot In inoyenni^ ilo l(i ti!in|iAriitiire punAnnl rilAvation- 
Il en résulte que la quniilitl- dont il fuiil s'élever pour nvnir nn aliftissemenl d'nn degré i'angmeal' 
consluninieut aver la liuuleur. ?i ù la snrfui'e du sul elle n'est qui> de 'ia !i IM mËtres. h g kilnm^trt*. 
elle est de S3(l; le dStrolssemeut est donc devenu dis fois moins rnpide qu'à lii surface de lu vm. 
Qnund le ciel est rouvert, le di^crolsseiueut dans le premier kiltmi^lre est moindre que lorsque le l»Dipt 
est serein; ee qui se eouqirend fueilement, les nnafies empiMinut le rayotinciucnt de ta ehairnr W- 
reslre. 

» A G ou 7 kilomètres, l'humiditË n'est plue que les 12 ou 16 eentlèniee de ce qu'elle e&l quand l'ait 
est saturé de vapeur d'ean. 

s L'^leelricili^ est positive ; elle diminue avec lo. bauteur t^Roleuient ; ii 100 oiËtrea, l'i-lectroMOjie n'en 
ociuee pins de traces. 

« On II irunvë en gi^uéral que le mouvement du pouls était accéléré; mais eu pMaoïuène ut peu 
enn^tnnt el dilT^re selon les personnes. Les mains et \fs lèvres de M. Glaislier bleuirent pluaieun fi>u 
entre G el 7 liOO métrés de lianleur. » 
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CHAPITRE XXXIV 



Mdtr, — Commrnl vleot la pnssion îles I>b|]oiis. — Un déairsatiernit. — Élre le jitus fort pour nr pai 
Hrt liatlu. — La Lnndelle ; Amécoiirt. — Triuuivirat. — Lo infinifeste de l'AulDlocomoliou uérieniw. 
— BabineL — Vtïti le plus lourdi — Lp ilémtl. — Premû^re oscensîoa. — Deuiième «acuusion dn 
OiaiDti-<l«-Uar». — Eu ItanKvre. — Truhiage. — Lf Ciénnt A Loiulrea. — Aflocnsion de Bniielliw. — 
AsceoeioD Ji- Lyon et il'Ani(i|«rilaiii. — Uy Héuiil A rEiiiosllioii ; mort du l'.éniit. — La SociéU d'At- 
Monmotîoa atrimne. 



" Ce qui a tué. depuis quatre-vingts ans tout à l'heure qu'on la clierche, la direc- 
tion des ballons, c'est les ballons, » 

Ainsi débutait un Maiiifcsle de f autolocomotion afrmine fjuî parut dans la Pi-esse du 
:tl juillft l«(>4. 

Qui donc rompait aussi audacieiisement avec l'aérostation ofïJcielle et plantait 
avec tant de crâneric au haut d'un paradoxe voulu son étendard ? 

Qui? 

(I Uu ancion faiseur de caricatures, dessinateur sans le savoir, assez imperti* 
nent, pécheur à la ligne dans les petits Journaux, médiocre auteur de quelques 
romans dédaignés de lui tout le premier, et rt-fugîé Unaleinent dans lo Botany-Bajr 
d(! la photographie. 

u Comme unique bagage d'érudit. parrain, de par le catalogue de rentomologi$t« 
ClievroUat, d'un ffu/ireslfi et d'une variété Coiiris (environs de Paris). Intelligence 
sup'.rtlcielle. ayant oftleuré beaucoup trop de choses pour avoir eu le t€inps d'en 
approfondir uiiu. — N'ayant commencé l'étude de la médecine que pour lui tourner 
le dos aussitôt, et n'en sachant pas pins d'ailleurs, en fait de physique et de chimie, 
que c« qu'il a oublié de ce qu'il n'avait guère appris étant uu collège, où il passait 
non l«mp5 à crosser du pied les bordures en buis taillé du Jardin des racines grecque». 
— l-"n de ces hommes dénués de respect, qui appellent les savants ndes têtes àx», 
comme d'autres disent dea vers à soi© ; — se compromettant, comme à plaisir, à 
atrecter une ignorance plus grande encore que la sienne réelle, et à se faire attri- 
buer la paternité de formules dans le genre de celle-ci : — <■ La chimie, c'est ce 
•• qui pue ! » 
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H Voilà pour l'autoriti scii^Dtifiqae. 

« Comme caractère général ou caractères généraux, la plus solide et la mieux 
établie «les réputations de cerveau brillé sur le territoire parisien et exfya mwot. Un 
vrai casse-cou, toujours en quête des courants à remonter, bravant l'opinion, incon- 
ciliable avec tout esprit d'ordre, se vantant d'avoir ses quarante nus bien sonnés, 
quand tout le monde sait bien qu'il n'en compte que douze ou treize au plus; — 
tottcbe à tout, riant à gauclie, pinçant adroite, mal élevé jusqu'à appeler les choses 
par leur nom et les gens aussi, et n'ayant jamais raté l'occasion de parler de cordes 
dans la maison de gens pendus ou à pendre. Sans mesure ni retenue, exagéré en 
tout, impatient à la discussion, violent en paroles, obstiné plut4'it que persévér-mt, 
enthousiaste à propos de rien, sceptique à propos de tout, ramasseur de gens à 
terre, bougeant toujours et dés lors marchant sur les pieds de tout le monde, ce que 
les ^ns qui ont des cors ne pardonnent pas. — Imprudent jusqu'à la témérité et 
téméraire jusqu'à la folie, ayant passé sa vie à se jeter par la fenêtre de tous les 
sixièmes étages pour retomber sur ses pieds, à fournir de légendes la badaudorlo 
universelle, et poursuivi comme malgré lui par un acharnement d'heureuse chance 
à faire grincer des donta aux plus bénins, puisqu'il n'a jamais pu réussir à se noyer 
tout à fait. — Personnalité bruyante, absorbante, gênante, agaçante, forçant la 
curiosité, qui s'en irrite, — et dés lors couché en joue de derrière chaque angle 
de carrefour: rebelle né vis-â-vis de tout joug, impatient de toutes convenances, 
alerte comme lièvre devant la porte de toutes les maisons ou on ne met pas ses 
pieds sur la cheminée, n'ayant jamais su répondre à une lettre que doux ans après, 
et —afin que rien ne lui manque, pas même un dernier défaut physique, pour comiiler 
la mesure de toutes ces vertus attractives et lui rassembler quelques bons amis de 
plus — poussantlamyopie jusqu'à la cécité, et conséquemment frappé du plus imper- 
tinent manque de mémoire devant tout visage qu'il n'a pas ru plus do vingt-cinq 
fois à quinze centimètres de son nez. 

11 Mais que dire de plus — car je n'en ânirais pas! — d'uu garçon tellement 
dépourvu de cervelle qu'il n'eut jamais le premier bon sons pratique — ô monsieur 
Prud'homme ! — do se prendre un seul instant de sa vie au sérieux et de commencer 
par se cr<«re quelqu'un pour le persuader aux autres! 

« Tireur de pétards, casse-carreaux, chien de jeu de quille, prototype de ter- 
reur pour les beaux-pères : — voilà l'homme qui avait l'insolence de se poser face à 
face avec la question de l'autolocomotion aérienne, — à peu près comme ferait un 
chien devant un évèque. » 

Ce portrait, où son auteur, par habitude sans doute, a grossi certains traits comme 
il «("it fait en une caricature iniédaîMc qui est admirablement ressemblante à condi- 
tion de la retourner et de la rijrarder à l'endroit), n'a pas deux originaux dans 
Paris : il n'y a pas dans la ville la plus spirituelle du monde deux garçons aussi spiri- 
tuels que cet inépuisable Naclar, qui a ilépensé dans les menues conversations de 
chaque jour de quoi bonder quarante volumes et qui. après avoir jeté sa poudre à 
tous les moineaux rencontrés depuis quarante ans dans la moins retirée dos vies 
d'artistes, détient encore en sa cartouchière de quoi faire royale chasse. 



■3i4 HISTOIRE DES BALLONS 



n 



Quel point de contact, quelle relation pourrait-il exister entre le crayon léger 
qui a créé tant de caricatures populaires, la plume délicate qui a écrit la Bobe de 
Déjanire et Quand j'étais étudiant, la main experte qui a fait d'une industrie un art, 
et ce gros mot A' autolocomotion aérienne ? 

M. Nadar noua l'a expliqué dans ses Mémoires du Géant. 

Il nous raconte comment, attiré vers l'aérostation par l'une de ces impressions 
enfantines dont le souvenir ne s'efface plus (i), il eut, après s'être posé, pendant de 
longues années lui aussi, le problème de la direction des ballons, la première idée 
du plus lourd que tair : ■ < 

(1) La ickue que décrit M. Kodar se [lossait aa\ Cbamp^-Ëlyeécs en 1S2S ou 1S39 : il avoit huit on 
neuf BOK. 

■ Une tome Tenait de passer au-dessus de nous, rasant les arbres avec une rapidité tellement rer- 
UginMiw, que j'eus à peine le temps de reconnaître, d'après mes images, ua ballon et, au-deasoui, 
dan» le petit panier d'osier qu'on appelle nacelle et qui lui vendit à peine aux genoui, ua être humain, 
homme ou Temme, qui se cramponnait s ui cordages... 

u Le Tisfon avait aiiesitdt disparu qu'apparu, et, avec une longue clameur, tout le moDde traversait 
en UMB«nt 1ït« nue des Champs- El yeées, à la poursuite de cette masse précipitée..,. 

■ J^Htm horrible serrement de cœur... 

<• — Le pauvre diable doit être déjà eu pièces! dit mon père, qui était pâle... 

« Jamais celle seine dramatique ne s'est effacée de ma pensée. Combien de Tois an dortoir, avant 
de m'endonnir, oi-je eu un soubresaut de frisson en voyant, à travers mes paupières fermées, ce glotie 
lancé dans l'espace comme une pierre, frôlant les arbres & en casser avec fracas les hautes braucfaes, 
pour aller se briser snr les tuiles de quelque toit, avec son infortuné voyageur ! 

u II D'en fut rien cependant — que j'aie jamais su, tout au moins. 

•> Mais j'avais Été profondément frappé, — et toujours j'avais devant les yeux ce vol d'ouragaD da 
b&llon de ta fêle du roi... 

° Chaque fois aussi que je trouvais une image de ballon, j'en avais pour des heures h la contempler, 
et je me serais fait vingt fois écraser par les fiacres, dés que j'étais braqué sur une affiche d'as- 
cension. 

• . Le père liugand, un vieil ami b nous, possédait un trésor, le seul, je crois, que j'aie de tonte ma 
vie secrètement envié : c'était, sur sa tabatière ronde, un petit fixé sous sa glace représentant nne 
montgolfière. Aussi quelle fête, le jeudi, jour où le père Hugand avait son couvert mis à la maison I 
Avec quelle impatience je guettais son arrivée, pour courir me jeter dans ses jambes et lui demander 
de me montrer la précieuse tabatière ! Et comme j'attendais le dessert pour la lui redemander encore! 
— Il y avait pendant le dîner entr'acte de tabatière — pur ordre ! — Et comliien de fois ma bonne me 
réclamait-elle pour me conduire au lit, une fois absorbé sur la fascinante montgolfière 1 

• Un jour, plusieurs années après, je ne sais plus ni où ni par qui, j'entendis devant moi parier 
d'un système de direction des bstloDs. — Il n'y avait eu qu'une ou deux paroles dites, auxquelles, sur 
te moment, je ne m'étais pas trouvé prêter grande attention. 

x Mois les jeunes 'cerveaux ruminent, et ce bout de conversation, que j'avais h peine entendu, com- 
pris moins encore, revint à ma pensée. — Comment s'y prendront-ils? me demandai-je. — Et ma petite 
imagination travaillait. 

" Et je méditais tonjoore, quand l'idée ballouncaque venait à se jeter à travers ma petite cer- 
velle. 

• Combien de fois ei-je suivi de l'œil, jusque par-dessus le mur de nos voisins, les prisonaiers de 
Clichy ( — ■ j'irai les délivrer un jour avec cela! pensais-je), — les montgolfières en papier que je lan- 
çais de la cour de la penuon I Combien de fois aussi ai-je senti mou cœur se faire tout petit qosnd 
mes chétires machines alWent, ponaiées p^r le vent, s'fcraser contre le grand mur!... " 



w Les années élaîcnt venues, et avec les années un peu de réflexion. 
« Le souvonir de la course folle de mon ballon de 1828 ou 29 ne m'avait jamais 
iviîttô : j'avais toujours sous les yeux cette furieuse dérive, — et, comme je Usais 
wn des prospectus fantastiques du sieur Pétin, la lumière de vérité vint à se faire 
lp(3\ir moi. 

o — Quel mécanisme assez puissant, me demandai-jc. pourrait-il jamais employer 

four faire résister à l'ouragaa une masse aussi considérable et tellement plus légère 

<iuc l'air î •■ * 

" Je venais d'être subitement frappé comme saint Paul sur la route de Damas. 

Le problème se trouvait posé du coup dans ses véritables termes : — Pour 

résister à l'air, être d'abord plus lourrl (|ue l'air (plus dense, si vous voulez), comme 

TMiacau qui n'est pas du tout un baîlon, mais une mécanique. » 

C'est ainsi que Xadar con(;ut la pensée de l'aviation ; mais il ne connaissait 
encore que la tl«;orie de l'aérnslation et il avait liâte de soiunettre â lépreuvc de la 
pratique le projet qui germait en lui ; il saisit avec empressement l'occasion qui 
s'offrit à lui et fit avec les frères Godard plusieurs ascensions (I). Chacun de ses 
Toyages aériens fortifiait en lui la conviction acquise : '• A chaque ascension nou- 
Tellc oii Je m'ajoutais un chevron, plus nettement et absolument se formulait dans 
Oion esprit l'axiome : — £tre plui lourd que l'air pour lutter contre rair. ou, eu 
termes encore plus élémontaires, et comme l'a articulé mon coadjuleur de La 
Landelle : 

B — £ tre le plus fort pour ne pas être battu. 

a Ce n'est pas avec l'éponge que vous entamez le verre, c'est avec le dia- 
mant (3). » 

(1) " Je rtucoiilrai enftn loocasiim que j'ftvnis tniil <le [nU rfvi'r : un jour d'Hippodrome, U Godard, 
i|ii« je Dc cminaiiisai? lias, vini il moi ri m'olTrit de [>r<;iii]re \i\ncp dnris ^»ri liallon. J'ur-replai Avtr 
MBpmfeincol. non [lOS i?rpciidant ?aiis iii'^Irc d'.ibonl asËiiré dUcr^leiiieol '[iic nul voyageur [inyant 
ne tn'euviiTntt rrllr plii>.'e ffrntuitcmi^nt offerte — RI rne voivi en l'air. joiiisMuit It pleins pores de e^itte 
volu|>ti^ iufliiip. iiui<|ue. de Inseeiirion. if. u'aviiia jnniaiA r.aiHi- avec. !.. Codani, puisque je le vô,vsi» 
paar la prexnl^re ton. Je cuvais sfukiuetil qu'il avait une cvrtniae pratique des a^roslula. 

• Ma pretuiire question, u pciuc h :,u(» loélri'* du sol, fut ce]le-ti ; 

• — El vou*, croypt vous ii h possiliilit^ de diriger vos bnllous? — Jamais! — A la bonne heure ! 
—Non* descendîmes, je av we rappelle plus ofi «elle preiuJifrefois; — cl je n'eus plus qu'une pensÉe. qne 
Miniprcudront tous riiu\ qui od[ Fuit une usueti^iou : recomiueneer nu plus t''>l. — Je gueUai? les oeea- 
ùoas. Ne me ju^feunt pas n?îei rii'lic pour me pii}~er l,)iile$ les «einnJiies, uu prix dv ceuL franes, une 
licurc de plaisir. }•• m'uii-'ouduis sur lu barrière de rcni.'L'lM(e, i^piuiil ■:o[ijnie «unemie loule f));ure nou- 
tellc c|iii veuuit parler ii Godard, al quuud riic^ure du ilépnrl ?ounait euliu. pur bouhrur, si la place 
Mail restée Tîde. je ne uietlui» pu; luu^Ieiiips A e^jamlier lu bnrrieade et h euulor dan^ le panier. • 

(2) • Plus j'.' ruii^iiis d'asceusioue. plus j'apprAeinii i^elle fori'e. pour aiuei dire lucalculnble, ijui 
■'appelle le veul. ut l'absolue et rudlLote ini|)oesiiiililé île lutter contre le oiuindre cournnt avec ceU« 
surfacie énorme d'uue puri, si léfière de laulre. ipri ed un ballon. 

■ Jaïrti'i regardé et j'avais vu. l'ar l'observa lion, par la ri'Ueiion. ev qui m'était resté tout d'abord 
iiDtijuemenl de mon souvenir irenfiiuee eumme d'une vieiou terrible, cela se mûrissait peu ii pau eu 
Ihéwie. se formulait ei\ priui?ipe<. «'arSrmuil en convictiou. — La raison uie conduisait à la fui. 

■ Cuiumeut uauruïs-je pus cru? 
B Ne voyais-je dune pus l'oiseau, n'avais-je donc jamais reunrJ'!' l'insecte, ees deui admirables nia- 

olriiie* qui s'ùlé>eiit, Se niaintienueut et se dirigetil ducs l'iiir eu étant spécifiquement plue lourdes que 
lui? Et jueque •Jhu'^ br autres ordres du r^gne animal, la cbauve-sourie el le poisson Tulujit ne sont-ils 
pu plus denses que lair? 

• Poiuqooi les morceaux du journal décliiré que je laissais tomber du balcon, et que je tD 'amusais 
h Hitivre de l'ieil, arrivaieul-ils à terre eu trajectoires et h lemiis inégaux î 

' t.e pinu incliné du cerr-volanl. dont le Hls d'Euler disail. dés 17iiS. à l'Académie de Berlin : <• Ce 





Taodis que Ka(]ar. de plus en plus épris de son idée, se laissait peu à pm 
envahir par c11l> au point de ne plus pouvoir agir, parler ni penser en debon 
d'L'lIci (1) ; tandis qu'il était jour et nuit poursuivi par elle el ne se pouvait plus uu 
instant dérober ù cette tyrannie d'une pensée unique, absolue, qui fait eu vous le 
vide à son profit, d'autres, pan'enus par la même route à la même conviction, 
étaient travaillés des mémos angoisses et devenaient la proie des mi-m«9 agiiatjoitj : 
la rencontre devait se fuire entre ees hommes ot elle se fit. 

M. G. de La Landelle et M. Ponton d'Amècourt: (i) s'unirent à lui et une campa- 
gne d'ardente propagande fut entreprise. 

* 

<> jouet d'Hurniit, riiéprjii^ di^s envaDU, peut ccpenilaDl doDnvr lîvu aux réllvnous les plus profondM... • 
— mon l'urr-viilniit, «pfcilIqueiuiMit plus louril ijue l'ajr. ne ^'eiilevait-ll pa? à ta seule uoDilUion <If 
roii|>?i' l'i'l air eu i'i)[i1ri.'-<.*c)uruat, — el n'avaîe-Je pas seuli luan lira? soiilcviï par la floelte dool l'nutn 
tioul fais'ill luoii verf tenir kUe A lu nue? 

■• La TuBi^e, plui lourde que l'air, ne s'èli^ve-l-i-lle pas dune l'air, emportait ion moteur itn 
elle' 

« Peliti papiers, cnrr-volnnt, oiecau, papiiion, fus^e m'easci',')! nient, 

" Donc, ~ el irrtmiaiibleinent ; 

• t.TKX fit* r.ciriin qi'k u'aiii i-orit c<iMir*Kni,-n ^ r.'tiii. " 

[H • l.'idiV 'lin- je (ouïujs di'piiis tant d'aiiiii'TS, a liiquclle je revenais toujours h travers Im agit»- 
lion», le* ufi'fiasili»*, les snueis on uirmc les plaisirs d'une e^sisten^e M]li remplie plus que de (ie»iti, 
Mite id*« i'etnit cnif'iinV de moi, dp plto en pUif maîtresse rlinque jour. Elle m'avait pri« romint 
prennil HUtrnfoia aes gens le diable d'enfer uu inojeu ft(;e. — .l'avais passa [iir l'obsession, J'ïrrlTSit t 
In [u>upui<in. 

" Klle m Hail venue peu A pi^ii h tiùr<' pl.ii'e nellc niilour d'elle, trop jalouse pour supporUr HM 
rivalid'. trop )(rnndo pitur ne pus rnvaliir ]p Icrruiu (ont eolier, si r'iK'lif i|u*il Ifil. — Un jour m Icn 
ml tout flvnit di»itani autour de moi : travaux eari^sf ùs à nioilii^ arlievè», modestes ambitlODS nullité- 
liant nii^pri?>^es, ilevoirn »irréi el de toute nature oubliés d<><>oruini^. 

- Ile loiil rein, <|ui avait toujours lail jusqu'i ce jour ma vie remplie, il ne restait rien qu'ime fo- 
binli^ iuiii|ne, fnrvenlp, Arre. 

" Je lin iiio suis jtfH iulorrog*. jn ne me suis rien promis, je n';ii pas pesé mes fortes, — heniMIW- 
iiioiil! J» n'ai pn» pnnpe à regarder la mule ; dû; iiu'elle menait vera le bul, el, sans me demamtor pw 
(II) Je pa»erais, j'ai innrcliiV. » 

,S\ - Je reeos nn matin la visite d'un de mes confriTes. C'était l'enseigne de vaisseau d*nii«sion- 
iiaire connu dcpuii i«ir plusieurs *ncp*s comme romnnc'ier maritime, il. de La Lnndelle. La Landelle 
«itivail d*pni( trois nu* la mi'ine piste sur laquelle phisicnr» aulrcî. m'appHl-il, s'étaient il*jà vaine- 
ment laneés avant Inî i-t moi. — Donc La Lnndelle travaillait opiniAlrt^menl depuis trois ans k l« 
l^n-lc bcfo^e. uéiiligennt, oubliant pour elle les iiécestiléî de son labeur lilléraire el de sa vie ijao- 
tvlirniiie. Avnit-il ru 1 inilintivc ou avnil-il reru l'inipulsiou de M. de Ponton d'Amècourt, son baliile 
oollalsar^trni'' Ce détail prrsounel m'oloil ausf i iiKlilTfri'ul que s'il ^e (i^l agi de mui-m^ine. du moKwnt 
que La l.auiliille. tout au eouraut il« riiislorii|ue île la questiotL, m'apprenait que ncais n'èliaDa aoCOB 
■les truii le premier. 

- IV eellr colla tn'rat ion, et itrAce & la fortune eousidérable de M- d'AméeonrI, était r^eullé un hil, 
ntlF prmve île uulre théorie. — preuve matérielle, évidente, palpable : une série da modUes île pelib 
hétieopl/rrs s'enleranl à ilemx ou liv>ia métrés de liauleur avec uu iiiouvemeiil d'borlofwrio. — Ces troil 
petit* faélicapléres roustiluaieul sur le rjiiialifére rouuu. qui s'enlève «ous une pression exlérirare, ml 
prv^rréq d'une iinp>.irlau» Iré^^éelle à celle liciirr. puisqu'il» eDi]>ortaieut avec m.\ leurs moteurs, cA 
était iwéalablemrul, il est rmî, emmapXi-inée la forre. 

• Mou contre de La Landelle. doua sa visite, ne m'apporta pas. mais me rseouta lesdits tiélicop- 
téi«s~ Il nt'eipoM eiMMite le motif qoi t'amcuail ebej moi. — Non pas décourage, — il est des ckoMS 





Le 30 juillet, M. Na<jar réunit choz lui plus de six cents pL'rsonne:^ pour leur 
exposer le système du plm lourd que l'air, et lu lendemain paraissait dans Ai Pi-nav 
le manifeste de la doctrine nouvelle {{}, manifeste qui, tiré à plusieurs milliers 
d'exemplaires, fut envoyé à tous les journaux du monde. 

*i ftranite* que di-r/tnl HW le. <tfc»iirnK''n>pnt rst lm])0!iAlt>l>>,^[Ufil> fAliKU^ il^ truin uuiiét'9 ilo Iruvaux 
encore tnftoinils «l d'iin pnVIie snns rclflclic par In pnrol»' et |i«r In pluoie. — lusiÉ. lui- dît-il. do 
Intiirr le Iioiikt irmi IrBiniJ n[i[inrpitinicnl abandonna dp non colloliornteur, il mv pro|)osail de juiiidiv 
»M nlTorU nni ntloDs, el, |iiii^<|iio noue Mlnns c'nivnlncnit Inii* ileiii île In v^rlti^. de tirer L'Ui>«mlilu tiir 
It cordri, f juia nous arn'tnr, jii»i]ii'i\ ce, rju'clli? Kl ciilin irn^'iniibibleinont il 4nD> (;oat«sti! liun du jiniti. 

■ J« mil ma main dan« la nniu dn I^ tuudelle, fI jr lui i\\» : ~ - Nonn iiiftrrlieron» l'iiannibli-. <■ 
(I) Voici Ici priiK'ipaax pnsfa^cs dt- oe uiouifeste. qup »n lonniienr nous interdit de citer teint entier : 

■ Vouloir lutter codIu.- Inir eu Élaul |)1ub Ié)rcr que l'oit, f'csl folie. 

• AU plume, — levi-jr rfnto, û lo plijaicien laisse porlcr le poi'tc, — ft 1« plnmi> von» auret beau 
■jiHler et adapter loua les Eyelâuies [«(bibles, ti itig^iiinii qu'ila «oient, d'ngrèf. palcltee, iiilex, r^migeir, 
nni«^ gouveniallï, voiles « coutre- voiles, tous ne trtrt jamais que le vent ii'em|iortc pas du r.ou\' 
ensemble, au momeiil de ;a faulaide. pluuie et tiçris, 

• tu ballon, qui offre ii la prise de l'uir uu trilutne dn 5P0 A 1 OUQ in^lre» ciities d'un ffli de dix A 
quiiue fiHi plus U^i;eT que l'air, le balluu eut â jamais frnppi^ d'iur.apocilÉ nnlirc de lutte eonire lu 
■Duiudre courant, quelle que soit l'aunetn que voue lui dispcuseï comme force motrice r^iistaote. 

• De par sa cuustitutiuu cl de pur le milieu qui le porte et le puuiac à ton gti, il lai e»t A jauiaÎB 
interdit d'Atre vaistcuu : il eut né lovée el il restera )ov<^e. 

- Ktaiit duunéB le poid» qu'enlève ebuque mètre eulie de gni e[ lu quotité. d<' mi'^Ircs eubci par 
votre ballon d'une part, et, d'autre part, la force de pression du veut dans ff^ moindres vitesses, ètn- 
blilMl In diiïereuce — et eoueluei, 

• Il faut reconnaître enfin que. quelle que soit >u fonne que vouï donuiei à votre ut'-rosl/it. bplièrique. 
conique. e;liadriquc ou plane, que vous en fos^iei une boute ou un poigioii; île quelque foi'on ipie 
KMSilistribniez su force asrenEioniielle en une, deu:t nu quatre ï^pbércs; do quelque atlirail que vous 
r«UiUei, voiiï ne pourrez jaiunis (aire que t. je suppose, vaille 2li. — ut que le^ ballons soieut, vîs-A-vIr 
do la nnvigntion af rituiur, autre cliti^e que lei bourrelets de l'eufance, 

• Voulei-voun demander historiquement aux faits la eoullruialion de la théorie? Contemplez ce' 
interminable délilé des inveuleui^ de systèmes connus pour l'impossible ■■ direction des ballons^, vous 
n'en tronvetci pa* un qui, en dépit de ses peine» et queiquefoii^ d'une inlellifieucc rfcllu voineiiieul 
dépensi^. ait prouvé quelque choie et fait avaucur la question d'un seul pas. 

« Pour lutter contre l'air, il faut être *péciHr]uemeiil plus lourd que J'air. 

> De mjn>e que ^péciliquenient l'oi^eun c^t pUu lourd que l'air dans lequel il se meut, ainsi riioniine 
doit exiger de l'nir son point d oppiii. — Pour commander li l'.iir. au lieu de lui nirvir de jonct, il l'aul 
•'appuyer sur l'air et non plus servir d'appui h l'nir. — En locomotion aérienne, comme aillenr». 
OR ne 4'npjiuie que mit ce ijiii ré^i^te. 

■i L'air nous fournit amplement cette résialajii'c. l'air ipii renverse les murailbij, dérneine lus arbre» 
centenaires et fait remonter |)>-ir le navire les plus impélueui courontit. 

' De par le bon sens des ebosc, — eur Irs choses oui leur hou sens. — de par lu législation physique. 
non luoiu* posiliv.: que la léiialité morale, toule lu puissance de l'air, irrésistible hier quand nous ne 
poa*ioa4 que fuir devant lui. toute celte puissance sanéanlil devant \'\ double loi de la dynauiir|ue et 
d« ta gravité dus corps, cl, de par cette loi, c'est dans notre main qu elle va pusser. Nous nllous It sun 
tour (aire «ervir l'air en irsclave, — comme l'«au à qui nous imposons le aavîK, — coioute la terre 
ifoe uouti prer^ons île la roue. 

■ La preiniËre niccfsité pour l'Autoloeomotiou aérienne est donc de se débarrasser d'abord ubso. 
loment de toule i-spècr d'aérostat. Ce que l'nérostation lui refuse, u'esl à la dyuuuiique et à la statiqiU' 
qu'elle duil le demander. 

- C'est I bélii.e — /" 'iiiiitr Hr/ice. roninie disait un jour un mnlhêmatleien illustre — qui va nous 
emporter dans l'uir; e'Oîl l'hélice qni entre iltuis lair comme la vrille entre dans le bois, emporlunl 
■Tcc elle», l'une son moteur, l'antre »on manelie. Vous coiinnjsseï ce joujou ipn a nom spirulifére'/ 
Quatre petites palette». c>u, putir dire inieu.'i, spires en papier bordé du lil de [cr. prennent leur point 
(t'allaehe sur uu pivot de bois léger. Cd pivot est porté par nue ti^e creuse .'i moiiveincnt rolaloire sur 
un axe ïmuiobile qnl «e liuni de In main (.'"uche. Une licetic, enroulée autour de la ti^ie el déroulée 
d'uu coup bref par la uiuin droili'. lui imprime uu uioiiveni'-nt de rotation sufllsanl pour que l'hélice 
en miniature se détache el s'élAve à quelques niéln's en l'air. — d'où elle retombe, sa lorce de départ 
dépensée. Vcuillei supposer main tenant des spires de matîËre et d'étendue surBaoulei! pour supporter un 





Les adhèsioiLH arrivèrt-nt à M. Nadu*. en ^n&d oombre et de partnat; li fJu 
pr^ieuso deloutc-s fut celle don fnatd sarant, Babinet, qui prit onvertcmealiuTi 
pour le pluii lovtd que l'air (1). 

iui>ti^ilr quolciïmiun, vaptiir, •■lli«r, «ir n.nipnin . rlc.i — qie (w mlenr ut la pramacat* dM la» 
raufiloj'^M il&nii Ip* u»auc* ioduiltirU. - et, «s 1» rtglMI à Totra gi4 roame k nécnkicti kai« 
lococnolirr, tou* allM uioiiti^r, ûeKtttàrv ca PMlrr iuMobOe dan* l'c«pai». teloii it nutuln At tmm 
•te roue* i|ue tour ileiuaiiilrm pu Mcoadv i Vui» iBMtriM. 

• Koa» iioiivnn», je craii». ««iMiftlre que k plut ilirDcil» *it faîL - dt* qoe l'huer iwtu dont 
pat»»uiM ntMnilonnelk.,*"'* ■'ettictle, — graduée e( bcnltolîiw. 

• L'iiflb^.va.r^nipl^ler ma itnxit.tn uou* tuomttHni le irrofultert à pivot liaruMitkl, 
rk^ihU, i|ul Mra |iri^M)iie Inajour» >it)iMieufe k celle de t'bélice asuniMtiDeUr. la ■'«ccntti» 
«le cHk obUntiM jiar.le* plau» liKlim-*, — et duui othu? la diredioti.— Olnrrroas k- |iaracbn|p 
rttU : 

• Le paravhule eat nat uiiiiière de panfjlate où le Diandie fsI remplace i(An]>oùit •l'iatcKNn |at 
nBe •^itvertiin.' detltiiéc & (loiincr pali>faclïuti au trup-pleiu iIe la fhîi: troir, pour ^Tïlcr la ot^litim 
ltu)> kHes. prliicipalemeiit au iiiuiiieiil ilu dévelopijcuieut. — UcsforOdIcs. pnrtonl »Tiuélni|iMBwal 4a 
iliTM* (Miiit* de lu i:irt.'i)u[<ïrGUFe, vieuueiit «e rrjoJDilre c onceuiriquemeul an panlar d'odo' év 

teqwt «c lient rni^niglier. 

• An-de&^Df de ee pituirr et ti l'entrée dit pnrarliute au rvpuf, c'eel-A-dirc trtmi ùat» r«w«aâ«i. 
nu rcMe Sxe d'un diiiiiiËtri^ lufllmnl (toit tiLtiliter, au iiiouirDl de la cfaulc, l'nnlrtio df l'air ifnï. t'a- 
pHiSrant «ms I» pression. tWveloppn plut fiicilc nient cl |ilii« rnpidrnipnl les plU. 

- l>r k paracliutc. — urt le [>oi.l« dr lu nai'ellr. Uii )rri''cment rt de l'nrt'oïllef cnl Aipilllbrè «i« 
rcnvenmre de la voilure. — ]v paru (lui te ijui s(!nihle, d'nprts foii nom nifme, n'avoir d'aatrc bai rt 
-a* p»*»etit«r dautrr ressource que de modi-rer la rliiite,— le jinrni'liiite pîI diritnsiblc, cl Wo^roit. 
qui te pratique ni ti'oiil Rnrde d'oublier iTllerncnltiV— Si le rnitriint vient fipoit&Sfr l'aéroslirr [iU<^ Obi 
ht nacvlle dn pnrnehule lur un poinl dnniierenv pour la dosmite, une nviërc. naf ville, une 
l'afrcvtief. ijui volt k m droite, je i>u]ipoHe. In jilniiie In pluti propici', lire »ur les eurdnllu 
Marvnl à driille, el, InibriQunnl iiln'i «on loil d'AtnIl'e. u]\»&i^ dnns l'nir (jn'il lend obliquoiMiaLi 
droite vniilue. — Toiile Hiute hc di^tei'iiiitie, fii l'il'et, du rMv uinxinium du poids, — e*est-k-d 
l'incIinaiMin. I.et iiiclinniBonii — on d^i'IUinï^ons p1ut<M, imprlnu-e^ A In plate-forme de votre 
tnoliic aérienne i-t •'luiibliife» nvee In rni'Ulli^ nsccn?ïiiiui<>lle doiil elle dispose, lui fuumisfi^ut -V i' . 
ind^pecdamnient de l'Iii^llee liorixoiilalo, un niriyen ii^^iiri' do loeoinolion. 

' j^ l'nti'at a eu ration d'nppeler \vt tiviw'n ■■ des l'Wirims ■]»! ninrelipnt », I^VonklIn, iiiitmtrevoiill 
l>cut rtit dnnt \f» Xiotitvii- de l'avenir rAut>.>loi'i>iiiotlon «•''ririiiic teutuplnul le; vil«s»eg alors coanoa 
ri liDUidiaul l'iWan. t'rauLtin n'avait jms li>rt iIë s'i^irier A In nouvcHi: de la prcmïii^ iiiout(colK<T ; 
• Ce n'e»t iid un enfant, tium il gmudii'nl » 

• <Ja comprendra qu'il ue îaurnil nous iippnrlonir de dHpmiincr ait t prêtait, daas cet expMt 
ttmtnii cl prinuirdul. ai lu^ca ni suies, ni uiameuvre»,— ISou^ne nom avisrrune pasdavantnge ile 6i«, 
mttmt »pf rolinalivriiKat . U rapidité fulure dos Anlolocniolnurs arrima.— One la i-easée clwn^ 
f enWiiiienI k évaluer d'aui^i loin i|ue «e u>il l<i iiinrclii' prolinble il une locomulive çliKinDt dant la> 
ajr' «H* Orrai lloiirutp iK-î^iMe*. saus luuuvenieiit de Imet, fan* le luoindre ufa^oek; — sujtpowi q»» 
erUe loromoUvr *» mcontre. dans »a roule, au milieu d daiiî le svai d'un de ces coanota^i 
iloiuirnt juiqiii'li M ri tn lieues i l*beuT« : — uddilionnei rusetiiblr e» d(iiu>(<«e luraiidalilen , — (I 
votre iukaf)a*l>>>fi ia rmikr eu a|><atHBl enrore A ers vilctse» vcriiinaeueec la ra|iidit^ d'une uiMbrnt 
ta mU al 4aik» uu aaitie de itefeeale de t i 5 (H)S tuMrts. par jiittMitesipMe a^ngB. «t bisaul U tOi 
Aa ghh* ra qariqutg eDjaoib^e« faiita^ue* > 

r • Uru\ jourt n'rtf la pubtHdtioii du Hinoifefle) rotrait cka tmi UB «Mllard grand et btt, 

«a pea vv^tr. ij« Ei:tire riDfuIkreiDeiil inlvlliiîenle. les rhrvnix gris emiaMé» »ar la froul. itéenr*. 

^ — U vi»B» voua dire que v.>u* avri raifoa ! me dit »ajiï aalr» boujoar *• p«noBIMe«. — Um 

vMtt «crt iKti laulikOHut <iii l'csere puur prouver l'alKurdit^ ile< prtltad a* dttwetMifB «le bdIOBI, 

S> er« uaMole«-li lealeal «Mrdtir. iU n'ont <|u'A .•uvrirle» veai! J« la'appeH* BaM aeL- 

« iaaui t* fmtr IBbw alteBda « erl bounnir. janiaii je u'eiua* tu* caaenair wolcaMUt la penêée 
•XtXkn Ainaçcr de a» viaito prt>faae lef Intauv de ce tnruA rimitt <tt loaa, — M r'Mait lai qni venait 
k anaT HiTBT riMUiialiiii ivutt la plu« quelque srutîMeal dM pTohaMMIa, Je <r>\tait de tonte 
la «Mt* ^ Ma M. mm ttm trop sanur earore. dans mau «a^Mwata, tmty/HÀ je frovua; et ort 
kuam* dv> |lw ntmii I II pmi «en -pu Mveat jiMUStioi iU croirai veaeM ■• tcadre U main et tne 
iKr*: — ■ rifrseverri'. • 

• fa fuvil eiKiiin^aaaeat iMpnavait Miafaer d« roMafilrr paM •M««^ 

• U (Vlèbrv a.-aJKaadvn m niaii^a M'A iatMtMta de Wk. te dtaaaek* •amaat. h te^«a. 4 V. 
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A ce tuouitfut. noa» apiircevous il«Taat nou*. ineiiai:aul« ra liuut de a>iu raïublai, purpoudiculuire 
â nnire coitnt. nue Iuc«iiii)Uve eu ui&rL'Iie Irflfuuit «ou teudcr et deux wn^inï... (Pftg« 316.) 



Micialioii pi>l<iU>i.'litii<|iii>. tuT lu i|ii«4lïuii de lu S'nvigntioii uér][.<iiiiv nu uioyi?» d'upi-iirvile jiht harrli in il 
l'air. J<^ Icnicuiivai vivt'UK'ul a ulili^rr. [>oiit la ilûiiii'iuitruliuu. [rt (icliU uppumls lii^li<.'0|>li>reB de 
lui. d'Atn^e»iirt hI Je Li Luiidellv; ve <]ui fut Tait iluvaut l'aBaitilttliW vousid arable L'iiUtset'ij dans le 
' flkDd na)[iliil)i-'-Aliv iiv l'I^L'uli? d<: iiii-dcciiic. - 

■ bfi a|i|iliiuiJI-«t'rti<^LilB (.■utliuutiatlef^ et rritùrés KccuBJUirt^Hl lu l('i;i)ii ilii iLiuJlrc. -^ Ivouu que }•' 
pQi rerupillir en uiv l'uiiin-luiil mou nucivii inÉLicr de sl^uut'nipbe uui Clinmbres. 

• ... J'ai vil et ni^hoU niilrefuis cliPi fiàroiii. mtrchand dv joui'ts, alor? rue du ('.a<f, uu joujou i|iii 
jHÙt atuL') fort 11 In iiiudc «t ^'iipprlait tUtiiih'nee. Ce joujou ie coiiiposail d une petite h^'lice lihrc *f. 
délodiaiit de ton iiippurt sont If ji'ii il une libelle cDrouli-c et mpidemeiit tiréu. L'lii''lii^e ctitit astet 
lourde, puunt l>ieii un ipiart de tivre. et $nt nile^ l'iniuiit vu fer-lilauc plein trèi-épuis. Ci'tle li^lice un 
v»l&il pas i m pu II émeut T son essor étnil pî violcut dniu l«» oppiirlemeriU lue souvent l'Ile nlluit briser 
U glai'e d>- la cliemliii^i:, ninîs cet iai'«nv^'ni«ut u'-im^lnil pis le« niiiutuun:. pnree que iii^iiérulemenl. au 
mouuMit uû la ulnee volml eu «rln1<. il tikllait courir il l'euFaiit dont I'ipU étuit crevé du iii^tue eoup. 
— Virici Tuu de et* joujoun. eululiic j'iu ni Irouvfi lieoucoilp en llBtgïc|iie el eu AUeiiiaUUO el doul lu 
liirce d'«»re(iaio« est telle ipie j en ai ïh un passer pnr-dessus In l'ntliédrale d'.Viiiiem, qui ert uu îles 
mouuuietils let plu* elevi-f du «lobe. Vuus ïovez ■pi'en l'Itet Inir île depi.TUii cet lupil'i' el fail le vide 
en {«i-uul soui leï> ék'elfRS, taudis qui! l'iiir île ili'^^it? les ri'iiiplit el rnit douc le plciit, el pur cw double 
•ir«l Tappiir-'il monte. 

« .Mois le probleim; ii'i-st pus erii'orn W'Mdu pur ee» J..iiijoii», 11001 If uinleiir e«l exti'riciir. 
' 5IM. N.idur. di- l*onli>u rlAuiéconrl, ilf Ui l.iiudL'Ilc rinn» iipj.o''l>-nl inii^ui que ecla. bien que k« 
ailM de IciiK didcccnld luodtle* tuirul t>iut a htl 1 udiiupntaini* cl riVIIsmenl pRu dl^ineA de ^'eu^ 
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j nui veulent inoulrer quelque clioae k ceux qui ont la vue courte. Ce u'est encore que i'caruute ils 
procédé, mais il est bon, ôH Ion qu'on peut Eculumeut établir que voici des appareils qui monlrat 
CD l'air tout seul» : noua avons là, messieiire, — viUe gngnie! — car — tr résultat, ti petit qu'il loil, td 
fondamentat. L'hélice u'eit donc pas une chose nouvelle. On n Tait des hélices avant de les nouimo'. 
Les moulias à veut ue sont que des hélices : te vent appuie sur des ailes disposées en conséqueuc« el 
les fait tourner. Dans les turbines, où vous voyez des chutes d'eau de 300 mètres utilisées par un mt- 
canisme qui n'est pas plus gros qu'un chapeau, le phénomène est le même, seuleiueat le ventett 
remplacé par l'eau. 

" L'hélice aérienne présente de grandes difflcultés ; mais, si on parvient par elle à enlever le moindit 
poids, noui lommet certain» d'enlever tfaulani mieux un poids plus lourd. Le moteur £tant en pro- 
portion de la capacité, et la partie ogisgniite proportionDellement beaucoup moindre, il en rèsolte 
qu'— une grande machine est toujowi plus efficace qu'unt petite. 
^ o Je le répète el Caffirme : — voti'e hélice qui, sa»s moteur ejctérieur, eitlive une eourit, emporter* 

j , dix fait plut aiiénwnl un iUph-^ lit. 

j «Ces hélices, qui ne semblent d'abord servir qu'à monter el descendre, résolvent de plus le pro- 

^ blême de la direction conb^ un vent niodéré. Mademoiselle Garneriu paria une Tois de se diriger avec 

I - le parachute du point de sa chute à un endroit déterminé et assez éloigné. Par les inclinaisons nu- 
binées qu'elle put donner à son parachute, on la vit en effet, trèa-distinctement, manœuvrer et tendre 
vers la place désignée, et sou pari fut presque gagné , à quelques mètre» près. 

■ Jai souvent examiné dans les monlapnes des oiseaux qui planent, et j'ai bien remorqué que 
leur procédé est absolument celui-IA : une fois qu'ils out atteint le maximum d'ascension vonln, ili 
planent et se laissent tomber les ailes ouvertes en parachute sur le point qu'ils ont choisi. Le Loaiédul 
NIel me racontait qu'il avait bien des fois observÉ celte manœuvre des grands oiseaux dans les mm- 
lagaes de l'Algérie. 

" En résume, il e?t positif que ïonsavc2 le moyen de vous transporter par le fait seul que vousavti 
possession du moyen de vous élever. La seule hauteur vous donne la direction. Dès gue vous am 
obtenu félévation, vous avez employé et placé un capital de force que vous ti'aves plus qu'à tUpeiuir 
comme vous Fentendei. 

n La cause est plus qu'entendue, et ce n'est plus que [affaire de la ieclmologie, j'en mettrai* ma Mfc 
à coupert » 

« Quelques jours plus lard, dans le Constitutionnel, Babinet écrivait : 

' Qu'avons-noui maintenant a demander? sur quel point le génie insatiable de rbuiiiaiiité pr» 
grc3»aule va-l-il porter se elTorta? On devine, d'après mon dernier arliclc, que je veux parler delalow- 
iiiatiou aérienne sous les noms de MM. Pontou d'Amécourt, de ha Lai^dclle et Nadar. Voyons ce qui a 
été fait el ce qui reste à faire. 

« Généralement, toute questioa bien posée est plus qu'àuiuitié résolue quand die ne ooutrarie aucnae" 
des quatre grandes lois de la nature, lois de mécanique, lois de physique, lois de cliiuiie et lois de 
physiologie. Or ta navigation aérienne ne contraHe aucun de ces codes. Elle eut dune possiifte. \ 

•> MM. Nadar, de La Landelle et d'Amécourt ont eulreprls â grand bruit In solution de cette belle 
question, savoir de faire une machine à hélice qui puisse enlever un homme et le soutenir indéG- 
uimeut daus les uirs; euûn di; lui pcruteLtrc de se mouvoir jusqu'à un i^ertain point dans le seul 
et vers le but désiré. Or, c'est ce çue Je maintiens d'une exécution infaillible. 

n Ou ine dira : Pourquoi adoptez-vous avec lant de cbalenr les idées et les eapérances de ce* 
messieurs? 

1 Je répondrai : Parce que ce sont dès longtemps les raieunes, Depuis plus de quinze aiis. Je proche 
lu navigation aérienne par l'hélice. J'en ni conféré avec toutes nos célébrités mécaniciennes, et si 
MM. Ponton d'Amécourt et de La Landelle n'avaient pas réalisé, comme ils l'ont fait, des appareils 
automoteurs qui emportent leur force vive avec eux, je nie regarderais, aussi bien qu'un grand nombre 
de géomètres et de physiciens, comme autorisé à réclamer l'idée de l'hélice voyagouse dans l'air, et. de 
plus, je pourrais pi-oduire loui les calculs molhémntiqucmcnt infaillilileii qui garantissent le succès de cette 
ttari^ufionatn'eKiif.Ccsualcul^ sont analogues, pour ne pas dire identiques, à ceux que l'on a faits pour 
l'aile du moulin à veut, pour les vannes de la turbine, pour les ventilateurs, et eufin pour l'hélice ma- 
ritime. Pour tous ces moteurs, le résultat a été le même que celui qu'indiquaient les formules mé- 
caniques, 

li Avec les petits modèles mis sous les yeu.t du public ii une réunion nombreuse chea M. Nadsr 
et par uioi dnns une conférence de VAsxocialion potijlcclinique dans l'amphithéâtre de l'Ëcole de niéJe- 
ciuc, devant uo millier d' auditeurs, ou n vu ces appareils pourvus de ressorts bandés par une force 
médiocre s'enlever et se soutenir en l'air pendant tout le tcuips de l'action du ressort. Or, si un petit 
appareil ù vapeur fncite k imaginer eût rendu ou ressort moteur la tension qu'il perd en mettant 
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De tels concours étaient d'un bon augure paur le projet Nadar, de La Lan- 
délie et Ponton d'Amécourt ; mais il manquait encore ce nerf de toutes les expériences 
comme de ta guerre, l'argent. 

Pour en réunir, M. Nadar s'avisa de construire un immense ballon, qui, édifié 

dans de gigantesques proportions, ne pourrait manquer d'attirer à ses ascensions 

les deux mondes et donnerait ainsi aux inventeurs les ressources nécessaires pour 

; tenter la grande épreuve : ainsi l'aérostation eût elle-même fourni & ses ennemis le 

[ mojen de la détrôner. 

Il fallait se hâter, car l'hiver approchait. 

M. Nadar fit des prodiges, de vrais miracles ; sans argent, il paya plus de 
I OOO francs; ennemi politique du gouvernement, il s'empara — on peutledire — dn 
ICbamp-de-Mars et de facilités administratives rarement accordées ; par une exccp- 
tHon sans exemple, il fut de la Compagnie du gaz l'objet d'extraordinaires faveurs; 
^enfin il emporta tout à la pointe de son enthousiasme et au jour fixé (4 octobre) il 
it prêt. 

Formé de deux enveloppes superposées en taffetas blanc, le Géant cubait 
1-000 mètres ; sa hauteur était de 40 mètres. La nacelle, composée de deux étages, 
ît 1 300 kilogrammes- 

L'énorme machine emporta avec elle treize voyageurs et, après un tranquille 
^age, descendit sans encombre à Meaux. 



en mouTement, lo m^raaii'mn od question fe tùt initéSniniRiit élevé, «outonu et dirigé du 
, de l'atmospiière. 

Dani une publioolion du Triumvirat liélicoptÉroIdnl, ces mespieurs font observer avec jiiïla raison 

n'aie rnubine A vapeur de dix cbevau:t pèse incomparablement tnolna que dix machines à un 

si. On dit en fortification : Pclilr place, mnuraise plore ; il est encore plus vrni de dire en mécn- 

qne : petit moteur, mnuvais moteur. La plupart dos déceptions qui ruinent iea iovenleurs proviennent 

e« qu'Ut jugent de l'effet d'une machine par celui d'un petit modèle qui est ce qu'où appolU un 

ef-ifœavre, non susceptible de fouctiosuer en grand; c'est encore le cas des {;cus qui calculent lo 

it d'nn champ par le rendement d'une culliire Tnile dans une caisse posée sur leur fenêtre. 
■ Tandis que MM. Ponton d'Amécourt et de La Laudelle construisaient leurs pclils autonioEeurs, 
. Nadar, qui avait aussi, comme bien d'autres, pensé à l'hélice, mais qui de plus avait l'expérience 
' l'aéroatation et de «on insurflsance, Fut mis en rapport avec les deux partisane de l'hélice. Il entra 
i mrdeur et grand b-acas dans te triumvirat dont j'ai parlé. En réalité, il devint le promoteur efficace 
*mée commune. Voici entre ces messieurs et moi te plan adopté pour avancer sûrement dans la 
: de la navigatiou aérienne par l'Iiélicc. Un petit modèle à échelle précise sera construit & fraie 
•. Une petite machine à vapeur & haute pression sera formée d'un tube mince et d'un piston 
r, et aa force sera appliquée nu ressort moteur des appareils déji construits et remontera conli- 
ement ce ressort en lui rendant la force qu'il aura perdue par son action sur la double bélice 
on&elle. Une fois en possession d'un appareil qui s'élèvera en emportant seulement I kilO' 
■me, on pourra calculer la dépense d'une inacbine capable d'enlever un bomme ou un poids quel- 
e, et ratceptible, avec des propulseurs aériens, de se diriger (avec certaines limilea de vitesse) 
. ona atiBMphère qui ne sera pas dominée par un vent trop violent. Démarquons que l'hétice, dont 
I ^lea aont à peu prés horizontales, ne donne que peu de prise au vent qui entraîne IrrésiaUbleuent 
i ordinaire. 

1 Une foia en possession d'un hélicoptère de force moyenne, ce sera une alTnire d'argent que d'en 
□n d'une force supérieure, et alors la dépense sera facilement couverte par une association 
l tronrera, dans la curiosité publique ou autrement, une rémunération assurée des premiers frais. » 
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M. Nadur avait hîdc- ilo réparer l'filTet rfésastroux tin'avait produit dans le public 
ladesccnt«forcw ilu Géant àMoaux, ot ueic swothÎo ascciisiuii outlicu lu 18 octobre, 

Ce n'est plus auprès do Paris que tombèrent cptte fois les voyageurs : ih passè- 
rent prù» (11- Senlis.dft Cumpipgfie, df- Nnvon, ilo Chaun_v. de Saint-Quoiitiii. «î'Avcsni», 
cntrôrt'iit â Krquoliiies Cil Bolgiquo, travcrscn'ut la llollmiib, rniiiiOiiri-iil le Rlii» 
ot allèrent tomber en HaDovrt?, après avoir parcouru fn seize heures ol quelques 
minutes plus de trois cent soixanto-dix lîmies. 

La dcsccute fut terrible : M. Nadar a fait rie ce Iouj; nt horrible tratiiage uu réal 
fort beau (I) et qu'il est impossible de lire sans ressentir cette émotion qui vous 
prend à la gorge et vous étrangle. 



\ 



(1) •• ■ ■ 

" L<? (iéiml, ilont l<'^ iiiniiiiiiivrci' rnmmi'ni'rut il f.c tMM't Af.* Iiniiiïilllf-s •!« lii iiiiil i^l dullt k ftu ■• 
ililiitp rupiileui'^iil aux ramona <lu «olfil {«vaut, itiaQtr ilp |iIiih eu |ilii«... Nou? iJi^iiHitwn» cerloinetiuiil 
l'allitudi'de t UOU luèlros. 

" Alix ymXct cl |j;ru»»e» |irnirlpi siici^ileiit les InDdes tDcultRs et dea mirais «ncore. Mail liît^uldl, dt 
l'ininienee tujji» (|ue le vent ilc roiictl cunlînnc à Mrou\i:t tans nous, nous ne pouvons plua dUtiugUt 
iliic ïitjjueiiienl lo« fcrlililé; in^fiulch. 

Il Voilai 1IQ ^raud lac: et ileim ['Ivîirri'? duiil Ii' vir-ii'ffeiil iiuii^ perw ks yuax. Ln lioiissale ri U urU 
seaiblent dous indiquer le lui: de Oiïiuiuersée et l'Yascl. — â aitiius qur ce ne eoit le \^eM^;mnil août 
iravoiis pas île i^ertilude. 

» Voici urip griuide ville : 

u Quel<]iriiii, i]ui n'eu sait rien du loul, parle de Beiitbt'im. 

u Etit-c^L' Bpnllieim? K»l-i.'e MiiiiMt'.' 

- 11 y a de lu rutitii"! A bord, uui: (grande Futipiie, AjiieI (|iie je l'aï dit. Louis, JuIm et Voa, -k 
pnrtie mililiiiiti- ilf l'i^quï|in|ti!, u'iiiit |>As voulu »e n'inyï' d-.- •jinirL ta nuit (tcrnière. Si j'ajoulu ù la lU' 
filLudii de l'i'l.tii nuit ■■l'Ile df lit rudi.' jniirni^e pn^i-deHli' h'i Clminp-de-MarB. sniis parler i^ueure d« ïe\r*' 
de nos lubeura â loue et do iiùs v-.'illeii defiuii' l'es deux rudes inuiii, je n'ai pns de peine à eumjiri'nili' 
que. loin de pnsser une «eeuude nuit en l'uir. euuune je l'ai etpi^ri'. uotrc l'-quipii^e vnuilrii liienlAI cb^'' 
elier à terri- le repos dont noua iivons, eu effet. Iiius asset besoin. I.'iimertitude du poiut pnSei» où bdu* J 
ulius trouvons vers la poliilioii presseiilie, — ear, bien qu'mi y voie elnir ft ceVr. Iieuie. le? ULiiow» " 
^l'otiruplilques coiitiimcuj ù se donner beuii jeu el le ^puelre de» uicra se dresse Ioujuui'b a ebaque [lom* 
de l'iioriïiin... Une voix pmpoae dnlterrer; lu majurité rr-l l'videiiimont de cet avis, et il n'j t pU*-* 
l'iiiubre d'une li^sitaliun, qniiml celui de noui qui t'est plu? a|i<t('.ialcment cbargé de lu bouB«ule <1 ''^'V 
earles di^'clare qio: la mer esl. il siv lieues, " 

Il Je n'aeeeple ci'tle iudientiou de latilude <|ne souf> toutes réserves , — initls J'ai ilppuis ipclqiK^^ 
iustunls une bien antre prËoeciipaLioii. 

'■ Plus noU" tuonlous, plus le yn* diliili^ ffonlle le balluii, d.iiil j'(i|ieiv:iiis l'enveloppe #fi tendre ïïcC' 
viiileuee sous le Hlet... — Or j'ai raionlù mes luîtes iivee mon eonslriieleur Ijodard quant aux dimeu' — 
sions de lu soupiipe. Il est par trop Évident que l'npiiendiee. de diaprijpurlion non moins absurde, ne * 
donne pus noii plus snfllsant pnssiiiie A l'eieidaut de e.r^ G iion mOIi'es dit jtn» qui se dilatent ii In tna 
sous la double iirlioii du soleil el de noire ûseeusluii eroï^^nnte. 

Il A ce luouienl, je regarde et vois In ddatiilion dn IWiiiil devenir réel lenie ni ïnqiiiélaule. L'euvelnpps 
se ([Oûlle davanlnye de seeonde eu Becomle, jusqu a iVluler... Kotre eliaque uiuille du lllct. etia eapi- 
tonue uvec violenee... 

« D'une explosion d'oéronlul â ÏIO ou 100 nièlres de hauteur, on peut, h lu rigueur, se tJr«F Bi I4 itt- 
ebirure est |iiirtielle, l'i^tnlTe, sous elle-u>énii- refoulée dniis lu eliute, formaiil pnrncbute. Mais à la W- 
l'ible liauleiir où nous 'oniiiics il n')' uuriiit pu" de ^l'Aee ii uttendre, 

il Je n'béaile pas il en^iager Louis à donner nu coup de soupape, ne fùt-oc que pour nous voir uu 
peu plus prés de terre. 

I' Notre voyage est trop beau pour ^tre ài)k Uni. I.e eiri e^t iiinKiiinque et le veut nous port» ù biAH 
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Ml VigM àfoïUi, »nr pl«iil Hfl'. — in VFUi iiitt iLm i{ii'.ivuliI liillcrrir. et $i noire bou v«ul m.- n' uloilin<! 
' pas «Uns les couchcï inHriciire*. noire ongle de dcfcctilc vn nous porter sur Bi-rliu. lu Sua* . — vl '|ui 
»Ailf Si non» nous li^iilinnt h oiihlisr ciilln la mer uu InsUut, iwiil-^lre ulleiDdroaB-iiou» 1» Gruud 
DachA — ma tnrtr proTiiitc ', 

• Moi* en n'iut qu'un r^vc,— et je vni* M«n rite que le Dort en eit jeté. Lou» n'y va pas de ttiniii 
morU> *ur la corik lic toiipape. Il h'y n plu* ft t'en d6<llrc : iiou* «loMeudous, et «.vcc mto tellH ru[ii- 
dllé, qne l'air, en ••iiilevniit on* <-hnt*in, liffle t n<\« orrlltM. 

• Inutile de dire <iiit ti^iit te^monde e»l *ur le pont. Comme pro««eDlant ce qui va »e puiMir, nneiin 
pAMOKcr nouveau ii'<t un l'We à» descondr« ikn* rioti>rl«tir. — Kiicoiiiliré d'objet* div^r^, n'nirrnni 
■utune ressource coDiini' [lotiil d'ultoche, rmtfrlïur terall, va l'OS ila »ecou»Me. — comme pour la 
«uurix la rivttira, — le plut •liiiiMi'r<'ii^ dei i<>nigi>s. 

1 Le* i>fro*t«tii de ■llninniiont «nlliiain-s nttcrriunnt Twem^nt, h mniii* it'nidn* rilArleiir?. san^ iiti 
01) i\tu\ cliocs plni ou luoliii' lùgerî. !^i l'on fc rRU>l compte ite* IAIoduh nient* in^TVltebles du pc^iitie 
avaut toute OKOQslon, ~ équitllire rig»iiri'ux, A un gmnitiie pr^n. nl^Jn ilil, outre In rorre n^ccnsionnclle 
et le le*t, — on comprend fArilrment qnc le .Itfingeinonl du |tn( déterminé par lo coup de soupnpc 
IHHir la deKcnte peut i^tre mefiirë bien moins pr^eUfineot et rapidement encore que le poids du lest 
pour le d^imrt. 

• Avec les pro|iortious eiee^sives du Héiml, ce* dinieull^" aiiiiuienteut. A nuiias d<' nlrcruiislauces 
eierplionnelleuieiit tiéniiiiiea, — i^iiiplai'eiiiflijl lotil h fnll propice. iiliM-nc^e i.'mnjilMt de veut,— il est dlf- 
flcilu d'eipérer qu'un cliar^triient do i !Mtt kiIi>itruiiimeF. — -doDl la pesniileitr ncijui>L' a d'iibord, comme 
je vais le dire, dû >e mellra iraiTOnl avee le d^te«t depui» 3 â f 000 uiâlrt's d'altitude. — m dépose ii 
lem) et s'assoie 4 premier ejtoi *aue tAtouner ptr quelques <tiupf dt tampon , pour employer l'ex- 
pnosiou teeliiiique. 

- Tout indique ilotic iei la uéees«Uê du précautlouE plus qu'ordinaire*. — et, en premitre ligne, cet 
«rr*l préalulileen èiniilLim', k quelques di/ninss de niètn-'i du i^ol. nrrft qui permet ù rni^rotjnule il'iip- 
pr^i^ier sans l'oiirusioii ni liAte In position. — d'ulleu'lre et de dioisir i^oii iiiï^tant rt su pla». — Puis 
uou> allons fvidemmt'iil laucer le pr*c;ieux i/uiitrrope, si ulilem'-iit inveutù par Grc^cn. et dont le 
IrniangR prolougi^, précédant et prfparaul le jeu de rniierc, nlenlil à point 11 mnrolie de l'iiérostnt. 

- A mon e\tr^nie lutprise. je toi». — tout il coup el sans autn-s préliminnireï. — sur le commande- 
ment <le Louis, — Jules filer lo première ancre : l'amiirro glisse et grince sur l'oaier de uof.r* liordBjt.'. 
~ De ttulde-rupe. de loM, tout pnH. son* la main de nos eonduetenrs, d ni> pnmlt pus Ptre question. .- 

• -Et cepi'udnut notre course Furieuse coutitiuu... Ce n'est pas une dosceule, c'ett une chute... Ln 
terre »<• rnpproclie de nous ivec une elTrajatilc tnpiditi... Une trentaine de niËlres uous en sAporenl 
eucort. — Deux ou iroir second?*, ci nom louchons!... 

■ El au-defioii? de non*, je vols li's nrhref se courher sous le vent,.. 

■ Pourquoi, — fiirsipi'n uni coiinni'snnpe personnelle nous nvom encore une ïin'îljiiii'' de *aes de 
Irst k fond de ente. — ponripioi noire londuclcur ne inïsïl-il pns cet insliinl. qu'il doit guetter, oi'i 
quelques kilup pcaiit, Inucc^ p.-ir lui hors de la nacelle, vont comme suspendre tout A coup cette eliute 
pi^eipiiee et pcrnH'tlrc. en tonte liherti^ d'eïprit. Je reconnaître si le terrnia cat favorable, ù le veut 
o'e*t pn« trop violcrilT Ijui le presse donc tnnt de descendre? Pourquoi ?... 

■ Mai» il n'y a ni une parole l'i dire, ni surtout une seeonile A perdre! 

« J'attire Iminquenienl A moi ma fcnuiic dnns uu aoglc. île la plute-fonno, —je pose fes mains mt 
deux des eAlilcH du cercle, que je ^nislf encolle moiniénie autour d'elle en In couvrant... 

" ... Elj'nlIenJ*:... 

« Le vent souffle d'une telle Toree prË« de terre, que l'aeeélAratian verlicnle de notre eliute, mal- 
gré la vitesse acrjuise. en cM. sinon ralentie, du mt>in'> dérangi^e. 

- Solre énorme nm'se précipitée dérive eu feiidiml l'air... — Notre clnite, dingonnlo de venue, est 
bientôt plus qu'oldiqup, — lioriionlnlr... 

'■ Le cri ineromentel eu loulc descente se tait entcndi-e. — véliéineut, — breT, — sans réplique : 

• — Tenet-voHsbien!...Teiicï-vou?i bienll! .. " 

• — Ah!!!... — Telle a tu- l'ellrojablc violence du choe, que toutes les mains, descellées, oui 
lAclic prise. — et plusieurs en siint renvepsiis... 1,'aérnstHl a rebondi d'un i;ij.Miilesque élan... 

.p Du coup l'cippendice. retenu et tendu, n élc tranché comme par la funs. cl il est tombé sur 
l'ttoile du cercle, — lir.ipeau dont le porteur est liii.^. 

1 La pont de l<i uacclie. qui vient de repartir soin son maître par les airs, présente le *|iectnclc de 
lo plus inexlneiilde, indescriptible conrnsion... 

■ Mais loiis ont au plus vite repris leur place, devinant liieu que lu partie vient seulement de t'cn- 
fl"ger... 

■ — Allention!... — Tene^t-vous liienî!!,,. " 

■ Des villafie;, des vergen bleui «uu« Dons comme des éldouis^emenU... 
« — Tenet-vous bleu!!... " 



a ëfL'outlf !!ec>>iiMa. non moins formidahle... Le G4anl, qui n'en a que l'Aclio, eu rréniit «laot loul 
l'cuBeuibU- liiï ;ii iii«iiœiivri>,.. 

« L'uitiurrv liv Qulre |ireaii&re uncre, connue un 8iiu|ile 111. vient du m liriarr : ngn* nm non» ta 
(oinmPB ui^uie pus dijutés. 

» Le vent furieiiT qui nous «Eoporti- ri^doudld 

" Notre second? aucrp esl ilé]A |iiir-(Ieu)ua bor<l, 1116e pur Jules et Yon. 

■I L'nniarre tienl .'i frapper iiii'b yeux. 

" — Mnia ces gi-ns-U sonl-ils donc fous? — fille ninnrre, — quiportr une nnfrc <te SOUIogniMiM 
et qui doit nrr^ter d'un coup une lovée laucèo de plu»ieiirs milliers de chevaux. — cMU VOattHl 
Kroase coiduii^ deux doigta h pdar... El dix eiVblc^ comme enlui-cî, trcMds eusetnhle et ménigfs encoiv 
par lies tn-prnlins, spruteul ii pfiiii- iufiisanlB,.. " 

a Je me piMidiP piir-doaaua le bord el je vois, eourunt éperdue derrière iiniis, fi Iravers les ani^rels, 
notre nncre folle qui l'-gratij.-ue la terril, boudil et rebondit, soulèvent npre» elle uu loiis nuo^ 
poudreux... 

il Le liallon se rapproche de terre... 

•• — Tcneî-ïoua bien ! ! !... ■' 

Il Toiia les uiuaelcs sont tendue, les moing crispées sur les cordea... 

I l'n elioc enrore!... Huie nu anlre, — puis un autre, coup sur eoup. 

■' — Lu Kwii'h nncrr rst fierrfue.' s'écrie Jules. — Nous bommbs toiw ihjbt» !!!,.. ■ 

- Cri plus qu'iniililc \ — L'évidence c^ \h '.... 

V Csr ïiiiiit de coraiDcncer celle conrsp furibonde, êclievelée, qui n uoni le Irainagr... 

■ Comme pour ajouter encore k lit vilesse de cette course foreonee, lo parlic inférieure Ou balluu, 
d^jh vide et llasque, ~ un tiers il peu près, — que Tappendice tirisé ne retient p1u«, s'est appliquée 
contre la pnrlie pleine et fait voile. 

II Les choea *e multiplient, se pressent, S ne plus les eonipter.— Comiui- dans le» rieûcbelf sans fin 
Av la balle élasliqne, que réveille et reuoiivelle la main d'un joueur iafntiualile, la uacetle rrlioiidit i 
di-s liauteurs alternées depnja S et 10 mËlres jUBqu'fi 110 eL 4U, 5U. peut-être... — Pur une falnle impri^- 
voymice, elle s'est trouvée, dés le principe, iuéjjalenient cbar«^-e. lout te Icsl vivant de noire 'îquipape. 
?ans pratique ol jona conueil, s'élait porli' niai-hinalcnii^nl d'un si'Ul cMk, — et elle retombe toiijonrt, 
innexibtêment et suua aucune déviation rotaluire, sur la paroi qui noua siijipurtu touj. — Tou» lej 
coups doue, directement et jusqu'à la lin. nous les essuierons. 

1. (Jui'lle rapidilé verligineiise; Quelle snecessioude oliocs preasûs, haletants, er^pitanta eomme prêle! 
Quelle contention de musiles, d'ntlention et de volonté !... Car, la moindre déraUlance, l'inadvertaoeo 
il'ijup seconde, — la t^le tournée seulement! — et, lancé dann l'espace, vous êtes hriîél 

1. Et .■liaqne beurl broie nos muBcles. ronqil nos piiigni'Lî, dèsiirlii^ul'' nos épiiide* ;— chaque rontr«- 
coup nous uirurtrit lea une contre les autres, victimes cl bourreuu\ réciproque»... 

Il Ayoul dinrue de deux corpp. lua pari esl la plus lourde, el il loc seudile qne chacun de ces horrible* 
éhronkments csl le dernier que j'aurai pu soulenir.,. — Mais cosl amsi la pauvre créature. — qu« 
j'élfeïns contre ma poitrine, nutre mrs deun bras autour d'elle soudés comme du fer anv cûbles du 
cercle. — c'est-elle aussi qui ravive ?i thai|uw alTaisseiueul In source de mii force déjft vïnift fois épuisée. 

- A ce rejinrd doax el profond du pauvre f Ire broyé, mais résif^né toujours et niuel, i\ celU> supr^nu! 
et feni!Ute communion de no» dcui rtnira, — je sens bien que aa vie lui'oïc est ma vie. pt que ma 
mort iicule sera, puisqu'elle la voulu, ^a mort; — el celle morl, fl mon tour, je la délie de nous 
séparer, car elle n'a que le droil do nous prendre onseuiLlel 

i< Mais UOU9 Bommes bien condamnH» ; 

>i Si in^ufliBimle que soit l'ouverture uiuudile de notre euu|iapé, nous |iourrioan nous ra.ccrocbDr, à U 
rigueur, encore à celle maigre clmnce de aalnl et aouienir. — peiit-flre! — l'iiiteriuinable série de M* 
enliols (oreeuéB juai|u'au uiouiciil ol\, — nolro forée aH'énpionuelle cnlin épuifée, — le Ginnt a*tfrt- 
ré le rai t. 

<, Mais l'inexorable fatalité n'aura paB voulu non» laisser uiPmn l'invralsniublable évenlualllâ île ee 
recours en (ii'ftce. 

Il Trouble ireapril. déraillauce de main, accidents fortuits, — par une canan inexpliquée eucore, — la 
corde elle-uiéiiic de eelt<' «oniiapc ii'cal [dus entre Icb mains de nos conducteurs... 

■• Elh leur II écliiipiiél — el elle fouette l'nu au-rlcssun du cercle... 

Il NoUf roulerons donc, sans eapoir. siiua appel. île bonds en boud:', — jusqu'il l'iuslnul derainr... 

.• — Mais pourquoi donc souffrir touteB ces morts? —Et n'y u-t-il bien aucun moyen de t'y soiu- 
Iraire'/ 

" Puisque le venl eel si terrible, — puisqu» nos ancres jont perdues. — puisque nous n'avons uiémc 
plus celle cliélïïc ress.inree de notre soupape dérisoire, — |hui?que crlle terté irritée ne veut pas de 
nous et nous repousse avec tant de violence, — pourquoi ne pas re)ia|i;ner, — toat simplement, tonl 
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boiinraient. — m dainBiae de l'air qui «it aàtr^, birnTvillnat ni hoii|itUli«r Uiujoim, nù l'oiinisaii ioi- 
nAne nous tartœ?... , 

• Puurquoj ■)(! pna 1iiI«Mr tomber li'irs Je uutre bord, puiiiju'it va 4tr«broy# tootB l'heure, ■'! non) 
Bvw liii, ciiirtqnci plnc^f de m leet iloul il uuus rMl* CM viugi mn encore, — v(ogt fob, i)uaraiil<-- 
tui* pin» qn'U n>n (»ul jiOttr ffniuuUr — tA« noiu — en [iniï? 

> l'ourquoi ne pw noaï dire que uctte lii>ur>ti<quci u'ett qui! t>n»30)rtr(> |ii.'(tt-^lr«. qn« rien ail monde 
ne noua force A |irpiidr» terre, el que, >i doub mnoiitoDi, nous u'uvout ]>Idb qu'A i-lioUir, toit mijaur- 
il'lnii. Miit iteuidiu. •oît a|ir^- demain mfiue. ~ le liHi»t, avec fa ilauhle euieloppe, o la vie loo(R>eI — 
I hoore Mliue et u>ul à fait cl^iu«uii-. celle benr* de U lonib^e du Jour, jier exemple, *l propfw A'wAU 
luire «t comme ré«errée & l'a^rusIatioiiT 

• Que {H)Uvoiu-uoui dont perdre. — dani re«* revanehe de Mraux, — â piwloDger encore M l'Hig 
vof «Kf rt à iuierire nue trajei[oin; l<tul i hit inooie dmi» no» fnnlri a>>rottlaliqued I 

• El etiliii.— quui qu'il nirive I —quel ii»c|UR njiirunn-DOui de Iruiirer pi« que ce qui eBl d^rnnl iiod'. 
pi» que cel ullcrragc luentlrier, iniplacublc 1... 

■ Pourquoi!!!.,. 



- — Uni(. — vs-t-oii pml-êlnf me dire. -- apr^J leï ntrensions qnr Je compta dfjit derrière iu»i >-( 
avccma pratique .i>'>!iiite dîine ce niiHicr il fn^'ite rt Ihiiial.j'aiimiâ M. moi, *upplécr Ici k ce qtil fnMil 
dAhnt «t nfiir iiil«lli|if mm^nt h la pîiiR>- île qui n'a(ii»nit piia. Et on ntirn ntlson, — 1« fait #tant la? 

• Je réponds qii<^, pnynni pinir rrin un homme (font i-'étnil W nif^lipr M ruiiiqui< xnin. ]c il# Inlonm 
caiiiiiiirp, (iiins pciuer i\y\r J'phsv ft m'oi^ciiper de- roii<-ontrf! de In poule. Il mninil Pli- déjii Otscx 
pénible d'intervenir Tir tu elle ment la nuit pr^cëdeule." duo-i tel fa* ùlavaiic/e prSvu \>w moi,— et cih lie 
piml rai)innnnbli>mi>nt tenir un révolter bruqu^ en perumueiiee eur la liguri' d'un ecitiipaf|;uoD de rniite. 

• Eu plein et brnu jour, — a*ei; le» énormes re^fiiurte» di? turce aitL'ensionnelle ou de li^sl, c'ei^I luut 
UD. i notre di9po!<itioti. — le nioïndre accideul devait me paraître et jIbïI cent fois impus^ilde : je 
n'avais pu croire a une desetnle vulouluire, quf «enlemeul ulore que je m'étaii vu a quelques dimluei 
de mtlree du «ol. et j'avaix en, *ur le coup, un soin partioulier et iuimédiut, une prAoceupation trop 
abeorbanle, — on voudra peul-i*lrv bien l'admellre, — pour cbereher dnnu nirm iiDiijiiii'ilion de» oller- 
nalives el ne pus m'en tenir aux efforta Uèieapërè» d'une préseriation plus iiuc pertoiuielle, suffifantc 
et au delik. 

" J'avoup, ti nette ilan* tout dangers que ji; tnf. rroie In vu<>. j'avoue que le péril it imr uruU m'empé- 
cba de lonueraii mIiiI di- ioiik, — lur^nie dont elle! — et que, lirn^quemont surpris pur In plu* lnall«ni)np, 
la plu» ini'uppu«aLle dP» rolaplroplic»,— nnlin re" terribles eliocs,— «ne ((rPlfi I qui ne me permettaient 
uiémeim» de re»pirer.j<^ ne lr>>uvai« pas. d&n« ma parerue ire^pril,!! ee uiameiit ^au' doute, le tempiile 
chercberii pliujer nue erillqne conlrt mon aéroniiul'',iii de motiver un errulnni. Je n'ooe pailera|irt* uh 
de rirrévrlible oltïarptioo. île l'ivu-sse du iprclaeir, teule sunissnte ù paralyser, A «Dfioatilir (odle vo- 
lonté d'action,.. 

« A plu9 fort je pap>i- eu toute humilité la main. 

« Mail ii to londjiiou que je le verrai lenir la partie... 

N .Si r'i^tail de nnil. nos de^liu^c^ temlenl diVjIl décidi^c^. Nulle ruM:e bninnine Ml «Ifrt oa Marait u; 
maintenir tendue, méuic quelques minute*, nver cette eio^pérnliou de muRclet, c«l értlUnna de vo- 
loolé. 

• Tel, du luoln*. Il noua esl permis d^ voir chai^ue coup avant de le recevoir: now pomoa* fmadKi 
Jtmle A teuipi*, avec la respiration, noire élan de iv-^î^tance. irt, entre deux cliocs, ar tAl«e fM paMlMA 
une fvcoud^. — iliileudrc u-.-* atrff cunlrnet^^. n<i< muiiis ''1 no^ avanl-brai roidi* an tMo et nhlL 

- Mai* de eea interinitteni'r'i niiVui.' qui nr non» déniunlrenl. ne noua atOnneal i)«e MÎOti notre Bn 
prochaine. irriWuenble. — i'amlii''n avoni-nouïi tU Icuip^. pluâ qu'épuïtés àtjlà ^se MO* mbudfi. â 
pouvoir .loi'ept.T le .ii*riii)ir'' bii-nfnit ? 

B Clinni'i' <i<- ri->'our^ l'n arUiv. mi j.liil'M rnriiiiemnnl d'infernale cmnt,— il wttrtmtt^'vat antre 
rau»edoit rnw.re prolnuj-pj outre supplice. * 

<• Du -ol qui ne Murnit le uoiu-rir, l'homme s'êlolune. — Sur ta Utn ittti M 4aaa« m «abiutanrr. 
i'boinnii- fc inaniFr^te par le plan de U haie, de l'urbre; par l'élévalioa de U IhIIb, et b eabanc. i].- 
Li mniion: tout ci- qui. en se [éïunisnl conatHoenil. A ce moiuenl powBMti. — f aii ftrfr wrftta/. 

" Ur. la terre e^t in<^te par 1rs vaslr'^ espaces que iiuuj>dè*araa«.MfpfMvMMi«Hr«ia, iMirtnér^'. 
bru.V^ri.'» A perte de vue. l'a; •!« Irare de l.t vi< Uuinaiua daiM et» rilM étêOÊtt, émt rwarwitde aai' 
forine'de* *iiuia*'e* appert* de et iiunien*!" horixoo... 

- [ — Uant •■rtte Une fertile oii l'homuie f.e dispute b phceii Mmtt^éitKlt, — wnt «n t^ct itn 
(oie moindre, ^^tu; n'aurions pu* eu le temps de compter dix i 

• [ ji MpiililV- de noire proji'i^liou ne permet k no* jeax ifw te 
■ lie bien loin en bii^u loin, un arbre ieulé, perdu, Kcaofl av ■■■•, — nfâli wtm^ l'êcUv. 




• Koua v^ons 4e le brieer couoj« un T^tu, et duub u'eii avoua mime pa» tri;s«aîlli. 

o l)riiXL')i«vaui ^pouvaiil^B, lv« iiiMeaux eit^urrc, lauriiiiârv auveut,tt>ffarcvuli veiitr«H t«rre<l«^irr 

ilevmjt iiuui. * ' 

•• .Mam nous hrùlao» le» (lieUui^'':. lif aoiit ilâj& hivu luiu •ierrij^n.-... 

• Ub |>iLrc <leitiuutuiL»i<[ii.'rJiiij ]jussL-uu-(]L'=si)UBduuuii« tuitru <li.'iix (le nuibuiiil», — tLommeourAiP. i 
» Mai» loici le duujji^c. — lu vnii cluiij^crl « 

• X ce iDotneiit où. humsis i\i-}ti,nos coin[>a|t:ririna doivent ruHtnIir nu iiiine moi c«i fuu nui lU aïeul». 
c«» craïupee <|m ruBourclissL'nl rl[mrnlïsiirit mei «rtic^iil niions, — nous npiTcuvocK iliMiinl nou't. iiiriiii- 
çnulc i-u baul de nia rciuhlui, piTpi'iiilMiliiin! A iigln' oiiiirai'. iiiiri lu l'ouï olive ru ninrclii* Iraiuniit wiun 

IcniIlT et l1cil\ W "ROTIS... 

Il QnRlqurï tours do i>ltis — nt Idut 8*1 bien Uni ! — cnr une falwlilf gëoDiftlriqns tbuI >f c uou* 
nous pr^i^ipitious «Tcc cllB, pnr uue colncidooco infernale de leiu|iHiHde lieu, Juste Bur la at^nc >uui' 
luul li'uuglc! 

" Qu« ïit-t-il urrivff? 

<' l'n^ùpit^î lijuis uof.rQ vol.il'oiiruj^n, uuuiii nlioa» «uiiluver du (.-oii|> et renvriitr In leolu iii'i' 
ebiiie ai ce i|ir«lle Irnlne, — nci'l ne fait [irts. l'oniljfi.' d'un diiutu! — iiiui« uoo» tomniM broyai!— 

" 0up|<(HP8 iii^lri'* h jipînp nous ■il'pari'A de l'enueuii. 

" Dr nos iinitriof'i "'pcliii|iiie un cri, un «eul 1 — luui» ijud tri ;■.. 

' 11 a Hi- enlepdiil 

« Le tittieliie l<i lomuiotive nous, répond.. . — Elle it ruleuti an uinrulie; «J]« (l'nrrjtL-, ej^iniUH seuil) l'i ni 
li<>sit('r,.«i— et rL'i'nlo cnlin, loiil jueti! » tuinps pour.uuud livrer pnwago.., — et li^ m^cuiioieu uoii' 
ealiin, sa uasqiietle nu Ijiiiil de eoii biun teudu... 

- Gnre mix llls!!!.. 

B Lei vuiei va effet sur non», ceui-lù i|uii nous u'nvoiis pu* njierçus, les quatre lll» du tèlÈnmiilic 
tUectriiiue, ~ ijunir'.' (j'iiHolioes!!;... 

" .^ons avons baissénoslt^les, ,,— IleureuBuriiniit uoo» nous trouvons rnsBr liai, ù Cp. inonicol préti»- 

" (l'est *nf le eereiv et sif ^nbilluts inférieur* nu« eu lieu la rtiicontra : un OU ilciii de ua» cible* 
seiileuient ont porli- sur ces nianirj... 

" Et nous enlrnliious cps clVIiles iieuilniiU 'bTiinTE nous eiiiiiiui' bi rjnuiie -rnut' foiuèlo «elicvolÈe, — 
,{Lveu lei Imigli^i tr^iégrapliiriiioî sans lin vl rci poteinx ijiii le^ ^outennient tout li l'IieurU'.. 

Il Cuuibicn de temps vn durer •?iiR<)r>' riiivriil»eiul>1tible uuoiiii! de ites hondi? 
' <• Si suu1cmi!iit nou? la tenioua, eetlf ninllieurfuae eonle d« eoupape ! Uepuiâ ijne nous boii ITroiir lnui 
L'es suppiit'i'»:. le billou eill nu moins eu le leiii|i!t di> perdre iiuebpie ebuse de lU Tome lueurtriïre t 

- Si, an uiiiiua uuciire, elle étiiit ii su pliiee di-sijtuêe. In pnideutc eeludlc de «orde. ^ notre vie jieut- 
ûlre eu ce niumeiill — que Delciterl nvnil prép'irÉe, umis i|ui, di-dniynée pur Louis Godiird coiunie 
nouïeauli!' iuj>«rlUie. pli pour l'heure n fond de eiile... roinme ii erut liciioj de nous I 

"Vain reftri^tl foui^llnut di^ se: ûgttngi, — bien au-desâus de noô Itle; ut connue pour l'ei^dUr eo- 
l'ore. — In buurrn^'pio Irop teiilt: L son gtt contre ces tâniËrairea qui ont appelË U morti — U dMUliA 
corde sirTulde ae rire de nous... 

Il ~ .Inlea!... Munte sur le eerch!... •> s'ferie bonid, 

" Le jeune bninuie lève les jeux, - et sn IPte «u baisse avec dâeourugeiuflul. 

u — Impofsilde!... n-t-ïl rË])nudu d'une vuix étrsnfitée. 

Il Ti'op iiiipiiB^iliU', en effet, ni<'iiie << In ^ouplesiit' exereèe de cO K^nutaste de vingt ans! En snppOMitit 
ipie seaiouaclee meurtris ne soient pn>i déjà liurs de service coin me les nûtrei^. — ruminent Iranva-niit-il. 
«ulre ces l>auds dévergundés, les i|iieU|ues nei'oudes de enlme li peu près pnrfnit pour au liisacr de* 
deux ou Iruia bmat^es i|ui noua îiépnreLil du i:ercle.,. 

« Pourliinl t'est In, tfi seulenn-nt pour tons, mie [ihuI s'eulievoir nue lueur de snlut,.. —"Moula Ml ■ dit 
l'alué. — Ubëissunl. il lente, ^ et d'uu eliiii — retombe Imlebiiitaur lu plute-forme oblique... — > Uontclll* 

" — Jh ne pourrai jiimuial — dit l'antre avec diiseapnïr. — Je suis trop In*!... " 

■ 11 esiiayu eueore, pnnrtftut... et retombe encore... 

mCËluit Irop eerlarii ! Pourquoi niors eellc leutntive Toile .' Notre deatin n loua n'ea(-il donc pus di'-cid^î 
Eat'il uue puissance buninine qui piiiaae nous urnieber n Inri'i^t prouonciï N'en nvous-nous pits jin» 
noire pnrii. tous, tuul qui- nous euiniuea lu?~ f iiiinpioi done eépnrer et dt^pi^clier nvonl nous celui-<il t 
Ce n'est pni le dévoiienieul que vous lui iin[iONeï, e'enl le «iienlier!... — un sttcriUte plus qu'inutik, 
luique!.,. 

'■ — Moule! I!... — dit l'aîné eueore. — Monte I! i... <. 

a Ueii\ ïfiix — que je eoimiiis — s'él^veul : 
n — -Ne montez pns, Jules 1 ïou>' vous tuez! r. 
a — Ne uionleï pas, uioiiiieur!.., " 
«Tbiriou, — j'en étuis siir, — a eu Inmëiue peueée, — cnr il purlc de décharger sou revolver dUM 
le buUou- 
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1>Je1uiori«i]H uVu rivn hiiv... Que |irodiiiniient *lxb«lli>* rhMlveiMirorltoimiiuuuitâ? — Etpiflt, !<■ 
p*. — 1« teiups icaleiiii^iit <lo tirer rtriue d» sa |hivIio I... — lorb^iiii noi iloiix pt>ign>-ts euMmhla ne 
iMat mAme pas A non» ralruirT.,. -- Ouoat au ri«i|u« il'lnniuiuiutloa du gni pnr l'cxplotiao di la 
jtoudre, «ulle iiltën)ali<«. à t'Ueure qa'il ««i, IthVn pittt d'intérêt... 

■ Paar la Iroiiji^c ttn» le jeune liomtne e*t ■•□ l'air... sur 1(i* Apaule* d'Yon «t do Thlrlon, Im f I<I* 
«■llcle><4le>tnomi«m|iArh£», qnS «ont porveiw» £i te rnpprooher buu* lui; — rtobelle vlvaut» *e tasw et 
ti« rotftvr... U monta !... [[n dcntirr i-ITorl Pticorcl.,. H y «Il II 

■ No* poilrlari ta dAKnitrnt... , 

•■ Birnt.Hll a »*I'l la corde rebelle qu'il pnueàvcm (MnMA Von, an-dcMimu de lal. — L« voici, 
«bAu ' arr^t^e rt tendue!... 




4R 



378 HISTOIRE DES BALLONS 



« Mais combien de temps prendra le dégagement de notre gaz par l'issue relativemenl microscopique 
■lui lui est seule i^scrvie? 

1 D'ici Ui, nos forces épuisées liendront-eltesT — Déiarticuléa, rainpoii, écraséa dès les premiers u- 
sauts, que pouvons-nous attendre encore de la turexcitatioa désespérée qui aous a •oulenns jusqu'ici, 
loisque nos nasales surmenés eemblenl se demander si réellement ta vie rnut tant d'efforts et de tor- 
tures. — marcbandaat, comme s'ils éteieut'des inlalligences, les services qu'ils aep«UTeatptiM rendre,— 
lorsque DOS membres meurtris ne veulent plut qneee laisser aller à l'apathique et homicide ÎDdifféreii'w 
de la. lassitude T.,. 

"Et. encore, — cDDibien de temps CDnaentira-t-etle& traîner sou équipage fuoébre, eette corcaise ti 
merveiileusemeut solide et élastique qu'elle éb^l hier? Ébranlée à chaque secousse jntqaa dans la der- 
nière de «es mailles d'osier, heurtée contre les arbres isolés qu'il faut bien qu'elle tonette pour let 
briser comme verre, quand va-l-ellese résigner enSnidéraillir?,,.— Combien de minâtes eDCoN avons- 
nous à compter jusqu'à l'instanl ad s'eiTondrere sous nous le parement, déjh disloqué ea puUe. qui 
nous supporte?... 

" Le combat se trouve eu effet maintenant de tout préa engagé. De par le gaz qui coniineace à ^r. 
perdre, notre nacelle ne s'écarte presque plus dn sol, que son énorme remorqueur, le taoUoD, toucbe 
IMtrfoia lui-même,— El, comme la rapidité dn vent ne s'est pas démentie, tout au conlj'aire,-^ il aemblequp 
la cruelle machine s'acbarae, pour en finir, et veuille broyer, user enfla contre les ftqtérilès terrestres 
ce qui noue reste de volonté et d'espoir. , 

■ Iwea secousses se suivent maintenant de plus prés ; ce n'est plus une grêle, c'est na roulement de 
furie. Comme notre nacelle, tout à fait snr le cdté traînée, racle littéralement la terre, nous nous trou- 
VODS en contact immédiat, et nous voilà, — un supplice de pins! — aveuglés, littéralement étnufféi, 
ospliyiiés, et par la poudre aride et par la boue noire des lourbiëres que nous écumons violemment. 

• Que de bruyères!... Fauchées par nous avec la rapidité d'une moissonneuse de vingt lieueeà l'heure, 
l'es millions de millions de petites capsulée, séchées et durcies au soleil d'été, reviennent irritées sur 
nous, cinglant nos mains, nos visa^ges avec une furieuse et suffocante profusion... — One de bruyères! 
.Moi — je me rappelle — qui les airae tant dans mou appartement! — Mais ici, réeUemenl, il y en a 
trop I 

"Il est inutile de m'interrompre ici, je peuse, pour dire que, le plus léger doute nepoavantnousi^tre 
laissé sur la fin finale de tout ceci, et forcément d'accord pour l'acceptation, it ne nous est resté, fauie 
d'nulrea, qu'un parti & prendre, raisonnable et digne d'hounéte^ gens : attendre, se taire, regorder.- 

'. lAi% eoups, on ne les compte plus, on ne les sent plus — S la lettre — tant ils pleuventi Et moi qai 
ni toute ma vie redouté cent fois plus la douleur que la mort, — moi qui deviens dolent, ïnapprocfaable, 
insupportable pour le moindre baba, — je comprends pour la première fois ce que je n'aurais jamais 
supposé possible : -c'est qu'on peut «'AaiiAier à tout au monde, même k ceci, — etque le supplice île U 
roue B été calomnié : ce devait être fort snpportable. 

" C'est très-sérieusement qjie je parle. 

" nn r^ve !,.. 

■■ Une fois donc pris ce parti <le iup tenir pour absolument désinléressé dans la qneetioa désoniiai^. 
— je mnbandonne (je n'ose dire, après Proudhon, n la SyibHmr Horcfur... mais comme c'est walli,— 
je nio livre loul entier, sans distraction, sans réserve, à cette dernière jouissance de i«tr, minax encore, ,1,- 
l'oniempler... 

•■ A quelque distance devant moi, il se passe depuis un inalnnt un phénomène, un rien qnl m'oecupe 
ptui'inirigue. — C'est bien peu de chose, d'ailleurs, excuseï-moi!— mais noue n'avons pas Je .-boiï 
dp s distractions. 

" Le phénomène se produit au boni d'une des cordes d'équolcur du ballon .pii nous remorque. L'an, 
roslal debout, ces cordes, utiles dans la mnnrpuvre, arrivent ù terre, — comme, l'aérostat en l'air, plie* 
pendent, marquant clincune un point d'une large circonfércncp autour de la nacelle. 

'■ -Mnis ici, le Géanî qui nous remon|ue ^laot couché oblique, elles se trouvent tratnersnr e sol. — pi il 
me semble voir h leitrémilé d'une de ces cordes un nipud. un nfpmi asseï gros... 

■■ Comment est-il au bout de celle corde, ce nœud inusité? - Pourquoi? quelle idée ouUls eup 
d'aller faire là un nœud?... 

- Ce nœud me semble sa rapprocher... Il se rapproche... Le voi.j !... 

.. Ce n'est pas un nœud ; c'est un pauvre diable de lièvre, ahuri, eiraré, perdant haleine à fuir nlu< xitp 
que nous... 

" Compétition vaine'... - Noms arrivons sur lui. et, sous notre masse, comme sons le doiat une ci"»- 
relie, il a roulé... " 

"C'était bien un lièvre... en voici un autre, un nuire encore!... Qiip de lièvres par ici' et comme j.- 
trouverais qu'Us courent bien, - si je ne courois pas plus vite encore ! 
" Mais voici quelque chose de pins sérieux : 

- Que peut être. - bien loin encore, - ce point qui s'obsline depuis un instant devant uaaf 
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■ 11 apjjrai^e, druït devant tuiijuui's : il uft iituge, — d'un rouge de faog versé, — re poiul eoiubre, 
fascinant, qui groBBÎt de seconde en seconde comme une siniKtre menace. .. 

■< Il avsDte ver» notre œil, — sûr comme ta halle visée... le voici... — Il a'y a pluB à douter, 

• C'est une large et Haute maison I 
■"C'est la Mort, pour co coup ; 

■ Gb bien I — non : — elle vient de cban^'t^r d'avis au uiomcut dernier, cette maison du bour- 
rean !... — La voilà qni se précipite sur notre gauclie... — Elle est bien loin !... 

> Le Tent s'en irrite : sa tâche devait fiuir là I — Et il se reprend comme d'abord & souDIer par 
Mccades. Il nous soulève et nouâ laisse retomber tour à tour comme dans c^et horrible supplice du marin 
qui s'appelait la cale... , 

" Mais est-ce bien le vent qui recommence ta partie ? — Si peu que ce soil, nu contraire, — il uie 
semble que, par l'issue de notre soupape, nous avons dû lui ci'der déjà quelque chose de notre ré^is 
lance, et commencer à le calmer, pliitût, 

" — Ça va mieux I ! ra va bien ! " disait lui-même l'alué des Uodard il n'y a. qu'un instaut. 

" Et pourtnnt notre fuite qui ne pouvait que se ralentir. — qui se ralentiasoit, — le ralentissement 
pour nous c'est le salut, c'e^l la vie 1... — cette Tuile semble s'exaspérer!... 

• Que se passe- t-il donc ?.,. Non plus devant moi, mais autour de moi, je regarde... Nous étions neuf 
tout k l'benre. — Oii doue est le ncuvii-me? — où le huitième 7... Misère humaine H! — Guettant ' 
entre 4ea\ cboce le moment précis, — le point raurl, — où la nacelle louche et va quitterle sol, — bien 
posté en tout dérf,igemcnt combiné, en parfaite disposition et méditée précieusement pour saisir nu 
Tol ce point précieu.ï, il en est un, — un premier ! qui a eu le courage de cette lilcbetÉ : — il a déserté, 
11 a assassiné ses compagnons pour sauver en vie !... 

" Le drame était incomplet, il n'avait jias eucore assez duré. Il lui fallait quelques pértpëties de plus. 
Pourquoi s'en tenir à l'horrible ? — Il y avait l'odieux encore et l'infftme 1 

« Le lecteur, qui t'a pas besoin d'être aérouaute, se rend-il bien compte qu'— une fois notre soupape 
ooTerte et maintenue ouverte, — chaque secuude de plus c'était un recours eu gr&ce ', De seconde en 
MCQfide —jusqu'à l'urrét aspiré — la force homicide qui nous entraînait s'épuisait par l'issue désormais 
libre. 

■ 11 D'y avait plus qu'un danger ; — la cbute de quelque épave, neutralisant le bénéfice de la force 
uceniionuelle déjé perdue, eu venant nous enlever de nouveau par les airs pour recommencer la lutte 
épuisée. — Mais nous pouvions être tranquilles de ce côté : — après tant de secousses, notre pont de 
D&celle s'était depuis bien longtemps débarrassé de tout lest possible. 

" Pour ie présent, doue, la durée niPme du supplice nous ouvrait l'inespérable espoir. — Qu'elle se 
prolongeât eucore quelques instants, hi torture, — et la vie était gagnée ! 

• C'était alors, quand, noués ensemble par la fraternité du péril passé, quand, — après cette solennité 
Mcrée de notre communion devant la mort, nous commencions à entrevoir une possibilité de salut, ~~ 
quand nous n'avions plus que quelques minutes à attendre, — c'était alors qu'un de ces condamnés, — 
dans un instant gracié avec tous, — se sauvait ! — et, pour se sauver, exécutait lui-même ses frères de 
daiigeT, — dont une femme I 

v Avait-on bien raconté la vrair pièce,— cl le lecteur connaissait-il cet acle-l&? 

■ Le nom ? — le nom de ce pittniey ? 

a Dégoût, tristesse, horreur, — honteux, comme pour mon compte, de cet acte Félon commis h càté 
de moi, chez moi, — j'ai détourné la tête, je n'ai pas voulu demander ce nom... 

■ Je ne veux pas le savoir — aujourd'bui... 

■ A quoi bon d'ailleurs 1 —et devont quel tribunal, cette fois, devant quel conseil jeter ce meurtrier ■? 
« Ofi est ici la législation qui s'indigne et qui venge T 

■ La const-qiieucL'. vous ne l'iitteiidri^ï pa*. 

■ Un cri étranglé, strident, lamentable : 

„ _ Arrêtez !... Arrélei I... — Arrêter!... — Le pauvre iuseusé ! C'est le niollicureui Saint-Félix, 
faible et chétif, détaché du bord par une de ces nouvelles secouases, et que la nacelle est en train 
d'écraser... — Disparu!... — Plus horrible encore, cet autre cri : — Grâce 1... 

" C'est Montgolfier, pri.* ii son tour sons l'angle de l'énorme masse... Je ne Tola que le haut de son 
corps, —va-t-il être en deux coupé?- Etseagronds yeux noir», épouvanlablement ouverts, qui se trou- 
vent tournés vers moi!.,. 

<. Vous ai-jc raconté pourtnnt s'il est vaillant aussi et & tout décidé, cet ciifiinlqui me suppliait avec 
tant d'instance de l'emmener avec nous, purcw que tpteliiu'vH nvrtil ilil aulirfiiit— en 1743,. plus d'un 
demi-siècle avant qu'il fût au monde 1 — que In Nonlyolfirr tUtoiml ]ini bravri... 

« Eucore un de moins 1 — Mais, de moius, combien tto^ aont-lUf 

« Notre pont est presque désiTi... !.!•■ uns, comme eut ilsiu pauvres-ci, auront été arrachés ; — ^s 
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mintinroiit tombA*;— d'antn>«aiiHn. \f muve guipeulane foia lAché, aurauteBuUd'exempl«,cro](U]t 
pouvoir hlre, — iii>r»» i-e prcmirr !... 

• 11* oui pu oiitiMur lin |ioi[it; e'ett qu'il re*U;rii jii>i|u'â 1h Mii '[uvlqu'iiD <|iil De Mnrntt Muter 
Doinni'* i>iin... 

<i if iiii> uro^ait «eul avec ell«, 

■ — M<>n(i*ur Nadir! Rùlet lauti^r mniinnii.--. <> 

■ C'('*t <Vu(lnril iJuA. tn|ii ilniu iin oDi^ln. — Il «Uit doue eucora li.c«liii-là? 

■ Perd-Il luut & rail l'iiiprit pour In (|iinrl d'hriirn :* El cas um-ra fraill^s soua uoui cûuiilie «atUl it 
polDtM lie lier*e, lueumjauU-i uni vAtninimU ilri ti'niiiK^ ! \>ul-i) doni- qu'il n< rente pu lui lunhcwi et 
lu ilunilJirD vlcUmo da lou iinpriidviir» nt d» «ni pnliUnmcul obLut .'... 

<• Mal* mn vollh débsrrtMA di> tf* i'oii^l'iI*. — SI pou Iftc >iii'il soil, il aura trouvé Mu emMti, lui 
niiail. cnllii I — car 11 vtent di-d^loRur. 

• El rnpart d'aulaul mifiux uulru courie furilniiide... 

• Niiu* TolU Mon «uuIh. catli' fuis, — ciiuruiit h toute volée, toua deiixeii»eiiible, ««rd'Al^raité.» 

■ Car nnu» «oujnjci riv^n là, uou> dntu t 

• Kt du train doul tv précipite plut ipic Jamais le ballon, — déleBtè. iléi A (ir^J^nt, JuHo'*o ^*^ 
nier, ■- non* ne »i>miiiflit pni pri^i de non* arWitir... 

• Elle lie parle piu. Pimrqiuil rairo. [larliT, — pui9i[u« nous pentoua euwuibk T... — Bl d* cMf. 
n* pouvant detuunii'r plu» mn rnrp» martyri*^. elti' ni*' rwgard»... 

« N'o» dent t-orpt ur fniinnl <|ii'mi, tous se* nioiiicineuls ont dû flrn les injviu. 

• Di'liuiit nu ilépart ni rraiiiponui^i aux rordauei, noua avions ^t' furets bien vite de imb* actfuM- 
pir aui premier* choc* ; aii\ cniviinti, uoiiit non- i^lion> tout à fait tassts, de noir» lun^ iUndu*. — te* 
■'AltleK en mniat, Innjour*. — Mi'tbrnii, mon ciu'i». nie» jambM, laproUgtut, 

" ri'Otei'tiou bleu pen *nnt<anli', niniii plu- '[iii^ juuiai«Dér«sMlre,car, plualacxorableiuciilijueîanait. 
Il nat:elle, tout il fait borli-inlnli', traîne mr un seul et im^niii i-Mé. le mVtre ! 

■ Ton» leiulijpti r<'iiferniei. wu»uou!i aitruut drt. à force de seuousïes, f'eulaaaM' aur le ntew poîal. 
- l^-baiidu d'oiier tri'ué ijiii aoiia »errajt de bard«f;e H <)Ui niaintcnaut . av«< une on dewcHlea 

eiinli>» de eon-lo. non* f>up|>one «eul«, — luiriionlalr dcvtnuc avtc la oaccllr. — etrlle banJe. ai etMttqnc 
■Iti'elle loil. n"a pu Talrr r^-nUatt ^irr i>oll«. Froi»**, «raillte, nrt« juaqu'à l'ime par l« *ol qwi ta limp 
i>|i|ui Attente m. •|itaud il ao l'altai|iir |<as au pli** vUiiar <k* rboc* qnt la percral ri lUdùreBl. elle a 
à pen pr^ illiiiani. ettonJr^» «nSu mu* iwos, — rt cki inim^latraient. direct*ii»«U • ooa Membre* 
luaiutenu*. pn>»e» duivnatwrt par W Mula cÂhlt» qn* pvlc l'iuUt«)ii«bh> nib«a 4« lamù ^ m 
dévide liMit uv<Litn 

• Plnannanulent d« Ml dont nou^ n'a^oos à Tairv la eODatl^^raner doa1«nr«afe: — fte* «Behoc 
•(ui NOM* eparifue. — pln« un nûllou <tai uouf tluic grArw ! Tout poitr . 

• ( — Kt dir* qn», ri lou* un* rompagnoiu etairnt mtihf la, te halloa *p<ii^. Tainrs. cMut mtÊm 
HWi l«iMKuhrv, awraileud«>ile triupi. k t hearrqulte*l,'1* t'arrf t^r tant afaildix [«a poor aB* L-} 

• C'e*t lartoul »ur um Jambe gauclw. de s*>a loup trodue, ri sur mes deui pinb. a«âM« < 
tlru\ autiv* pt«l4 plut faibles, — qu urivriit. eonsmr sur <Ws ouxiffs aiaBcM — < 
cwilrr», 

• Xft** <aut de hraru el d* j« m iow, mmm Iwqaele >e les ai Mal» va«l toto mqacr et m 
•ttt, — raoïntmi laui de i\>up# pruteei-ili leair mu «ne tmit plaee T 

• Ue* pinl* riMoanlis *oitl devrait* tout i IWI nwe«âUe*._ 

• »(.. pw «a wiiracle !... «k uaLrvk Ml to^^MI* paetîHr... <— EolUW U 
MerveL (euMv. qui pfatwIe.l—qM daa»te l O M fcn^ .ewwtw h — rti^i — li 
fcudrait... ■wii.CTrtMiaeinfM... Jlefaadra:... »ecu«per<e*4e«>pieJi... laséa. 
•hmbh «MimUtuv 4e|<«e>t*!... Rappekiiu-aaa) notre aueMSttr iImé^h <■ ■âoclo— e*~ * I 
CMMBNt ee4a H- M)pp^>rtM'd. * •■>« ier*. . 




• Ptef sraw ' — VMCi itBMtew... — ptoMcws «trec— (—>'««•«• pM oae tmH. 
Ui MM «fan. il Mt «Mi, M« art**». H 4* ffwace f ■»«*■■«. Mm si •'< 
jvato ^M M*» .««« «f oi. e« &'«■* plw le tmâ de U mcbI» eo^Mr l««t à 
t *.-(%sM, ««• iMto« fcvpre voep* ^ rade tetn^- 

> Ai-j* M fM^ fmrmà «M tMisM >< ■>» ■■ I. MM iMiM ir««<nr. — «a «rUir, 
w rN« e«w« 4>M Ti«t< Tri ém aaiv «'a4-a rfHi jm <aOr *tt»«t ^ w ta 

■ SnwOKiMaNtw. — erOflM». Mf* i iliiBi^M iw|iriHili fc linn 

• y «iiwiii a MwM » pfcia^*. «r« W bif4. ccw te». — «t ftm b <o«p n 
■ L«*a qw mam a |IbWi< wati^tL. htm^t^Êt M kowAnae s M* 
W «méJ. cv«mm }« te M«> b««. }e r«M* taM â ««^i. - plw n^^ ^mt ta !■■ im «c 
ta lai^i • — J» ra«* ifMreMe «^ «•> 
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(iMil à l'heure, k rimmenioD, — Ia cbar/rr d'autant dans aoa tatemhle, i^uuiiue elle vft chtiRïr nnrnre 
Ion* In objet* mnltiplM i|i)'etle porte en elle. ~ au» vilement» iu#uiei>... 

■• Ce l»t idffpérf Ht Hrall-ll point,— [mr iLii|>a>«i))li'— li' mIiiI?... — .^Ui» que l'uutMboril ii'apiirii- 
eba vlU, alor» T... —Plu» vile! Ptu« vite aocore! caruoun *uffi>quao* it^Ji... 

« S«ra-t'il leinp*?... 

• Oui t — car uuub Mjrluiu <la I'huii a^ee uor ti-iilcor l>icu <niitneul mmniDti: !... 11 Mt vuiiicu, le 
balton I 11 n'a plua a»ei de forte jiour noua Iralucr. — r.ar c\-tt tmtt droit. ciifliL, qnr ■<.■ loultve p^iii' 
bltmenl notre bdtiiiirut d'usîer !... 

• Elle vivrai! 1 — ProQtaut île «tte bienheureuse loiileiir de notre maoliinc alourdîp. ri ïin» lui 
laiiçer cette pn^cicuie wcuutlr qu'elle ii« me rend nul priit-'trc plus. — je vaif , iivec ooi bras qui me- 
retteul à peu pr*f . déga^ipr uia pauvre amie de« deux seiiU tXMr^ qui aons rfîticuneiil il peiue. et. — d« 
e^té. ne puuvaiit rien autre, me kiuer uller avec elle et filiuer ~ tout doucement, tout bunueiuenl — h 
terre,.. — Qu'il aille où il voudro, lui. le ballon enroitc, — on le rptrouvera bien toujours quelque part 

— et ït on uc le relrouie pu*, eh bien, nous en fcroni nu aiit... — Ah! niit^niliks que uout iioiuiue«!lI 

— Cette eau. crll* eau maudite Atnit basse : — ce bord, e.'eil nue borge esParp^D. un lalu».'— uii taliw 
i|u'it faut gm»ir!.,. Ce n'e»t pa» l'enu «enle qui nou* fnniiit m li'nl». — e'fsl l'obilucle de iwtlc pente 
qu'avait rcncontri^ le pied île notre nucelln. — nt t'outre li"|uel i^lle lAtnit dt'ji la lutte. 

• Inronjurnble, le ballon, — A moitié plfiin encore, -^ ii'n pim un instant dévi^,... L'^uormij luatse 
est Lonjours pi'netif'n dnvnnt non»... — et lonjour* elle non* enlrttoe... 

- Elle ne cAiIrra poii t crtti^ n^tistancc, qui no fait que l'Irriter, — at, pour eu aTolr raloon, c'e«l 
loatc la Kmndf parot, la niMre, toujonr*!... «pil. f'iRcIninut di; nouveau ù uieiure de la r^iitanir. 
grimiie — leuti^ujent, luurdi^uieut — contre l'infemnl tiilut>, >iu'(i11e racle, qu'elle taïue. (|u'elle e>'rnie. 
nlT«l«at tout suuti elle... 

■ NoK piedr' AOUt prl< let premiers... De la. où je croyais l'cu^urdinaeiueut déOuitif, l'infeiiaibilil'- 
]|aKD''e, le n^ant scquii. — une suliile et almue douleur, lauciuaule. nuraif^ue, m'iuiuoucr que vuilà. 

— ce coup-ci : — le vrai corumeoccmt'Ol dv la vraie lulte. — ut que tout ci: que uoui uvuiit soulTerl 
ne couple pas ' ~ La pnuvrc femme I... De quelles tortiirc!) elle prend ^n moitié !,.. 

• La pression monte. — suivant la gradation diteni)inec par l'iiicll liaison croisiante dn la nacelle 
contre l'eicarpe nient. Cc^ttuut A (nit. Jt ce moment, l'ougl* — sur lequel tant de coups nous ont comme 
fig^s, — c'ol cet niiglr qui porte l't qui racle l'csi'.nrpenicut, qui ne saurait, lui, reculer... — Muis il no 
ncDle \in* non plu?, le b.illon damn6 qui tire toujours dcvaul, — et qui tirera plutAt jusqu'A rompre 
lea vingt câbles qui pressent di' plut en plu* sur uuns le millier de livres que pise l'Cnorine iintolle... 
Je «en» non genoni broy^» sons I errascnient... L'ne pierre — qne tor«it-ce autre '.' — s'est reucoutrci: 
•ODS ma ruinse, — fl il m'est l'ummtmdù que celte pierre o'^de '.... 

• Hais elle rèelsle : elle un tait «a pince dans les cbnire, qui j'etTondrent... — C'est l'os, le fAïuur, qui 
•■ présente. ïon r.inp veim... 

• A ce mcimenl on je len» qn'il cède loi>Q)éme, l'horrible itrpinte a g8(fi(* plu* baiil... Elle nous 
•Ovahil, elle aoits tieul maiuteunut tout eutier^... \ié\k je respire h peine... Mes brus. ces liron qui l'en- 
tonreut et qui ne lu leuuirut jomais aîsvz étroite m cal tout h l'heure, je veux les il^^nxer, ~ en valu '■ 
Im écarter d'elle, ces bras qui l'oppririieul. qui lu ierrvut diiviiutniie de «eroude en «iicoude, — qui vont 
l'#toulTer... Toute ma force teulupU^e, loule nin volonlé Éperdue ne tnadent pour rft*iBler ii l'^trnu^lc- 
ineot de cet élau, — de '-.ri ai-sassiu qui ujc veut complice,,, — ElTorti dAriaoirca I... Soua l'elTrojable. 
Incommensurable poids qui uou« lïcrane. — c'est mui <|ui l'étoutTerai plus vite '.,.. La force surhumaine 
la tue... par uioi!.. 

• J'eulcndi, comme nn niumiure, le rAle d'une plainte «tranttlAe... la première !... — la dernière !,., 

— Une lourde main, une main de fonle, rapproche. Iroisse durement ma ti^te contre sa tite... Ses clie 
»eox dénouèf, mouQléa, se collent ronlre mon visage... dana ma bouche entr^n, ils m'étranglent. — Je 
■en* dans non deux poitrine» dc« craquements sinistres... — Lu Ool de sang a jailh de sa bouche : mec 
yeux qui s olwurcÎKseul N'ont vu devant cm, — vaguenicul— qu'une larjju tache rouge qui, -tomme 
l'huile ipit toffii-... temtiluil »•< répandre sur nn plan ipïsAlre , vcrtieul... 

■ L'ombre auguicnte... - *- fci c'r^r la mnrl!... - — 'Tout mon fltre »'an*antit..- La unit s'est faite... 

• ...Je ne pen«e plus 

« ... J< ne sens plus..... 

•■ ... Un pBle soleil fait jouer sur meâ paupières fermées, des ombres rnpidus et des lumières ni- 
leruéui... J'ouvre les veux... et, avant lua pensée obscurrie, lourde.., mou corps se rÉveille... 

• Je tuis sur le dos... duus de liiiulea bcrlies... comme elles poussent h l'iullui et diï«rse6 dans le« 
tonds huiui<I«3... De:^ buissons «auvuges. des arbres autour de moi... Le vent agile les feuillet.,, pas 
d'autre bruit... avec les trois uoles grêle», mflalliqueâ, moDOlulie^, — que je sni» bien, — dune mé- 
Mjtgeà t<'-le noire... 
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Il n^y eut pas de morts, mais que de blessés ! Que de plait^s. que de sang, ijuc dt 
souffrances oiiiiurûus! 

La catastrophe du Hanovre était-elle ur.e défaiteV Non. c'était un accident el 
si quelque partisan du /i/ks Uyur se fiU trouvé à bord du (i^anf, si quelque ioren- 
tour d'hélice eût été dans la nacelle, I^Iadar, au moment où il était crampomié aui 
cijrdps, «'exposant aux plus rudes chocs pour préserver l'héroïque madame Nadar. 
aurait pu lui dire : " Quand trouverez- vous une force qui puisse lutter coiitri; cdli' 
qui nous ontratne i » A qui revenait la responsabilité de l'événement i Pas à lui : î! 
avait quelque peu jeté sa eoiiliance à tous vents et ceux qui l'avaient ramassée «n 
avaient largement usé. C'était si peu une défaite pour l'-jjlu-i lourd, que de ton» 
les points de l'Europe affluèrent des lettres signées Victor Hugo, Louis Ulatic, 
Darbcs. Georges Saiid, ot bien que Nadar ne ft'lt pas do ceux qui mendient les 
faveurs des puissants, plus d'une dépêche prineièrc se mêla à celles des proscrits. 

1,1! prunioteui' du /dus lourd resta lieux mois cloué sur son lit de douleur, li' 
coqjs bleui et enflé, comme celui d'un noyé. Pendant ce temps, ses ennemis l'alls' 
quaient à qui mieux mieux et frappaient à tout rompre sur celui qui ne pouvait leur 
répondre. On le mettait au défi de faire une nouvelle ascension avec Son ballon : il 
ramassa le défi. — comme il en avait ramassé tant d'auti-es, — et, le jour du trent*- 
quatrième anniversaire de l'indépendance de la Belgique, il a'élevaît à Bruxelles 
dans cette nacelle où il avait failli trouver la mort. 

Le 'ÎH septembre \SGi, à six heures du soir, le Géant s'éleva du Jiudin zoolvgiiii^ 
do Bruxelles au bruit des cris d'enthousiasme. Qnatre heures plus tard, il desciTi- 
dait à Ypres (près de Nieuport), sur le bord de la mer \{). 

a {li'ttf liiiiiiLTi' piipilluliinti! mu géni-L.. — MuU uni: însoulcvabli- git^eniileur collti «oiw moi Mt 
liienihre« ud^iidIÏ!^, dùiiuui^s... 

« LHOlpniE'Ut. aver elToi't, ma IHe seule se toiiriii'... et ge^ulAvR un pvu,.. 

1. A iini'Uim-s [ins, l'enii... 

Il — Malliriir!]! — Je suis rËveïlIit ! Jn mp rnp[inlli> loiit I Je vnta tout !!t 

I — Je suis sont, toitl seul !... — Si elle n'iiat \>ns lu, elle est ilonc mpurtif.. le linllnn l'n iwmii'"^ 
m... Kllmtmi.rt--!!!,.. 

II Jii iisiivri' filtre. — qiiy je uc vi^rrui [ilii* juinuis... — Jauime ','.]... et t'epl |ioiir niM ho"'-' 
•l<r>^llv «al vi-uuo ;... vt l'L-liii (|ui lit l'V^I nini — (|ui IniliiiiL'I..- — CWt iiiui qui ma suis atiiLiiilniiii' 
■t'rllp... upri>9 qii*elli' in'iiviii rloiiii'- li>iiti'$ c-cs Wnncf nniii'^i!» t\c sa IcuilreBïe inljuie, de sua itullin** 
bit- IjouI'^. ilf «Il ilouc'i'uj'. lie sn* |nirJoiiJ — Je ^fuii ftnifi cnliùrc ! 

■I El jp v.iia IViif-iiil, srarnli. se rlri-'i*niil. siivèrc, -l'-vm!! moi, pt iiic disniil : 

,1 — tiii'm-iii fnitilcuianii»re?.,. Rlle iiinjipnrleiinil coiuiiip n loi. Tn roiomanilBip. lu ftUi» le ranll»** 
l)i! cjudI liruil rm-tii tiiissi-f dUposcr il clic, ilnul j'nviiïp In uioïtié',' n 

" .Mil le libérable folio de mon eiiti'i' priée Ynim*! (J'esl mon miaérabln orgUAll <|iii s'obstinait 1 — 
l'hamnmfè! esl-cn quelle vnJnil, àelli- toute, — eslH;n nD'elle \nv l'eodra cftta amie qu* j'si purduc." — 
pet'dlie il jnTiiiiis !!!... 

'I l.c |)lciii'â nmiT? (irétuull'dil. Ii-« stiii^lols me «i.iM'>t<|iieiil... bieu plus i(uij mOD uciFpB ooua le |Kil^ 
dp tout & riieiire. — je un- ?eii? l'iTas"^. ciToiii.lri? sou* uni ptiue /^l crue Ile... 

•1 Moi iju'inili^^nail, qu'imtnll imtrefoU une Inrine aur le visnftc d'un homme, — «nla-je ttîsej p"*- 
l\ l;i lin, (t'n^uiriui^prisâ riiumiut ijui pleuL't- !!!... 



'.1/ M. Cicorgcs II avral, <]ni avait pris plai'i- ii liord du (ii^niirpi-udntileeiii> iroiriiùmf nscttonlon, rei* 
roui]>lp du voyage daiik nue noI« lue il iiiu" ikf stnnees de \'AM"'-iuHHii KVicnlifi'iiit i 

■> Ce ue fui qu'A Ii heures i'j miuuli^s du ?oir, dil-il, qun .M. Médor piil ealiu trier lo ranlMiI : ■■ 
fhn t"iii! I.;i ïiile de Briiifllc* ii''ivuii (ourui t[i».' fort tnrd {(i midi trois i]iinrta) le» 6 OOO mAtrt» c«>* 
di- gui ut-ce*s«ire4 pour goulliT le Geiinl. 

■■ An uiumeutdu dfpdpl, on s'npcrçalque ce ga«. eXi;eUBDl|iour l'édarrujic. était trèa-lourd otn'»*' 



i 
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'^'■in*i tïiK« Mceosir)BD«lte lrv*-rtlble. Le balloa an vonliit ■'«nkvff iiu'aprdi la doni'-Dnln Ae ifuuira 
voyageur». Loi qui. en captivité M eu pl«ia CliAïup-ilp-VInrti. d l'arln, avait eoiporti^ IrealCHliQi) arlil- ' 
lesra avec lAul le matériel, rertimjt A Bruielli'» trciie ai^ronniite». .Voih reitAmn» nciit. et 1» Gi«nt quilU 
le terre aux ■pplaoJia'Leiueiit^ proloaicé» iruiii.' fouln Iniiiti'tii'ï. 

• A 3 btiifc*. DMi* avJMia reru la d^jièclie aiiiTant', ilu« A la oiiiirloUe Rullicitud^ de M. Le Ver- 
ri«r: 

• Pari», Obtervaloire, 1 hruvc HO mtnutn. 

3 Bmu. Xusf^s éIcTji, marchant E.h O. Girouette rst un ipiart nord ctt faiblo. BardmAlre T7I mil. (. 

• O maliu, beau et vent faible «ur DOTd franM et Bel)tlque. ■ 

■• — Nou» d'Îtod* donc pa* en 'AUemagne ou va Tlutsie. > Telle tai l'e^t^lamatioD g^n^rale de In 
I>ail dri To^&geurf . 

• — L» olel Ml par; le real ml doux; iiouïïommM plus fuïtirl"/"» que vou* ne ly croyei, mes»îeurc. 
reprit M. NadAr. :iouliailoii4 de uv [hu tomber dau» In mnr. el renioreiouH M. Le Verrier- - 

. Le d*fir Ae M. Sidar eût été de taire un tr^»lon({ Tojngi-, ili- passer toute la uuil eu ballon, et ds 
eoDiiiioiieer le» ob^ervalious »ci«itifl(;ue!i le leudenioiu. d*9 l'api.aritioTi de rnurore. Mai« pour eelo un 
Teut 'oiifllaul de ■'■■umtedt Hv uitenake. Le contraire s'rjt pr#B«ntè ; il Tallait Iiieu foire fntiin' 
atauvaiitr riirtuae bou cœur. 

•• La cuui[iLiuiou acieutilique. uoniinée par li' gtiuvcrnemcnt belge et eu tu posée de MM. Slerckx.niilc 
deeamp du ministre de la guerre; Lâoii de Rôle, ingénieur des pi>ot» et (^houB»6e!: Kréd^rik, licule- 
aaal d'iufaaterie, — «e uiit olamùplncevdnm la nacelle tous nos inslruuientsi (linn»ui*lro h siphon di" 
Furtiu. liygTuuidlnr eimdeiueur de .M. Iti'itiiaiill. tbnrmoinAIre â miniina de Walferdin. boussole Ji r^- 
6exiou, etc.) -- %r*-^ un cerlnin rpffml, pop die prrvoïnïl — ou vieiil de le voir, — qus nous ne serions 
pan doiu les airs. le leudeuiaiu. pour (liJIv an (crand jour tnnlet uus expërieuees. 

• Au moment du départ, le baroun^tre Fortin de la nacelle iudiquail une preiïiun de 7Sfl>'>»,72 
%fH* n^duttioti h U. cl le llierinomi'liv marquait ir> àegjl'i, 

> Son» irnïprsilmei [irnxellri dp l>»l a roiif*!. M nous prîmes la direction de NinoTp, qui «e trouve 
A roue«t de lu ville. Il etail 5 heures 30. 

• La buuuolsA réQetiuu. que nou* nvoa* coniulUe, donnait pour l'aoïtlede noire direction avec le 
nord yiî àegtir. Kuu> allioni donc ver^ l'oucit nvri'. t Av^xta nnrd. 

> Le baronif'tm marquait 7IS»",i3, et le Uiertnomètre 12 ileKrJs. Nous étioni doue à une haute m 
«In IIÏU m^lni. 

1 Non» ffluiP» jpeclaleur» d'un «pleudide coucher de soli-il. L'liori:!Oii était rfTclé d'une bnndo do Tf ii 
d'un rouRn *rl.ituut. tjui tp brouja bieuMI et fui lUeinte pnr une nuit siin» lune "l lif^noire, I.r* 
étoile* lirillniiinl d'une vire iplendenr dan» un fond «onihre i>l répandaient l'omme une vanue iunii.'-ri'. 
mail iur'iiflÎMiili' pouriiout voir d un boni a i'antpe ,\p ta nicelle; nou5 up pouvion- lire ni l'heure a 
Dm moutref. ui Icf ^fsdiiliiina de nim iuntruiueuU, i uioin^ de nouï servir d'une lampe de Davy. nllii. 
mec A rarauce. uiai> éclairant trop peu poiirperuietlrede bunues ohtervitioni. 

• Nom ftvoiia souvent ^nti 'ur In nacelle une léirèn: brise, cpii Uev.iil l'oincider nvcp ehaqne elinii- 
pni^nt de djreeliou et de eouraut, [l'eut .V. SaJur. le pivuiier. -lui n ohwrvé ce rnil dnn» »e» précède iili 
voymte*. ranlrairtuieol au dlutou aérostatique dînant qu'une hoci^ic nlliim>'-e danii la nni^ellc ne sernif 
JaHtal* éteinte. 

«AT benri'". mm» pa«lon( oude«uii de Ninove; A H heure?, ni.ii» plani.iin nn-de*fii? d'Auile- 
■atde. Snu« deiniindflnies aiTe nu porle^voix ort noue Hiiin*. et uont eniendliiif" Iri^f-di^rmcleiiii'iii 
répondre : <> AuJeiuinle. - 

• A 8 h'-ur'" ;iii iniiiiqltof. nnna pn"i>iDA «ur Conrtrni. Juaqu'A !l henrei .10 inînuleit. nous noufl foinine:: 
dirigé» ver» le iioril-nuflil. A piirlir de ■■" morneiit, le biilloii prit un" direcliou vers la droile. e'esl-a- 
dîre plii» horéntfl. O chnna*''Meiit ii éK' con-lnlé piiv li'H -lérouuiiles. l.e llrint même semlil.i p'arrr'tei' 
un inslanl, li.'vilrr cl «Hcndre uu.-'léei-i..n ik la piirl iki v.M. qui éUiil Irfii-fuible, 

■ .^u b'>ut de qiii'Iquei uiJuiil"*. nom reprîmes In direction du nordoned, non ?nns noU" lire pro- 
mené* dnu" diver* »eu« an-desius dr la Flandre oi'i'iderilnle, pou'séi et rcpoimén lonr a loiir pm' [e v.-nl 
il'efll , qui nou* uviiil unieiié-, el la brite de la mer qui soufllnil de U c^Me en aens jirejqiid oppo".'-. 

- QuiinJ iiuii.1 uviinit clinn;:ê •le ilireelion, npri'-i nvoir pa<s'' iiu-deeine de roiirtrnï, ntiiiii nv.m' nlnr' 
«nivi une roule mieux déleruiin-'e, et noire vilewe »Vtt an'i^li-r^e. Son* nvon» pris In l'cJidLinln de In 
rfocoulri' de. deux roiirauts d'esl el dn nord-niie*!. Xnn» nvoin v.'rilW' ee fnil, le lendeiunin uinlin, eu 
rclevaul a la boussole A réilexitiu l,i dlreeliunilii rjuiilr-rripr lenilu derrière la iini-elte et qui- Ipnrnnll le 
ballon >nr le >ol. Il nous a donne l.i projeelluo horizontale ilo In runte traciAe dans Inii' par le fifmit, el 
noua avon* trouva' qu'il .illnil /le rn..\..|î. k rn..S.-i>,. c'e'l'iVdîri' que. fi nou* n'étions piii dMeeudu?. 
A Ypre», l'ni'-rn*lnl passait nu-des-u» .le Koiilowiie. triivensiiil lu Mnuche. en -nivnul le *\\A île l*Au«le- 
Utre, et nllnil «e [lerdre dan:; l'océiiii Atlantique. 

" L(ir.«que nouf -ivons vu que l'ai'i'oslni nci'élérall ta vitesse cl qui' nou» allioiw rapidemeul vers In 
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Quelques mois plu» tard. M. Nadar fut appelé à Lyon pour y faire au paiaii 
Saint-Picrro uno conférence au profit des ouvriers sans travail. 

Sollicité, à la suite du succès obteuu par lui, drt venir faîi'c une ascension dats 
la ville qui avait tu R*élever le seul ballon dont hs dimonsiuns pussent être com- 
paras à celles du Géant, le Flesiellfs, le promoteur de rAutolocomotion ftérienoc st 
rvndit au vo-u qui lui éfaît exprima. Le gigantesque aérostat prit vont vers le soir, 
pinmenant avec lui, outre son propriétaire, deux p;i^sagers(l), et descendit (i). vvn 
minuit, dans l'ArdAche. sur le Fouans-d'Astier, pic des C^vennea (3). 

La HnUandp hson tourappeln M.Nadar, curieuse de voir planer ati-dcssus Ao. ses 
dunes la formidable macliiiie (i). L'ascension eut lieu à Amsterdam, la seule rillt 
d'Kurope peut-*tre qui n'eût jamais vu un ballon planer au-dessus d'elle {S). 

Le Ofont quitta !a terre vers deux heures de l'aprî-s-midi. (6), au milieu Aes 
applaudissement» d'une foule énorme que des trains de plaisir avaient amenée dt 
tontes les parties de la Hollande, de la Belgique et de l'Allemagne rot'me (7), s'od- 
gagea sur le Zuyderzèe, revint, par un caprice du vent, vers Amsterdam, au-dessus 
duquel il passa à la tomtwv de lauuit. et s'en alla tomber dans le lac de Uarlem, d'm'i 
les Tovageurs furent retirés sains et saufs. 



Ce fat la dernière ascension du Gènnt sous les ordres de Nadar. Lor» de l'Expo- 
sïtioa Qoiverselle de 18G7, il fut cédé à une oHupagnie qui St disposer, au 
BÛlieB de l'esplanade des Invalides, une enceinte qui ne s'ouvrait que devant des 
^fe<rtaienrs paraat âû, 10 ou I franc, suivant les places. Le 6r<ati fournit quatrv 



i ■■ mÊmmmTTt poar U ■JrK«oi«. A w nMiMnl. vont Maliaa* ■■ fcaiil Irtt^i C 
a. a MU ■ M* tiyMBato 4 ob$*rvrr kc tticniMB*Hm. A« boMi et <lix i 



•Si^wal b um, k It Wnrra da mâr. aprta ^atre Ucniv* ({owie ■unatas ém 






•4 »■«> Mil— è 6et p«7Miu V* »'e*iftit"'t d'abord et nr i 

«TrM*. i at IfiBl- - 4t U mer rt à lU kilomrlres d« l)nueUe&. > M 

I L^ 4<KL M. àt *wiiTi>T r-1 ■f-r—" Uxubè m«i \*^ i-Mes pmai fwrt . ^ 

£ liniiiriiiii («te M* meort. mt t'Mail f» acM«pli ^n» dînootU. UliMit. 

|â> ^'Û bUnl p»T** ^ kD'lruuiD. ri t'uill^aaiK. ^ 
nftit WM fa rttentt fui, arraHir pu Ir $inàa vofi , • 

a tf«B pmÈe tiémmt «On mar ttUr rottW que k* r*atfc> ^ fa 

MMM* ^ taMÉ faK*. U n««U tm% HipètMM«àctA*4*»< 

ftew Iw-M M^ Airet : Im |i1m»> <]» MètÛMt M fev» t« I toiKà V^ 

« Si oMiae* à Lraa. 

fMDe >Mn AaM te calait dr llnAtitri*^ 

f «M f t u^t àt IMIM t«n>^ • «>■>>■«• M» ^ k part «m ^t» 




— Je— e ju a raaEilf h nll Mêai i , M. • ft ii> % . ^waanfctfc 

b Bda»l« MM MrtE da iMiliili «â la 4Kttw# «• raato- 

■or fhaliai. M fM «rail po«r liba : gfc'B^- o far Sm^? 

4r FnadiM. 1 




Lm tuuk tiidrai» ■Ueii^nil !•■ iléiiarl ilo iAïuuiH-f-Hirilri (I tlu tir»r$f-Smnl. (Pigr 3B7. 



vo.vagia. mai» ceux qui l'avaient aelieu' rouc«n-ifrcnt âws cxhibllioiis : lo public était 
depuis louglomi'it blasé et les expérioncos aèr(»tAtiquo!< simplue u'avaiciit plus lo 
don d'exciter sa curiusité. 



VI 



Le U^ani avait vécu ! M- Nadar uvaît-il attoiut Ip dut qn'il 80 proposait^ Malhpu- 
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reuscment non. Le langage brutal, mai» toujours nmlhèniatiquoment véridique des 
chiffres le démontre ti-op éloquemment (1). 

Ccpciidiuit M. Nadar avait crco la Société de navigation aMennu par In appn- 
reitê jilus lourd que l'air, qui comptait parmi ses membres MM, Landur, Anved, 
Salives, Frioii, de Lacj', Pliiio, Michel Loup (do. L^on), About, Allou, Asselineau, 
Babitiet, Ban-al, Cliarlc» Ualaillo, Bi\io, Louis Blauc, Brièro de Boismont, Clave. 
Dentu, Ma\imt.> du Camp, Alexandre Dumas, Alexandre Dumas tils, Paul Ferai, 
Emile de Girardiii, Yves Ouyot, Victor Hugo,' Louis Joardan, Mèry, van Monc- 
koovcii, priiiL'c Puuiatowski, dcorgi; Sand. Sardou, SL-holl, ban'ou Taylor, V«ii(ial, 
Jules Vernn et bien d'autres qui avaient embrassé la clause nouvelle. 

Cotte société dont MM. Uabinot et Barrai avaient accepté la présidence, doct 
MM. de La LandcUc et Ponton d'Am^ourt (étaient vicc-pitVidcuts, tint pendam 
trois ans des séances hebdomadaires dantt te vaste atelier photographique ilc 
M. Nadar. 

On peut diro qu« do là est parti le grand iiiouvoment qui entraîna vers la théorie 
de l'aviation la plupart do ceux qui se livraient à des études aéronau tiques. 

La société de TaviatiDn faisait appel aux inventeurs de tous lo^ pays; son soûl 
but était do constituer aux chercheurs un capital d'essais. 'Tel était aussi le but que 
s'était proposé M. Nadar en créant le fiiraal; et disons en passant que eette spécu- 
lation, tant raillée depuis, n'était point aussi mauvaise qu'il a plu à certains de l'aflir- 
mer, puisque se» ascensions ou .ses exhibitions, à Pari.< comme à Londrra, à .Am- 
sterdam comme à Lyon, attirèrent des foules immenses. Ce qui de celte excellente 
opération fit une déplorable entreprise, ce fut l'absenoe d'une direction forme, ha- 
bile, d'un itHpn-uario actif, habitué aux aifaires et surtout houuèu. 

Mal secondé, M. Nadar, loin de pouvoir constituer des rentes à l'aviation par les 
spéculations entreprises, s'y ruina au contraire. 

Bientôt son jounial r,\èrtmaute. dont il supportait seul les frais, duc suspendre 
sa publication : la Société de navigation aérienne suspendit aussi ses séances, 
comme une loge maçonnique ■< frappée do sommeil «. 

C'est alors que M. Bureau de Villeneuve vint demander à M. Nadar de lui céder 
le titre de i'Aérotiauii : M. Nadar lui concéda sans hésiter le titre du journal qui 



(I) • Qnoii]iM à ton* les pointa il« vue aeoomplivâ daus des coudittoas uiHuraûM. les trois aaceu- 
dg titwit cl 4jDeLiue« jour» d'vxbtbiliou » Loaiires ont rupiiorlé 101 OOD franc*, aiuâi r^|iiu1ia : 



l** AMCtnivD (Flrû}. 36 

# - — M WW 

1> — IbnuïUai 1(1000 

Deu f nf n pajaat* «or II pcnonD** (d>n> In trul* 

MceviOBJ «000 

EihibitM* (U«iR>^ l«v<W 

T0>A< ICI (KH) 

'■^jMfttft ttictih. direcU tl iudirecis. •!« l'i^ntrcpri^r »'6!fveul à prèn âv iUO DOO fruicB. Ce ehiffro 
C^rtlkrfA> porte bcauojop moîa! cutoiv nur lu i/ortl de lit fabrkalLoii. iiii \c taCilAs cuUw muI pour 
HIM traac*. qw tarkt dépeaêes île rottlt^uient «t (rnî* divers : por^otiuel. tiiyagci. gM. etc. 

• ttmi ne citer qu« deoi uucle^ l* foumilurv du ^>u nu Chnuit)-il(--Mnr9 cl la i-anatiMiliaa ont ooAU 
14 Ml bmct, cl U ibiBre loUl, rrrtifi* pnr pinvi. dt^ d<-|>i'n^t? ,li? notre séjour i-u ltaiM>-T«. penduM 
kahaajaxin aprèa la rat«sUot>>Xi *« monlp sriil à ISlU (riuii-s: " iJUtoteirr pour Félix TomnutAiM 
(XMdnr-j coMtrt let frrrn Luuu ri latf iioiiaril. ' 
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reparut aussitùt , et dont la publication n'a pas été interrompue depuis lora, 
M, Hureau, plus expérimente sur ce point que M, Nadar, ayant réussi finalement 
à ce que le journal se suffît à lui-même. 

Suivant les errements de ses prédécesseurs, M. Hureau, en même temps que 
leur journal CAéronaute, reprit l'idée de leur société d'encouragement. Il ne se 
montra pas absolu et exclusif comme ses devanciers et accepta les cotisations de 
tous ceux qui s'occupaient d'aérostation, quelque point de vue qu'ils eussent choisi 
et de quelque côté qu'ils dirigeassent leurs efforts. En m(^mc temps, il apportait 
dans ses rapports avec la science officielle dés ménagements dont M. Nadar n'avait 
pas donné l'habitude aux Académies. Cette attitude prudente et habilement 
observée a produit des résultats que l'élan, la générosité et le courage des premiers 
apôtres du plus lourd que l'air avaient été loin d'atteindre : l'Académie elle-même a 
adhéré au prineipe de l'aviation en la personne de plusieurs de ses membres, parmi 
lesquels il n'est pas sans intérêt de citer le célèbre ingénieur de la marine impériale, 
M. Dupuj de Lôme. 

Le mouvement en même temps se généralisait et partout se fondaient des sociétés 
créées à l'exemple et avec les statuts de Paris : à Londres, le duc d'Argyle, ministre 
de la marine et des colonies, le duc deSutherland, lord Grosvenor et M. Glaisner 
fondaient une société qui a déjà prouvé sa force en organisant à Cristal-Palace-Sy- 
denham une exposition spéciale internationale ; à Lyon, une associatian dévouée au 
même principe était fondée pa^ un simple ouvrier, Michel Loup; il n'était pas 
jusqu'à l'Amérique qui ne voulût avoir ses sociétés d'aérostation ; il en existe une 
à la Havane. 

Cette propagande, nous ne devons pas l'oublier, ainsi que le font quelques mémoi- 
re» volontairement courtes peut-être, fut l'œuvre des trois « anabaptistes de l'hélicop- 
tàrân, suivant la pittoresque expression de l'un d'eux. M. Nadar fut le principal 
agent de l'agitation immense créée en 1863 en faveur du plus lourd et nous cite- 
roDS comme conclusion les derniers mots de la préface éorite par M. Babinet pour 
lea iliftoirti du Géant : « H est bien établi que M. Nadar demande aux exhibitions des 
aérottat» flottants targent nécessaire pour construire de vraies machines volantes avec des 
iMMKlfnentt opérés suivant la volonté du voyageur aérien. En supposant même que le 
rétultat qu'il espère ne finisse pas par répondre à son infatigable persévérance, il lui res- 
ttrû dans Chistoire du vol humain le mérite, j'ose dire la gloire, d'avoir été celui par qui 
ia Providence de Bossuet a dit à la société : Marche.» 
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CHAPITRE XXXV 



SciMKAMt: : Ui i'X|itnaui;e» ilo M, Dohiiinnw. — U* hnllon» rnptth dp M. lîlltnnl, — ObswwiloD» 
nftronoml'iono A' >'■ (^nnii'l'" Flnmmnrloti. 



Lu ffraiiflf pam|m;îtie cnlropHan par les partisans du (iliis lourd que l'nir fit 
éclore un grami nrimbrc de mémoirps aur la (iirfictii>n liea ballons ; l(!s ennemis du 
phis lourd se multiplièrent pour amener le triomphe du plm Injer. Les moyen* 
de (iirertion proposés à cotte époque se cniiiptcnt par mîllîprs; quelques-uns 
des théoriciens essayèrent de réaliser leurs projets. V.n IKdO, un aérouaute. Dela- 
iiiarno. fit au Luxembourg l'essai d'un hallon mfl par des rames en forme d'hiUce, 
L'inventeur avaitannoncé qu'il décrirait en l'air plusieurs cercles pourbien démon- 
trer rexcdlencp de son système. Mais, hélas! ses promesses ne se réalisèrent point. 
Le ballon a éleva lentement, lortement incliné, et. en dépit, de toutes les manœuvres. 
suirit le premier courant aérien qu'il rencontra. 

Quelques joui's plus tard, un nouvel essai de la mrme machine eut lieu au Champ- 
de-Mars, en présence de Na|ioléoti 111 ; mais l'issue en futencore plus déplorable que 
lors de l'ascension du Luxembourg. Uaris les premières manceuvres du départ, une ■ 
des branches de rhélice accrocha ji- ballon el lui fit au tlane une lar^ hlessm-e. 
L'accident était trop grave pour être l't-paré. 

Vp fui la dernière expérience de M. Delamanio. 
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L'annf'p snivanlo. lors de IRspusitinn niiiveraelle de 1867, eurent lieu los prc- 
miért^ a.sc).-iisionii eu ballon captif, organisées pur M. GifTard. M. Giffard était déjà 
connu par les espéricnc.-s aérostatîtiues dont nous avons parlé plus haut; aussi, 
lorsque le gouvernement vciulut faire construire un liallon qui devait soulever une 
nacelle runteDant plusieurs personnes, fut-il chargé d'établir un aérostat "possédant 
one grande forw ascensionnelle i-t présentant toutes garanties de sécurité. 
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A la fin du mois d'octobre- iJWT. ou pouvait voir, avenue Suffreu. nu iinmonsn 
liallon qui ii« culiait pas moins de 5001) mètre» 9'élev<»r (outfis Ips après-midi, 
emportant avec lui une vingtaine d<;pcr80iiucs:ra«coDsioii durait quL'lqu--MirisUitit:<; 
arrivés à la haut(>ur mo_yeiinE (330 mètres), les voj'ageurs stationnait' ut là quelquos 
minutes; pui!> If. cAble, qui tétait Hxi>à la nacflllo, ramouait doucement le liallon à tei-rp. 
Lors de la clôture do l'Expositiou. le tialluu do M. GilTarJ fut tniiisportè dans un 
autre emplacement, afio de permettre au public de faire aussi souvent qu'il le dési- 
rerait des ascensions captives. 

Deux ans plus tard. M. Giffard construisit pour l'exposition do Londres, un nou- 
veau ballon captif semblable A celui de Paris, en tenant compte seulement des diffé- 
rences de dimension. 

Donner la description de l'un est faire celle de l'antre : 

" Représentez-vous une charpente circulaire de la hauteur d'une maison de cinq 
étages, toute garnie de toiles, et formant un cylindre de 175 mètres de diamètre. 
.\u milieu de cette arène se dresse l'aérostat qui n'a pas moins de 12 000 {I] métros 
cubes et dont la hauteur totale est de 3" mètres. Le captif est suspendu au-dessus 
d'une grande cuvette au fond de laquelle le câble est retenu par une poulie de fer; 
il est maintenu en outre par une centaine de cordes attachées à son équateur et fixées 
à la charpente circulaire. Le cAblo, qui a 630 {2} mètres de longueur, pèse environ 
3000 1,1) kilogrammes et a été éprouvé à une tension <le 20 OOnkilogramiiif s (l); attaché 
au ballon par l'intermédiaire d'un peson,)! s'engageautourd'uncpoulie mobile, située 
au fond de la cuvette, et s'étend ensuite dans un tunnel souterrain pour s'enrouler 
autour de l'immense bobine de fer que fait agir lit vapeur. Le cylindre où s'onroulo 
le câble a 7 mètres de longueur (.ï) et 2 mètres rie diamètre (C) ; le nombre de spires 
faites par la conlo est de 100. Deux machines à vapeur delà force do t:iO chevaux (7) 
mettent en mouvement tout, ce mécanisme. 

« I^> baliori captif e«t gonllé avec du ga/ hydrogène pur. et son étoffe est com- 
plètement imperméable. Klle est formée de plusieurs tissus superposés ; uue feuill'' 
de caoutchouc est enveloppée dnns deux tissus de toile, puis le tout est couvert 
d'une seconde couche de ciioutchoue. d'un tis.su de mousseline, aude-ssus de lai|ui-lh' 
tin applique une couche de vernis à la gomme laque et six couches do vernis :t l'huile. 
L'étoffe du ballon captif ne pèse pas moins de 2 WK) kilogrammes, su surface est de 
2500 mètres carrés, et pour coudre tous les fu.seaux il a l';iilu faire i kilomètres 
de couture ! ■• 

Telle est la description qui a été donnée du tireat-EmU-rn de l'air, de ce gigan- 
tesque appareil qui pnh-vait à 1h fois 32 pii.ssagers ',\ une liauli'ur île r.llii mètres d'al- 
fitude. 



(It Celai ûr. Parlrt nv niliAil que Siiii tiii-lrp». 

(SJ Celui il<" l'nri- iiomil ijiie XiO iiiêlrp». 

«Il' (fluide )'K\|>uaili«n <lt' l'ari* iih \\vsb.\\ t\ti» SOO kilu^ruoiiiif», 

{Ij OIni i\v rExiiimiliuii île l'in'in ii uviiil t'ié «uiiiiii» iiii'û iijie kiiïiiiu ili' \l HOIJ LilUKraunn^*. 

(SI A Porif. il vw aiuit U, 

(6) A Pnri». il [l'avull i\w> I iiii^lre de iliuiiii-lie, 

(11 A Pari?, ptle éUil il'iiui- tiircc île i'iN'|iiniile rlii^iiiiiv. 
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D(''s I8fi7. lios asfmnomns rraiicais avaient repris los iHudi*» que M. OUUher 
avail comimmopos cii Anglotorrii et qu'il n'avait pu compléter par suite de ta porf- 
tion géographique àca Iles Britauiiiqucs. M. Camille Flammarion, accompagné île 
M.EufïiVMetiiiilard, pnnrsuivit. lasnliitioii ilo plusieurs problî^mes surl'wtat phvsiquo 
et hygrométrique dus nappes do imagos, la formation dos nuées au lever du soleil, 
leur hauteur variahie selon les heures, la rapidité dos vont» et des courants, iùnsi 
que leurdirection, etc. 

La relation de ces voyages fut adressée par lui à l'Institul, et M. Delaunay ea 
donna lecture dans k-s séances du ^'-i mai 1808, 10 juillet, etc. 

Nous emprunterons à un ouvrage de M. Flammarion le résumé dea pi-incipaux 
comptes rendus. 

Le jiremier a pour oljjct les Iuîb de la variation de i'humidilc dans Cair suivant toi- 
litudf. 

u Dans dix séries d'observations spéciales roprésoiilant environ cinq cents posi- 
tions différentes, dît-il, la distribution do la vapeur d'eau dans les couches atmo6< 
phériques a suivi une règle constante que l'on peut énoncer en ces termes : 

11!" L'humidité de l'air s'accroît à partir de la surface du sol jusqu'à uue certaine 
hauteur; :2° elle atteint une zone on elle reste k son maximum; 3° elle décrotta 
partir de cette zone et diminue constamment ensuite à mesure que l'on s'élève dam 
les régions supérieures. 

ic La zone à la{|uelleje donnerai le nom de zom- il'/ntmif/ilr maximum varie debau- 
teur suivant les heures, suivant les éptiquc» et suivant l'état du ciel. 

« Je no l'ai trouvée qu'en de rares circonstances (principalemcut à l'aurore) 
voisine de la surface du sol. 

« Cette marche générale de l'humidité <'St constante, que le ciel soit pur ou 
couvert, et elle se manifeste dans les ubaervHtîons faites pendant U nuit aussi bicu 
que dans les observations diurnes. 

Il Les tableaux hygrométriques construits après chaque voyage montrent avec 
évidence la permanence de cette loi {1), <> 



M 
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(B) D'aulres ra|>[iiirts otTrcut eiicore laseî d'Jultrtl, ut entre nutres ceux sur : 

" 1» L'i rirrultiliun lies mmiintn. — L"i'' iIMnlmi yïr'i/iiir'- ri Iri iiioiiiifriirnts i/énéraux rie f. 
iph^e. — InlensHi' fl rilrssr, 

<- linniorx'^' ilnii; k L'ounuit tilru>^:4|ili^rirjiii' ijiiî l'.'iii{ioi'li!, IW'i'L'iiKUlt- ni' Iruiivu ^itué dans In 
leiiri' L'iiixlllioa (jo^sibk pour rnLiniilIrt' lu ilii'ril.liiti i*iiiist>iiili- 'lu •'■titrinl. L'umini^ pour eu iiir^nivir la 
vitesse, .l'ai eu eahi. iliins i^liaiiiic \-yu^v, ili' triii.'i.-i' ■■\ui'lLiiLji.'jit sur la l'Urle iIl' Kruucv ou d'Eiin>|>i! 
lu projeclioti <!<■ lu liji'i'' nvii-^uiie suivit' |>ur rji>>rti?lul, fi riii'lt' île piiirjl; île rciitra r[u'oii preuil avi'e In 
|itu? arnmte fiicilil/' lor^^qiii! le •'ici i-^l \nif. el 'jn'nii peut toujours urrivur h oblctiir, lui'uiR anus un ciol 
uiijigeux. ?oit l'u [irullliuit ihi Miiire'ir?,. soit vn ili-si^iiinlaiil <le tetiiiis eo U'iu|)s .tu^desiciuii île* 
nuages. 

'I L'niToatiit marque ai hien lu direi^liuii el lu vilc^'c uh^oliii'^ ilii tuuranl. ijue la premiôK SFU^atiou 
âpriiiivùe «u iinvij^uuut dnii? lei^ airs eH l'elli! d'iiii» iiiimobllilt^ couipb'-le. CWt aae iiupressiou toute 
|)urliculière et toujours iurprcuJiuU' île se voir ïOK'ii*r iivin- la vilcsse du veut el de-ue seolir au^nu 
$uunie d'air, la moindre lirise, lu |ilus li^ger uioiiveDieiiI, même lur^iju'oa se truuve eiupoiU avec ftirie 
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ilan* l'espoM par la pins vîol«ut« t»mp#U. Je n'ai éprouva qu'une »eul« toi» une lionne brise, W. 
13 nvril il«ruii-r. ppuilaut qiifliju<?? iDi[iuU>«i j<< l'attribue à r« i|ii« l'airottil, loni.'A nlor* avec uni' 
vilcf»- dv ^ïkiloIu£tTu & l'heure, cal arrii^ dutiB uu<! r^gioD où l'air «e déplaçait moiu» ru]iliJemenl. 

• Un fait Capitol (rourl avec fvidt^uce tlu Uncé de tOM dllT^ri-iilt- tijine* ntrlpiioeii. Cm touIl'^ 
inelhicnt U* unci et leiautro duis le uitau mu», eu vvrtu d'une ili^vialiun ttiratoire générale. 

- Aiuai. iior exi-niple, le 23 juin 1867, l'aèruiital. l'OUiluit par uu veut du uoril, llle ij'stioril ilnim In 
dïrrrtion dn fud, piiii il târnic vers l'oufal uu aii^le lé^ec avei tii li^jje iJu titéruliVQ (I(^ l'arU: crrl 
aiiglp. d'abord très-Cnihle, puisque k- biilluu |i«k*u ù l'cal d'OrWniia ea Irnvcrtaul le 18' ilegri^ de Inll- 
Uiilc, ï'ATciiiie i-nsiiilp de plus pu plii». En IrnïMrmnl I* iV degré, la ilirettiou vienl «Hd'iHd-oumL 
En arrirint au ie>, elle «st tant Jk lait sad-uuu^l, et c'eut ainsi '|ue non» dv<iceudi>u» à >[ualrn licuri,'* 
vin^ minute* dn matin ii la Hoelieraucniild. prè» AuguuUini?. £lanl parti» de l'ari« l<\ veille A qualrv 
bearri qiiaranln-cii>i| minutos, nous aviuoî parpouni 4M0 kiloniÈlre» mi Ouie lieurc» Irnnle-einq 
Ininntet. avec, dps vitesii-s croiijantns dont it 6orn queilion ci-upri». 

- 1^ |j avril IHIiM, parti du Conscnatoirr, l'nùniitiit vogue d'ohord virre le sud-aud-uu««t, paiMi' an 
lAiiith de ri)titrrvnlciir«, Iniuc t\ l'i.iii'^t ltou^g•ln-Ill'l^>^ H l,oaRjunii:au i^ pwse lur Arpnjuu et 
fiUnqir-*. Nnn' (iiivon» «en ni h le me ni tu liKi"* 'I" l'tieniin di^ Fit d'(lrli>nn^. l'U Iniisunt ii luAre druite 
AiiRervllls. Aiilienay, Oivvilty ; |iiii'. traverxuiil ta fun'l d Urli'imi', nous iirrivons bientôt sur lu Ltiirv. 
en Iflurnant de plu» va plu* ver- le nud-ouenl. X\>tr9 avoir liiisi^ Urlûnns il la (janrlie Je notre ruule, 
Bou* i-utvonïle eaur^de la Loire puurdenceudre k Buaugi'nuv, ayant de la sorte couflammeut dewiué 
ilB nm ife cercle nuu» eiiiportaiil vent h; aud-oueat. 

n 11 uie parait difUeile <le crvire que c«i> uboervatiuu» •;onalautu» ne révAlont pn> un (nit fAii^rnl. 
Au-des9us de la Frout^c, les courants atmo9phi>riquB« «ont di^vi^^ luivaut un cercle iiui parait mari'hcr 
dans le sens end-ouest-nord-cst-niid. 

« *" Suayri. formel, (ltmeiviitin«, 'lut li,j;/foriiélri'iU< l'I raliirififur, ele. — l,ii mnllîtude.deii forme* 
reïiHues pur les minpcs, que \ti iiit[£orotiigi»le» ont ufoajé de clnsfler aoiis liuit .iiHiomiiiatiouM dle- 
tiiKtefi. uic paraît i^lrc ii diaque instant une caufe d erri-nr puur l'-jbservalenr. I)n ne jViilend |j;i*n*ru- 
leiueul pas sur la vérjtalile «i^nilication de chaque nom, et uu surplu» <:etle «i^uilitaliun pri^rise n'N 
pu tfA ilétennint.^!. C'crt pourquoi je nie bornerai n drni dr-si^tnatioua plu» «impies l't plu4 ep^i-inie- 
Ineul cararli^rïstiqnes. J'apjielteriii taiiiuto-ilrntai les nuages qui couvrent ordiuuireiiieut lu ^ur^nn- itli 
»ot, rïsicmhli'nl à d'énormes ItouITées de vapeur grise, fi des hnlIcN de colnu, lur^qu'im rcgai'de uu 
i^nith, et pnrni&ient se touclier en vnrtu de la perspective, lorsque le rcKarii npprnclie de riiorïxi>n. 
J'appcUcrni cimu les [lelites nuées Ijlnnclies qui appariiisaent dana te» Lauteur» de l'ainr, sont lég^reti 
color'e» le «oir, pnrfoia poiuuicléss, rt pUiiiPUt ordinniremeol «oua lu toruie de (llnmcnts déliés. Je 
laisserai de cûté ks ttratut, qui n'eiiitcnl pas pendant le joue ni paraiF«eul u*<Hre iju'uno foniie duc li 
la perspective, et le; nimlim, qui ne d^:<ii;neut qui! l'a^pecl du niia^je au niumaut tiiy W se résout en 
pluie. Il D*y auriiit aioai que deu\ ^raiide!< clas^eî spéciales, 

" Le» premiers, lea cuuiulo-^trulu^. sont située h lu distance uioyeuue de 1 UOO à 1 5V0 initrifE de la 
l«rre. Du en rcuconln: ou-di-s^ous comme au-dessus de ces limileâ, 

■ Les seconds, les cirrus, ne sont puf inférieurs ù ciuq fois cette distance moyenne des preuiiers. 
■^ Pendant la juiiriiéc du 'l'A juin ISiiT. le tempp était resté bruineux, et les uuuges «'étcndaieul 
comme nne immense uappv grise formée de vasle? cuniulo-^trutus. A ciuq heures du soir, nous attei- 
gnîmes In surface iuféricure de celte nappe l'i la liaiil^ur d-* ilJO métrvn. La surface supérieure élnil h. 
810 mflre!. Ainsi ces uuaj^es, qui ne laissaient fias percer le soleil, u'avmvul pas 2va mitres d'épaii- 
scur. 

" Le maximum d'Uuinidité relative s'e^t nianifesté sous la surface inférieure Aei nuages. L'hvgro* 
intlrc, marqnaul là ■m», marine SU û u:lO mAIres. tiS !i liSU, H7 k 720, Kl) à ttUU, 83 ù 84U, au-dessus de le 
tnrlnee supérieure des nuages; puis il continue de décrolti'e. 

» La cliateur l'accroît, d'autre part, A mesure qu'où s'élève duuii le sein des unnges. Le thermomètre, 
qui marquait 3U<> un niveau du sol, est descvadu Jusqu'il !,'• il dllU loétree. En entrant dans !a niic, îl 
»'Èli've il !(i u t;;.ii iiiclre*, il 17 a 7011, à 18 à 7jU, à l'J li »lu mètres; pniâ il dccroil il l'ombre «l con- 
linne d'aii^uicnler au soleil. 

i< Eu nie rcportiinl A celle preiniëre traversée des uuagea doua roéruslut solitaire, je n« puis in'eiu- 
p^^cher de noter ici l'nnpres^ion qui correspond dans l'flnie h ces variations sensibles. En sortaul de 
lu sphère intérieure, (irise, moiiolunc, sombre et tnsle, et en s'élevanl dans les nues, ou éprouve une 
eRoaaIiiio de joie iudéUuisslible, rèsullani t^uus doute de ce qu'une Inniiére inconunc se (hit insrnaible- 
meul aiitoui de nou?. duiis celte ri-gion viiguc qui liluncliit et s dlnmine a mesure qu'au »'éUve dans 
•on sein. Et torique, parvenu uu niveau supérieur, ou voit tout ii coup se développer kiuk sta rei^ards 
rimuiensc oi-édii deïi iiua;^^, on »e trouve toujours ntjréablement snrpria de planer dans un ciel liinii- 
aeux, tandis que la lerre reste dau^ l'ombre. Lu ellct inverse ae produit lorsqu'on redeacuid Mu« les 
nuages, fin éprouve quelque tristesse il se voir rclombcr du ciel dans l'obscurité vulgaire et toiu le 
lourd plafond ipii couvre si souvent noire globe. 4 
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<i Le i: juillet IStlI. au U'vur du soleil, j'ai pu ub^ervcr leutement la rormation de» uhd^b aii-ilefsai 
ilu linwhi du Hdiri, Nous i*oy*>iiB k soleil ep leviT !i trois heures ijuamnte luiuute»; l'a^roclnt plaiwa 
i Dilii maires •!<' hniiUnir nu-cli-Mua d'Aix-ln-Cliujii-tle. A <)ualrc iii.'uri^^ vju|tt-ciut| [uiuule«, >te« niugo 
voTiiinrTKTUt à $e former bien nn-(lei<!ic)us ilv tiuu^, duuti une io\if située ii lu ui'iilié de uoln- liAilUOi 
fiiviron. Iji Iflrrp. qui jxisijn u re uioiuual iliiil restée rislblr, est dt'Tub^i^ iei et lii pur d'îiuoieiHft 
nw-nas. 

• iîusppiiilus l^ji^reiiicnl daus le aein de l'iiliniiâiilière. les niiugcs te (li«»|[ii'iit sur va |.>oînt, •'Ëpaû- 
tm-i^nt »ur iio nuire uvee uiir rHonnnnte fneililA. Dr jiliis, Ici IniubROiix qui Ilotteul de part el d'auln 
pp rii|n>ro<'ln'nl rnmnic pnr ntlmi-lïon. ' 

11 l.e «o1»il ileïieni pliii eliniid 'i mesure i|u il félrve dnvanl'if;!' iiu-ileffus^ de l'iiorimu, et faïl uiou- 
li'i' nolri? Iinlloii. l.n lui'ine eirel se produit 6iir ivï iiiis|(ckï lit :fVil^vcnt seiieiblviueiit rt relntitciiicut 
libi» vile i\iif iioiiii. Ku une heure, Ils se «ont îdev/'i» de 800 mètres, et leur jnrfnM luiiÉriiMtr» «tm 
l>i'e-"|Ueâ iKiIra iini'oUo ■'ouiiiie lui mnn^Jiet>ied. 

« l'eu ù l'eii il» ni' rniiileiil avee lu iiirine fAoHilé qu'il» sout appsnu; le« dernien'rmDi ci et là 
i-l diBparaîi'âeut bienttM. 

" Li' tberoiuiuèl]'i> uiai-que t*. 

-' L'Ii.viimiiiéltv ï'est itidinè A In séelieresai.', iiUniit de Ki» k 6i°. de I QOD à jlOO niAtre*. En np^ 
l'jiiil un |)eii |)lii« lanl uotre niouveuieiil de deseeute, iioui uvoiin trouva S0° k i 600 iiiAtrM. 9B* " 
I lUU luèlres. OU" fi 1ilt). Bl° â 2iD el US" h la jurriice. 

" Kii ré»oiii^, \n linutniir niDjeuuu de» deii\ L'oui'lies priu(!i|>nIeH de DUa^eA eat eelle quej'fti -tfa'- 
il'-' nii eoiLiiii-iiceuieiil de eelli' note. Le luniiuiuui d'IiiimiitilA u'esl pas daup leur tvin, niàii^ i1«ri* \f 
pl'iiL de leur stirfuee inri^rïeiice. Lu lenipÉniture à l'ouibie eH plu? élevée daui Ici uuajieB euiiiulMln 
lUK ■[U'iiii-<le^sitii6 eouiuie aii-de^suM. Ces uiiafte» ne suât pus uulre cliu^e qu'un état visible de l> Pi- 
lleur de un r^-p'iudue diiiis l'iiti- ^ous foruio uriliuairviueiit iuviaible, lU iiiurrbeut nvcc l'air et penvciii 
redeveuir itivi^ible? eu ti'nversuul eertuiues règians. Leur liauteur varie selou le* b<uKS: C'M "rtf l' 
milieu lin jour qu'elle e»t le |duB êlerée. i 

cxviinitxut* uivkhïiis. * 

> " A. Trtumiaitfiim (la ton, ïntensilé, viletiit. — L'intensité des boue émï" à la ■iirrace de la lem k 
liropSKi^ «in* *'*teindre jusqu'à da priindes liauleurB dnns l'ntuiocplié'e. Puur ru cW*r queliin» 
HXeuipleri, lp sirUet d'uue lueouiotive 9*fleud à 3 000 Dif<lre» de liniileur. le bruit d'un trniu i â SOO mètf*. 
1e« ulioieuit'UU jiisigu'A I SOU uii'IreB: un eoup de tuail se jieruoit A la même distauee; les cria d'an' 
[lopuliitioii ><■ trauBineltent purtûia jusqu'à 1 600 métrew, et l'on y diaeerne ^galcinent bieii le ■■Lanl dn 
riiq et le son d'une '.'loelie. A I tOU luËtreii, ou eutend trfs-dïtlïnoIemeDt les ci>iip« de tooibour et tbu< 
le;> fûUi d'un rireheslre. A 1 2liu iniflree, le eHliot îles voitures sur le paviS est liïeu peroeliiUUe. A 
I nno uiMres, on reeunnatl l'appel de I < voit liunifiine; pendant la nuit filcucîen^e. le eourr d'un tui>- 
seau ou d'une rivière nu pcn rapifle produit k vetto liouleur l'eltet de elinles d'eau ^ui»>aute* et 
«ouores. A 900 .njètreit, le eoiisseuieut des grenouillea I;ii9«<' entièremçnt appr*eier sou timbre pUiutiL 11 
n'est pM jusqu'aux briiilh iTêpuBi-nlaires du grillon elininpt'-lre {mi-ciii qu'où n'entende très - dis tiatle- 
uieiil jusqu'à 800 niétreM de hauteur. 

" Il n'eu eet [iim de luéuie pour le» sons diriges de iiaut eo lina. Tandit que uoub eiitendous hbf 
nii\ qui uouH parle h 500 itièlre? uu-dessoiis de nous, ou n'entcuri pas clairnnicnt noB paroles A pin* 
de 10» lui-rie-. 

Il B. Uj-lii/iie. Oiii/if' lumineiiite dv billion. — Eu ui>>iiie temp» que le ballon vo^tie. innportf par 
le courant, !<iin ombre vnja^^e, soit sur lu eiiuipiiiiiue, hoÏI sur les niiaK^s. Celte ombre est antiDoire- 
uieul noire, ■•ouiuie loute ombre. Miiis il arrive fréipieuinienl aiis?i qu'elle se dt^lnche en «Ulr mr le 
fond de In caui]>agiie el parait alimi lumiueU'^e. 

Il En einniinant eette ombre n l'aide d'uue lunette, on trouve qu'olle m compose d'un noyau tout* 
et d'uue pénombre un forme d'auréole. Celle auréole, souvent très-large relativement nu diaiDtU^ du 
noyau eeulral, s'éebpie à la ?itnple vue, de aorle que l'onibre tout ■■iiliôre parait comme une i»4bu> 
leiise eiivulaiiy se projelanl eu jnune sur le fond vert des bois et des [iré*., .l'ni remarqué qiiVn gia^- 
rul eetle oudire lumineuse est d aiilaul pUic aeeeuluée que riiuniidité esX plus gnmde à la surface do 
ROL 

B Sur les unîmes, eett« uinbre préscute parfois un aspect étrangle. Il in'esl arrivJ pluaieun foi», eu 
"Ortaul du sein de? nues et en Arrivant drius le cïet pur, d'apereevoir tout k coup, h 30 v>n 30 mètres 
de moi. un second nèrorilnt pnrfnileineul dessiné se dépuffennl en (iris sur lu fond blaue Art uuapn. 
Ce pliénoniène >;e manifeste an tiiomcut ort l'on revoit le soleil. Un dîalinjiiie le» plus Witent détaib de 
l'uruinlure de la nacelle, et untre ombre reproduit euricusement nosgcsiefi. 

" Le 1» avril dernier, l'ombre du ballon uons est apparue envirounéi: de eercles oouciuitriituw 
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La Ville^OrUaru et M. RolJer, lou oironsute. 



, dont ta nacctl" fnrnmil In i-rnlrr. F.llr te il^tnchnlt ndmimblcnirnl lur iin fnnil jaimc blltie, 
de bl*it pAlp <iriKiinlt 1 tonit cl In miucIIi- «n f>iriiiR rriiiiiiffnii. Aiitoiir ili' l'ct niinraii tVn dual- 

BBïl lin •(•nontt Jaunitre, [itii» uni / - numi^-ttrit. ni eutta, ronimt uircoateniaort «iUrl«iiro, noo 14- 

B(r« numii'ir de violet ho lomlani tri~i'gi-i!>li<iiipnt btdc la lonolitt tftÏM dei nuage*. 
. , H La tiriiitlllallou ilea éUille« e«t pliu htlble ilao* le» hautnir* de ratiDMpkire qa'k la Kirrace du 

^^K • D. Coainir fl Irontpitrfnfe liu cîfl. — Au-detna* il« 3 OOO tiièlre* de hauteur, te ciel (larait oliicnr 
PVl ImpAoétrable. Sa uuaiK-e e*t iiu ^Ai bleu runcé iluui le* reglou!» <iui eutiroiiiieut le léuitliL il <.■■■ 
bleu aliir donti la zaue ^Itv^e dv tO b Tilt": bleu pâ1« et bluncbiMaut en approTliaut de Tliorixoii. L'oh- 
du ciel supérieur nt orvliiini renient proportiounelle i U décroiMasM de rkuinidllA, lyrique 
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CHAPITRE XWVI 



waaiiKK : Lri ■potlf ««rienn» |n>u(lnnt le «Wj* .le Psri». 



l'n jour lie juillet 1870, Paria apprit que la guerre était déclarée. Doux mois pins 
tard, Paris était assiégé. 

La Pnisse avait dit : «Nous ne faisons pas la guerro au pou])Ii> franrais.» L'Em- 
pire renversé, la Franiîo attendit, Les troupes allemandes s'avancèrent rapidomfnt 
vers Paria. 

Paris raenaré se prépara à résister. 

Le 21 septembre, Paris était bloqué : 1p grand siège commeneait. 

Paris pouvait beaucoup; mais encore fallait-il qu'il sut ue que pouvait, ce que 
voulait, ce que faisait la province. Los Prussiens, gens pratiques, — trop pra- 
tiques, hélas I — espéraient faire le vide autour de Paris et le séparer du reste de 
la France, et, suscitant quelque discorde civile, en avoir facilement raison. ■■ Deux 
millions d'hommes ne peuvent supporter uu long siège," disaient-ils. 

Aussi, dès le ^1 septembre, pas un seul piéton ne pouvait-il franchir les lignes 
ennemies. Tout d'abord, on essaya de renfermer des dépêches dans dos buuchoiis 
ereux confiés à la Seine, mais les Prussiens avaient tendu des filets, et les mes- 
sagers fuitrnt saisis. Les piétons porteurs de dépèches ne furent pas plus heureux : 
doux ou trois réussirenf, les autres furent pris par l'ennemi et fusillés! Il fallut 
encore renoncer à ce moyen. Les fils télégraphiques avaient été coupés : on essaya 
de le3 rejoindre par de petits conducteurs invisibles: mais les Prussiens faisaient 
bonne garde, et les courageux auteurs de cette entreprise. MM. de .I;invelle et 
Forivon, durent, après mille dangers courus, renoncer à inenei- leur leuvre â 
bonne lin. 

Ce fut alors que M. Steonackers songea aux ballons. L'aèrostation étant une 
science française, on ne l'utilisa qu'après avoir essayé maintes combinaisons. M. Na- 
dar. qui avait déjà organisé spontanément et â ses propres frais le poste de la 
place Saint-Pierre, fut chargé de diriger le départ du premier halloti-poite, dont il 
confia le commandement à M. Daruof. l'un de ses anciens équipîers du Géant. Ce 
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premier voyage roussit à morveilh). i'artî à H heures du matin de Pari», Ta^ronaule 
descendit ti-ois hourat plus tard à Craconvillo. près d'Évrcux. 

Les Prussiens ôtaieiu vaincus au moins sur w luiraiu, et le premier ballon 
qui passa, comme pour le narguer et le défier au-dessus de Versailles, arracha n 
M. de Hismarck une exclamation de colère : « Ce c'est pas lovai ! " s'éiTia-t-il. 

(Jueltjuos jours plus tard, l'administration des postes roL-unnaissaît l'excellence 
de la pusto aérienne et passait avnc plusieui-s entrfipnineurs Aos traités pour U 
construction d'un grand nombre d'aérostats (t).. 

Deux jours a])rês le départ de Duruof dans le .Xejiliuie, la VUte-iie-FlortiKe eni- 
poriait doux vovageurs ({ui descendirent à Vornouîllet |Seine-et-(Msej; puis, le 20 
septembre, les Ètala-tj'ità s'oléveut à leur tour ; le h-ndcinaiii, c'e^it le t'éttite, monté 
]>ar M. (i. Tissandicr, qui descend à Itrcus. 

Chacun de ces aéroslaU emportait une énorme quantité de lettres et dupèdtes 
ijui variait suivant la force ascensionnelle et, ouire le» passagers qui prenaient place 
dans la nacelle, iiuolques pigeons voyageurs qui devaient rapporter dan» Paris 
assiégé des nouvelles de la province. 

L'emploi des pigeons voyageurs comme messagers aérions n>monte aux temps 
les plus reculés. Sans nous arrêter i l'arche de Noé et à la colombe qui lui rapporta 
dans sou bec la branche d'olivier, nous citerons l'oxoniplo de la première croisade, 
pendant laquelle le sultan de Daiu;iseiivoyti dans Tvi', assiégé par les croisés, des 
avis sur les manœuvres des ennemis, et, pari'ourant rapidement l'histoire, noos 
voyous les habitants de Leyde. assiégés en 157i par l'armée espagnole, lancer des pi- 
geons royageurs ; hier encore, en 1819, Venise, grâce aux messagers ailé-S, put dire 
à l'Italie avec quelle ardeur enthousiaste elle résistait aux Autrichiens. Jamais 
cependant, dans aucun siège, le* pigeons vovageui-s n'avaient élè si souvent et avec un 
Ici succès empi<iyés. L'organisation de ce service, très-simple d'ailleurs, doit être 
attribuée à lu S4>ciété colombophile dite rfc f£'i/»min(i> et à son président, M. va» 
Koos^becke, qui l'un des premiei-s quitta Paris avec le ballon le Wathùiytim, ctume- 
naiit avec lui qut-lques-uns de ses pensionnai l'es. Les pigeons qui quittitiont Paris 
étaient renii» â Tours entre les mains de l'administratinn îles postes ot lancés 
qaeltju»'» jirtirs plus tard d'Orléans, rfe Bluis ou du Mans, emportant dan» un petit 
luyau. attaché à leur queue, une iieUioule de eullodion sur laquelle étaient photo- 
graphiées plusieurs milliers de dépêches. 

I ■ \jt* hallutir <l«'iairur i/itf i)i: U i'j||Hu-ilr ik :: uuu iiii-lri'!i idW^ e» [icnuliiiv lie |>rciuivrv 
ifnUtr. Tcrul« à rbaile il< lin. luuiiis d iiii lilrl ru viràe Ae iliunvn.- (lomlnmiié. dune uateUi? poiitsul 
r«cnoir 'pulrr lirrxuniK- ri At" luui^ \vs a,p\»ae\\f unc^^aiivâ ; 9uii[iotii.-. aucrus. >ai.-:< Ae leit. etc. 

• Le* bkll>>atili^iaï«al Mipporkr l>x|H>rk'Uc<? !^uivanU' : rviiiplis du ^ai. il» duvaiful ilnuourpr [ivii- 
■fanâ <hi b*um satjifnda'. fI. w^ri-i er leiii|iâ ilV|)reiivi>. «oiikviT l'ucura iiu |>uidii uel de SOO kilo^. 
l*» drt*» de liiraiwu rUknt ériwIoiiinW u i-jBHjni- Une : M fronrs ■rmin-iid* tlaieul iiilli(riH au» <oa- 
•«iKl«ir» jMniF chaque jour d» roUnl, Lr |irix d lui ImlUiu ri'm|ilUsaul re» l'uiidilioDB Mail 
ii« i M* fnac; ilimt 3Wi trauct pour lirr-^iuuir >|iio fir.-riiroU !•■ i iiii*trnrl>'ur. Lp leu *l«il ■ part. CmI 
c« ftxj qui ■ tU |>niuitivMDFDt |>ai> pir l.i •lir-'i^tion Ki^nrriilr <\v^ i«iitvf. nu ciii)11/,biiI. BiitïitiH !'«*- 
t taMao «CmIow. k bollou bon Ar vue 

■ n ■ rt^ nMuil pmlrnrimowul « :i 300 trniiix', |>lu» StiO rraii..9, dont SOS franc» imiut U gai et 
3M fr*IK4 pour IVroaante- A «• Inii, d taiil aJoiilT d«s tiinini?^ l'oiir vnlriiis d'aceefsuirM. dont le 
■Mtaal a laiii de MM à (Mmi Innc* jMr aici-Dfiou. ■ iJ'-utnut uf/tcirl. i mart lill.j 
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ils se (lirifïcaieiit ver* Ip iionl-tst ; l'on crut qu'ils (li»sci!udai{-iit et allaii^iit èchwor 
dans la plaine. La foule, rléitespi^réo. aiixîouse, tumultueuse, escalada la butte. Lea 
' factionnaires maiins eurent toutts les pciucs du myiidcâ laretenir: il fallut qu'elle 

^ vit les deux ballons routinuer leur route poussés par un veut qui (d'après les obscr 

vatioûs faites) filait six lieues ti l'IicurL-. " 

Le surleiidomain, le iVont'feuc unt'uerW i, édition de Tuur^} publiait le r^t sui- 
vant : 

<i Poussés par un vent très-faible, les deux iiêrostats ont lais;?^ Saint*Deiii^^l 
la droite ; mais à peine avaient-ils dépassé la ligne des forts qu'ils furent aecoHII 
par une fusillade partie des avant-postes prussiens. Quelques coups de canon ont 
été aussi tirés sur eux. Les ballons se trouvaient alors à la hauteur de frftO mètres, 
et les voyageurs aériens ont entendu siftler les balles autour deux ; ils se sont alors 
élevés à une altitude qui les a mis hors d'atteinte; mais. parsuit« de quelque acci- 
dent ou de quelque fausse manœuvre, le ballon qui portait le ministre de notirieur 
s'est mis à descendre rapidement, et il est venu prendre terre dans un champ tra- 
versé quelques heures avant par des régiments ennemis, et aune faible dUtaBW 
d'un poste allemaud. Eu jetant du lest, il s'est releva et a continué sa route. Iln'f 
lait qu'à 200 mètres de hauteur, lorsque, vers Creil, il a re^:u une nouvelle fusillmlt, 
dirigée sur lui par des soldats wurtemlier^'eciis. Fii feiiiomeut, le danger était grarnî; 
heureusement les soldats ennemis avaient leurs armes en faisceau; avant qo'il' 
les eussent saisies, le ballon, allégé de son lest, remontait â 800 mètres, les balle» 
ne l'ont pas plus atteint que la première fois, mais elles ont passé bien près de? 
vovageurs, et M. Gambetta a eu même la main effleurée par un projectile. 

it h' Armand -Harbm n'était pas au terme de ses aventures. Manquant de lest,il w | 
se maintint pas à une élévation suffisante : il fut encore exposé à une salve de coup* 
de fusil partie d'un campement prussien, placé sur la lisière d'un bois, et alla, f" 
passant par-dessus la forêt, s"accroehcr aux plus hautes branches d'un chèneoii'l 
resta suspendu: des pavsans aceoururent, et, avec leur aide, les voyageurs puroM 
prendre terre, près de Montdidier, â 3 heures moins un quart. l'n propriétaire d'^ 
voisinage passait avce sa voiture; il s'empressa de l'offrir à M. Gambetta et à s^** 
compagnons, qui eurent bient'^t atteint Montdidior et se dirigèrent sur Amiens. ^^'' 
y arrivèrent dans lu soirée et y passèrent la nuit. 

Il Le voyage du second ballon a été marqué par moins de péripéties, Aprêsavc:^ 
essuyé la première fusillade, il a pu se maintenir à une assex grande bautenr p*— ^ 
éviter un nouveau danger de ce genre : il est allé descendre à 1 heures, à CremC 
prés de Koye. dont les habitants imt très-bien accueilli Iph voyageurs. M. Bei'C^ 
fabricant de sucre et maire do Roye, a donné l'hospitalité pour la nuit à l'aéronaH-^ 
son adjoint a logé chez lui les deux .^méricaiîis. 

" Le lendemain, samedi, l'équipage du second ballon rejoignait celui du pref*^^ 
à Amiens, etl'onpartaitensuitp de cette ville à midi. A Rouen, où l'on arriva ensO- 
M. <'iamhetta l'ut reçu par la garde nationale. .. et prononça un disc*^^ 
qui excita l'enthousiasme, DeRnuen, M. le ministre et ses compagnons se dirigé" 
sur le .Mans; ils y couchèrent, et on partirent le lendemain dimanche, â 10 ho »^ 
et demie, n 

Ce ne fut que quelques jours plus tard que le pouvernement de Paris coD-^ 
l'issue du voyage du ministre de l'intérieur, et. malgré les appréhensions de i<^ 
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' La journée Alt bien employée. 11 fallait réunir bàllohneaux, baiideroHes, caries, 
compas géographiques et autres objets indispensables pour le voyage; prëpirer 
sa famille h la séparationet dire adieu à ses amis, car la route n'était pas B&iiket, 
lorsqu'un aéronaute montait dans sou esquif, il lui était permis de croire qnvm 
reviendrait peut-i^tre jamais. Enfin l'heure du départ arriva. 

«De tous côtés, on apportait des lettres en demandant l'aéronaute partout, dit-il. ' 
et je me miiltipiiàis pour réponilre à toutes les demandes. C'était un soldat, UDmihn' 
un mobile qui, vo.'i'^ut le départ, avait précipitamment écrit et. me préseat^tA' 
lettre. J'étais obligé de me dérober aux recommandations qui deTecaiént inter- 
minables; il semblait à chacun que je dusse descendre dans sa famille, ovi l'on ne 
promettait des bénédictions à l'arrivée. 

' " Lesvoitures de la poste et du télégraphe arrivèrent : le moment du d^wt 
approchait. On me fit alors les dernières recommandations, plus importantes et bien 
autrement sérieuses : on me fit distinguer, parmi les autres, un grand sac de dé- 
pêches, et l'on me dit : » Si vous êtes menacé par l'ennemi et que vous n'àyei pins 
» de lest, ne jetez ce sac que le dernier; mais, avant, ouvrez-le et sôrtcu-en ce lic 
" plus petit,' celui-là, il faut le jrardei" à tout prix ; sauveï-vfius dans les boie, où 
" vous pourrez, mais enfin préservez-lr ! >' 

« D'autre part : u Voici, pour les plalcer'dans votre portefeuille, les dépècbeaâu 
« gouvernement ; vous les remettrez au premier bureau télégraphique francws qw 
n vous trouverez; absolument il ne faut pas qu'elles tombententre les mains de Tm- 
'< nemi;'si ce malheur vous arrivait, faites plutdt disparaître le paquet à (out prix/* 
' «■ A bon entendeur, salut! Je promis que, si je me sentais perdu, je les fenis 
entièrement disparaître, ayant assez bon estomac. Puis je reçus un' passeport (te 
l'administration des postes, signé liampont, visé du gouverneur de Paris et contre- 
signé du général Schmidt, etc. » 

Pendant ce temps, les bagages avaient été suspendus au cercle et les fîistni- 
ments placés dans la nacelle. Sur un mot de NaiJ^r, l'aéronaute sauta dans la 
nacelle, et en quelques minutes l'équilibrage du Louis-Hlanc fut terminé.. Le tra- 
ditionnel « lâchez tout ! n fut prononcé, et les cns de : Vive la Hépubli4pte I Vàt ^ 
/Vantez résonnaient encore, lorsque l'aérostat dépassait la ligne des fortifications. 

M.;Farcot avait trouvé dans la nacelle un compagnon de voyage, M. Tra- 
clet, colombophile amateur, chargé d'acompagner à Tours les pigeons (mi (le- 
vaient rapporter à Paris des nouvelles de la province. 11 «tait apprêtè|v^aiir 
étoffes et s'était occupé, pendant les loisirs que lui laissait son commerce, d'élever 
des pigeons, comme M. Farcot s'était occupé de ballons dirigeables. Ils en étaient 
là de leurs confidences, lorsqu'un crépitement parti d'en bas et dea balles arrivées 
en haut leur rappelèrent que les Prussiens avaient les yeux fixés sur eux et leurs 
fusils dirigés sur le Louis-Blanc .■ c'était un avertissement dont les aéronaates 
devaient tenir compte; ils en remercièrent leurs ennemis en leurlauçant ud sac de 
lest et une ploie de proclamations signées : Louis Blanc ou Victor Hugo. Le ballon 
bondit en l'air comme le cheval mordu par l'éperon, et le vent d'ouest, trè»-fortâ 
cette hauteur, l'emporta avec violence. , 

Le baromètre indiquait une hauteur de 400 mètres. *-' 

Les voyageurs, munis d'une longue-vue, regardaient de ci de là, cherchfmt s 
surprendre au milieu des grands bois la retraite de leurs enneikis. Le paysage se 
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* L« JbcftMrrf emiMtlaiit Prince ytn la mort, (P««e Wi.) w 

» 

df^rdtrfaitrnpiiiofcenttU-vaatoux. Ici un village d<)va«té, là uno fomic ouuncli&toau 
rCiiitili 4ju Prussien;, plus li>in la grande routosolitwirc nu obstruée par I«h convois 
qui appi^rt^eiit fivrcs et v^tcnieiiU aux assiégeant...... 

T^ul ik cou^ un^canonnude se fait entendre, et Ica deux aéroiiaates df bra- 
quer Ipurs lanettes vers l'endroit d'où Yi«i»t le bruit; mais uni; gWile d'obus 
s'éparpille autour do ballon. Deux sacs de lest et qui^lnues milliers do procla- 
mations I6s sauspct irhe fois encore... L(?s mugissements aigus des obus se font 
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encore eucendre; déjà le tMiià-lilanc traverse im uuitge de pluie à 1500 mètia, 
le dépasse à iQflO, puis inonto toujours; à 2"»00, k> solfnl frappe Bur l'orifice du 
ballon ot provotjuela dilatation du gas. M. Farcot laisse le Louit-Blane en agiràja 
guise, puisque sou principe d'aérouauto, de «rester toujourB à une petite bauteuri>,ti 
failli tes perdre. ■■ La maui'aise odeur de l'indrogène carboné, dit-il, déborda IW 
veloppc et U0U9 eutoui-a; nous fùuies forcés de faire dos éventails avec nos jour- ' 
naux : ce n'était pas le moment d'allumer un cigare. 

" L'iquilibre passager qu« donnent de telles ascensions s'établit peu à peu, ■ 
et nous restâmes suspendus à 3800 mètres, ayant sous nos pieds une immense 
mer de nuages blancs, floconneux et ondulés, ijui réflécliissaiont le» rajoas 
solaires. — C'était uu spectacle magnifique, et, daus mou enthousiasme, j'oatonnai 
un chant patriotique qui nous avait salués au départ. Mais, là, tout seuls, sanséclio,, 
au milieu de co vide immense, de ce silence neutre, effrayant, cela n'avait passa 
niison d'être, et je nio lus après lo premier couplet; il me semblait que c'éUil 
parler — quoique en musique — à un monde que cela n'intéressait pas. 

" Ce fut donc avec recueillement qut> nous payâmes au passage, comme d'autre 
souala Ligne, notre tribut d'admiration aux mers éthérées. Dans ces hautes régions, 
ce n'est plus la tète qui ^'Ouverne, mais, pour ainsi dire, l'àme qui se révèle et fait 
parler le cœur. La contemplation reste loseul refuge de la pensée, qui s'égare dans 
l'immensité, dans l'intlni ! » 

La réalité avoc ses exigences matérielles les tira biontùt de leur extase, et pas- 
sant à une contemplation plus prosaïque, ils dirigèrent leur» yeux sur le sac de nuit 
qui servait de garde-manger; mais celui qui l'avait amarré au cercle s'éfaitacquittè 
de sa tâche avec un tel soin que. malgré tous leurs (.'fforts, ils ne purent l'attirer à 
eux, et il leur fallut se contenter d'un peu do pain et d'une bouteille de vin qui gi- 
saient dans la nacelle. Les pigeoDs, qui roucoulaient phiintivement dans leur cage 
(l'osier, eurent les miettes du festin, et tout ce monde, prosquajoycux, coutinifc sa 
l'oute. ■ ' 

Le ballon commençait cependant à perdre son gaz, et bientôt la terre apparut 
aux voyageurs. Le vent les entraînait avec une rapidité vertigineuse; les cbanipp 
succédaient aux champs, les villages aux villages. Ils reconnurent Mantes, " Man- 
tes-la'Jolte avec ses trois tours percées â jour, ■■ puis, le courant qu'ils suivaient 
les ayant abandonné», Amiens, les phares de la baie d'Étaples. Le ventchaiigeant 
de nouveau, la direction fut tout autre : Douai, les places fortes du Nord défilèpeut 
devant les voyageurs, sans qu'ils aient pu deviner OÙ ils étaient entraîna. Les 
places forte» ne leur «lisaient rîeri qui vaille, la mitraille que leur avaient envoyé 
les Krupp bourdonnait encore à leui-s oreilles. 

Knfin les i-outes noires de la Belgique furent un indice, et les voyageurs, après 

s'être préparés (Ij. résolurent de tenter la descente. Elle fut terrible. 

* , ■ * • 

'X'' ■• Je coïKDltai iiiDii haromMrr.'. >lll M. FwkoI, H j^iiivisU mnri'W ila >ii)ri niifn'il)i>:[iui<i<! regardai n 
liTru Jri nbjrts i|ui groi-^iri'ul. iiini* l>- l>-ni[>a inf l'nriii^^ail luri^. Gi^iiL'iulniit uoii' niiiina toiijaan •1<' 
r«Tflnt, ri lies villes (|iii> wn» npirn-vioTn au Idîii fur* iil i1i-ijii--pi'b aviiul ilï'lce â pnili^c A'. In toW. 

•> Nom .irriïtliiios -Tifiii iinwz [iriw iioiir l'sniy.-i- di- imui fuiii' i.'uleiiJ['Li, — Je riiW Unir k l'nrM 
irii «111' ilii 11"»! oin*«rl, et tout [r''*'- ""n ''? jniiivnir m yier .tumUiiI 1h ri'|>Diiii.> ableiiai-, rt, «l'^itirf 
jtiifl, [p'iiir ■Hri' l'ii luesuru Jl» uoiie Kircr ili'î i/lwlirr* <"i nulrcs i>ljslac:!es iiiii, ji- Ini liii, tH'inblciit, 
■nriili' liiu|'liiAriii-ul. Bu puiisuiit hu-iU-hus il'un }(nad villafv^ ji< crliii ; * ^ • 
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Peu s'en fallut que les aéronautes ne fussent mis en pièces. Ils durent s'estimer 
heureux d'en être quitte pour quelques contusions douloureuses, mais sans gravité. 



III 



Les ascensions devenaient de plus en plus fréquentes. Deux jours après le dé- 
part du Louis-Blanc, c'était le tour du G.-Cavaignac et du Jean-Bart; le 16 octobre, le 
Jules-Favre et le la/ayette emportaient lettres et passagers. Le Lafayette était le pre- 

n — Dans quel dÉpartement soaimes-nous ? " 

Il Mais, goit qu'on me rÉpondfl en flamand on que je ne compriaBe pas, je n'entendis qu'une Im- 
mense rumenr, au milieu de laquelle dominait le mot « Pari»!... Ballon! " Une seconde après, et nous 
étions loin. ~ J'avisai ensuite un bomuie isolé, dans un champ j se trouvant sur noire route; je le hèle 
au passage el, changeaol de formule, je lui crie de toute ma forée .■ 

n — Dans quel pays sommes-nous? •■ 

■ Nous le passons encore comme un éclair, mais j'eus la satisfaction d'entendre une vois qui me 
Giiait : 

u — Belgique ! " 

i< — Bravo ! « répondis-je. Car je me sentis à moitié sauvé ; ce n'était pas une mince satisfaction 
que de se savoir en pays ami. 

u Tout heureux, je me retourne alors vers Traclet, impassible, son sac de lest à la main... 

■ J'aperçois en même temps im monticule qui, comme une vague énorme, dépassait toute la hau- 
teur de notre hallon el s'avamioil vers nous avec la rapidité de l'éclair; je n'eus que le temps de saisir 
le sac de mon compagnon et de le précipiter en entier hors de la nacelle, tout en criant : 

II — Couchei-ïous, il n'est que temps I « 

X Au même instant, nous recevons un choc épouvantable. Ma tête et ma poitrine, dépassant ta na- 
celle qui se couche, vont frapper la terre, et je reçois sur le front et sur le nez le plus i^nd coup de 
battoir que l'on puisse imaginer. Immédiatement l'aérostat remonte dans l'air comme une flèche. Nous 
retrouvons Ift le calme appsrent, comme si de rien n'était. Nous avions tous deux nos coiffures perdues ; 
mol, JB saigne du nez el prends mon mouchoir pour déhairasser ma figure des graviers qui s'j étaient 
incrustés; ma joue gauche, complètement éraillée, saigne aussi. Mais cela ne fait rien : il tant faire 
bonne contenance, être calme et ne rien laisser paraître pour rassurer mon compagnon. 

s Ja le cherche et le trouve étendu, affaissé dans le coin du panier, gémissant et se tenant les' 
cites. ' 

■ — Avez-vous donc quelque chose de cassé? lui demandai-je. 
u — Non, me dit-il, mais je n'en puis plus. Quel coup ! 

u — Ça va se remettre, mais atlendez un peu. » 

u Je ne me sentais pas beaucoup mieux que lui ; mais pour le rassurer et en même temps le pré- 
venir, je ne laissais rien voir. Je lui dis : 

a — Mon cher ami, vous le vovez, l'atterrissage va être dur et il ; aura du tirage, comme dit 
Godard. " 

n Je tirai mon couteau, je coupai l'amarre qui retenait roulé le gulde-rope et le laissai flier ; j'en fis 
'autant de la corde d'ancre que je donnai k tenir & Traclet, et noue voilé l'œil à l'horizon, ta main ft la 
soupape, tous deux bien préparés et décidés t affronter les chocs inévitables dont notre taux atterris- 
sage de tout ï l'heure nous garantissait la violence. 

" Les forêts sans doute sont-rares dans cette contrée de la Belgique, car j'attendis longtemps. — 
Enfin je vis un bois ù l'avant, et aussitâl je me mis à donner le coup de soupape bien mesuré, en 
ayant sous la main le sac de lest réglementaire ; nous approchons, mais en bas le vent tourbillonne et 
nous passons h calé du bois. — C'est à recommencer. Un peu de lest dehors, et nous remontons, 
continuant il'nvancer en attendant une occasion meilleure. Un autre bois se présente après un certain 
laps de temps ; même manmnvre et même descente ; encore une fois même tourbillonnement qui nous 
porte encore k cAIB. Mais à ce moment j'aperçois devant nons une métairie entourée de pommiers 
bien massés, bordés eux-mêmes d'une rangée de peupliers si serrés qu'ils semblent une avant-garde 
placée là tout exprès pour nous recevoir de la bonne f^on. 

« Les maisons, dans une descente en ballon, sont un des pins grands écueils; mais celle-là était 
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• acconnitets'emparadesdépêchesdel'aëronautoqui, traîné de ville en ville par nos 
peu généreux eaDemis, put enfin leur échapper à Château-Thierry et rendre 
compte deux jours plus tard de sa mission au gouvernement de Tours. 

l.e iJoffuerre et le iViepce, qui quittèrent Paris le 12 novembre, ne furent guère 
plus heureux. Le Daguerre malgré les efforts des aéronautes, descendit dans la 
cour d'une ferme occupée par les uhlans et le Niepce tomba quelques kilomètres 
plus loin, laissant entre les mains des Prussiens une partie des dépêches. Les aéro- 
nautes purent cependant sauver des caisses qui renfermaient de» appareils photo- 
graphiques pour la réduction des dépêches par pigeons-voyageurs. 



IV 



Le 24 novembre 1870, le gouvernement de la Défense nationale discutait dans ses 
conseils la sortie de Champigny. A six heures du soir, une dépêche ordonnait au 
corps des aérostiers de la gare du Nord de préparer le gonflement d'un ballon qui 
partirait le soir même. 

La VUle-d" Orléans et son aéronaute Rolier furent désignés. L'équilibrage du bal- 

de nouveau I Je son ma tête hora du panier et je vois avec terreur que tout était â recoaunencer, car 
noni Bloaa derechef inr la cime des arbres, les pliant, les cassant avec un bruit, uae vitesee et des 
secousses effrayantes. — Je regarde â l'avant, et je vois la maison, la maudite maison, qui ae dressait 
droit devant noua. Il n'y avait pas à l'éviter ; vent arriére, nous courons en plein dessus. Au moment 
où le ballon, «oulevé par la tempête, noua lançait contre les murs avec l'impétuosité d'une fronde, je 
récriai k Traclet de toute ma force : 

■ — Couchei-vous, et gare le choc ! » 

• Hais c'était inotile, car Traclet était pelotonné au fond du panier, et recevait tous ces horions sans 
■avoir d'où ita venaient. Pour moi, je baissai vivement la tête au moment de la monstrueuse claque : 
la maison résonna comme nu tambour-, nous remontons le long du mur, une partie du toit est en- 
levée, nous passons par-dessus, nous accrochona la cheminée qui nous fait pirouetter en voltigeant, et 
— patatra! — nous retombons de l'autre cûté, de toute la hauteur de l'habitation. 

s Pile ou face? Je n'en sais rien, tant j'étais étourdi. Lee sacs de lest encore pleins, la bouteille 
d'eau et celle de vin qui restaient, la terre, les cailloux, les feuilles, enfin nos bagages et nous, sans 
oublier quelques quarterons de pommes, c'était une vraie capilotade dans notre nacelle qui n'était pas 
retombée sur son fond, mais sur te cûlé. Tout cela précipité, rapide comme la pensée et sans laisser 
nue seconde d'arrêt qui permit de réOéchir ou de reprendre haleine. Le ballon, qui aurait dû être épuisé 
par cet effort, n'en semblait au contraire que plus furieux, filant devant noua, couché et traînant h 
Wre; il faisait poche au vent, et, comme un gigantesque parapluie remorqueur, il nous emportait, 
brismt tout sur son passage, avec une vitesse qui me paraissait double de celle d'un train ordinaire. 

■ Meurtri, étourdi, assommé, je nous croyais perdue, ou bien près de l'être ; car, dès que notre 
panier, traînant ainsi, rencontrait un tronc d'arbre, une bûche ou une pierre un peu forte, v'ian ! nous 
l'embarquions, et tous ces ingrédients nous arrivaient comme lancés par une haliste, aans qu'il fût 
possible de nous en garer. \ 

1 Dans cette dernière chute, ta corda de soupape m'était échappée, et il fallait la ressaisir pour 
mettre fin h cette course vertigineuse. Je m'accrochai alors au cAté du panier formant plafond, et, 
m'y tenant cramponné d'une main, j'avançai de mon mieux un pied sur le cercle qui, comme le bal- 
lon, traînait presque h terre. Après plusieurs tentatives infructueuses, je pus enfin ressaisir cette bien- 
heureuse corde, notre seul espoir de salut, et, me cambrant en arriére pour avoir pins de force, je 
restai un pied sur le cercle, l'autre dans le fond de la nacelle couchée, tirant b moi de toutes mes 
forces comme sur les rênes d'un cheval emporté. Je regardai un instant derrière, et j cherchai mon 
gnlde-rope, — grosse corde rugueuse qui devait ralentir notre traînage. — Mais, hélas) il n'y en avait 
plus qu'une mèche effilochée qni Qotlait au vent; il avait bien été amarré ans arbres, comme je l'avais 
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Ion était terminé, lorsqu'à peuf heures arrivèrent les paqueis de l'administraiii 
des posto-s et les dépêches du gouvenionient; un voyageur fut auicsi présenté à 
M. RoIUt. 

Trois quarts d'houro plus tard, la Ville-d'Orléaiu dUparaussait dans l'ombre 
épuifsc de la nuit. 

Le vent emportait mpid^mcnt le ballon, tandis que M. Kolier consultait le 
bai'omètre-témoin, qui indiquait une altitude de 800 mètres. L'aiironauu- jeta dans 
sacs do lest, eri passant au-dessus d'un camp prussien; de nombreux coups de feu 
retentirent; maïs les balles n'atteignirent point la nacelle qui était à 3 700 mètres 
d'altitude. 

Suivant los bulletins météorologiques de la journée et l'opinion des aéronautes, 
l'aérostat np dci-ait pas parcourir une distance supérieure à 25 kilomètres par heure 
et devait être porté vers Hazebrouck et Dunkerque. 

L'altitude était favorable, le vont ot la marche du ballon confirmaient lespn'- 
visions des astronomes; aussi les deux aéronautes, seuls dans l'immensité de rocéaii 
aérien, purent-ils se livrer à des expériences sur lu manœuvre des aérostats et 
suppléer à la préisentation un peu sommaire qui avait été faîte à la (jare du Nord. 

M. Rolier était ingénieur, aéronaute volontaire et amateur: ft'étant occupé 



ncniiiiiinmli^; mnU il ^'lUnït essift nnt rnnini,' un lioiit île III. Qiiaiil tt rniiiTp. ijul u'^lait qu'na inui- 
viti» i'i'aui|")Li. l'Il" tivnïl ^uiitè [iiir-rli.<H;ii« In iiinisixi à Jioire siiltr ut pd avuit imiitiiin^ In ilée»uvcrtiir*, 
on UU1IK ilONiiHul rlca 4L'i:uii!«Be9 II iiniis ji^t<T ilftinrs; (i e.e inomi>iil, elle gulopait vuuiiiie uotis, derrière 
iiaiii, volli^ritnl, loiti'liiltonunul. »•■ <'t.>gniiMt ''t rclioDitlsiiiiiiil A uliu'|iie oIi^IulIp, mu limi île uuua arriter, 
cr ilnntJR l'anniiK clii ri'slc bieti<li^lli.'U, L'i^tti* •'uiirae (aiilasti-ini!. île ik-uxkiluini^liTB^uvlrou. iluradtx... 
rlnq,.. iii'iil-i'Ij'B lieux niiiiiiliTiijïiilemi'iir.'Jw ii'i'u BiiisriPii; iiiiiis on vil une nnuèt- jieuJuulcw mitiulM- 
1(1 : Le* pi>ticiip" lirvii-iincnl, pouraiiKi ilii'C, ^■lprtn([iiïs, Iiiiil ellps se ruvctJtml uvut rapidité. Il (mit 
avnlr unlrnvii In morl, vous iip|i»niispiLii1 iiiii"iN*ible ii iWiti^r. pour so n-Tidn- roiiipte île ta qiie Vtta 
pi>iW«nl! — " Hc'iiri'ii«i.'Jiu'Hl. iPi'ii'iLije. mil I'-iikii'.' ni' lue vnil \u\i. tnr l'ile eu liioiirreit ilc îmy^jr! «* 
<i iiin iiiiiivi'i* iiirri't,.. » il \\'es\ \inf. juA>|ii'à Iti iti'iiiiiii; ll:;iir[i ilc Niidnr qui ne Diniiparni ^oaaiUeuae. 
iii'iiilihinl iiif iliii' ; '■ i;ii bim ! uinn |i«iivri' rmcul, |i('rsi?li>K vous linijoiirs A voiiltiir Jirlger «8 ma- 
1 •-liliii-'tfi: ■■ J'i'tiiin k lu tais houleux l't iileiu île rugi:; ju inc «enloi» mourir, st j'Atai» vaiacii daiH 
iiie» tliiisiinit Ipi |iln* rlji^icK. 

" ... A |iBiiii> l'pa i^rlnin li'' n'flexioM nviiivnt trnv<^rsr* nin tMe, que nolri> l'Abrïoli^t ilu iliitblc, ilant 
k vili'»»i> "eiiibiiiit «ViToïtri!, iioiib ji-tniUur lo l'bi'iiuii iIb I'it. J'a|iercoi(i le Inlus. çur lpi[utl un arlin?, 
— il n'y l'ij u ijii'iiii. — mai*, Minllieiir ciiefire, non» bIIotis ,'11 |i]cia «ur lai ; iiiipossible do l>viUirI 
Plus d'espoir iiv panni^r a nili! !... — Uiiik l>- Ca y psi!,,, et uoii» rocevoDo la |itiie lilourilïs^autr «t Ia 
plu- iiijpéluoiiivmt'ul bi'iiUli* •>•< lutit,'" u,>4 liir^iiiolus I J'#lai« rentré viveuiL'ul ilauïi mu nicflllA 
l'iiiLiiLJLi nu l'iiliiiiinroii -liiii- ^n roipiilli- ; j,- ii'iiviiig [iiis rrié ; " i.lare le ulioi' ! n n'en ayaut plu? lu force. 
l'I ccpeuilunl jt ^ar;,uliH ijn il ><il valntl. In |i>-lur, 

a if nu unis couinienl l'eU pi' lit : aviuiii^iious pirimetté. lournovi^. daui vellc dertiiâre caboEsafhif 
uu In M'ulo 9<-vuu>ii' il'iiu iiii''>i liruÂi\ue arriH uvuît-elle liiil rejaillir Tracict?,.. Tùiil k Vhenre Actêant, 
il i^lait niaiulunant j>anf,> ;iar-di's<us luui. el puu puidn uri'IuulTail: j'fittïe, du raie, il moitié suffoqua 
d'iivnm-u; mai», pensant ipiii re o'i^lui! <|u'uu niouieul ili- ré]>il. vl lie voulant pus ppnlm dp Isuipa 
pour fav.iir d'oii vieniliail le uouveau dnnt:er, ji- im- dt'baltai* eu prslnnt siuis parvenir A nip iJ^jibiim-. 
J'y ni'rivai jionrlanl. agir^K nu |iln« uranil ■-ITorl. el ^orlaiit uuf^ïtAt In t/to liors dii panier, jn ii^tsrilai 
(II- nuel fiW non» alliiinn r''pailir, — Miiif. il bonlienr! uout etiuiis compk'Icinoal arrClits, cl cet ubr« 
iiinuilit. donl je rediuiliii» tiiul la reiieoulro. vniiait d',''lrp imlri' feiiiiveur. 

- Voiïi ce i|ni <-lait iirrivi'-: le liallou mait d'nbunl ri-monl,* li- long de e.et arhre nasM fjrn*. main 
roiirt l't II lëlr tiiiilliii' ; il avuil altiMiit rnaniti' li'- tl|4 du irli-urnpln' l'I \<H'^»<- pu ri lent; us. mais In liaa 
du II tri • i-tait l'niliarnio/'au piiuuMe d.iu4 li" lirnuelion, et la narelle, i>ij partie sonluv^'e, ajanl ri^siaU, 
1b ballon l'-lail rrlunilii'- en plnn lur la vide. ftplatl««aut len liU l^léariipliiiiue*. i/oudianl uu (ioImis tX 
nvnnl >a «iinpnjn- pru'eli'',- di' l'anlri' eAU- du tiiluK, Ci'Iail iliiu,* Uni eeMe r>jis! vl cel auiuial <l,^ bnllâu. 
n'ayant pin* une pnivHli* d» (|ax dan» le veutre, uir>a>t là. i^t'-ndu eoiniiip la |>eau d'uiiH iiuiuvUfo Mte 
(i^rnoe I Je pn* alora 'orUr lout !% Tait de mou reriiftc. luutili^ de ruuiiuler ma joie. ■ 
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^d'aérostat ion. il s'ôlaît mi» au serrtcc du gmivflnifiment, persuadé «m'il serait plus 
utile dans uno nacelle qu'aux tranchées. M. iîexior était fraiic-tirear : il allait à 
Tours chargé d'une mission auprès des mombres de la Délégation. 

Le temps s*écouIait rapidempnt (I était trois heures et dorai da matin hiraquo 
tout ^coup les aéronautes entondii'cnt un hruit sourd qui s'élevait de terre et 
montait jusqu'à eux. Tout d'abord Ips voyagours l'attrihucrent à quelque train qui 
pas-sait, car les lignes de chemin de for sont três-nombrcusos dans cette partie de la 
France. 

Cepondant l'inquiétude ne tarda pas à les gagner, le bruit était persistant et 
pas un seul ooup du sifflet ne venait trahir l.i présence des locomotives. 

Le roulement sinistre augmente d'intensité. 

Rntln l'auroiv éclaire un coin du ciel, puis peu i pou la voûte céleste quitte sa 
teinte nuire; le jour est venu. Les aéronautes interrogeaient, anxieux, l'immensité 
qui s'étendait au-doasous d'eus, mais la brume épaisse cacbaitla terre à leurs yeux; 
parfois un coup de vent levait un coin de ce voile qui leur faisait souffrir mille 
mortji : alor.'* ils crojaicnt reconnaître une immense forêt bleuâtre que quclqui^s 
monceaux de neige marquaient de loin. .\ six heures et demie, un rayon de soleil 
dissipa la brume ; la mer immense apparut aux deux voyageui*». 

Le premier moment fut terrible. 

Ils étaient parti» vaillants, décidés à vaincre tous les obstacles, â défier les b.iUes 
prussiennes, à lutter dans les traînages et les dcscentns; mais ils n'avaient point 
songé à cet ennemi invincible, contre lequel tout est inutile : la mer. Ils étaient 
partis forts; eu un instant, le désespoir les fit faibles. Ils crurent la lutte impossible, 
et plutôt que de mourir lentement asphyxiés par l'eau, les deux voyageurs résolu. 
rent de faire sauter la VilIt-^OrUant. 

Les derniers préparatifs furent de courte durée : un des pigeons qu'ils avaient 
emmenés avec eux fut délivré; quelques mots tracés au crayon sur une feuille de 
papier à cigarette devaient apprendre au gouverneur de Pari:' le sort dos passagers 
de la Ville-rfOrlriiM. HoureusonKTit les allumettes avaient été détrempées par l'iiu- 
midité. et M. Ftolier ne put les entlummer. 

L'excitation nencuse qui avait causé <e moment de désespoir cessa peu ;1 pi'u; 
le ballon continua sa marche au-dessus de la mer. Les aéronautes fixaient leurs vt.-- 
gards sur l'horizon, mais la terre se refusait â leurs désirs, et ils n'apercevaient 
que la blanche écume des vagues. 

Tout â coup un point noir apparaît dans le lointain: il va grandissant : la Villf 
ttOrl^ans s'avance d'ailleurs de son ci'jté; M. Relier saisit sa longue-vue et recon- 
naît un navire qui bientôt les aura rejoints. 

Le courage revient avec l'espérance, et tout heureux déjà de leur délivrance, les 
deux aéronautes s'abandonnent au bonheur. Une violente secousse les arrache â 
leur Joie et les ramène au wiitintent de la réalité. Le ballon, qui depuis longtemps 
perdait sa force ascensionnelle, descendait rajiidement, et le guide-rope s'enfonçait 
dans la mer. 

La chute se précipitait. le guide-rope ajoiiiait au poids des voyageurs, et le navire 
^tait encore à plus de cinq cents mètres ! La nacelle n'est plus qu'a quatre ou cinq 
Mètres au-dessus de la mer, et deux -sacs de lest lancés par-ilessus bord n'ont point 
arrêté le ballon ; malgré leurs efforts. les voyageurs n'ont pu retirer le guîde-rope ! 
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La nacelle effleure le sommet des va^es; puis, un instant plus tard, elle re«?)i' 
une nide secousse : une vaguo l'a envahie à moitié, et le navire est encore trop 

loin. 

M. Kolier tranche alors la corde qui retenait l'un des plus gros sacs de dépêches, 
posant 125 kilogrammes. ■ ' ' \i '\ 

La Vilk-tTOrlèan», délestée de co poids énorme, s'élance dans l'air avec la ràpiditv 
d'une floche; bientôt elle atteint une hauteur de quatre à cinq mille mètres, mais le 
navire a disparu, et les aérouautos voient s'enfuir le seul espoir de salut- Un non- 
veuu danger a succédé au premier : l'abandon d'une aussi grande quantité 4e lest a 
lancé le hallon dans les hautes régions atmosphériques, où le gaz se dilate avec uoe 
rapidité effrayante; les parois de l'aérostat se tendent, et les vo^Sj^eurs le, voient 
avec épouvante sur le point de faire explosion; le malheur semhle les poursuivre 
avec une rigueur inexorable : la soupape fonctionne mal et ne peut obéir à la pros' 
sion de la corde. Une minute encore, et la ViUc-d'Orlram volera en éclats. M. KoU 
se précipite sur les cordages et grimpe jusqu'à l'appendice qu'il maintient grand 
ouvert. 

Cette fois encore ils sont sortis victorieux de ta lutte. 

Le ballon continue sa marche, mais à la hauteur de 5 2(Xl mètres il a trouvé un 
eounint aérien qui l'entrainc vers l'est. Se rapprochent-ils de la terre ou sont-îl» 
emportés en pleine merï Les aéronautes ne savent. 

Bientôt le ballon, qui perdait son gaz malgré l'abaissement de la température, 
entre dans un nuage tellement obscur, quo les yoyageurs n'aperçoivent plus 
l'aérostat. Pendant plusieurs heures, ils suivent ce nouveau courant. Mais le balloa 
descend de nouveau, le gaz fuit avec force par l'appendice mal refermé, et il faut à 
tout prix que les aéronautes se maintiennent le plus longtemps possible dans les 
hautes régions. Malfjré l'engourdissement qui les a gagnés, M. Kolier grimpe de 
nouveau dans le filet et comprime violemment dans ses mains la partie déjà vidée. 
Une heure durant, il reste là, et ce Ji'est que vaincu par la fatigue qu'il redescend 
dans la nacelle. 

Le ballon descend toujours. Il quitte le nuage sombre pour entrer dans un autre 
où des paillettes de givre s'attachent à lui et diminuent encore la force ascension- 
nelle. Les voyageurs eux-mêmes sont couverts de glace : leurs joues sont bientôt 
emprisonnées dans un masque transparent qu'ils ont peine à bmer. ' 

La Ville-d' Orléans descend encore plus vite. 

La nacelle vient de recevoir un tel choc que les aéronautes sont reuverséft. Ils 
regardent : merveille ! une forêt de sapins a succédé à l'immensité de l'Océan; le 
guide-ropc vient de s'enrouler autour d'un tronc d'arbre; une plaine de neige 
s'ofi're aux regards de M. Rolier, mais qu'importe? ce n'est plus la mer : il saut«, 
M. Dezier l'imite, tandis que la ViUe-W Orléans rebondit dans les airs et continue sa 
marche. 

La mer meiia(,-ante n'est plus là prête à les engloutir; mais les malheureux 
voyageurs auraient-ils échappé à la lente asphyxie pour venir mourir sur une mon- 
tagne de glace ? 

De toutes parts, la neige. Un silence de mort règne dans la plaine, et c'est i tout 
hasard qu'ils vont vers le sud. M. Rolier pense que le vent les a portés vers les 
régions boréales et qu'il leur sera difficile d'échapper. Cependant les voyageurs se 
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neige; son courage l'a abandonné, et d'ailleurs raourir là ou plus loin, qu'im[Jorte! 
La lutte sera moins longue, le sentiment du dernier moment moins violent. 

Son ami s'«ffoi'c« do lui faire faire encore quelques pas; mais Rolier tombe 
évanoui dans ses bras. 

Sera-w le dénouement du voyage, vt M. Bozîor se couchera-t-il cMe à Cf'ito avec 
sou compagnon dans la neige et attendra-t-il là la mort? Une chance de salut reste 
encore : il la tente. 

Après avoir déposé son ami sur nue branche do sapin, il s'en va cherchant 
quelque trace d'être humain. 

Sauvés! une maisonnette apparaît dans le lointain. 

M. Bezicr retourne vens Rolier. qu'il pan,-ient à ranimer, et tous les deux gagnent 
la chaumière. Elle est inhabitée; maisunegrandequantilèdefoin secleursert délit. 

Le lendemain matin, ils continuent leur route après avoir mangé quelque brins 
d'herbe pour tromper leur faim. ' 

La grande plaine blanche s'étend toujoursdevant eux, et plus ils avancent, plus 
elle semble immense... Trois grands loups les regardent passer... Leurs forces com- 
mencent à s'épuiser, lorsque tout k coup apparaissent sur la neige les traces d'un 
traîneau. Les naufragés regardent plus attentivement et ils distinguent des fers de 
chevaux empreints dans la neige. Le courage revient comme par enchantement. 

Ils suivent la longue traînée et arrivent enfin en face d'une maisonnette qui leur 
semble habitée. La porte tourne sur ses gouda, et l'un après l'autre entrent dans la 
cabane. D'habitant point, mais un bon feu flambe dans l'âtre et d'une marmite, qui 
sépare lu grande flamme en deux, sort un bruit de rissolement qui réjouit fort les 
pauvres aéronautes. La marmite était pleine de pommes de terre cuites à point; ' 
tous deux se précipitèrent sur ce met délicat, se brillant doigts et langue: mais |! 
qu'importe l la faim était plus forte que la sensibilité du palais. jl 

Je IhUw h p"'i(9i>r In vie h, 

t>ui' llrcnl iio-- iliL'Ux uincs. \\ 

Déjà ils réfléchissaient à la singularité de leur position et à l'étonnement delears ; 
hôtes forcés, lorsqu'ils entendirent des voix d'hommes à peu de distance. ! ' 

Les deux voyageurs s'avancèrent au-devant des nouveaux venus. M. Rolier, lors- ' 
qu'ils furent en sa présence, les salua à la russe, en levant les bras au ciel; les 
deux paysans répondirent de même, tout en se montrant asseK étonnés de la sin^- 
lière rencnn<re qu'ils faisaient. Les aéronautes s'efl'orcêrent alors de leur faire com- 1 
prendre qui ils étaient et d'où ils venaierit; mais ce fut en vain, ni les uns ni les au- 
tres ne purent s'entendre. Enfin, par une mimique fort expressive, M. Bezier exprima 
le désir de faire un nouveau repas, ce que cumprirent fort bien cette fois les pro- 
priétaires de la maison. Les provisions Ignorées de M. Rolier et do son compagnon 
furent servies, 

La position ne cessait pas cependant que d'être fort embarrassante, lorsque tout 
à coup un des paysans examina une des bottes que M. Rolier avait mises st>ctter 
devant l'àtre; sur la Lige s'étalait la marque du bottier : 

R... 

fournmeiir i/e l' im/ifiratriri', 
l'A RIS. 
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I L* paysan poussa une exclamation dfl surprise, puis n'écria : " Pari», Paris, to 
Franck, vo Franck! » M. Rolier Bt un signe d'assentiment et s'fifforça.en leur mon- 
trant le ciel, de leur indiquer le chemin parletiuel ils étaient venus. Leurs hi'ite» s'é- 
crièrent avec stupéfaction : " Ballouu, biiltoun! -. L'admiration se Taisait jour chc« 
eux, et ils ne savaient comment l'exprimer. 

Cependant les voyageurs ignoraient encore dans quelle partie de l'Kuropc ils 
étaient descendus, lorsque, avisant sur la table une boite d'allumettes, ils lurent sur 
un des o6tês : 



MUitlaU taends fikker 

Il sand 

Christiania. 



Le mot de l'i-nigme était trouvé : ils étaient on Norwége. 

Aussitôt les aémnautes s'élancèrent au (iehora et. montant dans un trainuau, ils 
répétèrent » Christiania ". Leurs hôtes comprirent, et après s'être concertés entre 
eux, la petite colonie partît pour la capitale do la Norwége. 

Quelques heures plus tard, ils pouvaient prévenir de leur arrivé un de nos repré- 
sentants à l'étranger. 

Le télégraplie annonça, sur tout le parcours que suivaient les at'ronautt's. l'ar- 
rivée du ballon et les dangers qu'avaient counislesvoyaRGUi's, Aussi, à leur passage, 
M. Rolier et son compagnon étaient-ils l'objet des plus enthousiastes ovations. A 
Konjwberg, les habitants allèrent à leur rencontre, et ce fut entre une double hiiie 
de drapeaux français et riorwégiens et aux cris de Vive la France que les deux voya- 
geur» travei-aêreiit le pont do la ville. L'accueil qu'on fit aux représentants de Paris 
assî^gié ne fut pas moins touchant à Hongsund, a Drammen. 

Enfin MM. Kolier et Bezier entrent dans Christiania; une foute immense s'a- 
vance vers eux et escorte leur voiturn en criant : « Vive la France! Vive la belle 
France! » Une députation dos damoa do la ville les attend à leur hôtel et les acclame 
en leur offrant un énorme bouquet. Des jeunes filles, vêtues de blanc, s'avancent por- 
tant un bouquet tricolore, tandis que les femmes du peuple, toiiant des enfants par 
la main, disent aux voyageurs : -i Bénissez iios fils, pour que plus tard ils soient 
braves comme vous! i Les étudiants, eux aussi, défilent devant les fenêtres en chan- 
tant la .Vniffillais'- et le Chant du lUparl. 

Le même soir, la ville offrit aux aéronautes un banquet de quinze cent» personnes 
pondant lequel retentit un hymne â la France quo venait de composer lo poëte nor- 
wégicti Joiiiir* Lie. 

L'accueil que recevaient les aéronaute.-< de la Vilk-dOrUana témoigne des senti- 
ments d'.idniiralioEi que l'Europe tout entière éprouvait pour les défenseur.'' de Pari^ : 
la Norwége. comme la Belgique, comme r.\nglcterre, comme la Suissi", disait 
à ces reprtisenurÉts de Paris combien elle plaignait les assiégés et maudissait la 
férocité des assiégeants. Et le mi-me jour que la Norwége, la Hollande disait les 
marnes choses, faisait les mêmes vœux, on acclamant les passagers de VArchimêrle 
qui tombait lo il novembre à Cîtstelré. 

Malgré la multiplicité de.i départs et la surveillance qu'exerçaient les Prussiens, 
la violence de» vi.'ii(s d'hiver, les ballons no faillirent presque jamais ileur mission ; 
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on n'en compte pas plus de quatre ou ciiii| pi'is par l'ciinciDi et seulcmvrit deux dont 
on n'eut jamais de tiouvolloa et qui périront en Dior. 

Le Jacrjuard. qui partit le» 30 novembre, à onze- heures du soir, do la gare d'Or- 
léans, monté par lo mariu Prince, fut lu premier dont le Yo_)a^o tinit d'uDunmaiÀrc 
si tcrriWo. 

Le Jacquard n'emportait que 230 kilof^ramiues de di^pèeliej* cl son aéroosate, 
l'rince, s'écria en montant dans la nacelle : " Je veux faire un immense voyage; 
on parlera de mon ascension! » Hélas! le voyage f'utlong en effet. Le marin ne revint 
jamaii! au port. La nuit était noire, et ce n'est (juc le lendemain matin qu'un naviro 
anglais, en vue de Pljmouth, aperçut bien loin au-dessua do l'Océan un ballon qui 
gagnait la haute mer. 

Le Jaequaiit emportait Prince; vers la mort! 
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Un volume ne surfiraii pas à i-etracer les péripéties qui signalèrent les voyages 
uérieus accomplia pendant, le aiége de Paris; il nous faut donc â regret rejeter- 
nombres de relations et ne rappeler que celles qui présentent un intérêt rêeUcmcu' 
exceptionnel. 

Le 2I> décembre, c'était le 6Vn('j'o/-t'/iansy(|ui allait donner à la France et au mond« 
entier dos nouvelles de Paris assiégé, 

Le départ du Géntral-Chiinzy avait été fixé au IH décembre; mais lo vont était 
tellement violent que, pendant deux jours, l'ascoDsion avait été retardée. Le 30 
décembre, l'aéronaute Verrecko reçut l'ordre de se teuîr prêt pour deux heures 
du matin. 

L'état de ratmosphôre s'était un pou modifié, mais vers minuit la tempête se dé- 
chaîna avec plus de violence que jamais; le ciel sombre do décembre roulait, avec 
une rapidité vertigineuse, de gros nuages noirs; le ballon, gouHé dans la cour du 

cliomin do fer du Nord, avait peine â résister aux rafales terribles qui balayaient le 
sol. 

Enfin, à deux heures du matin, M. Itampont, le directeur général des postes, 
remit à l'aéronaute les dépêches et l'argent ([UÎ lui était nécessaire pour son voyage, 
en même temps on lui présenta trois voyageurs qui devaient l'accompagner : 
MM. Lepinay, Joufryon et JuUiac. 

La présentation fut vite faite: entre gens qui vont courir les même» dangers, 
sacrifier leur vie pour la même cause, la politesse est chose superflue. 

Un quart d'houre plus t.ird. le Généi-al-Chanzy s'élevait aux cris de ; Vivt la 
H^pubUgue! Vive la France! 

« Une minute après mon départ, dit M. Verrecko dans la relation qu'il nous a 
laissée de son voyage, j'entendais des coups do feu; nous étions déjà au-dossus de» 
lignes prussiennes, peut-être étions-nous déeouverts par l'ennemi qui nous tirait 
dessus. Je jette encore du lest, et mou ballon monte à une très-grande hauteur, do 
trois à quatre mille mètres. Nous marchons avec une rapidité extraordinaire; le 
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vent devient plus fort; mes compagaoas me demandent si noua allons bien. Je leur 
dis oui ; mais dans ma conscience je nous crois perdus. » 

Le temps, en effet, deveuait de plus en plus mauvais ; la tempêté se faisait 
cyclone; le ciel devenait de plus en plus sombre; la nuit noire augmentait encore 
les dangers des aérouautes. Le ballon continuaitril sa course, ou descendait-il rapi- 
dement vers la terre? Ils ne le savaient. Les morceaux de papier que l'aéronaute 
attachait au rebord de la nacelle disparaissaient dans l'ombre épaisse. Ils essayaient 
de tenir à la main de petites banderolles, et leurs yeux ne pouvaient percer l'obscu- 
rité. 

Verrecke seul se rendait compte des dangers terribles qu'ils couraient. Il était 
en effet aéronaute de profession ; il avait déjà, dans des fêtes publiques, fait plus de 
deux cents ascensions. L'Angleterre, l'Amérique, la Belgique l'avaient vu tour à 
tour au-dessus d'elles. En 1870, Verrecke était à Paris : il avait suivi avec anxiété la 
première période de cette guerre insensée où le gouvernement impérial avait jeté la 
France, et lorsque, après le 4 septembre, le gouvernement de la Défense nationale 
créa le corps franc des Amis de la France, on le vit l'un des premiers demander à 
défendre sa patrie d'adoption. 

Le siège survint; Paris fut, après la bataille deChàtillon, où Verrecke fut porté 
à l'ordre du jour pour sa belle conduite, soumis à la diète et séparé du reste de la 
France par les soldats de M. de Bismarck. Les ballons furent organisés, et bientôt 
on fit appel au patriotisme des aéronautes. Verrecke se présenta et reçut le com- 
mandement d'un aérostat. 

C'était chose terrible que d'être capitaine d'un tel navire : le gouvernement re- 
mettait entre vos mains, outre les dépêches qui pouvaient être le salut de la France, 
la vie de trois ou quatre personnes. Les voyageurs confiés aux aéronautes étaient, 
le plus souvent, inexpérimentés, et .à quels dangers ne pouvaient-ils pas exposer 
leur chef et leurs compagnons, au moment de l'atterrissage ou du traînage, lorsque 
l'instinct de conservation est tel qu'il fait perdre la tète ajix plus forts! Un moment 
d'oubli, un faux mouvement seul peut coûter la vie des autres. 

Verrecke pensait à ces mille drames dont l'histoire de l'aérostation est pleine, 
tandis que le vent emportait le Général-Chanzy. Les voyageurs commençaient déjà à 
se communiquer leurs craintes. « Quel temps épouvantable! « disaient-ils. « Non, 
n'ayez pas peur, disait Verrecke, le temps est beau, nous allons bien. » Et le ballon 
était emporté avec une vitesse de 30 lieues à l'heure I 

Vers cinq heures du matin, les aéronautes entendirent des voix leur crier en 
langue allemande : » Descendez par ici, mes amis (1). » Ils crurent qu'ils traversaient 
un camp prussien ; ils connaissaient de longue date la bonne foi de nos ennemis. En 
guise de réponse, Verrecke jeta un sac de lest, laissant derrière lui le Luxembourg 
où les aéronautes eussent pu descendre sans danger; mais ils ne pouvaient penser 
qu'en si peu de temps ils avaient parcouru une telle distance. 

Les voix s'éteignirent, et le silence « neutre » dont parle M. Farcot redevint ter- 



(1) Au milieu de la nnlt la plus noire, les pergonnes pouvaieut voir l'aérostat qui devait se dé- 
tacdier bot le ciel. On eait aussi que les aéronaoteB perçoivent le son à une grande tiaateur, aans qu'il 
tenrtoit possible de répondre ; cea mus montent à nue hauteur incroyalile. Ce phénomène se produit 
Mulement de has en haut et non de haut en bu. 
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rible. Le vent se faisait encore plus violent; « le ballon pirouettait à droite et à V 
I gauche et était, par instants, entièrement couché. La neige tombait en masse et 
I s'attachait au ballon ; il faisait un froid glacial. » 

Les malheureux aéronautes souffraient mille morts au sein de cette atmosphère 
glacée, n'ayant pour les protéger que quelques vêtements. 
Ëuân le jour parut. 
I Le jour, c'était la vie pour eux : ils pouvaient voir et choisir uu endroit favorable 

[ pour prendre terre. 

, Un ou deux coups de soupape, et le ballon se rapproche du sol. Les aéronautes se 

I penchent au dehors et regardent. Chacun de donner son avis sur l'endroit où ils se 
I trouvaient; l'un opine pour la Normandie, l'autre pour la Belgique, le troisième pour 
j l'Allemagne. Le dernier disait vrai, et quelques minutes plus tard les casques pointus 
j des soldats allemands se montrent dans la campagne. Ils poursuivaient le ballon. 

Mais le Génêral-Chanzy « filait 30 lieues à l'heure » ; ils disparurent bientôt. 
I Verrecke essaya de remonter; plusieurs sacs de lest furent vidés, mais l'aérostat 

i demeura à la même hauteur quelques minutes ; plus tard il commençait à descendre. 
<( Tout à coup, dit M. Verrecke dans la relation de son voyage, nous sommes 
I lancés à terre comme la foudre; nous allions tomber dans les champs, mais le ballon, 
I faisant voile, nous entraîne dans une rivière. La nacelle disparait dans l'eau avec 
i nous ; je prends le dernier sac de lest que j'ai la présence d'esprit de jeter à l'eau, 
le ballon se relève, nous sommes entraînés de l'autre côté de la rivière. Là se trou- 
vent de hautes montagnes; nous allons nous jeter avec toute notre vitesse contre 
d'énormes rochers ; à la première secousse, j'ai une côte enfoncée, le sang me part 
de la bouche ; un de mes compagnons s'est coupé la langue avec les dents. L'ancre qui 
traîne à notre suite brise tout sur son passage et finit par s'accrocher à uu arbre 
assez gros qu'elle arrache de terre. Cet arbre est traîné avec nous, c'était terrible à 
voir; nous passons au-dessus des montagnes et retombons de l'autre côté. 
« Nous allions infailliblement périr. 

« MM. Julliac et Joufryon criaient : " Mon Dieu ! nous sommes perdus ! — Cou- 
« rage! leur répondis-je; si nous mourons, nous mourrons pour la France! » 
n Ces mots leur donnèrent du courage. 

" A chaque instant, nous recevions des coups terribles. La corde de la soupape 
flotte en avant, je monte debout sur la nacelle ; mais à ce moment le ballon, frappé 
contre un arbre, me lance à terre. Je reste sans connaissance pendant longtemps. 
Quand je revins à moi, le ballon avait disparu avec ses malheureux voyageurs, 

« Je me relève enfin, regardant autour de moi ; je me trouve près d'une grande 
forêt. La terre était toute couverte de neige, et la place que mon corps y avait 
occupée après ma chute était remplie de mon sang, 

(i Marchant péniblement, afi'aibli par la perte de sang, blessé et chancelant, je 
m'avançais autant que mes forces le permettaient, quand je vis à quelques pas un 
homme qui venait droit sur moi, « Que faites-vous ici? me dit-il ; vous êtes proba- 
" blement un Français? « Je ne répondis pas à sa question ; je lui demandai seule- 
ment dans quel pays je me trouvais. 
I « Pour toute réponse, il vint à moi et me prit par le bras en me disant : « Allons, 
venez avec moi. » Alors l'énergie me revint, et, prenant le couteau que les aéro- 
nautes emploient pour couper les cordes de l'aérostat, je .lui répliquai : « Mon ami. 
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«je vois que j'ai affaire à un Prussien ou à un Bavarois; prenez garde à vous, car 
« si vous" me touchez, je me défendrai. » 

u L'homme eut peur et se sauva à grande vitesse. Quant à mol, j'entrai sous 
bois, marchant droit devant moi. A chaque instant, il m'arrive de rendre le sang; 
je puisa peine me trôner, et je suis obligé de m'asseoir au pied d'un arbre pour me 
reposetun instant. Aussitôt des voix d'hommes s'approchent, criant : nll est par ici ! » j 1 
« Je me sauve plus avant dans le bois. 1 1 

« Au bout d'une demi-heure, j'atteins l'autre bord, où je trouve une femme à 1 1 
laquelle je m'adresse en afiemand : « Madame, ayez pitié de mot; vous pouvez me 1 1 
<i sauver si vous le voulez. Dites-moi wulement où je suis, ou indiquez-moi mon 1 1 
II chemin. » ' '■' 

Cette femme ma regarde avec stupeur, et, me voyant couvert de sang et dans i ■ 
un costume étranger, se met aussi à crier en se sauvant. • ' 

H Je croyais que j'étais perdu, et rentrant de nouveau au bois, je commençai à i 
détniire les dépèches que le gouvernement m'avait confiées ; prenant un petit bâton, ] 

je fis des trous en terre,d'un côté et d'autre, et j'y mis les morceaux de papier, re- 
couvrant le tout de n^ige de manière à laisser le moins de traces possible. Les voix 
s'approchaient sensiblement de moi, je voulus fuir, mais, mes forces me trahissant, ; 
f je tombai épuisé au pied d'un arbre. I : 

" Quelques instants après, je vois accourir des soldats armés, des gendarmes, i ' 
des bourgeois et même des femmes. i ; 

n Les premiers, les soldats, se jetèrent sur moi comme des bêtes féroces; l'un j ; 
d'eux m'étrangla bel et bien; la langue me sortit de la bouche, tandis qu'un autre ' ' 
m'a«pomma à coups de crosse dans l'estomac; je ne faisais rien pour ma défense; j r 
d'ailleurs je n'en avais plus la force. Il y eut autour de moi un rassemblement de 
plus de cinquante personnes, tant soldats que bourgeois, criant : <i A mort le franc- 
B tireur! tue, tue le maudit Français, tuons-le- de suite !n Je les suppliai, aussitôt I 
, que la voix me revint, de ne pas me faire souffrir ainsi, mais de me fusiller de suite; i ; 
c'était en vain. Les bourgeois étaient encore plus acharnés que les soldats; 'Ils 
m'arrachèrent mon manteau, me prirent mon argent et ma montre, enfin tout ce que 
j'avais sur moi. Puiscette foule, m'entrainant du côté d'un village, me fit marcher 
à coups de crosse et à grands coups de pied. ' i 

ic A moitié chemin, j'aperçus une rigole d'eau qui coulait sur le bord de la route; 
je demandai eu grâce de me laisser boire un peu de cette eau, mais ces geas sans 
cœur me poussèrent en avant. Une soif terrible, la fièvre et la colère me donnèrent 
la force de passer malgré eux à travers les soldats et de me jeter à plat ventre sur 
cette rigole, où j'eus A peine le temps de tremper mes lèvres et de mouiller mon 
palais en feu, que tous, tombant sur moi, m'entraînèrent avec un redoublement de 
brutalité. 

H Un des soldats, i|iii avait peut-être meilleur cœur que les autres, leur dit : 
■ Laissez-le boi^^ h» imiiviti iliiUiIo. car dans une heure peat-être il n'aura plus 
• besoin dp rien, n .ie lui iidroHNai un regni-d plein de reconnaissance et voulus lui 
serrer la main ; mais il n-fiisH. 

a Après une licun' di' nuindin <it do t»rtuii>s, nous arrivâmes dans un grand 
village, nommé Rotliiuiibourg, oiVIa rmili» <iui me servait d'escorte se mit à hurler 
de plus belle : " A mort ruHjiiiin ! » m t|)i> jutant dos piorre». 
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Il Mais, au mot d'espion, je relève fièreineut la tête et leur dis ; n Non paa un 
" espiou, mais un soldat, un Ami de la France qui a bien voulu risquer sa vie pour 
fille ! Vive la Frauci- ! ! ! •> AIdfs la foulp ik- disait plus rien, a 

Eutin l'on arriva à la prison, où l'on jeta le pauvre aéronaute dans un caehot; 
qnelqufs minutes plus tard, les gendarmes le conduisaient cher, le général qui 
s'efforçait d'obtenir les dépt'chcs du gouvernement. Les menaces, les inti||ùlation3 
ne purent avoir raison de VAmi de la France qui connaissait le sort qui l'at- 
tendait ()). * 
On le reconduisit en prison. 

Verrccke, épuisé par toutes les émotJwis de la journée, sojeta -sur sou lit de 
camp et s'endormit. A huit heures du soir, dfs gendarmes vinrent lo révoillor brus- 
quement et lui ordonnèrent de les suivre. La neige tombait à gros flocons, la nuit 
était noire, et dans un coin de la cour l'aéronçute put apercevoir un peloton de 
soldats, Verrecke crut que l'on allait le fusiller: la contraint« quo semblaient 
éprouver ses gardiens en répondant à ses questions, la brutalité avec ]a<iue)l04lg le 
traitaient semblaient autant d'indices. i 

•• Arrivé devant le peloton, on me mit au milieu de lui, et nous traversAmw 
ainsi ta grande cour; je demandai encore si l'on allait me fusiller; mais toujours 
pas de réponse. f i 

n On me fit monter dans la même pièce qu'avant, et là, à mon gi'ftnd ètonuomeul, 
je vis mes trois compagnons qui avaient été pris à dix-sept kilomètres' plus lois. , 

« Ils avaient l'air d'avoir beaucoup souffert. j '. ' 

« Oh ! comme j'étais heureux de les revoir ! Cîfr je lès croyais bien morts; le i 
ballon les avait entrainés dans un autre village, où il s'était accroché à UDii^au- 
mière et avait été pris par les paysans et ramené â Rothambouig. i 

« L'interrogatoire au sujet de mes trois compagnons recommença. .Te rt^pondi» 
que ces trois personnes étaient des voyageurs partis pour échapperju siège dr 
Paris, et après mille questions je fus r^intt'gré dans mon cachot. ^ , 

* « Un homme eut enfin pitié de moi ot m'apporta une tasse de café, arec pn 
peu de pain. 

II Le lendemain, à six heures du matin, oa vint me prendre, et l'on me dit que 
l'on me conduisait à Munich, capitale de la Bavière. Une voiture nous attendait & la 
porte avec des gendarmes. Mes trois compagnons étaient déjà dans cette voiture, 
qui nous conduisit à la station du chemin df fer. à 1:2 kilomètre*du viltiige. 

« La station étaitonvahio par une foule de curieux; les cris et les hostilités rccom — 
mencèrent aussitôt notre apparition. Heureusement, le train ne se Ht pas attcndrc- 
car les cris : " A mort les canailles ! à mort les Frani;.ais ! » nous accompagnaient ^k 
chaque pas. 

Il Nous partîmes pour Munich. 

" A mi-chemin, un changement do train nous obligea de descendre dans une sali ^ 
d'attente où nous retombâmes au milieu d'une foule qui nous prodigua l'insulte, a^m 
point que les soldats de notre escorte avaient toutes les peines du monde à rmr-^ 
protéger. 

" A une heure du matin, nous arivilmes à Munich, où notre capture avait di'i £ti^^ 

{1) Suivant lei loi» alleaionili'^. loul iniliviiln ([ni surluil (1>^ Paris en ballon était fusillé. 
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annoncée, car plus do mille personnes nmis attendaient. i|iii couraient «liivs nous, dèa 
(iu« nous fi'iim-s rWsct'mlus. hurlaient ot (.'liaient : <■ Domain on vous fusillera, brî- 
" gands de francs- tirours. espions, etc. i Tout cela s'adressait plus directement â 
moi qu'à mes compagnons. 

" Au nicine instant, je reçois un coup Au poing un pleine Hgure ; le sang en jail- 
lit ; M. de I/ftpinay recyit le mémo outrage, plus avilissaut pour celui qui lo donne 
que pour celui "lui lo reçoit. 

« La colère me lit perdre mon sanp-froid, et, me retournant vers la foule, Je trai- 
tai cette horde infâme d'assassins et do canailles, d'oser ainsi répudier tout senti- 
ment d'humanité en maltraitant do pnuvres prisonnier» blessés (car nous l'étions 
totia). 



r><> 



« Le paroxysme de la colère H de l'tDdîgnatiun fît sortir de ïoa boucbc les plus 
fortes iiivoctiTca contro cette horde barbare, qui n'<^tait cependant pas composa de 
gens auxqucl» on donne si gratuitcmont le uom do populaco. Entrés dans ta prison 
milîtairo, on nous mit dans des cellules séparées jusqu'au lendemain oil je subis tii 
interrogatoire. 

" Deux jours après, la femme du geôlier vint mo voir avec sa fille «t, a|)rés bien 
des pleurs et des lauicutatioQS, me fit l'offre de me procurer de quoi écrire à tac* pa- 
rents, parce que je devais être fosillô le lendemain. J'en profitai pour écrire trois 
lettres que je lui remis, en lui faisant promettre de ne los mettre Â la poste qu'aprJt^ 
ma mort, ce qu'elle promît en se i-elirant. {i) - 

Ce n'était qu'une fausse nouvelle, ^«rrocke resta ainsi dix jour», iifnorant s'il 
serait fusillé on s'il vivrait. 

Enfin il fut interné, quelques jours après la visite de ta femme du geAIier, dans 
uno sorte d'tle qui se trouv.-iit de l'autre coté de la ville. Deux mois plus tard, 
la paix était signéo et il était libre <2). *• 



-VI 



ho siège se continuait, les rigueurs de la faim étaient venues s'ajouter aux ri- 
gueurs de l'hiver: l'espérance cependant n'avait point abandonné Paris; les pif^cons 
voyageurs appoi-taieut le récit des batailles d'Orléans, et tous, gardes nationaux ou 
soldats, cruyaioiit ;i la délivrance de Paris d'abord, de la Fraiiot; ensuite. MaisbicntAt 
on parla d'un armistice ; le gouvernement l'annonça et en fit connaître les cmfli' 
tions. C'était une capitulation déguisée ! * 

La veille, un ballon, le Rkhanl-Wallact, était parti, emportant avec lui 320 kilo- 
grammes de dépêches. Son aèronaute, un soldat, Lacnite, emportait une dépêche, 
qui donnait quelc^ues détails au gouvernement de Tours sur le projet dlfcrmiâtiee. 
Mais, après avoir touché terre à peu de distance de Niort, l'aéronaute jeta un sac 
de lest et remonta dans les airs. Près de la Rochelle, on aperçut à une hauteur 
considérable le Hkhariî' WoUace qui prenait la route de la mer. 

Lacaze, comme Prince, ne revint plus : la mer engloutit ces deux victimes du 
dévouement à la patrie (3). 

Le lendemain, le Général-Cambronne s'élevait de la gare de l'Est. (3'étlW le der- , 
nier ballon du siège. ^ 



(1) Souvenir du tîigr de Paru. — 33 lieues h l'heure. — Nnu/Ynge du ballon \x GKutHihL-CHmT. vm- 
dtiit par M. VMiiKitiir. — Prix : 23 pfnl. — Pnris, imprliiiwie Miiirif pferc ol tlls, rue Ainelul, 61, ISTî. 

\-i] Pur Akfri-i ilii PiV'BÎilitiil ilu U HO|>iililii|iK trftiii;iiiEii;. eu 'lui» <Iti 17 oi-lubri- 1!)72, i.guPUi.u-JoMrii 
VRlUtECKE II Hit Aéenti: ilc In iiiMuillii uiililulru, jiuiir '•erview reiiiJu», avec colto iiiviitiou : 

" l.KIKVEMIOT ILKSitt. " 

(3J Voici les dtpâctua eiivoyAes uu |{uuv«niuiuvQt sur le {jiie&o^e ilu Hifhnrd-Wallaix : 

M^ > TliwaA k BordHnl, UjUTln. 

"l'ii bullou pariuMant luduU.al iliriuâ par vent nurd-est ust passé ce iiiiLiu, h 9 heufâ*. tor Mant- 
ricbard. >' 

.■ Chai'llrraiill, iT, lu l>. i" m- 

• Ballim a [in»<'T uu.Jegïui' ili^ CliûU-Ilerault. û Mx tieuren du muliu, se iliriiiront vers te ittâ; uw 
pitroleeait tr^n élevé; mais, il'apré» queli^ues pervoQDe», [t nurait Julë ilu test. » 
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vn 


On tH pt^ndant t^s ijttatre mois du siêgA de sublimes aba^gatioDS, de courn^ux 


' dévouomciitÂ; mais â coup sAr il n'en fut pus de plus grands que ceux de itoDibre 


d'a^ronautes qui, no counaîssant rien des cho»i>s ai^rosta tiques, no posséilaut 


aucune expérience, s'en a)]ait>Dt. volontairement areugleH devant le danger, affron- 


t«r le« colci-es do la tempilc uayaiit mémo pas l'espoir, comme celui qui va à la 


mort sous la raitniiUe, d'accoler à leur nou l'upithètc de bravos ou de hérml 




\ TABLEAU 

W^ DKS ASCENSIONS FAITES PENDANT LE SIÉGE' DE l'ARIS 


\ 


»■ »!taw*io.v. — T -ttijirf. 


!* aMuavjûn. — t5 àtpttimArr. 


Nnm do lalfiin : VAmutniI-H,n-/t^M 


Vaa do lalioD i Lu Vill^-dt-Flmeuet. 


Dàptrl ! f'Iart Sa.itr.pimw, Il «mm U. 


IMput: /tinJtvefi <rilcli'. Il «nm aatiu. 


naÉCEAlc ) Vrma>à,Uri. ptJ, Ti" (He.m-Ei-Oi».). 


A*«noulfl ( J. Tnthfl. 




Vwatf/fn : Gnmhrita. Sj«iller, 


»• ^VdHvron 1 ÏV *rptfmbrr. 


V •«ccition. - T wfnftr». 


Kodi ds teli'in ■ l, • Rtau- V»St. 


Nom du b*lJoD : t* tftvrfffSan'I. 


Mpwl : t'imr d fu (il la Vilhllr. Il A>vrvi ]» <i. 


U»piirl : /'Iw* .Vnini./VriNT. Il *nu-f-i ID. 


mifia 


lw«nli> ; Vfmtfrf, pf^t ér floyf- 


IXwnT" : Vmt't, 1 tii-w* 4t taprt^'mvti^ 


A^mntulA : M*witlJt4, 


AJrDnBQtc . /^'ttpi Ondard. 


fUM^cm : ifriif 4itMvî«iH>'l un nnu^pi-i'frt. 


PHiBirH ; raurfuU. 


}• ucLiiicis. — (t ift.ihrr. 


D«p4fh^ : *:ï Ai'dpram/nct. 


Nuin Jii iinllun : Lr WniMufla». 


4* *MXMi*>. — 1" trplirmbr'. 


D*p«rt î (Miy ■fOrtfaiii. ' Atumi 1(1 *«(i'. 


Non atflallon ^ /^ ri"!-'». 


n*«viii« : f\jJu/tr*H. Il hrurr:! 3<l, 


D^wt ! Vnia dr V"™#if«n/, i^ ^r^iirt âa iiviu«. 


A4fviiiiiDl^ ~ It'rtniu. 


DMMOTa ; fti-uj. —yiU. » 


runuDi- : t'iin /riHurAMifel, (OtonitufiAilf . trfeinf. 


AJconuil'T : U, TtAtcivtifft 


f >'uaf f/f t'rVjm?- 


DCpéche* i >n nlns/mamn. 


MpMla : 301) t^lo^nniNfa, 


■ Sïint.n. lib. >iB. 


■ Dollou |Hii<!'L' Il i*ui'l.li«iiav, a \oii]ii atterrir, ii'n pm pu ; ac dirige sur Bettunis. " 


. Koebeldirt. It b. n m. 


■ l'a ballon moDt^ *e ilirlflp.knl ven lo siid-oiicsl Ml «Q tti« de H'ti.'lir-Fort. <■ 


• Tnrnriv-Chïmile. 1 b. SO m. 


« Ballon ptt»-'^ l h. IS mlniitri, *p- ilirigi^ant sur sud-ou«al ■l'apri* cuaii>a»> > 


" SaiTit'Pwkt i'**mlrtl. î<jiii»M>p, 5h, W m. «uif. 


• Il niri lierait imiin«ailil« qur 1p Imllou vu A Auijberurl i-uil Mf «o [ipnlri^ dna> l'Oc^nn, s'il Alnit 


tnnnli. car à Itoclu-fort il n AU' \ma*tt pur des vtiiU rruaiil de la "inr mr TonnaïCluriiilp, l'ott- • 


l'AWi*. BrifM. et L'Lilln lii.T 'oir, h In iiiûl, il pnraîjsail î^i- diri«.'r sur Brirlipileiii : A cf iiioiiiRiil-Ift, 


BUïum! i^iuiic «s]>Ui'ublu u'ourtilt [ni l>iii|i^hcr d*all<.'mr. » 
i 


hL 
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!4oin du bfliJloD : Lr liïutA-Ittaur. 
Départ : Piarf S'iiiit-I'ir-n'', Û h^irra niah'M. 
Dnii«Dl« : Brciiûr (ïkljiElqua}, li h^urat 30. 
AËninaute : Farcot. 

Nom Ha iM^ku : i^ {r-'Citnviffhac. 

EM]iqrl : fï/tjv iTOHénnà. 10 Arum |A irru/jn. 

DocdnU : flrifhh (Mouu). A Afii'vi totr, 

Eï£|4obn : 710 liiùifiiimwft. 

Htini du IfAlldu : J> /ftin-Barl^ - 

DhcoTiIa ; .V'yf/eiir^tiif-SfiH^ 
Xttrtmttile : Alf'^ri Txii;muilifr^ 
Puufftrt : Jiaui: et Fmrrttnd. 
I>(pârih0t j 100 ^ir^i^rfliMMrj^ 

Nom du llaI^>Q : Lf Juhi-Fiiorf. 

tN^jisrl : Oarf d'Ort^tn^ ? /ifi^'^i SO mufiH' 

[ïovr'i-nic 1 Foi-r^Ch'ipfif'- ^ldnj^t<|iii^i, ruiVr SO, 

A^rijutulo : H'tdnfl jtraar, 

PmBAgEn : Mtiltl/Wrl. tlibttH. Biûtû 

D^p^Qh» , Iftj /riloffmtnHiet. 

Nom du bAllon : Z** lafaffelte^ 
D^pirt : ^f^^ •t'ffrl^ni. ^ fifurvë SO matin. 
DciMDifl : /lina»t iBcIflquiiU ^ Ariir#* 43 Hifr. 
Aûmutute 1 tiiT>a'tif^ marin, 

Oé^i'het ; 270 kiUHjr-atamf. 

\um dit b4U»ii : Lr \'trtnr-itiiQ9. 

DApirt r Jttrditi tïcf Ï^cr^-T*", M A^firn 13 ma:r^^ 

DM.'caï.î : ffar-lc-Ûiie (Mtu«). - Aeifwi la xaj, 

A^KNiJinlfi : ynHttt. 

D4[iéDb€A L tiO kilifframmftt 

Num du halloii : /.n ilitpiiidùfif Vnii'fri^ft^. 

PoMttgert ; thifuàki, fimrnti i'runiérea^ 
D?pc47lifif 1 30g kthiiji-iimin''" 

Nom du luitinn Lr ti»rifnti'fL 

Diparl ; Jardin Jt-t TwUi-u-tt^ |t A^u'f'f 3fi mnU't, 

D0*Wnlo : t*^jm.'|/-.Vrp^ i lied Tapi .lui, 1 hc^rr /,tn>-. 

AAronnulc ; li/tfna. 

Puu^ur : iïf J"nvmf/-tri. anrt^H ttépHfè^ 

ÏÛ* AfiCEÎÏfllOPl. — Ï5 'J'."f«*IVf. 

Nom du b*[Jun : f.e M'mt^idfifr, 

|M|ti«r1 : G*trr 'l'OriétM. à hritr*-t lû mnft*i, 

ïtesMnlfl - //idiçrnl^rç (HolUadc;, nnrf^ 

Aitrouautu : Htrr't', Aiunn, 

p4M«gEn . tr B'HiP'liv, tnhnpl latpi^ri^. 

Ihîpi^'Iïfli . :ii»n hl'tfii'tfrim'-t. 

*T- ASCEÎHBIOH- — j: r/ftohr*. 

Nom du bHlIou . ^ I'^uAûh. 

Aénuiimtc : frHiII<iuni", mttfiti, 

Pft>*ii|^nr* ' tkiUin^''r. phniiigrnph'' : dit* s *-'iUmft,'t- 

pfid'K 

Nom du bnNari : L^ lifla^M. 
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Dfûuto ■ VVptfufi {Mtott)., î Afwwv h^t. 
AArOMulc : TunK. 

lu* AhUAtlDH' — iS u<?roÛrtf^ 

Nom du ballon . Cofon^f-CAfjnut- 

ItiwanntD : .V'mfiffuy ^IIJiuti^arlvraDj, A AfMfW asAr, 
A^FOimula : fittUt- 

ï)é\ricbe* ; 4)^0 A'JJa|/rrEfMfirff. 

Nom da IpMW : Lf Fuliifi- 

IMpart : iîare d'Oyt^nt. fi heittfi .10 mijtu'M ntafr*. 
I>0"»ntB : Prtn Ansrra. i hcitret ÏD n»»f, 
Adrup«ulo : £« aUt^nniT, miirin. 

IWp^ï'hPi' ; ?-'»<* tJiopronïimw. 

ÏI* ^tcmilo*!. \ ti'ifttrtnhrr. 

Nom du balloQ x Lf J'ff^iHuH'l'Floean, 
Wpnrl ; Gorr du N«r^. 9 Ariin'i inaTtM. 

jurr, 
A^pouAutc : VïduL 
PA*taiï4r T /^iHrrcter dt Janrelh, 

Stim lin Ititllun : /^' fînliii*v. 

Dopnrl : fiui^ du Xi-ftl^ i Aturt-M tï bdi>, 

l>ij»<?Ffiïo * /'rr^ L'AiiryfVi[[£DH-Dl-Loir).4 fuvirfà 30*«i>. 

AùmnAulp : fiwivn, mnWN. 

UAp^rliûh : ilO Av^f/^rnnirn'.i- 

Nnin du luiUnu : Im Vtiti'^dt^fhAttutudtm, 

D^purl .' iiarr du Non!, *i haitnf» ^ittnt^n- 

Iitto^nlo tli^tainvittf^. pr^% Vowi (Kurcol-LHPX 

3 ArMTVfl f niV, 
Ai^ninftnln : /ii«r, nê^wiaaf, 
lW*p^obci : 4!**i kditQi'nmmcf. 

Nom du bvllnii ; ^ Hifondr^ 

AAnutAUlc : tiiilltiy, mar^. 
PaifiAiE^r* : I/frfnmT. GaiiMr. D*itt^. 

Nom du hnllrni : Lf Itntfwrri- 
I><'ip*rt ; i'ftii-f il'OrUuivi. ht-uf* iimafm. 
Hi^aLL-riU- : Fen-i'^ret ^SoiuiMit'HArJia} 
A^nuinuiiï - Jnbfvrt. tuartti^ 

iH" ^^c>-^s]o^. — li iwt'npf'rf, 
N""( du hnllcin : l^ Xùpfv. 
|J6|inrl ' tSaf- d'Orirtirit, 9 Atiur/fH l^ mntin, 
Dosocnio : Vifrff i Suuic-el-Martt»), ! A-wwjr iO toir. 
A'^ron'inlf : t'nfjaiiv. marm, 

Niim dy hnllon : Lf Gfnémf-UIrifh. 

Drj4ri ; G»r^ dn iVard, 1 1 tirtirft H joir. 

iVir-Dulii : t<':'frth'-t f5eln<Mjl-Ol»o). S A^mv* Ifl Mtffo. 

A<^roiiiiii1^ : t^"it'm^, Tn/ifin- 

Pa»«Ajfor i Th'uatiA. niIuntùophUr^ 

LWpAnhDH : tlO Jt(^'(/ranflJC■. 

N«in itii Imlton : An Villf-d'tirt'fim», 
litpuîl : *;«/^' Jif .ViW, Il A«fpf 4âM^. 
Dciiii-ritf r I SorwAifOl. 
AiSruiiâutc - Iloiirf^ 
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Pitu^n : J/«W, BiU/'htmi. 

Namdd bullnn : £f Pnrm'rrttiff. 

D4p«F4 : Gary iTOrUmi, i Attr*- U ntrd/in, 

D«4Hnl« : (;r>ir/^iiH(«ii JMftrfM], 'J hrm-^t m*tim- 

Pa«aAj{vr ; I/ttdtnàtl. 

Nutu du bnllifn : Lf G"U''t»ii'Vtf' 

DÉ\tmtt -- Gnrr d'OrJi'fUit, I Ach/v 'iU mûri». 

HuDi du l^lon : l^ Ti&v^. 

|)^L>àr1 r {!nrf'_tl' Or t'oint .\^ ftftin^ iHAhilr 

7i*tia du bftllon - Z« fii''iei'al-Chansjfy 

Dcâoantn : Jîatmtrrg (Bnni^rfi'i^ lu hm'-tt ^^. 

Aéna»nU> : UW-rrrAv 

PwBftjtor* ; De L'Êp wtg, Jaififf. J'mfrjfOH^ 

Il* âJêCtMituii. — S:t lUtemfinr. 

Hmn du b*lIon ; Lr hw/uti/fr. 

iMpikrl : Oirv d'OrWuiiM. i htnrflt ÏO. 

th^*i%tiU] : U/riinfart ^MAiiiu-el'lif>]rtr), fl livtrti maUii- 

AÉruriAULD - [^tûrft, laitmu 

îinm An |i«Unn - t-i Jhitipnmf^ 

liHjtiiH : /î*i/v dii .Vfif'/, i/irtH-i-n 3Û nmfr'/, 

lh'*i:i'nla : La H'Hrkc [UvrUlinul, Il ficiiffi St in/ittii. 

AvFiiMiiuiù : (ii^tf'Ai-t^ rii'^iH^rnn^ 

tu* AHi:kH4{or<' — il lUfi-'iil'rr. 

Nom <lu bftUoii " /-f livus^t-df-fS^U. 
XM^l'uti '. ff'Jiv ttOfiftni*. Ji Ar^irt-Ji nriffi'i. 

AvrUELaulO t Jnhii, marin, 

Num dit IpatJuû ; Le\ToiirvUir. 

DoHwnla ; Jij/'notitifrt illft4jti^<Vk'>pnc), I^ArKrf^lif';'. 
AAronmiUi : Atrmttrt. nitn". 

Nnrn ilu hullnn : Lr flitynFit. 

lul^ijirt : Gnr/' d'Orli'nnii, i hnuri'* maliu 

XivfCi^nW : Lu Jif'ilh^-li/i'i'tl t\viïii':':\. t^*f/"-"f''^ ti'iifî'i. 

A'^Vitùrtulù : Htgîn'ii**. iitO'in. 

lV:in>i?hpo : \U' hitttfframin^i^ 

N^ini du ballon : L'Af'if'i^^e-ta Lnh'^. 
U^imrt : fipïrp lin Niird, S hrnrfit nmhu- 
Dcscntr : yW^r dw JV»fr> ;Snrtliii , l hiur/f %u\r- 
AârcihTiutD : Lfmain*'- 
\U-\i'i\\9* -- 'fio kilfQi-mnft*ff. 




4tt 



HISTOIRE DES 



Nia du Ullon : /^ MtrUa-ifBnaïa. 
Ijltpirl : n^rti dm -^Ani, t A^rw-r nAfin. 

51* AKRStI»*. — ( /oUDlVr. 

Pfiim dii hnlton t £^ «Vw^da. 

Mpart : rjmv Ju .Vun'. ( Aimm ■aiffn. 

Uncflile 1 Dlguii (Kiiro-rt.Li>n). 

M- Aiiiiaxtiox. — 9 Jnni'irr, 
f<ain du bitUon : I^ Dm^vmpm 
Wpan \ (hrid'Orlfru. J linrtt Mmallu. 
tliiiMinlii ; prli ncimi IMmup). 
A*rijn»ntB : fUe/iaril, 
PttttgvTt : TViilt mariHi. 

SS* AUCRHHIOX. — 9jaitBh/. 

Nr>ni ilii hii)lnn r Lr OantcUo. 

Bipnrt : fiiHw •lu fl'nrrf. 3 »»"«u M malin. 

1>>i>ro.ilii : l'Iam'ry. prfji Àai*rrrtXvniii), Ittureimir. 

P»n»B.'r : l)r Fourry. 
IMpi^'liM I »0 Ulnf mninu. 
Bt" iw-nminii. — It^unuiir. 

Nnin du biUoB ! Ijr KrpUr. 
l>^[inrt : fitlïïv </V>-/'^l, t hfant m mnUn- 
Oin.ioiilo ; L»i-al iM4)i<inne). « lUww U bmI». 
AiVoimulfi : Miiw, inarlii, 

l'*ii<iiMi>r ; DupM]/. 
lià[,lKhv, : IBD MrjynMHM. 

iU* •iinitHxiQii. — lljamlii^ 

Niim ilii hflllfm r Lr Uangr. 

Ihtpnrt : r;ari- •riirlMlu, HiiK 91). 

lïaai^Dutd : Arybf^iutUM [tuAtt), i Ar^wi m^. 
A«Fi>ntul* : fiiumt. 

fii*m iîu litllun i ir (i^»^fof-y^('i\f^rM 
ii^l'nil -. fi§r' lin X'*r\t, i t^um iv mi/w, 
lluaiwnU : ^tfini^ Ji'if ^GirHJiiiIci, t Amrti Ifr Kfr. 
Ai^r-trimilfi l VttH Se^wOïï-liTr. 

\'ittttgrr I //oniJ. (if. /ftirW «ii^Ml/ rtiwr M fw<'V 
^■Ainu ^Ki i^f'isii^*^ rmlrff ilitu Parié ptrttmn dr dé' 

li'|"'»hiB : ao Wi^ni— ri. 
BT< 44i:tA«iiiii. — 19 fvtrirr, 
Sma ilii htllon : Z^ l'< 
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(jiit>l(]u<;'K essais ilt« retour e& ballon ren 

l'iii' i-om mission scicntitique ehar^'é'' de 
t'iil, lii'is la Hd lit' st'i»U'mbrf. ci^anisée à T- 
tiMn\ ri Serrot, tio l'Institut, entre autres, « 
iMniciil vonus ilt> Paris «mi ballon furent app 
ciilo i|iii' tU'« aér-vsiais wraicut oovovés â Or 
H Kuui'ii, it Aiuivn». dans toute» les villes à I 
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fourair une quantité de gaz suffisante. L'aèronaute de chacun de ces ballons, muni 
d'une bonue bousBolo, olMcrv«niit cliaqui" matin l«s nuages « au nidjon d'une glaco 
horîzoutalâ fixe où serait tracée une ligne se dirigeant vers Paris, « et lorsqu'ils 
se (Ui^geraient de ce cûte, il di.- manderait télcgraphiquement dos di^p^chcs, dea in- 
strnctioDs, et partirait. A cent reprises, l'essai devait échouer, mais it pouvait 
réumr une seule fois, et c'ân était assez de cette toute petite espérance pour le 
tenter. 

■ Lm quelques ballons venus alors de Paris n'étant qu'en cotou. la construction 
dUrosTaU en soie est cumnicncée. suus la direction de MM. Duruof, Gatiriel Maii- 
gin, G. l'issandier et Louis (îodard. 

Avant qu'elle nu suit terminée, M. Gaston Tis.suTidier etsonfrAru, qui, sorti après 
lui de Paris en ballon, est venu te rejoindre à Tours, proposent au gouvernement 
d'organiser, sans plus attendre et eu so servant des ballons de Paris, les tentatives 
de retour sur Paris. Lour offre est acceptée, et M. G. Tissaudier. accompagné do 
MM. Kevillod et Mangin, part pour Chartres ou, d'après les observations de l'Ob- 
servatoire, le vent duil être favorable à l'eutrepriae projetée. A Cliartix-s, la diffii'ulté 
de trouver du gaz d'abord, puis un accident dont le ballon a été victime rotardout 
le départ, que l'arrivée imminento des Prussiens finît par rendre impossible, et lea 
' aéronautes. ne sauvant qu'à grand'peiiie leur matériel, gajïneut par Dreu.t le 
Mans, où ils veulent fain- une nouvelle tentative. Le vent n'y étant pas favorable, 
ils vont à Kouen en chercher un meilleur ; après plusieurs jours d'atteule, ib s'élè- 
vent enfin le 7 novembre, mais le vent ne tarde pas à changer de direction, et les 
aêronaute», renommant à atteindre Paris ce jour-là, prennent terre pri>s des Ande- 
Ijrs. L'entreprise, recommencée le lendemain, ne réussit pas mieux, et les voya- 
geurs allèrent tomber sur les bords de la Seine entre le Havre et Hnuon. 

Ce fut la dernière tentative faite. 
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Dans Paris assiégé, l'aérnstation militjiire aurait pu rendre de grands ser%'iees; 
il n'en fut rien cependant et aucune loatuiivu sérieuse ne fut faite dans ce geni-c. 

Les précédents ne manquaient pas cependant. 

Ainsi, malgré le liceticienient des compagnies d'aémstiers militaires par Napo- 
l^n, en 1815, Carnot, qui commandait .\nvers assiégé, faisait des reconnaissances 
moDt^ dans UD aérostat. Quelques années auparavant, durant cette néfaste campagne 
do 1813, les Russes, employant ce que nous dédaignions, construisirent un immense 
aérostat qui pouvait emporter avec lui plu.'! de cinquante voyageurs. Trente artil- 
Ivui's devaient prendre placo dans la nacelk' et, arrivés an-dessus du quartier géné- 
ral fran^-ais, lancer une énorme quantité de projectiles chargés à mitraille. Plu- 
sieurs essais furent tentés avec des ballons plus petits, maissan» succès, et le projet 
fut abandonné. 

Ce ne fut (\u\-n 1Si6 qu'un ancien pi-oftîsseur de l'École militaire, M. Ferrj, pu- 
blia dans le journal lo Spectateur militaire une notice biograpjiique sur Coutelle, 
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dans laquelle il décrivait les manœuvres exécutées par lacompagnio des técostJcr*. 
Il terminait on appelant l'attention du Kouvernement sur raérostation militaire ol 
prédisait quf dans peu d'années Ib« dêcouvortos de Coutclie et do Conté saraiotit 
perdues Ce cri d'alnmic fut entendu, et une commission charge d'étudier la qntstioo 
tiomaiéo; mais son rapport, qui était favorable à la réorganisation dn corps' des 
aérostiors. eut le sort de tant d'autres rapports: il repose oucoro aujourd'hui dans 
les cartons du ministère. * 

Les gouvernements passent et la routine reste. 

L'aéronautft Margat, qui demanda, lors de l'expédition d'Aller, à accom^l!!^^ 
l'armée, put lo constater après tant d'autres. Son ballon, qui avait été embarqui 
et conduit en rade d'-\lger, demeura emballé et fut ramené on France sans a%'oir 
ëté gonflé. 

Ed 1819, lâ8 Autriehiensessayérentdc bombarder Venise an moyen de petits bal- 
lonneaux porteurs de bombes incendiaires. Deux officiers d'artillerie araicot proposé 
de construire of fréter 2011 petits aérostats munis chacun d'une bombe pesant 21) à- 
U.) livres, qui éclaterait lorsque le hallonricau passerait au-dessus de 'la ville. Le 
22 juin I8i9 cent ballons furent m effet lancés, mais ils rencontrèrent un courant 
aérien qui les ramena au-dessus du camp aulrichien. Les assiégeants, pris ainsi dans 
leur propre piège, jurèrent un peu tard qu'on ne les y reprendrait plus. 

L'essai tenté par l'armée autricliicnne donna lieu à quelques expériences faites 
en 1834 à Vincennes. Un officier proposait de faire tomber, grâce à un mécanisme 
électrique, des projectiles placés dans un ballon retenu captif: mais le gouvernement 
se montra parcimonieux, et les expériences, faites dans des conditions déplorables, 
no donnèrent aucun résultat. 

Cca échecs successifs, qui tou.s doivent être attribués a l'inexpérience des expéri- 
mentateurs ou à l'insuffisance des moyens dont ils disposaient, n'ont aucune portée. 

Les reiwnnaissances faites ea ballon pendant la guerre d'Amérique prouvent de 
quel secours peuvent èlre les aérostats. 

Kn 1801 , au mois de septembro, l'aéronaute La Mountain s'éleva en ballon captif. 
au camp de l'Union, sur lo Potoni.ie. Mais, ne pouvant embrasser une assez gran^ 
étendue de territoire, il coupa la corde qui retenait son ballon captif. Paft'enu â une 
hauteur de I 3(X1 métros et placé au-dessus des ligaca ennemies, il put facilement 
observer les forces dont disposaient les adversaires du général Mac-Clellan. Jetant 
alors un sac de lest, il rencontra un nouveau courant aérien qui lo porta vers Ma- 
r^'land, d'où il envoya par dépêches les renseignements dont le général en chef avait 
besoin. 

Pendant cette même guerre, un autre aéronaute, M. AUan de llhode-Island, 
imagina de faire communiquer par un fil électrique l'observateur placé dans la nacelle 
et le quartier gétiéral. Lu gouvernement américain accueillit sa proposition, et 
quelques jours plus Uird le pnjfesseur Lowe, qui avait accompagné M. AUan dans la 
nacelle, pouvait envoyer ht dépêche suivante au président des Etats-Unis. 

'■ WashiottloD, du bnllou VEntreprue. 

u Sir, le point d'observation commande une étendue de cinquante milles à peu 
près en diamètre. La cité, avec sa ceinture do campements, présente une scène 
superbe. J'ai grand plaisir h vous onvoyer cotto dépêche, la première qui ait été te- 
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I^graplii^ irunc station aérienne, et â reconnaître tout ce que je vous dois pour 
Ri'aToir tant encouragé et m'avoir donné l'occasion de démontrer les services quû 
l&scioDCi? at'ronautique peut rendre à l'armée dans ces contrées. » 
• 

Le Journal militaire de flannitmll a donné le récit suivant d'une autrf application 
des aérostati, faite pendant la guerre d'Amérique : 

u Dans les dornicrsjoursdemai 1862, dit \e Joarnal miUlaire de Danmladi. l'armée 
unioniste, canipée devant Richmond, lança au-dessus de la place uii ballon captif. 
Un appareil ph'otopraphi<iuc ()) fut dirigé vers la terre et permit de prendre, en 
perspective, sur une carte, tout le terrain de Richemonil à Manchester à l'ouest et à 
Cliikhaomin^' â l'est. La rivière qui amtse la capittdc, les côure d'eau, les chemins 

(Il Ce u'Atail |in> In [irpniière n]>pl|[jatiuii qui f(\l ^ti- MilP île In pbrtlugraphie A rnr^rostitlloit. 

Plo*ieiir« anDi^cE BUpnrnvnnt dèjA, M. Nnilnr nvalt fuit des ti'ntnlivej en c« (tenrci, n bvbiI sodi^i!' h 
éLiItlJr l« ca<la»lrn nu niitycn %\t pholof^rapliie* fnitet en ballon, et il avnit pri» ilfl* lircvcla dnns tous 
\ta pay* li" l'Kiirnpr'. Le° cipérleiii'.i's i|u'il tciitn tchouèrriDl d'aboril. mais île iriein^iirs ri^»u1tnts 
Haïrent par fltrc nib-jnls. 

• J4 Utaix l>i->II, >iit M. Vnilni' ilniih !•'» .Vt'nimri'.t r/ti fii'iiit. Is •JifUi-itlt^ pr^iiiii'Te i?onlrp laquelle 
J'uTnin i IiiUlt : lu uiutiilil^ .l-.' tiiii iim'i<ll<.>. si vaptive quVUc \(i\, pui' les itio<tvuDit*nts df.> linut t'ii bik»i, de 
baa eu Laul. d'arrière eu nvuul. il'araul va arrière, de ^çum-lic fi dniild el rèi.'iproqiK^ninnt, flniiapnrlcr 
dM utuuTeiiieiits rutatoîres el aussi àe ton: les cumliiilè: dn cvf inouvi.'UitUlJ entre viil. 

• Mail uu cou II ait au s;i quels |inrfectiouiii'iiieoti a atl^int* la photufiriipliie i|uaulù riiKlatitan^tti^, et 
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de fer, les cbemtos Hc Inrene. lea marais, bois de pins, etc., furent tracés :,oii j 
porta aosâ la disposition <k^ troupes, batteries d'artillerio, inrauterie et cavalerie. 
Qa en tint dpux f-x«m plairez. Oo 1«« divisa en 6( parties, comme un rhaDip de ba- 
taiU*. arec i«s signes conveationoels A. \*, etc. Le général MaC'CIetlait edt un de 
ces exeatptaims. le condaeteor do ballon eut l'autre. 

« L'année fiit d'abord retenue dans le camp, par le mauvais temps, une jotimée 
tout entière: te l**JDÎn. l'ai^rostal s'étera, Ters midi, à ann hauteur de plus de mille 
pwds (333 mètr»^ aitdessas àa champ de bataille et te mit en r^tatiins avec It- 
quartier général par an Ûl télêgrapbiqae. Pendant une heure, les mouvements du 
l'onQi'mi furent signalés anc exactituto. Une demi-beure plu» tard, la dépêchf 
porta ; 6'iw(i> rf* h mmtam t^ménp. Mae-CMUn put. en un instant, donner ordre d'a- 



b voiadra pratirieii uil qw. ^mtty ifa* Mit la nptdM éta prodotb pholodiliulquos qu'il empli^, 
Mti* l«ptd)W> ('«Miutl eu lûMO *k l>i>M^*fnimt <!• soa objcctÎTiU. 

■ Jp BMtneb bien vile i bira goaB*r<l-* bnUoiis. J'insUUetDrnMiiaMlIttniie teatc d'étoffe oriuife, 
■JoiiblM <UlKMr,*ppefi<liieBuren't«, rii* iikidU rt jV>{,rTe. 

• Ri«a ifabord. 

- D'iiulr«4 ouais eflnl ^alFineat inttufUeui. 

■ L« trV>-)(r>ii>l, Ir ;«il nb«l.-icl« r^l peul-Jlre à m* rf usrit« «wnbuit dana le matériRl nAro«Ulique 
luiiiiie que JVIai> torr^ il'ciupluyer. 

i> l^ btllons foraine <|ni tnr âenaicuL faute de li>ul antre ïpivûl, il'->nt 1''' la Mi Me ni «ut eoûlAiu 
lU'Atnit iolerilil, ci^ hutlan]' troji coaiti de base Totnè^desl. par l«ur «ppeiiiILce otiverl iiuiTi''dtat«in«nl 
mir niri i^Hveltet<. de; floU d liydrogAoe mlfurt. H Irderaier ^Uro pko<a«ra|4ie sautera eu l'nir ROpm. 
Hiuit nii joli iiii-ii«|i;e i|iie uiw i<>JnT*9 dj-vaieol faire «vi-o «■ •liiitil>> de fnw- — Autaut eftl valu eiMTpr 
iriitliiiiK^r de In liniise iiu fullil d'un &e«u d'eag. 

■■ J'<''[niii d<^s''<>|ii''n^, et je n<> lAi-haU i-m pN^e. poarluiL 

I' i;iii! f»i^. u|i]'i^ 1111 <ter[i>t'r éi-li>-c. je doniui, roniine les toi» prt«U«n(ef. l'onlr» <le lArlier (ont. 
roiiiii><' II' [idtir'r'ii'r >|iii uiiiLiK'' -lin Tonds fuite de |trall']ii'«. }• m'offrais, ajtrè'^ cliaqiie e^iui pbotOfira. 
idiliiiii' iniiiniui', le plnifii' diiiif mïcniiiin libre. 

» \<m) ullAiiifx t»iiilM'r. iitie heure sjir^s. dau* uoe nllfr cbaniiuute et it^teKe (pi'oo nppnlle U 
valli^f lin l<> Iti^vre, nu PnliMiieiHre, A deiu on trois lieiiro de l>Ar». 

ir II n'v nviiil pji- dr veiil. 

!■ Ji< pri« une n^i^iiliillirn. 

Il NitiiH iillmiB liii)>*'-'r li< linllnn sur |iUco m lermant l'app^adrce. Il ii'jr a pu de doter, piii^ue te 
II») ii'u imn il "<■ dilaler l'.iHIe viinl., bîPii 'iii fonlrniiv. Je n'iuuiiterai detnaiit aintbl é la pFuiiière heure. 
ilVi'i' i\rr linuii neuf» up|iiirl<^^ tnut e\|<rr*', et iioil» verriiils bien. 

n llrliinr «iir li'« lieu» le li'iiilciiinm tiinliii : le li>iii|.s e*t couvert, il tombe une pluie grise et f|l*- 
clilliv N liul'iii'li'! 1.1! bpillnu .'fllAvi.' il'iiii wtHrn H l'elutalip. Lir finta perdu *• forée peuilailt la null. et 
t>ii .hiLmi II' lll"l et li's luuinviivii's surit ulnunlui pue In roi^e cl eette p^tile pluie line «i inopporlunr. 

i> Jii ne K'iiv pas ili^syspilirer Je d^tiurrnaoe lu Dotplle do tmil ee <|ue j'pn puis retirer; je quille «m- 
lUlIC iiiii l'eiliiiKiiti", pull' uH>u uilel. [luîs uies bolt-ii i^ue Je jetl.' A lerre : je.,, pomtnenl dire cbIbt Dfr-. 

|„,i' •* ipiniil/i IVïti'i'ieur. je iiiBiléleslp enfore de. fouf co qui peut m'iilourdtr, — oIJd in>Dl»T« 

n tUiiiNr''» eiinroul 

» J'hihI» l'Mip'irLi^ nue plnqno touln prépari^e. — J'ouvre cl retenue mon ohjrïtif, etjeerie impatient. 

a |le>''<iiiili'/ ! 

■ |i|i "1" Hi''" i^ II''"''''- ji' '"u'" 'l'un bi*"d dunt iBuhcriie oil, toiil pnlpilaut, je développe mon image. 
. ||.i>illi>ui'l H y «.[Ut-lquefliose! 

H J'iiiilnloet for>T: l'iuin^ese rèvrle, binn elfnoée, bien pftie, main neUe el eerlainn. — C*n«f«n 
iiu'illi «Uiilile p.iriilir 'iir verre, IriV-fiiilile, tout tiirlii:', uiuis ([u'imporle I 

, J'n'iilK eu rnii'iuil la pboliifîrupliie nMiHlntiqueéliiil pcn^ihle, » 

|Jli»lqu«K iin'li' rlii»lir<!i .M.Niidur rcpril h.- e\p(.rtPii.'i>« iIjitih IVrostflt Mii'M-lr-Biiwe.ûMtioihU 
Ull» de ItUi- lin l'est el l'iin'Iruil ù Vnrif |iur l'ii/'rLiii.iuli' fiiuieni» Villeiiml, 

I «•• .eiïloe» iiun pourruit rendre lu plu.tnuriipbii' 'nTosInlupie sont iuiTHCinn", 

, Au p"i"l '■'' vue lies ibspfvntioiij flriiliViiines ru.niiiii |Miir tons !■■« relevés ploniitiélrique», on 
,'<.>mi<«^')<d l.iiui''ilinl'''i"'"' i|i'^lle*' i" Il Te» «m 11''* riin.tuin'e^ prr*eiit<Tiiil i!elle jipplicntion. 

■ iiM titdilaln», ■pil lini un ai bon piirli dnn» Icn yu-inv^ d Hi-e première H^jmbliqu*! d<« •*»- 
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vanrer au général Ileinssoliimrm et prescrivît Jiu général Sumnier, qui était déjà au 
<ielà de Cliikabomiiiy. dfi marcher tout de suite sur l.i piHiio rivière. Les (ieus divi- 
sions purent, en deux houruii do temps, être réunies eu face do l'ennemi et défendre 
le champ de bataille à la baïonnette. Partout où les assiégés hasardèrent une alta< 
que. ils furent repoussés avec une perte considérable, et furent attaqués par des 
force» supérieures sur les points les plus faibles. Ils dirigèrent contre le ballon un 
canoa rayé d'une énorme portée. Les projectiles tirent explosion près du ballon, 
otsi près, que les aéronautcâ jugt^roiitcouvcuablo de s'éluiguor Le ballon fut des- 
cendu ù terre, lancé dans une autre direction et assez haut pour èti*e liors do la 
portée des pièces ennemies. 11 fut mis de nouveau on eouimunication avec la terre 
fcrnic, et l'armée .issiégeanl^' eut avis que de fortes masses de troupes accouraient 
sur le champ de bataille diins une autre direction. Dés qu'elles furent .irrivées & la 
portée du canon de» fédéraux, elles se virent prévenues avec une rapidité qui dut 
leur paraître inconeevahie, 11 semblait que le Dieu des batailles le* eût complétfl- 
tnent abandonnées en ce jour. Elles se voyaient conduites en avant pour servir de 
butau\ cauuus de?, Vankoes. Elles no pouvaient suivre aucune direction, sans ren- 
contrer un mur de baïonnettes impénétrable. Toutas les tentatives de l'armée du 
Sud pour enfoncer les lignes ennemies ayant échoué, Mac-CIcllan commanda une 
attaque générale à la baïonnette et. repoussa ses adversaires avec une perte énorme. 
Ce général n'eut pu obtenir un succès aussi complot sans le secours du ballon et 
de l'appareil dont il était muni, a 



*tii*p« milttaireti <le récoU" ilc MpikIoii ron* Cciiil(i|le et Cmill', troiircrnit le plus [ipfcieii» secours Aau» 
iiu artuuuK^Aii ijiii |)priiidlrnit. Ii l'oiili-du mi'rpucoiic. de rslevtT ii |,lii sieurs kilull]èl^^^» m^aiiv laU'ncc 
il'iuic Inlli- de fuiil Mir llii Iiiiir. 

■ Qu-vil aux miln-i réiiilliili de in ptioto^rnphi'' iU!-ro9la(ii|ur, lorsque »i |hsu de jiaï», luéuia euw- 
}ii^Fli«. sdlil iUFiiiMr.i-i. lor*']!!'' .•nm i|ul If iiiiil li- foiil d'uuo (anm MpVttahle. In l'Vnu-;'! eu tfli?, on ii; 
demande raoïnient on n a pas poursui«i W lpnliiliï«* tioiivclks ijiii (lonvoU-ut pi-ul-êlre résoudre la 
queition. 

■ Avff lï |>holo^rap)u<* a^rosUlinni^. pci wffel, dijoil I.- anvnut liinriiii'iir Andrand. cÉ^Wiru par ses 

• travaux lur l'uir ■-.HiipriiiiA, plus d« triauBulatinii piï-«l«lil>'. p^nildeiimul éphnrnudi^n lur un nina» de 

■ tonuul^ii If lKOuuiu<^lri<]ueï ; plus d~ui>Ii'iiui,>uU dnulcuv. iilnui>li>^tli'!i, nlidiidcs, iiraphomi-tre» : plio 

■ de chanm à li'aliR'r. cuiriiuv pur de? iculéiivu^, 6 Iravi'ri les hnlticrf, tes vi(;ueB. ks luaruis; en 

• t*«uni*. l'iuii '■liLl» pliotojçrBpLiti g*odi^9ûpie:. ù mille hectoniB pur juur, IpveriiiMUl Ip plan géuérul do 
<■ la Frauce eu ijUKlie-vingt jouru^e! de trnviiil. ■■ 

• On h'hI préot'i'upi' ailleurs >iui^ die» iimit de lupboloirr(iphieai.'rij6Uliiiue, Eu Ualii", il y a quelque 
«iOKt-ciiiq nm. le iiinivcuu ((uuvfnii'iiienl de \ lel.ir-Kiiiiiiiiiiuel peusii il lui dcuiendir les élèmenU du 
cndMlre. Le [amiMH i.pli.'ii'u de l.uiicJrr?, M. Ni-iirctli. III quelque* teutiilivcs pruliqiiea. Mais. Ii notre 

rinuiolwnui'i'. M. Nurlnr rsl f.eul piirï.'iiii, iiprr-* muni le eufllnn: ri peiiildcs fiiwii», à pouvoir prt'- 

wal^r un n'Ifv.'- piiili.'l -le H.iri» olitriiu pliolûî^raplinpieuient par lui. dt* 18611, de la nHcelle d'uu 
aéruslal. bii-H •]!'•■ M. Nn-pee du Sniiil-Vielor lui-iiii/ine lui eOI prWil l'iiiiilcLei. 

< Pour éulHf eu ■■llel le* [ii.iuïcmenU de UnHBue et rf"ili" dp Inerostil eu l'air, la première, la 
wal« coodili-iu l'-t que rn<>rL<fl>il -"iil d'un lel tubuic. nui: -i toier ii.?reii»iouuelle cou«ldfr«blG lui 
liennatn de lirer ilr.'it sur le .rtlble .pii lui srrl de pédoni-ule. Ileilfiut Micore Un niouvcuieula iiiraloi- 
ros. main il [uiralt que M. N'ul/ir n Iroiiv* le nioii'U n-è?--ini|.|e d'y pari-r, ni In lupidit* itiKtiutiiMi- 
de ton o]*ration «.iniutit, ufliruie-l-il •'«■>rKU|Henienl. te»ufiè-de .««roleif.* jieod*»iqueii, mal? S la oiu- 
ditlou d'iiïoir Kou lual^riet ha»» ubs comiiTiox* 3ciii«*LK>, ■:« qui lus saurait *lre on effet coule»!!'. - 




A la veille de l'investissement de Paris, M. Nadar, qui avait toujourï regardé 
l'aérostatiou commti deslinèi! à jouer un grand iijIo eu temps de guerre, alla trouver 
le général Montaobati. alors ministrt', qui le renvo^va au général Trocliu, 

Le gouverneur de Paris lui demanda un rapport sur l'eniploî des aérostats comme 
niaténel df guerre, et. déférant avec empressement au désir qui lui était expriméi 
M. Nadar lui indiqua en quelques pages les services que pouvaicat. suivant lui, 
nmdre les ballons dans une ville assiégée. 

S'occupant d'abord dfs observations do jour, M. Nadar établissait qu'un 
aérostat pouvait, en surveillant les mouvemonts de l'cnDemi et en inspectant 
l'état de ses travaux de siège, être pour la défense uu auxiliaire précieux. L'élé- 
vation que peut atteindra le ballon captif dépend de son cubage, et, pour ne citer 
qu'un exemple connu, celui de l'exposition de Londres en !8tifl montait ju»qu*à 
300 mètres, tandis que les tours Notre-Dame en mesurent H h peine. Quant au 
danger, il n'existe pas alors que la distance et l'élévation constituent une doubla 
sauvegarde contre les projectiles de rennemi. Pour ce qui concerne le mode d'at- 
tache du ballon au sol, M. Nadar conseillait l'emploi d'un càblu triidc, retenu par 
une équipe d'hommes vigoureux, choisis autant que possible dans le génie ou la 
marine. Entin, mettant â contribution su double science d'aéronautc et de photo- 
graphe, il établissait la possibilité do photographier, au fur et à mesure qu'il» 
N'accompliraient, les mouvements de l'ennemi ; une boite à anneaux coulant le long 
d'un des cables d'attache porterait immédiatement ù. terre les rèvélatioDs de 
l'objectif. 

Kn ce qui concerne les observations de nuit, M. Nadar proposait de projeter, du 
haut des aérostats, la lumière électrique sur les travaux exécutés, sous la sau- 
vegarde de l'obscurité, par l'ennemi. 

Kiilin, au point do vue non du siège de Paris mais d'une situation ofTenaive, le 
promoteur du plus lourd que l'air conseillait l'emploi de petits ballonncaux. cubant 
tes uns 3 métns, les autres 10, et capables d'emporter des bombes explosibles. 

Sans même attendre la réponse du général Trochu àson rapport. M- Nadar s'in- 
stalla spontanément place Saint-Pierre avec M. Duniof, qui avait misàsa disposition 
le ballon le .\efjluiie, celui qui le portait dans la dramatiiiue ascension qui se termina 
au cap Gris-Nez. et M. Camille d'Artois, l'un des passagers du (iêanl. Les aéronautes 
s'organisèrent eux-mêmes, plantèrent quelques pieux qu'ils relièrent les uns aux 
autres par des cordes, et, sans le secours d'aucun agent de l'autorité, prirent posses- 
sion de la place et j- lirenl lesaraénageinents néce.ssairês. secondés par une douzaines 
d'odes volontaires, parmi lesquels MM. lîcvillod, Farcot et Klisée Reclus et 
quelques passagers du Géant. 

Enfin, sur les instances de M, Nadar, le général ïrochu se décida à lui envoyer 
des tentes, des cordages, et mit ^ sa disposition douze marins commandés par un 
caporal d'armes et vingt-quatre soldats commandés par un sergenL 
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Chaque jour avaient lieu six asconsioiis : quatre entre le lever et lo coucher du 
soleil, deux <Ie nuit. 

Cellfisde nuit avaient pour but d'observer et de signaler les feux qui s'allumaient 
au nord (te rciiccintc. 

Ces observations présentaient plus d'une difficulté : le Xeptwu; vieux et usé. do 
poflsddait qu'une forci; asi-cnsiunncllo peu considérable, ne s'élevait qu'à 300 mètres 
et rendait presque impossible l'emploi de la jumelle marine; à plus forte raison, 
la longue- vue ne pouvait être utilisée (I). 

M. Nadar adressait chaque jour plusieurs rapport au général Trochu, bien que 
la situation des aérunautes de l<i place de Paris ne fiH pus très régulière. Ils savaieut 
pertinemment, (tailleurs, que le gouvernement avait signé un décret organisant la 
première compajrnio d'aérostîors ; mais il ne fut jamis promulgué. 

Ce fut vers celle époque que le gouvernement fit demander à M, Nadar de lui 
céder le .Vepiane pour le service de la poste. K»as avou.s déjà dit combien le ballon 
de M. Duruof rendait difficiles les obser^"atious; aussi M. Nadar aceepta-t-U l'offre 
du gouvernement, réclamant en échange du Neptune un aérostat propre aux recon- 
naissances militaires, qu'on lui ppjmit. 

Déjà l'utilité lies receiiniiissaiiccs faitesàla place Saint-Pierre avait été reconnue 
par plusieurs chefs de corps qui demandèrent à M, Nadar daller faire des ascciisioua 
au fort de Vanves et au Pointdii-Jour; mais, nianquant do tout matériel, M. Nadar 
dut décliner ces offres. Cepcndiint lo coniiiiandiiiit du fort de Vanves mit à sa dis- 
po.<>ition un ballonneau dans lequel M. Nadar s'éleva à deux reprises difFéreules: 
mais la fiiree ascen.sioniielle de ce (rès-petit aérosfat était loin d'être suffisante : il 
ue pouvait s'élever qu'à lo un 18 mètres, alors qu'il s'agissait d'ot>scrvcrk plateau 
des Hautes Bruyi^res, haut de 70 mètres. 

Quelques observations faites au Poiut-du-Jour ne réussiront pas mieux : les 
seuls ballons dont M. Nadar put se servir étaient des ballons en cotonnade et 
étaient impropres à toute iibservatiuii. 

M. Nadar commentait à désespérer et à renoncer, lorsque M. Durian lui promit 
de faire construire aussi promptement que possible un ballon susceptible de remplir 
le but proposé ; M. Uorian tint sa promesse, mais, au moment où le hullon fut remis 
à M. Nadar, la capitulation venait d'èti-e signée ! 

La Délégation de Tours songea, elle aussi, à reprendre la grande tradition de 
la Kévolution et à demander à l'aérostation de concourir :i la défense nationale. 

Les aérouautes Bortaux et Duruof furent eliargés d'organiser, avec l'aide des 
marins Jossec, Labadie. Henri et (îuillaume, comme eux venus ilo Paris en ballon, 
une première équipe d'aérostiers militaires et partirent pour Orléans, emmenant 
avec eux la VUle-de-J.duijres. aérostat fabriqué à Tours et ainsi baptisé par 
M. Stecnackers. 

Un second billion vient bientôt (-2) rejoindre le premli^r (3) au château du Co- 
lombier, situé à i kilomètres d'Orléans et désigné comme quartier général aux 

(1) Il nïnil [irri'iir^ ili'^ ■■nrii-.i <\i- In i'<Vioii 'ilii^^f.- iiii iiorii ili- IViicpUiIp. se iimposniil d'y iiiiticiiior 
par ilci Iniib <if ■'nijun^ ili' iliir«ri'iit<-f tuii'r'iir^ li"» po^ïliuiis n'?fii!i'Iivt's ilirs coi'|i'' eiijiufii^s. 

{î't 21 novembre 1870. 

(3) La Vitle-iU-UiiKj'et itrail d^jA conniK^ncé le cours dc«c$iiscensirin$(Mi|)lives, Dis le 1S iiovi-nibre. 
elle »'t\M\. ('loïti' il 30 itièlrc» cnvinm, et, relenuo fi cvWp. hniileiir par 'jualfO cflliles de 'in inèlres 
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aérostiers militaires ()); mais, quelques jours plus tard, raérostat, secoué par un 
VBtit torrible et retenu au sol par des liens trop faible», est emporté par le vent et 
mis en pièces (i). 

A la nouvelle de ce désastre, M. Steenackcrs, qui avait organisé les pi-emièrcs 
leiitatives d'aérostation militaire, ne renonça pas à les poursuivre; loiu de là. 
L «ciiec subi lui donna comme une ardeur nouvelle, ot, sans se laisser aller à des 
récriminations qui, fondées ou non, eussent été inutilos li la défense natiouale, il 
télégraphia aux aéronautes du pauvre Jvnu-Bari .■ « Je vous envoie six ballons; cro- 
vez-en autant que vous voudrez, niaia réussissez. » C'était parler en homme d'inteU 
ligence et d'action, qui sait faire la part du fnu, qui ne s'attardo pas à biimer 
et ne demande qu'à atteindre, à tout prix, le but proposé. • 

L'heure des défaites est venue pourtant : l'armée bat onretraite, et lea aérostiors 
{gagnent Orléans. De là un fourgon du dernier train qui quittera la ville emporte 
dix-sept aérostiers e^ sis ballons à Vierzon d'abord, puis à Tours. 

Malgi'é le résultat à peu près négatif des efforts tentés, M. Steenackers n'a pas 
perdu courage encore : il refond le corps dos aérostiora, leur donne un costume, 
en nomme les officier.^ et l'env'iio à Blois, De Blois, on les aérostiers aiTÎvent trop 
tard pour être utiles, ils sont ilirigé:^ sur le Mans. Quoique bien accueillis par U 
général Cbanzy. ils restent inaetifs et sont enlin, au moment de la retraite de 
l'armée française, évacués sur Laval et de là sur Uennes; ils allaient être appelés 
à jouer un rôle quand l'armistice fut signé (3). 

niuqiiplf tlaicnl rr'iiii[)orin<r9 tiiU lituiiiinr» du '.m ili' lit:ne, vtic avait élè traïuportùi: pur eux. tiialgri 
mniif ohflaeli'*, jLisc|iir sur les Jcrrières de raruiêp tramaisc. 
CWl Wi ijiiViil lieu la première asrBiisioii cnplïïc, 

A Ak* p\Mpan% -le hou, tiuirffit île ])ii.-rreâ el jilnci^s stir le sol, sodI ûlées de solide* pouli««. 
autour ik^'rjiK'IW gti^î^ent le* vortlc^ <)iiï rclïenin-tit t'ai^roMnl,. Trmitp «ulduU lu&uinut chicuan d'elle*. 
<'t. tuivniil In inampuvi'e. le liallua di'siyrul ou séli^vn riii-ïleiiieut. 

Ije billion s'élève II ilivcr^es rrpri^cs. <^t ^p- vnywmtrj, KrAt*^ h u" appureil installé ilans la Dacollc, 
couiiminï-pK'cil ilim^teinc^iil ovei^ le ruliiii(.'t île .M. Sleena-rkurâ. Ce jotir-lfi. la ViUf-df-Langrt» llljiltqn'li 
sU aj-'ciifinn-'. 

Le 10 novembre, l'ordre arrive de Iransporter l'aérostat dnus le ruiup rraDçoi»; iuhU le ballon a 
IHT'Ju du got. Iluniof ooiirt, le fiiirii [■nvnrLiir k nrli'uus. et lu 20, m ilfjiit de la rafale iiiii «oiinie t*r- 
nlilp, il urrivi' an milieu de l'aruite franeniae, où il esl rec;ii par les soîdiiU avce uu vf riliilile cdIIioii- 
•iasQie : leur jine dpvirnl du délire, lorsciuc, sou* leurs yeiiï, il s'iîlêïe et descend à volvuté, obaervuit 
•u'toin la CBii]|»ii;iii' Hii*pi'i-lf, 

(Il C'AtJiil Ik Jm'i-lhirl q (l'a me uni eut nvee euit Ips fcÉres 'l'issanriier. 

{3} L'uu des uéruiiaulen du Jraii-U'irl iiu-oiite iiin.~i t;et (irrideul : u A six heures du matin. Ici rifa)e« 
toal ai puimaule* que l'nériiAtnt se prorlic n.iiiiiili'IeiiieMt jusigu'A terre; lA il roule sur luï-Di^nie. sou 
ilotte M* luulèvi; avFU Tone coiiimc une iioiliiiie op|>re»r«!'e. un dirait le rAlo d'un Aire vivant qui vu 
«qecumbir et i^ui lutte cueure l'oiifri' In miut. Le» uiobileH en Tuetiou uons odI AveilKs Ik Icmpï pour 
•iiiiler à cette aKcmie. Mais ipip faire |.oiir eoiijurer le iiiul',' Nou* ioiuoiee de pauvres ri*iieeins qui 

vienucnl trop tard et i^ui oui à liillep ninlre une fm <|u'ilf ne peuvcul vuiiiere. Le» tortures du /efit- 

Barl U'iut (ont mal a voir; (|U" de peiiiw. nue de louruieul?, ^iite de putieiiet- devenus inutiles! 

- Pauvre ballnu: Sun étoffe eut liieu solirlt-, i^r elle e»! froisiée pnr le veut avee une »iolen« 
iuiiile, l'oir s'y euiinuffre ■.iiiirdeiiieot. Le Ji-mi-lio't îi: eri^iu'. ^'airilF.'. louche le «ol. puis se redre»»», 
liondit ei «'■llunti''. l'oiujirinié pur le puidd de l'iiir en uioiiveiiieiit, Tmil h eoup uue rafale ïinie <lan* 
I** nrlireu environnant» ijii'elle l'iiii [ilnyrT, elle enlève le bullun euiiime UU fétu de paille, et l'eutniliie 
n Itta uièlre» de fn\ poinl d'utlaeiie. Arrivé lu, I.' Mm-Hw! ^'ullaïsse. Le gai s'échappe eu Uim 
*ei'j>nile : le lier oérunlul, ai beuu, ni puiisnnl, n'e^l plus •piiin lambeau d'étoffe informe, va tta^if 
rlilltori', «ne Kueuille. >■ 

(3. Uef lrututive< identiipiec rnierit fiiitiu nur d'antres poiuL^, inuiH partout le r>>!iultjit attriul (ut 
le utAïUK : MU. (lillet i-l Fareol. cuvujéii A Lyon, av purent pus y uoiiller uu@ seule fois leur billou; 
U KM fut d« iiiéine h lletaticion, où avait re^u l'ordre de se. rendre AI. Revillod. Ce tnirat. aJ^ronaule, 
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*AiBsi, raalp-è les efforts de M, Stfenackers, qui a bieo mérité, peudaiit cette 
Marte période, de faérostation française, rien n'a èié fait, et noua ù'avona pas une 
MOle obscr\'atioa à sif^nalcr; il est diftit^ile Ao distribuer les respotisabiliti'S 
engagées en cette affaire et do savoir si lea coupables sont les hommes ou les 
circonstances. 



XI 



Les chefs du mouvement du 18 mars tentèrent d'ntilisor les ballons pour la Aé- 
fease, et Duruof fut chargé du commandoment « dps aéroatiers civils et mîlitairps 
de la Commune de Paris (!) ; " mais lt> temps mariiiua pour faire <jiioi que ce. fût. 

avul (l'aller h l'aroii^u di-. l'Est, i^tnil nlU'. nt^t^aiiipufiu^ de .M. Mniiiii», â rnriii^t^ rlii Nord ; \«iit linllon, Ip 
Gtarye-SuBrî. fui kouOi)' uqc fuis, cnnia a'nrrivn que trop tiiril sur lu cbftiu|i de baUllliv. MM. Uiiraof ri 

de Fonïklle.odjoinU Ain mflinp nnnèe comnip «f-roMipr» à In veille de luriiiietiM, fiireul «rît** |wr 

tu l'ondmion Al-i leur* premiers effort*. 

(i; Voici ir à^rrfl île In (■•tiiiiiiune -Ip fnrï». : 

m kTili ini. 

• La Ciiriiiiiuiie .Ir P.nriB. 

■ Conoid'rout : 

■ Que des ilépeusi's imporlanU'it oui M* fuites pnr IVx-((oiivrriiemeuL. ilil 'Ip la Dtid^nf.-- miticmnlc, 
pour les terviuiis uf roataliqiie^ pusisiii ; 

• Que, pur >iiile de lu (li-M'rItiiii de l>x-|ji>itv>'rMeiiii>iit, illl de In Dttf.aie nationale, eur oe polnl 
de* iier»iees piililies. .■rxiiiiie siir Iohb les aulres. une •luaiitll') de ImlUms rouslniils. [■i-jii'éseLjliiiil 
une dèprnse de plilsii-iirs d'iilnine* dp miltii frunr-i. puy<>« dr'j deniiTJ de lu n.iltnu. b<' Iroiiveut 
ar.'lurllrmrlil di^îJ'miné* en pliii-ieiir» eiidr"il= rt -mijuçé* nui rliHoiilTifirii'Oli-; 

" Ou'il irrp'irle d'iirHnnen ,W pi^Hiiir- «iiu-> le eontrAlc di' la Cm mu une, en dp^ luniiiA ^ilros. d'inven- 
torier el lip pn^^ervep l'e iiin|(Tiel, niiiiiii'l «oui veam j'o'ljoiiidre ks hnllfnia pxpi^di^s pn province 
penitaiil le sïA^jc ilp Pari»; 

■• CnnsidiTAiit <|iie l'ei-trouveMieiiienl. dit de la Dèfeiua tmliuunle, i|Ui, en fait, floiiverne toujours k 
WrMilW, a «npjiriiiiA. iIjiii'i uiu- iiilenlion fadle A coniprpndrp. ttml il-eliiiuge de tinnTellef, jouniniix. 
corrï-ïpondnnreB priï.yi-, t-iiitei- rrimumuicalioLi" iutellee.tiielle* entre Paris et le? d^pnHement», romp- 
laut ainsi ie rtft-TviT impiin^nirul In lri)p fadle dlalrihalinn des inlomilies d««Uiii'-e£ ft égarer l'opinion 
publique en provim:)' el A r^truijxer : 

• Ôup la Commune .le Purin u, tout uu toutJHire. le plus (tranA inlÉrSt à ee ijue la v/rllr «oit 
eonnue et h faire e«nnnllre A lûilt> el ses ai-'len el res iuleillioli!?; 

■ Coo4iit#rnn( que t'ii^m «talion eal nature lleuieul el lé|iilin>enieiil nppeltV en ees eîreoR«la[ice« A 
rendre de- «ervleea en rfiiiiiidnnl pnvloul lu lumière rululnire ; 

a CoDuid^rAiit eiilin i|ue. iLim* l>l«l de guerre ulTeusiv,- iK'clar^s et poursuivie par le KouvernemenI 
de Venaille«. il e^l iiiipci'tfinl ïi la défensive •ruLili.''er leii ob^ervntiorit^ a^roflaliipteTi ujililaires eyelé- 
maliquvujeul et inleiiliDunellenient reponsn-V' |"'iii1unl In -f'irfe 'lu <ivf de Purii', el alop», «n effet, 
inatlIenAeeux qui -levaienl livrer Pnrl<: 

11 l' Lue eoiiipii^iiie d'aérii"tier" eivlb f I mililnice» iIh lu Commune 'le Pari* est irWe. 

■ -l" Celle •'unipiiKiiïe »f rompo'e provi'^oireuLeul d'un eapilaine. d'uu lieulennut, d'un suiis-lieute. 
unnt. d'uu «eritent. de deni elielâ d'^'quipe et de duuxe 'léruallerf. 

u 3" 1*1 rnilde du eapilniue est de :iui) fr., dii lieutenant 25u fr., des *quipierî l:)0 fr. iiur mois. 

■ i" Iji rompaiîuie des aènijliers eiviU et militaires de In Qiuiniuue de l'nri» relfive direelenieut du 
PommnndemeTil Je lu Couimi*ai»n et^i'Utive. 

t" j* l.p >'it»ycu r.kudp-JiilpA Diiniof est nommé eapitainn des aérosllera uivilg et militaires de la 
mmune de Paris. 

• L» eiloven Jenn-i'n'iTe.Airred Nnd«l «rI Douimé lientruaul ma|iM«inier fiéni^ral. 

u paru, lu il) avril IHI. 
^ 1 trt CammUtinn ertaitice, 

^F « Avam., F. Ciuh^kt. Ce. lïni.Ksa.i'ïK. ¥ti.ix Pv^r. fi. Tditioi, A. VvBïi'Rr.i., E. V*iu.Aïrr. 

• Les néroalierf qui »v pré-eiilerout )Kiur fnire [larlie de In l'oiiipaH"''' dpvronl «'ndi'paaer, pour 
leur inseripliou iuiini-'di^il", nu eapilnine lliirm.f *enl. n 

Après l'eulrêi! dn trniipi;» dniiâ l'iiri-s, ,M. Dnriiol fut traduit devant iiu conseil deiiiierre ; mai^ il Tut 
acquitta. 



Depuis quelques mois onfiD, l'adminisf ration miliffliri», émue par les remarquable* 
études publiées récemment par dos officiers ou fav^'iir do l'emploi des aérostats en 
temps de guerre et stimulée par l'oxemplo de l'Aiiglotcrre, où dos cxpi^ricnccs sur 
lo rôle des aérostats en campagne, expériences très- sérieuses ettrès-intelligemmeDt 
poursuivies, ont Heu depuis plusieurs années à M'oohvich, l'administration militaire 
a chargé M. le colonel du génie Laussedat de faire à Paris des ascensions idcuti- 
ques. M. le colonel Laussedat en a exécuté déjà un grand nombre; elles ont donn^ 
des résultats satisfaisautâ, et il paraU certain aujourd'hui que prochainement sera 
organisé un corps d'aérostiers : nous roproridrons ainsi, après une inlcrrupfîon de 
plus de SO ans, la grande tradition de la Révolution, tradition qu'il était si facile et 
si simple de no pas abandonner. 
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SuMAiRE : E\|iL'rLi'nt'i^J iIp M. Paul Ucrl. — Ascciididiis si.'i<!ulini|LiD« <]u MM. Uoiitau Ti»«)a<lier, SÎTcl 
el Crocf-Spinclli. — Voy»t.'R itc uoces de M- Ftnminarinii. — Aitcenaioii de Danior à Calait «l an li 
Palais de Crietnl & Londres. — Sivcl au-dessua de la mer. — .Mort de de Groof, rhomme- volant. — 
Mort de Lu Mouulaia. — Le Roi-r/e-Siani. 



Les ballons aTaicnt joué pendant la guerre un rôle trop important, pour être, au 
lendemain de la paix, rejetés dans l'ombre; la science se remit arec ardeur à 
l'étude de toutes les questions qui se rattachent à l'aérostation. 

Au premier rang des hommes qui se sont préoccupés de ces problèmes doit ètro 
placé M. Paul Bert. 

Il a étudié d'une façon toute spéciale le mal den montagnes et les moyens d'y porter 
remède. 

Qu'est-ce que le mal des montagnes i Lui-même nous l'a décrit ; 

n Los hommes et les animaux qui vivent sur les montagnes élevées, sont par là 
même, dit-il, soumis à une pression dont la faiblesse, par rapport à celle des bords 
de la mer, ne peut être saus action sur leur organisme. Or des villes importantes 
sont bâties à des hauteurs qui dépassent 3000 mètres, et les hauts plateaux de l'A- 
nahuac (2000 mètres) nourrissent des millions d'hommes. D'un autre c(^të, les voya- 
geurs qui gravissent le flanc des montagnes, les néronautes emportés dans les ré- 
gions élevées de l'atmosiihérc, éprouvent fréquemment des troubles physiologiques, 
de plus en plus graves à mesure qu'ils montent, et qui finissent par rendre l'ascen- 
sion impossible et mettre la vie en danger. Tout d'abord la marche devient difficile, 
les jambes semblent plus lourdes à déplacer; la respiration s'accélère et, sous la 
double influence de la fatigue et de l'auiiéhition, le voyageur est bientôt contraint 
de s'arrêter. .Au repos, il se remet bien vite, et rcoonimonce sa marche ascensiou- 
nellu. Mais les phénomènes reparais-sent et s'aggravent ; il s'y joint des battemants 
de cœur, des bourdonnements d'oreilles, des vertige.s, des nausées. Plus tard, la fai- 
blesse devient telle, que la marche est presque impossible, et il a fallu aux illustres 
voyageurs dont les noms se rattachent ù l'histoire des grandes ascensions (de Saus- 



sure, de Uuinboldt, Boussîngault, etc.) une grainK- force moral» pour triompher 
d'un malai^o i-LTasant. Le mpus, (jui lout à l'hour*^ faisait tout disparaitrp, np suffit 
pluguiaiotvnant, et, même ètcudii sur Ifi sol, le voyageur est eu proie aux nausées, 
aux palpitations; quelquefois mi^uîc des lii-morragics nasalos vieuncnt l'elTrayer 
plus encore que l'affaiblir. Il Huit par être obligé de s'arrêter et de redescendre, o 

A ce mai des hautes régions, mai qui atteint les aéronautos aussi bifu quo les 
voyageurs, M. Paul Bort a trouvé d'efficaces remèdes (I), et ses beaux travaux ont 
ouvert à raérostatlou un domaine dont elle ne saurait tarder à prendre possession. 

(I) ■ Comment i-ambntlrn d'un« minière entcncc, dit M. Marion. cm malaUe* qui «ont poar l'explo 
ntfiir des hmiles i^^kiiii rli> Inir un cihalacle ïnsiirin(iDlnl)li»7 C'e»tc^ que M. Ben a rAtolu d'uue fai;ou 
H simple qu'il aiifflt de peii <lc niote pour l'expliquer. N'oubtiout pa« que lo tululton de celte quecllmi, 

qui iut^resee *i viTcmcnl rnéroiiniilii]ui>, a Il^l:pJf^ll^ dn InDRt treTaux, de nombreuse' oxpi>rieiii.'e«: 
uuit notre but rsi sLirtout de. iiiiuB atln-.'licr nii\ r<)«iiilaU praUquce obtCDUs, sana noua éleoilro sur le» 
méUiodM que l'auteur itemplDv'Tâ, ■^ucl'iiie lutrir^t qu*elle« pnla'ent offrir. 

• La tension n^llr lic ]'ox});i>ui> <iuo nous respirooa est d'un vinqulAuie (l'atmospli^re, puisqu'il 
entre pour un rinquieme lO.SI) dans »a compoBllioD. Celte lensiou pourra élre ar>-rue en aiiinnculnni 
soit la proporti<iu cenlrf. ninle. soll In prcMion almo)>pti^rique. i''eEt-â'iliro eu (.oiupiiuioul Inir. AûiAi 
de l'air eonlonant iî pour 100 trii«y^i>uc riirri-^p'indra k Tair Dvdinaire comprime à dviit uluiii* 
»plii!r«s, cli;. (lu pcul diMic di--i(;(ii.T p:ii' 31 lu tensi-)» <\p roij^diie do l'ail- ù lii pi'Sssion uoniinle; pnr 
iî, ci-tte tension ii 2 «Imofplièreit-. pur G3. il 3 almorpb^re«. ele. Iuvcr«euienl, la leusiou k uue Ueuii- 
DtmiMpIi^re 43S ('. du iiii-reurci sera IU,S: il tm tien d'utuiuspliirre, 7, etc. 

" Or il rtsuHo dei reclierc'lies de M. f, Hcrt qui.- les Kiiun-ieiiii^uls duiia la presMon atmospliérique 
u'aKiffeiit nulleiixat. comme le vouluiciil lu plupart dea llifories uyunt eoiuï, pnr quelque iiidueutû 
iiii'inniqiie ou plijEiquc. mni^ iiuii|urmpiit piiiec iiu'rlli!! fout varier lu tension de l'itxyj^ènc et par 
luilc Jet eondilioii!< de tei eouiliinaifnns nvei- l« sniiK ''t les li^iu:. l'our lutter c outre la tnrpi'tir dc^ 
llDiitea région», il «iiriirnit doiiR d'idi^oilier du l'oiy^^nc. 

• Aii-deK'u» d'uoe nInio'pIu'ti'. iiiiniid In prcp^iou décrull. aiiiumux et ïv}i;iMaiii sont xneiinc.bs d'une 
mort qui nVft qu'une simple n^pli^iie par p[i\ation il'ox} fiêiie. Au dvs^iis. di.-^ <ii^i.'id<-ii[« nrriveiit, lu 
luurt ui^iue survicnl. et exclusive nient 6 cause de lu trop grande teusion de l'oxvgùne qui agit ulors 
coiuuie un piiiion viuleul. 

• M. P. Bert a nmiilrê. pnr de iiontbrciite^nnalj'Fe^ du »hiiiç artériel du chli;]!» «oumia k diverses 
d^preamns. que plu9 ce; dépressions rout l'OU^îiliiroblea. uiolndrea «ont Ips qunnlité« d'uiyjii^ue cou- 
Icnnef daDsleur iiil^niu vulimie de ^ung. Les evpi-i'ieiicre ont ^le exécutées d«us nu (;raud uppareil. 
focui^ de deux rylindres. où iiii liuuiuie peut pi'^iétrer et dan» le quels une pompe h vupmir pi'rtuet 
d'obli^nir de InWnitiltfâ pre^»ii>u?. — M, Derlu ]>rouvé imr l'auiilyse miuiltieuse dff çht ciinlenus diiiis 
le sntiit den îiijclj (chiene. onenux. elc. sur lesquels il eïjiéritTii'JiInil. que Tutliuii du la dmiinulion du 
peesuon n'oit rien niilrii eliuse que celte de lu dimiiiiittuu d'ux>gêue duuc le ïnuj;. - l'uur eomljultre 
eette action, il ^iiflirait dotie d'inlialer de l'oxyjii'n'-. 

■• M, P. Ui'rl. pour coiiHrmer f-s belles tiiéorien. a voulu se rendre couipl? par liii-ini^uia des sen- 
SiitioDi éprouvées àoiis 1 inllin'iite des dépi'essiouï. Il u'u jiiia eriiinl de je aouniellre ii des épreuves 
qui ne ionl pn« seulement de grnndei espérieuee;, mais qui se préicnluut uii^si comme dm neles 
d'une jUrande éucrgi'', 

■• L'expériiDeNtnleiir ?■• place dans un des cylindres de »on appareil, La pompe ft vnpeur f'ii«nit lo 
vide- Ver* la pretsion de IS eenliniélre" de mercure cominencfreiit les pliéiiomèneH du mal de* niuu- 
lAgnes : nau^i^i's:, déuoAls. ruildesse^. etc.; le pouls élitil nionlé de r,n /i 80 L-eut. A ce niomeiil, M, Itert 
se mit 'i reipiri^r iiu uir artill<;iL'l. un l'oxy^éne se trouvait i lu pi'ii{>iji'lio(i de îS centièmes, uir cuulciiii 
dans un bnll><iiuel. Iiislnntnnéiuent les ninliiises di^'iinrureut et le |>uii1d revint à au vuleuc pnuiili'iv. 
Et cependant le Imroiiii^tre linissnit loiijonra et ntteÎL'miit upréi plus d'une heure le uiveau de i.; cen- 
liiuËIres. l'Orre^pondiint d H fCiO iiiétreri. Cl'e^l A eetle baiiteur que M. Dlnlaber, dnus In v^lèbre «bceiisiou 
avec M. Co>well. lomlia snus eounnïsïnnee nu fuuJ de nx nOLcIle, Celle hauteur est éuule il celle du 
plus élevé des pici lerrestrcs, ic (laurisiiukor nu Népiinl, qui devieiil ainsi acm-ssilile. avec lo seul «e- 
eaixrt de quelques uiélrc cubes iri>xy)léne. — Se penl-ou pus ilire npri-s ci?s beaux ré^ulfiils, fruits de 
lijnit* trovuux, que les bnutea régiiins de l'atiuospliére, »i longtemps tennées h l'explorateur, poun'onl 
enfin i>tre rouquines iiu iioui de la fiiencciuoilenic? » 
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Tandis que M, Paul lîffrt servait la science a^rostatiqtifiparsosrecherchos cxpt'- 
rimentales, M. (îasfon Tissaitdicr la servait par ses ascf^nsioris. 

Dans le cours do ses trés-iiuiiibrcux voyitfïos aL'riciis. il a ruitd'impnHjintes ob- 
servations; les principales sont relatives aux ombres aérostatique» (ï) ; 

(l) • Tout lu EriuLiili! (i vulvurlu |)arler ilee illasioiis liiiarres itu iiiirugc. des ofTctn siiiuiilirm prodiiiU 
par In lumière, nu uilllt^u ilv= ^tlilt^s briMMul? ilti (l^«(-rl uu h lu surrHce ijilauèe iIce^ l)[ui<[iil!>e« pi>liurr*. 
Mai' !(■ »otcil iloiinu toiiwiil ijulsinui'e il il'uulru^ iiivrvi'ille» inuiiis K^ii<>ralt'tii('ut vouilui!)^, pritrr. i\iii- 
li'iirs ol) serval ions ont tlir |iliis ruree; iiuus vouloua |i(U'U>l' de cl'» onilirea exLi'tiurdiunïri-s ïjiic ritrtflin* 
voTai,-curB i>iit vue? ao [irojoler sur le limirilUrd des m oui «h h es, ou sur 1rs luiftfs almciipWTicjiH-», 
oDihres <^lrarif;eï ini n|>|inruisseut i-uvi^loppil'Va irmir^ules L'ulorèvs i'[ du coiilouni liimiapui. Ijh 
snliril, il rai vrni. n'est fin» prudiitue dt> l'cs j^ux de liiujji're : i>ii ilirnil lui^niv -[ii'il le^ révèle A rpgrrl. 
rt sculomcnt fi t^xploniloiir uif-fi uuducieiix \io\if nlti^iadre le somuipl dp tiianlagix?) |ii.'u rrè(|iicnt/irt, 
au pimr ï'^lnrirtcr ver? [ef liniiK's r^tiiiiiis d-> riiir tinns lu iiui.'i'IIl> d'uu iif'roslitl. 

• Il y u fort l'iot:t<'iiip^. du re^lH, ipiu d<- si-'iMliluldi"! plii'iirimï-ni!!<. <[ucl(|ur cxfct>ti'>iinel« qn'ïlt 
wMcnl. oui L^é aijiiiialèi; d..'puii' di'f èpiiqiiiji' très- reculées, lu iNouluiîHc du Ili'«cfccii, cHÈhri! dan* le 
llnU, va Hanovre, n Ht n^puL^-f eOLiiiny le tliMlro linliiliii-l d'u|ijiiu-jLirj.is Pitriumliniiirn. Ijps twiytuii 
ilii [loj» voui pnrioiit l'iinirc nujuurJ Imi du llrotlifii avo' un torliiiii clfroi ; ce siiirn>n>t, qu'il» cruleut 
rnsorcdr, leur inspira des lerivure supi-rstitipu^ps: il? rpilnulnnt d'en luire rii<M:oii5ioii h I1i«iik du 
loT 'lu soli'il, oiir e'^nl à •:•• uiompril ^urtoul ipic. d'iipri''s li'urA ri^riU. dex speclrv^^ lariiiïdablM appa- 
rai^iionl nu "'iii de l'nir, ipic de; ombres colossale? mr^is'eiit nu milieu dp« uia^ifs île uuBf^e:- OuaiiU 
II* *e llJl>B^lelll A giavir ha rnni|>et< et'earjxl'es de lu iiioutagne, lU inoiilreiil itii Tovn^nrur, (lilioul lu 
roiiU, rertnloeE pierres ^raiiiti<|ue« qu'ils appellent VAatel ilr la mreih-v ou le B/jrAtr moytfsr; iU «W- 
rfU^nt (IcTiint lu Fonlotnr mi-h'intte, iU vous rueonleut que 1rs nni^nioiies du Brotken Miri doute* Ji 
vitIus jmrliKnliéreii. D'nprès ranirinaliun ûi-.i ureliiVuluguen nlleuinuds, ees dtViiominiitioiii remonte- 
rnient au teinpn oïl \t* Suions mlornicnl encoie li'ur^ nnfïi'iinu)' l'ttdti'. nl<ir* qne le eliriatïnniimc 
commtneiill A diiniiniT le; efipril^ de» poplilnliune de In plnine. Il rsl prtitmhle que le tpcetrn Aa 
Broeken, ilont nous niions enlretenir nos lecteurs, sVsl «ouv^Tit. luoiLJcé ii celle tfpoqun, eomme ilc do» 
Jour*, et qu'il atnit u pnrl des triluiU irnue idolAlrle suprrniilii.iiii'e. 

• t'n (û> iinMoi^ri iilicirvnleurs qui nit douur une deeeriplion etaete ul ralionntllc du «peclrc du 
Bructrn ni k voinuenr finne. qui l'aperi.-ul en Tniiiièe 1797. Avoe une pir^èv^rnnce intntignble, ce 
D4turallii|< »e rrtidit l'Ii» de irenle fois nu «oniniet du Hrovketi, sans quo l'nppnrilioa se rAvAIftl k •«« 
jeux. Mai* u U-uneil* cul enlln -a rfrompenae. tn «erlaiu jour du mois de nini. ilnno s gmvi le 
DrodtfB ; il eat arriii^ nu fniiiniel de In nionla^ne à t lieuies du uiiiiin. Le tcmp-i est enlme, le veut 
ehwM! d<-taDl lui une nn^e do hr'iulllnnls opnlin^^. de vapeurs iudfoi^eE^ -pii ne aiiiit pns encore initia' 
(ii'irt'h'iW'rs eu uua^reii. Le •ulell se lève A t heures IS luluulei ; l'Iieureui oliservnlenr viiit ton oiulire 
mlnaMle le découper »ur le niastif de» liruiues : il porte sn uiaiu a fn rlmpenu, ol In ifrnude 
itlIi'iDFtlc fui k même tceali'. Hun tard, eu I8D2. un peiulre rruui,'ftis. .\t. SItooLinnI, np<in,'o( uetteuirut 
la ipcelrR du Hrorken: l'ombre du vnyafreur *» des^iun n\v les umutes. ninsi que c^lle d'uas tuur du 
voltiunRe. (>« nillciuelle* élnienl lairues. leurs cuutours uial délluis, innis clli<-s nppamissaieQt uatlo- 
■iieut uulourrp* d'un ennlour lumineux furiué dc^ iepl couleur; d<- t'arc-en-cid. 

• Au «lèi'b' dtminr, llnuiriier et L'Iloa. envoyés k l'/^quiileur aveo l.n Condnmiiie pour niKur«r le 
ififri UirrMlre, olnervèrent det pb^uuuivues du même ordre |H-ndaul leur séjour sur le Picbiucha. 
lHUia. qui u donné ton iioui A tes effets de lumière, n décrit ave,- pn»i>isiiiii lappurillou. devenu» cln». 
*ique. qui le nioiiifeila i-uu» >" yeut. - Je nie lr>iuvnis, dil-il. v,\ puint du jour -ur le Pnujbumarea, 
m*ee ùx ronipairuonn de voyaire; le sommet <le In monURne éiaii Tulièreuienl cùinert de uua^ei 
4pai«; le iololl, <^u te levant, diuipa ces uuntfei-. il ne resta A leur plai'e que de«i vnpeur» légères qu'il 

pM«i|u« impo»]bte de dlatiu^uer. Tout A coup, nu ci^té oppoté h celui ûi'i w lovait le soleil, 

lJm vdvacoun nper<,'u(. i\ une doiiiiûur de toises de In pince qu'il oceupait, «ou iiua^ réllêcbie 

, f^r aaMUnl daB* un miroir^ l'imute était nu centre de ir>>it Hr<.-«-eiiH.'iel nuancés de diverses 

. k une rrrUine dlutflncu par un 'pinlrièuie arv duiie *eule couleur. La couleur la 

L (la chM|M arc Ëtnil Ine.arnnl ou nm^ip; In nu^uee votstuo étnil ornngâe; ta Iroiaiéuie 
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n C'est (Uns locours de notre dix-Iiuitièmo ascension aèroslatiquc, exécutée le 
a juin 1872. avec M. lo contro-amiral baron Roussin, que nous eûmes, dit-il, le bon- 
heur de v<>ir ces hoaux pIit^nomÀiies apparaîtra à nos yeux dans leur magniticonoe. 

'I A cinq heures trente-cinq minutes du soir, l'aéroatat avait d«pas8L* les beaux 
cnmulus blases qui s'étendaient horizontalement dans l'atmosplivrc à I 90U mètres 
<l*altitud«. Le soleil était ardent ot la dilatation du gaz déterminait notre ascension 
vers des régions plus élevées que je no pouvais atteindre sans danger, n'ayant pour 
U descente qu'une faible provision de lest. Je flnnne quelques coups de soupape pour 
rcvenirâ des niveaux inférieurs. A ce moment, nous planons au-dessus d'un vasto 
nuage; le soleil y projette l'ombre assez confuse de l'aérostAt qui nous apparaît 
entouré d'une auréole aux sept couleui-s do l'arc-en-cict. A peine avons-nous le 
temps de considérer ce premier phéuomono. quo nous descendons de 50 mètres en- 
viron. Nous passons alors tout à coté du cumulus qui s'étend près rie imtro nacelle 
et ferme un écran d'une blancheur éblouissante, dont la hauteur n'a cerlainement 
pas moins do 70 à 80 mètres. L'ombre du ballon s'y découpe cette fois en une grande 
tacbe noire, et s'y projette à peu près en vraie grandeur. Les moindres détails de la 
nacelle, l'ancre, les cordages sont dessinés avec la netteté des ombres chinoises. Nos 
Silhouettes ressortent avec régularité sur le fond argentin du nuage ; nous levons nos 
bras et nos 80.sies lèvent les bras. L'ombre de l'aérostat est entourée d'une auréole 
elliptique assez pâte, mais où les sept couleurs du spectre apparaissent visiblement 
. on zones concentriques. La température est de 14 degrés centigrades environ, l'ai- 
litudo de 1 «00 mètres. Le ciel était très-pur et le soleil très-vif. Le nuage sur la 
paroi \'ertîcale duquel l'apparition s'est produite avait un volume considérable ot 
ressemblait à un grand bloc de neige en pleine lumière. 

n Nous étions nous-mêmes entourés d'une certaine nébulosité, et la terre ne 
s'eutrevoyait plus que sous un brouillard indécis (I). n 

Dans une autre ascension (2), exécutée le i(J février 1873, M. Gaston Tissandier 
fit des observations analogues. 

Meutionnons encore un voyage accompli le 2i septembre t87ï par MM. Gaston 
et Albert Tissandier. M. de Fonvielle et trois autres volontaires do l'air, voyage 
qui, sans révéler aucun fait important, présenta quelques particularités remarqua- 
bles (3). 

éUil jtDoe, In inintri^inp pnillc, In ilemiAri! verte. Tous ces nres Mnlent pcrpendiculnirps h rhorUon ; 
il* M mouvaient •'! •iiïvnipnt dans toulo Jeu ilimcliolis la iinreoniin ilnnt ils enveli.>|i|inïnnt rimogc 
<;omiiie uun t^Mf. V.e ijii'il y nvnit de |>liis remni'qiinUln, c'est qiin, lilrii i]iic 1rs sept vo)'nfE<i<irn fussent 
réuii» eu uu iL'Ul g('iii|ic, i?U>i('iui lieux ne vo^fall la phêDOinAnii igue reinti veinent n lui et l'-tnil 
ilu|>o«# à nier i|u'il fût rép-'té pour les HUlrv«. • 

Il Kneiuli ?ur la l'iiiie il>- i|ueli|ueâ niouliiiiiies iit|i<frlri.'j, Svorenhy il'iiin \»« région» [lolnir^?, RamoDil 
dont Us Pjrènref. Oe Siuii'i'uri! «iir k luoiit Blaiu;, M. llous^iiiKaiilt Anm \ee Corilill^tn, ont coulIrmA 
(lepuiB ces r^i:it9 iutéiestuiitii pur leurs pruiire» olixervntiuue, Mais rc» licniii plif^nucu^ni^x ^k luaiii- 
feiteut bien plus souvent uiix ycui des ui'ruuiult's quunil iU adluiinont un» atuionplii'ie cUiirijëe de 
nun)Ki^. MM. atuisliL'i', Pluniiuarion et de PoLivk'lif les uni d^crit^ au eci acte m ont depuis quoique* 
auuèei. " 

Il I Compifi rrn-ins ilf l'Aciiiémif dei teifncf». 

(2.1 Le 13 oclolire de lu lui^nie nnuée. M> Tissandier avait exécuta mi voyaicc n^riun nit denu r.niiraiiU 
•apcrpos^» lui avaieiil prrriiiis di^ n^veuir sur \e rlicmiii <jii'il avnit pnrfonru. Il>>jâ, en |irolllnnt des cou- 
lante ii^ripus de dircctious dilTt^reiit'-'3. -M. Tis^niidiiT nv«it pu, en IXilS. .Oiventnrer «n linllan jiisqn'A 
M kiloRiAtrvs an-'ieesns de la mer du Nord et nrveiiir rt terre. 

(3) Voici. d'aprJ-s le récil d'un des n'-rounules, les pluH ciiriciisej ; 
. • An inoueiit lin •lépiirl. ijni i-ullien A 1 lirurc S3. le ciel élut cuiiveli de iiuaf[esgri8:nial!i A In lur- 
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Doux honimoa, dont la mort a fait dos héros, allaionl entrer à l('ur tour dans Ui 
carrière aérostatiqiip ut se dèvoïKT pcnir la scioiice jusqu'à lui sacrifier leur vie. 

Ancien ufficier de inarino, Sivd n'était pas. â vrai dire, un Jt-butaut en ai^rosW'" 
tion : il avait accompagné madame Poitevin, sta he!Ie-mère, dans un grand nombre 
d'ascensions (!), et il avait une égale babîtiide du pont d'un bAtiment et de la nacelle 
d'un ballon. 

Plus jeune et ancien élève de l'École centrale, Crocë-Spinelli était plu» familier 
peut-Mre avec la théorie qu'avec la pratique : c'était un travailleur acharné et un 
fanatique de science. * 

Unis par uuc amitié que la communauté du but poursuivi resserrait encore, ils 
entreprirent ensemble ime série d'ascensions destinées à expérimenter les belles 
découvertes de M. Paul Bert. 

Leur première ascension, exécutée le 22 mars 1874, confirma pleinement les 
théories de l'éminent professeur (2). 

firiie iju fi>\ loir #lait assez limpide. Cen Btiaiii-» Atnient lrês-rnpprii('}>*9. Jamiiis, •tniis onriin dn noa 
v<ij»[ji.>s (lèiiens, nous ueu (ivonn rcuroiilri' il »i faihlc ilislniioi- <\e la tniri" : notre ntii'cHi', en i-fl*!, t'y 
Iruuvu ]>loDgiieâ l'ullitude de <5CI uii-U'es. A ^00 niL'lL'ce, etli/»'^<.'lin)>|)a de \fiir [larlif supérieure. Vix ciel 
liku. un Bolt'il nrtivul ^'oITrirenL ii noire vuo. l.e niaF'air île vii|ii'ur |irit riiE[)Hvl il'oii plntcou ciiculati*. 
d'iiii bUiii* ^■•loiil^sunl. e[ (tout lu surface iSlnit rorni<>e ik' iiiiLUieloua arrondis. 

" Peij(l;ijil truis lieiire; coiiAtcutlveg, l'at^roslnl fut uiuliiIfliu nu-deisus de cet auifts de nim^M. 
l.H coleii vlaJI lelleiijpiit iirdeTil. que iinus làtnrf ablij!i''s de nous couvrir lu Iflv de iioi moucWn. 

.. A i lieiu'es 3U, l'irruu di'* iiunftcs nous rmUiiiil .■nlit^'oinetit k vue de lu Icni.'. mriis des toU 
noiiihrfiUies quciums cnleisdliiH'a nous iiidii|u<'-r('nl '[up uqus iHioua vus dislLiir'lL'nictil dcl.isiirfaet du 
Kl! ; Iri iiuiiyes ^-Liiieul p«r v.^iiBcijuedl <>|io'|ues di' lui* l'ii liaul H n'iuifiini'i'iils de liniit rn bo*. ■ 

1>M qua«tioii; fuite! piir Ivg aerniiniitcf ii rvi iiivlsililes lulcrlnciiLcun uhtiiirenl rit[ioDai. 

(l; Un lit dau* Ir Pungolo de Niilik'j du 2 juin iSli!) : 

- En vioftl-tiriq jours, inynlnnu! l'oilevin el îmi «l'u^lri', S\. ?ivpl, onl cxiicntÈ cinq lurentlOBr, doM| 
lroi< h Uiieti et deux fi Aqiiiln Lfi dciixi^uic n^i'cutimi fiiîk' dim-t rrlle dernière ville a tnilll Ht* tiil«h 
t H. Sivnl : nii iiionieul où il ?p IrouMiit sur «on iodJiii|iii', l\ lit linulmi' dVuviron 3r>0 n><''lrv>. ton 
bcllnii l'eut il<tc^hïr6 en deux i>iirlii'?. Ru un iiiftiiul. le di'^r.nlli'inr'ul a i'\t i^nmjilol, «t l'n<''ro('lnl j 
UMonttacA a de^i'i^ndrc nvci' nni^ rnpidili> effroyiiut''. .M. ^Ivrl, diins eiv uininent erittqo», a eu U pif^ 
*Mmt •! n*|>rit de «ni^îr lii corde qui iinrl de In tr'ic du ):lube. de lu lirxr à lui et (te ))r>>Juir« oiliM 
4éit* l'Hiilfi- niie |>elite <-aurlje qui u &nfll \:ii\\r lalHDlir uii peu In rapldiliS de la d«aceulc. Plue 4e 
M 4MKI pritiiaUf nMislaielil & ce ï^giei^tnele ellrayout. 

• l« (lauTrc Sivel ee lennil suspendu h la l'orde iiui Houlieut In nacelle. Lu cor|is droit et 1rs ntiisck* 
■JMeadiM et «iir In pointe des |iiei!a, pi'Ë|iar^ h la sei'i.iu»$e, il a toucliË le ful, l'n frùinUsrincnt (Hioir 
nmr ■ (Mrerjuni la foule; lu nnci'lle a lourhe terrp, el ellp t'eel trouvée euvelojipée par l'itoSe da 
Iialloii rOHitnn piif un linceul, Ce fui un mumenl dVmolion $uprf>nie: nu silence glnriul nrait fucfVilr 
nui (tI> d'iiiirreur. Tout b couji ou a vu sortir de cet iViioink' nuias d'élolfi.' SivH, soâu et ^nf rt svu 
U oiuindre roiituiion uu é|cruli{|[nure. C'est lit uiiinieuvie fuil» iivec lu corde qui l'a mut^. AnfMtAt At* 
jppl.iudiaaeniunli ciil ècluli'-. et .M. Sivcl q èlc ni-flnoir sur t"ute In lifiuc. Hier, le? hardi* o^ronautn 
•ont parti* pour llnti, où iln doivent faire une nsci'Oâiou duimnche. n 

(!i l*» appareil» qn Vin porl ment oviic cu\ los voviiiieurs de VÉliiile-Polaîi-e • se coiuiMxuenl da 
b>lkM»n«fcniMiil lïll IttreadR ni^luniie coniciiuiil 'jl> pour 1IIU d'oxygiïne el 8n litres contenant II 
li& L^oAaHvUoB Hvnil lien A l'uide de tuLe» eu oioulchoue terminés par uuo sorle de tuyau da 
f ■ I pailla •■■l»at «lé d>»])Oiii>ii pnr M, l'aut Derl. uieuilire de l'Assemblée nationale el proCtMMr 4t 
jR^^afe^M * la Sjrbonue, <• 

itanii notre vcyage. disent -M.M nroeé-gpinelli et SJvnl, dea impreMtou anabh 
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^ Cinq mois plus tard 1o 28 août 1874), M. Flammarion t<iitaitav(>c8a jeuno femme 
MU vovagc aérien qui [louvait vti-c apjiclv uii voyage de noces, car son inariîi|;o (ftait 
tout récent. , 

Cette cxQiu^ion. qui n'était pas «oulement une partia de plaisir, mais qui avait 
encore un but srieiitifiquo, répondit au donbli' espoir de ceux qui l'avaient entre- 
prise ; les vovajreur». emportés d'abord vers Clicncviéres, puis Grosltoîs et la forêt 
de Séeart, ramenés au milieu de la nuit au-dpssus de la grande ville endormie, 
%'irentse lover en lïeljiiquelp soleil qu'ils avaient vu so coucher â Paris; ils avaient 
nntaté l'existence de cinq courants aériens superposé» et différents, 



• C'est avec sa femme aussi que l'iiéronaute Duniof allait faire un ktng vovage à 
Iravei-s les aii-s ; mais les impressions en devaient èti'c tontes différentes et les 
émotionii autr^mient poignantes. 

Duruof, l'un des aèronaute» du sié^e, était un habitué des aîra et un familier 
du dMger; plus d'une fois déjà, il avait, au gré des vents, erré entre nier et ciel (1), 

_ ftlita k ('«Iks que UuiiB avions ii|ii'uuvi-es Juii» U'« cliiches de il#]iri^»ioii oi) iion« élîiins ealrH ([nelijuc» 

_ joara iTSut raac:i7ii3Joii. iinur desoRUiln! jii!i<[u'& k prnsiion do ^(11 niilUii»Hri'a. i:o|iciiilnnl, àiun 

^Jb imci'llu oi'i mm* nvrivAmi'' ii lîUU millimi^trc*. If iimlnUe ilnït Ijipii [ilii? vil' ijnc iIuiih In ■■liwln', 

ce nui ildil iHiP .illhliliè an Iravnit pluj i^arisiiiL^nilile l'ffwln*, nu prnml nlmi^'i'iiiPiit ilr^ la Ifiiiiiii-riitiii'i- 

T% A lii iliircip Ju -rjalir ilan? le? cuilclic^ l'Irvi'cs, Taiiilis ijHc iluua U iini'i-llr nulls vivons suliï iiii troïd 

*le 22 il 2i deurti, nom ii'nvums i^u'unc t('m[ièriilure cnuslnliU' i]r + J'-l" tipjiilaiil la ■li'[ire3îïoil à 

lerri': tie plus, Ip irjuiir ilnns In i-IocIip n-- fui ■]>!£ il'iiiie lifure, l'f ijiii est |ircsijiic In (liiri:i! des as- 

ciMisïoiifi h grnnrli- Imiilciir uti-ili'jso* ik' 7 01X1 lùétrcj, Innilih f|iii' iioiis tcsIfIiiip* i liruri'f M uii- 

uutns en l'nii' cl I iicurti iS iiiiiiiili-» nn-ile^'iis iln S «Dit luctre»,.. Non» coiuuii'ni^Amrs lï rL>j[>ir'T lo 

. tnétiuigK A tO |ii>iir IMii ù |i<it'lir île lUUU ui-Hrv' et ji)r^<|ii'A il nno niorri:»; noiif ct'imi'ï rci'oiirt^ l'i 

relui A 70 [loilr lOfl dan? les «rundef liuuletir*. |iaiw -lli* !•■ iiiniii» piclii' l'ilnit insiifllannt, siirloiU 

- poar M. Croi-é-S[iiiitllt... Lur^-nue ■.-vliii-ti ne rw(iirsit [ms iloi(ït;i''in', il .'liiil iildig'- lip s'usacoir sur 

lin mK (le k^t et df Taire? ft? ohserviitioii^ iuiiiiuliiie ilnuf l'elte {loaitiuii. iViidaul ral>si>r)>lîo(] du 

If l'ouiburuul, il ai- senliiit rciiultre. el a|>i'i!« une diiuiue d'inâiiiraliuns il |>DUvait ^c lever, ciiitsor 

fient, regarder le soi aïec attentiou vl tiirp les obecrrntions d^litulc». I.'paprit éUit pr^tis i/l In 

luéinolre ei ce Ile nie. ■*(iiir ob»crvi?r h l'aide du ^[lei'troat-'tipe. Il lui fallait inspirer ce gni jusleiiienl 

npprié vital: les rnii-s, d'nliiird ronfiise?. deïennienl nlor? Irf'ï-ncttM. I.'oivfitue produisîl ''ucore che* 

M. Cmei^-t-pinelli im elTet ttou\ l'ciplicntinn i-M fniile, ujirù« eo rjui vïejit d l'Ire dil. l'iiiir ri'ngït contre 

lc> tllfl' ei>iiildn(-* du fr'jid et de In rni'él'ar'lion, il cssnjn de mnnjjer. Le rr^idtat iip fut pua d'nhord 

favoriMp: mais njnnl en I id.v de respirer en niënic Icinp' de rii.'iïg(''ne, il senlit riijrp'''lil revenir ri 

In dl)ic*lit.>n s'u)iér''r ni-'lleineiil. Uiiiinl nit piniU, il mnr(|iinit eliex hii, nilie Ifi- linnlcnjT de TiUO et 

7 1(10 inJlrefi, liil fiuUulicjni» "vunt I uispipnli.iQ et I2li niiin.'dinlrnienl niiréJ. Son ponls ft terre esl de 

80 en uioyenLie. - i(:uiii]ile* eenilin de l'AraTléiHle des ^l'iencc", sénnre iln li uvril 1871.) 

{tj C'est euuime uiJe de M Nnilur ijne M. Uurn<>r » délmlé dan! l'nèroMutitin ; il rneeomiingiiail 
lor*r|iic le cr^atcurOn lifinil olla oif-Muiseï-, ou Pidai" Je rrislnl, l'espoeiliou de «ou itnmenst! nêrosldU 
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quand de Calais, d'où six ans auparavant déjà il était parti en ballon, il s'éleva le 
Itl aoiH IHli, emmenant avec lui sa fenintp. 

Le ballon le Tricolore devait preniire sou vul à pin*| heures du soir, e^Dift foule 
compacte asHÎstatt aux préparatifs du départ; mais à l'heure dite le vent soufHait 
nord-ouest, dans la direction do la pleine incr. Duruof lança des ballons d'cssa 
pour s'asauror qu'il n'oxistait pas dans les régions supérieures de l'air rfos courants 
plus favorables; tons les ballonnets furent indistinctement pou'isès voi"8 la mer.^ 

Partir dans de telles conditions, c'était aller elicrchor la mort. UurtKlf, sans se 
le dissimuler, persiste à vouloir quitter terre ; sa femme partage <t approuve sa 
téméraire résolution. Qui sait d'ailleui-s si un navire, rencontrant leojrpsquif, ne les 
recovra paa h son bord? Le vont aussi no peut-il ctian(,'frî Le public n'êst-U poiut 
là dans tous les cas qui trépigne et demande le spectacle promis? 

Toutes les sollicitations faites auprès di-s uéronautes par leurs amis sont iuutîles; 
le ballon va partir. ^^ • 

Alors surviennent le cupitaine du port et le maire de Calais; sur le conscîFflu 
premier, le second intime à Duruof l'interdiclion absolue de quitter terre et fait 
emporter la naeellc à l'hùtol de ville. Le ballun reste gonflé sur la place ; il devait 
partir le lendemain, si lo temps l'y autorisait. 

Les spectateurs de l'enceinte réservée l'avaient quittée sans faire entendre la 
plus légère des protestations; mais le public qui stationnait au dehors ne fit poiu 
de même, et Duruof, on traversant la foule, ïvcueillit des murmures, des liuéos, des 
outrages, 

A son liotel, il reçut le mente accueil, et les insultes ne lui furent pas épar- 
(jnécs (I). Sa patience, à la fin lassée, ne lui permit pas d'en écouter^ davantage, «t, 
prenant soudain par le bras sa femme, qui dèjàavait compris sa pensée, il l'entraiiio 
à riiotel di' ville, se fait livrer, sous prétexte d'expérience, la nacelle co ntisqu^e [i\, 
court l'arrimer, y saute avec sn compagne de péril et coupe les cordes. A 7 heures, 
le ballon planait au-dessus dos Calaisiens repentants et troublant l'air de leurs en» 
d'angoisse (quelques-uns pleuraient, dit-on), et à 7 heures 30 le ballon, échappé à-, 
tous les regards, court, rapide comme une étoile filante, .lu-dessus de la mer 
Nord. 

M. Duruot y lit. deux oeccueioiis, l'uis m-lieln uti Imllon duus U'iiiicl il nionU b diffère d 1rs rcprîMt 
avec M. de <',root, l'iiiroi'liiU'^ li'iiixiii'-viitiiiit. 

M. Uumul, nii 111111111:1 il iJtf *ii rinitiiuliijiii' (i»ten-iuii 'le Culuis avuit tret)l«-troi9 ins; û Hût ftnaA 
iiiiiiei', et 6011 vïsdyi' in-iiil une i-iiii^iilLiTe ex|>i'eîîi'iii ilViiorgir. 

!■ En 1808, Il Ciiliiis luC'iiir, Uuriiof, riii-oiile le Tmir 'lu Munilc, ta.il liu iiri.'iiiiei' ïoyngi; uu dessus de 
lii iiiiT lin Nui'il, iluijs ioa liulloii k Sitfit'ine, où il iivail bien voulu lu'olTrir uuh (ilace. lleiu coii 
rniiU oÉiieiis 3iii)''L-|nisés nous permireut de nous aveiiluror a deu» ri^iiriBea diffiroate* ù plitsitun li«uai 
cil mer, pioiir revenir dont foU ?iir le rivajii'. , . ^ 

» Le au hep Uui lire 18ii!). le .'•eptiine sï'li^ve dr Moiiiico, nvei- Duruof et llertaui: l'aérostat- UwRu 
au-dessus di'» iLUHKe?, eoiiiiiip (i Cahiti, nn eoiiniiit (U|»;rieur (|iii le dirige nD-dtf«uîde la MAillIv 
roiife. Les iiunfreB devicuiit'iil Immlde!- «I sui'i'lint'eiit le luilluii d'un |ioida lel, que lien ac peut nir^lcr 
sa eiuile ^e^ligineu■ie■ Jl tonilie nu milieu .le In Aléililerrniiee et c?t enlrnliié de vuyiie eji vii(iin. P*r 
lioiilienr, le veut iiirérieiir souflle vers le rivage, ort lea deux viiyngeuM nhordt'nt uuiume l'atuoiMil 
fuil desuiuHiiBdanB une burc|iie ii vttile, « 

[Il II eulcudit iiii^iiic dii'e : " Ces ai^roaunlcsl )l^ ne imrlctit pas afee leut bnlloti. mai» ito MKDl 
bleu pnrlir avee In enisse. " : 

|2| " l^r (inrdieii refn^n d'abord de lu leur donner. Muïs Diiniof lui nflirmn qu'il E'afiiri'nlt ôr -faira 
une ci|>Ërienee, iju'il nèlait ijue.^lion qiit d'une aïeeobion cultive, 11 âlûil telleuieul caliue, que La gar- 
dien le erut niir pnrolc et lui reniil reaquiF d'o»ier. n 

« 
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18 remords vinivnt cuisanf» auoœar (!ivsC'alaisi<'ii!«. dont le>i nbsurdps niilloriee 
t<nvo_vé â la mort Duruot'et sa foinmo. Le vuut soufflait toujours dans In 
le^itirootion, ot )«s prédictions sioistros se croisaient : l'anf^oisse univei'sellc 
it d'aulaitt pliifl grande que. dans leur [iri^ipitation, ks a(!-ronautes n'avaient 
emporté avec eux ui vivros, ni couvertures, ni paletots; en outre, leur ballon, 
' cubant quu 8IX) mèti-es, ne pouvait longtomps tenir l'air. 
me Calais, la noiirello du (èmÔTnirp départ de Duruof et les tristes prédictions 
j'II inspirait furent télé^rrapItiêcH à l'iiriH, «-t Paris, â son four, trembla (1] pour 
l^joiiS des aéronautes. 



■ (t) L'Obtcrvnluirt.' tmnamit atix jourouux de Paris la n<il« (uiraitu : 

■ l'n bnllou. inonli' pur un iK^runauli- <f\ »n ti-iuuii:, c^^t [inrli ili.' Cnliiii hier soir lundi A 7 liciiiTt ; 
un *aii1*tl lRflli<r Ir imcnt^R m AnitMi-rri-. rii|iFii^lnnt 1r rciil, loiiniant niici fort ilu >iiii'OUi'<l. ii'i'IdU 
jiOR Uvotnbli:. Au»i la biiHou ■Rtt-il npiJv mont ilinp'^ suivant ïixn ili? In innr ilti Nm-il. M. •le Foii- 
vixllo, qui août doiiDi? ccUu uvuvnlln. ooii> ileaiaiitJi! i|UDlk raiitc In bnllnri nurn probolilmomt 
•utiri«. 

• Pnrtl «I iiiRtin fculciiK-nl, le ballon tiurdil corUiîiic»i(-ul fapti lo UoDomark. fMal pull hier 
»oir, k 7 lieurN, Il a iiu m relervr beaucoup plui vers le NuriJ, 
i - l.'Obwr'atoire a, en cou«£<pieiic«. averlt CopeiiliB^ue el Chrïdliaiiiu pitr dèpéubt^ léléaropliiiinM. •• 
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IIk /ttaîcnt rnavéa cependant. 
Durant toute la nuit, le Tricolore avut suivi la même direction, ot aKJbrer du I 
jour il errait encore au-dessus de la mer du Nord. i ' 

« Il est impossible de vous décrire mes angoisses, écrivait, après son sauTetage, 
Duruof au Timei. Ma pauvre femme, que je m'efforçais de consoler en loMtsant que JL 
nous étions dans la bonne voie, ne perdit pas courage. Je lui montrai deui V 
bâtiments qui naviguaient justement dans la direction ou nous étions pousa^ nous- 
mêmes, et je lui dis que nous allions essayer de nous faire recuajtlir par l'un 
d'eux. Des huit sacs de lest que j'avais avec moi, j'en avais seulemiot déchargé " 
trois, et j'aurais encore été en mesure, s'il l'avait fallu, de continuer mon voyage 
treize ou quatorze heures. Je remarquai que le plus petit des deux bâtiments, un 
gros bateau de pèche, manœuvrait dans le but de venir à notre rencontre. La mer ' 
était forte, très-forte. .' _ | 

■ Sans crainte alors, j'ouvris la soupape et je descendisjusqu'àcequenos corA | 
touchassent l'eau ; mais, au bout d'un instant, nous avions dépassé le bateau- 
pêcheur. Les gens de l'équipage, cependant, mirent à l'eau leur chaloupe, et dcus ' : 
hommes la montant ramèrent vigoureusement vers nous. Il était alors 6 heures 
du matin. Voyant la bonne volonté des pécheurs i noua secourir, je résolus 
d'arrêter la fuite rapide de mon ballon en fermant la soupape, jusqu'au moment où |; 
notre nacelle se trouva sur l'eau ; c'est ainsi que je pus opposer quelque résistance 
au ballon qui nous emportait. Mais lorsque, ballottés par la mer, nous regardilmes .' 
autour do nous, nous ne vîmes plus le bateau. D'instant en instant, d'énormes j 
values venaient se briser contre le ballon et nous couvraient d'eau; cependant le 
'lallon résistait encore, et ma soûle crainte était alors qu'il ne crevât, auquel cas ]' 
ii'us étions bien sûrs d'Hre perdus. 

- AT heures, enlin, nous aperçûmes de nouveau le bateau-pêcheur à l'honïon; 
•...us vimt's avec joie qu'il cinglait vers nous et qu'il approchait rapidement. Il 
usiuc :ernblenient Iroiii. ot tous nos membres étaient engourdis. lt 

. Lj toiw nous abandonnait. L'espoir d'être recueillis par les pêcheurs était )a 
-■lue JiK'se qui nous donnât un reste de vigueur. Ma femme était toute glacée,||k ii 
Liuuue -ift-'uss*' du ballon la rendait de plus en plus faible. Le bateau, cependant; 
-.«naoair i'ivant.vr vors nous; il n'était plus qu'à 300 mètres. Je fis voir cela àma ■ 
uuae •jwuTJb.vtv'ître encore son énergie. Mais il fallut bientôt la prendre dans ' 

■j. ?îiifda*:*it alors tout près de nous; je me hissai, comme je pus, avec une 
■cve. ' f iwiiit; Vôtiuipago. Ils nous virent et de nouveau mirent leur chaloupe à 
. :w. faux- i'.Tî i *^* mi'tres de nous. 

Kii ;iautt.w ôtait montée par le capitaine, M. William Oxlev, et un mateloî. 

=^,iMr^-i»ir-}n: Ai •n^ro nacelle et commencèrent à tirer une de nos cordes. A ce i 

,Mi»M . -i-u^ >ai'.-i risqua de chavirer à causo d'une forte secousse que nous im- ^ 

,^ •«*:■,«. ^iiis ils no perdirent pas courage, et, saisissant ma femme par le 

«^ N » fc=!wwnt le mieux qu'ils purent dans la chaloupe. Je voyais le danger 

, ..-^ ,>.H*-w,*i f\ )<■ me hâtai alors de couper les cordes qui nous attachaient au 

■ „^,m>„Up plu» fort de cette besogne, quand je fus moi-même lancé par 

.. ^.,a... .....h* In cWottlw; j y grimpai et je m'y laissai tomber, épuisé. 

■■ \ „.<\n\ tiwmaf'-miiK' dans une sorte dajiéantissemenl. Lesmatelots, cepeti- 
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dant, aTaieot liché les cordes de notre nacelle. Le ballon s éleva avec une rapidité 
prodigieuse dans la diroction de la Nor\^'ége. 

« La chaloupe accosta le bateau-pêcheur; on noua perla à bord, où l'on nous 
donna une cabine, avec un bon feu qui nous nichaulfa. Nous ne saurions trop l'cmer- 
cier l'équipage pour les soins fju'il a eus ot pour la bonté qu'il nous a témoignée 
pendant le tri^etju^iqu a Grimsbv, ou nous avons débarqué â J) lieurcs ce matin (I). » 

Le port de Grismby, où les aéi-onautcs étaient déposés par le bateau norwégien qui 
les avait recueillis (â), était un port du comté de Lincoln, situé à iSi kilomètres 
de Londres (3). 

Accueillis par les acclamations de la population tout entière do (îrismaby (i), 
Duruof et sa femme se reposèrent pendant quelques heures do leurs périlleuses fati- 
gues, puis partirent pnur Londres dans l'après-midi. 

Calais, consterné depuis le départ des aéruiiautes, éclata en joyeuses manifesta- 

- lions dés qu'il apprit le sauvetage de ceux dont quelques mauvais plaisants avaî«nt 

compromis la vie. Les rues ae pavoisèrent en quelques heures, et, lorsque M. et ma- 



{t) Voki le r<ip(>urt ilu capitaine qui ci>iiiiiiaud&it k liAtenu oCk fureot reciieilti» Duruof et »a 

- Le ctpllninc du hiitcnu de p^che nijiiiarle qii^ lui e( «ou é<[iiipa);'> puursuivniijat leur jiéclic dnni 
Il |i&iiia >ii(l-esl ilu bnni^ Je Dogger, ji environ 170 milles iJi^ig tmti Jh S|mru, qui ae trouvaîQDt nlor» a 
ro.'S. I,'! S., li>iBi|un liienlAt, (i li beiirt-» itu mntm, k> vi^iit étant S.-Ê.. ils vjri^iit >m balion ii iiae 
bsuUur ïûuaiclérabk, qui sp diri-îenil vers lu tôle ili- Korwége. Les ïojageuri du to bullon les aperi'e- 
Toiecit vortaiiieuienl. c^ar lia cuiuiu«iiuirviit aussitôt t descendre. Le ballon EFUeurii l'eau ; sa vitesse était 
d'vnvirun 5 milles k l'iieim.'. 

■ S'euipreiïniit de relever leurs iippnreilâ de p<?che, ils doDu^i'ent iiiiinédialenteiil la rha^e nu lialluu 
en dérive. Aprée une lieiire el demie de pouri^iiïtc. le liatenu s'''i\ InuiVD A une rourte di^laucr ; vt le 
capitniiie et nn malclol prirent plaee dnuâ In liiiilonpe piiur uDec le Joindri.-. La nm-elle tnntdt lluttnil 
et lantAt i'enfoiir'nit, fi ci' |>oïut •{u'clle <^tnit pnrfi>i« eiilijri'iueiil ■'(itiviTtK par l<?» ^nt^nes. Sa uinrelie 
te trouTiiit aiu9i ruienlie. In elmioupe gniiim jiir elle du vrtesde. Les grappins paraissnieDt avoir été 
roiupui, car l<'s l'ordes nvoîeiil Été cuupée:» i-l traînaient sur In surface de l'eau; le pnlr.in et son 
liistelol flrunl ileiix teiilalive» ptiur attraper les eordee; luujs ils ■'■chonJrent deu\ fuis, et, pur ^uîte des 
itiouveuieut» irré^utiers du lialliiU. In clialoupe faillit eliavirer. AprËe quelques elTorli, ilv parvuirenl ù 
«ttisir M. Duruuf el sa feiniue. <> 

î) tl" l'avaient ^té eu pleine mer, h riuq lienee de ClirlalinlitBud, A 9 heure» du lualiu, c'est-à^lre 
[Uatune Leure; après leur di'parl de Cnlais. 

(3) Lo ballon le Tnrolorf. abaiidooiié ù nii-iuénie lors du "«iivptiigc de iei ttéronaules, «'enleva seul 
et (ut retrouvé quelques jours plus lard. 

it Les Miniialliies qui nllérenl aux ^léronaules furent Hénëi'ale» eu Angleterre, el M, el iiia- 
daiiiu Uurtiof éenvirenl aux journaux niiglms pmn' les reinereier de l'accueil dont ils étalent l'objet : 

" Mauiiieur le rédacteur en cbef, 

• Sous loniuies on n« peut plus touelié», mu remiue el moi. de l'aconeil gym|iathlque que noua 
4Voaf IrouvA dan' ce JioMu pays d'Angleterre. Jniual^ uuuj u'uublterous la manière dont la presse 

^britannique n montré «u bienveillauee envers non:?. 

1 Les marins auiilais i[ui ont sauvé noire vie, an péril <]<■ la linr, ont droit ù toute noire reeon- 
naimance, el nous no puuvoin trouver des nioU puur exprimer notre nduiiroHon de leur liiroisuie. 
Nou^i espérons que n"lre nation (••r.t pour euï ce qu'il n'e»t point donné A de simples particuliers d'ae- 
eoniplir. et que leur coura«e nuM été un nouveau lien d'allection entre ilenx nations »i liien faites 
pour se eoinprendre. Sous serons lieiirenï si nos avi^nlures nous niellent en mesure de servir lu pruude 
couse «nslo-française i;'est vons dire, monsieur le rédaelenr, que nous somuies liera de In généreuse 
proputilion de M. «loxwcll, le (frnnd némuauli-, iiui a tout (ail pour le proyrén de notre art, el nous 
vonj prions de linnsniellre A noire eher el lionoré confrère notre reeonnaisBante acceplalioii. 

• Venillet agréer, nionaifiur le rédacteur, l'i^snrancn de notre cousldéraliou la [iliis distingiiôc, 

■ Caii<>i.i%r •'t Jtles Ui^ni.'nr. » 
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dame Duruof arrivèrept d'ADgleterre^ leur entrée dans la ville fut an vêritaWi^ 
triomphe. 

Une souscription ouverte en lour faveur à Calais et à Saint^Piorre-le*-C«lais pro- 
duisit une somme de plus de onze mille Trancs (1). 

(I) M. r.c>\»'i^]1, ruf'roiiiiiilv <[ui iivuil iicuoDiiiii^'uf! M. IlluiKlier 'Iuuï Mi Viipériencet, vuiitHuI Uul 
A In fol* rniifre honiuinuL' h Duriior i^t ilimucr nu |u'U])1(! uii^Ium la simclncle il'uui! Hscensiou (uil« par 
lo liAro« ilu jour, luît à lu Uleiioitilioti iIg llunior un iutniviisf bulloti iIuub kguHl luus d«ui aVIevirml 
le li »e|ileiiit)re 1874 au palais cle Crïsliil. I.<^ ISnuloii rcnil ainsi tuiupto ilu l'vU^ a«L'i>u»iun : 

" Il 943 ippclnUiirs, — i:'itst I.? rliilTrc oflir-iol ijHi m'o *tft donné teUi- apri-»-iui<li A Sydenliaui. — 
*tt «ont n-iidus niijoiird'Iiiii nii Pninis de CrUIul pour nittisU-r ù l'AHceualoi) île -M. Dunior. 

•I Dés midi et demi, mi rnuimenf'd U gonUcr li^ bulloii-|jéunl el uNigeaiiiiueot mis & U dUpotlUoa 
lie H. Uuruof par son collègue otlBlûia M. Coxwell. 

« Ce bullon, — le Cryntiil-l'nlncr. — cel iuiiucuse *, il a fulUi pour lo Koatler 60 000 piei^« cab«9 de 
gsi. 

" L'fUtBfirvoloirc de Lomlri'P, (i 3 lieuri^« rt Ut'iuie. a euvoyé uii lélfjirauinie au dirccleur du 
Paloie do Cristal, disant ipic drs vpiils uiodérfs du sud et du sud-i)ue9t eoufflaîpnt »ur r.liiglelerre ft w 
tuaintieiid raient prohalilrinml pendant la nuit. 

<■ Prusqui? nu même instant, .tu Ten\\ uni- mitre di'pMic du consul deFran'ic & Hait. Elle ontioDçail 
que le ballon le Tri'-olme. ponssè pur le vent et ]i.ir les (lots, ovail été reeuciUi préj dii Skager-Hact, et 
igii'll veniill d'nrrivcr rlnn^ nn port itn Yo^k!^bire, un peu maltrailé, mais en somme sain et sauf. La 
soie est uu peu diîtliirén et aMuié<> par IVnil; la nacelle, l'uniTe, len e.rocliets et les cordnREU mnl 
intael^. Ce^ i^pavua >^ut étiï ranias^Ae^ par un uiivlre itugbiis k environ l!iD milles d i Clirigtlnnaand. 

-I Les nfflehes nouoneaieiil i]iie M. e'. nindiinie Dnruof devaient monler dans le CrgitalPolnrr, 
Elleeliïcnienl, itiaddine Uuruof est arrivi^e sur le terrain de l'au^'enuiiio ; elle a pris plaee dans la uncetle 
et a ^«Ini^ les spp.'taleuri, qui nnssildl ont répuiLrIu par dea bourras fK'Oêliqiius. 

" Le ballon était uiaiuleiiu pur une vorde. Ce ii'éli<ïeiit pns, l'uuime en France, des ouvriers seulemcul 
ijui aUendoient l'ordre de le lâeher. mais de; genlteuieti de la meilleure loeiété, qui se eonsolaieut ainsi 
di! n'avoir pu obtenir une pinee de voyasenr dans la uneelle. 

" M, Co.vwell a. d'ailleurs, M rembourser phn de dii personnes qui avaient retenu d'avancg de» 
plaees et ijn'on n'a pu embnnjner. 

i< Lor.'^ipie le publie vit ipie madame Onniof £tait dans la uai'elle, il demanda qu'ello reatAt t totre. 
SIM. idai'lier et Coxwell se lirenl les intirprétes de 1(1 foule el lui eiplirjni'Tcnt ipiVlle avait donné 
nue aaseï cfflude [ireilve île rourawe pour n'avoir plus besoin de s'evposer /l un danger ÎDOtlIe. Cédaul 
à leurs inslanccB, elle consentit à rester sur la lerrnsse de l'enfie-llill. 

" Celte nseension, du reste, ne présoiilail aueun danger exceplionnel, 

"An heures 2,'i minutes, le ballon s'éleva 'tans les uicâ, M. Dnruuf, M. Wilfrid de Fon 
vielle, M. Unriier. uiite de M. Coxuell. le eiipitalue nuriinliy et li'iiis autres messieurs étaient dan: 
la nacelle, 

• Rri*e légère du nord-e»!. Les aéronautea dirent qu'ils peuealeut descendre daiis une heurr ul 
demie sur le territoire du comté d'Essex. 

Il Le bullon s'éleva majeaiueiiBeinent dniis les airs; il ressemblait A nn globe de fen, Ktilee â la 
réverbération du soleil concluml ipii Inuriiil ses rayon» d'or snr toutes les vitre» du Palais de Criital. 

" Il s'éleva rupideoient, et ou le perdit bientijl de vue, 

•■ La foule, en atleodaul les dépécbes qui devaient annoncer l'issue de l'ascension, aclu'lalt le» 
photojçraphies des deu^ néruniiuLes, aasiftnil il In rcprËsentalion d'une comédie dans le théillre du 
Palaip. aux cierHces Kymn(iFti>|ne»( des --levés du ci)llê)te du duc d'York et ù un grand assaut d'armes. 

u Les prévision* des n'M'onaules se rénlisêreiit. Ilans la soirée, une dépéelie anuoni;a — trop tnnl 
jmiir <|ue je pn^sc vous le téléjîrapbier ntilcnieut — ipie le Ci-iiitiil-l'a/'ice était descendu 11 luga- 
te»lonc. dans le eoiulé d'IC^scx. 

■ Ln descente s'est opr'rée heurensement, et les vovageui's n'ont eu qn'k »« féliciter de leur 
traversée. » 

Sifinatous encore deux a^eenslons i]ni, etéculées, l'une en ISTi, l'autre un ISIS, n'ont pas laitwE 
que de présenter d'assni dramntiqnes ineidcnls. 

<> L'uérouante llloudenn n fnil. h ciraufie. nne'ascensïon ipii a fnilli l'trc la cause d'une afTreuao ca- 
tastrophe. 

"Sa montgolBére élail priHeùiietlir; luiinAme, cheval suc wolrapÈie qui luiwTt de nac«lle, M 



HISTOIRE DBS BALLONS 446 



Aioai, sauvés comme par miracle, ils avaient trouva la gloire là où tant 
d'autres avant eux n'avaient trouvé que la mort (1). 



VI 



Duruof et sa femme n'eussent point vu la mort d'aussi près s'ils avaient eu à leur 
disposition un instrument imaginé par Sivel ot plusieurs fois expérimenté par lui 
arec succès. 

Cet instrument consiste en « un cône en toile dont la base ouverte est formée par 
un cercle en bois, où se trouvent fixées des cordes qui se réunissent h l'extrémité du 
gmde-rope. Ce cône se remplit d'eau que le ballon ne peut soulever. Si le délestage 
produit par la perte de poids dans l'eau du cône et du guide-rope n'est pas suffisant 

diipoMJl k se livrer en l'air à des exercices g}' m n astiques, quand, au signal : « Lichez tout! h l'an 
dei hommes employés à mainleuir le ballon, un meuuisicr d'une soixantaine d'années, un peu sourd 
et un peu ivre, dit-on, n'entendit pas le coiumaDitem><nt et s'emborrosBii danii les cordages qui sou- 
tiennent le trapèze. Le ballon i>art et emporte avec lui lu mallieurem qui, en cherchant à se dégager, 
ne fait que resserrer davantage les liens qui eulacent sa cheville. En se débattant, il rencontre les deux 
cordes da trapèie; il eu saisit une de cliiuiue uiaiu, et i^'eet daus ccUe affreuse position, la télé eu 
bas, UD pied en l'air, que nous le voyons s'enlever dnne re3{>acc. 

• Les spectateurs étaient dans uuc angoisse indescriptible. A cbaque instant, on s'attendait à voir ces 
deux aérooautes précipités dans l'espace.M. Blondeau aurait pu parfaitement se mettre à l'abri de 
tout danger en abandonnant ^nn compn^tuou de roule au malheureux sort qui l'attendait, mais il 
resta courageusement A son poste. Debout sur son trapèze, il !<oulcva lenteiueut de sa tête le corps 
qui pendait au-dessus de lui et le mniutint dans cette nouvelle position. 

• Cependant le ballon, qui n'avait pas été gonflé pour un supplément de 50 kilogrammes, apr^i s'être 
élevé à une hauteur de G à 70U mètres, trouva la charge trop lourde et commeD<}a à descendre; il 
viol échouer à I kilomètre de son point de départ. 

" L'ascension avait duré de dix i dou^e minutes. 

« Une fois à terre, le menuisier, malgré nue forte contusiou â la cheville, trouva encore assez de force 
[lour gagner sain et sauf son domicile, jurant, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plue. ■ 

H M. Porlier, aéronaute, a fait une ascension à Montpellier, au béoélice des inondés. 

■ En quelques minutes, son ballon atteignit une altitude de i 500 mètres. A cette hauteur, un vent 
violent le poussa rapidement du cùté de la mer. 

■< Peu désireux de faire la traversée de la Méditerranée, M. Porlier prit immédiatement ses mesures 
pour atterrir sur tes bords de l'étang du Limousin. La manœuvre était périlleuse, cor il fallait descendre 
presque perpendieu lai rement. 

• Néanmoins M. Porlier l'accoiuplit avec beaucoup de sang-froid, et, quelques minutes après, l'aé- 
rostat, déchargé d'une gronde partie de son gaz, tombait, avec uuc elroyehle rapidité, daus un champ 
labouré appartenant à .M. Boussarollcs. Dans cette chute périlleuse, M. Porlier se blessa lëgtrement aux 
mains et eut le bras gauche contusionné. 

» Tout danger n'avait pas disparu, d'ailleurs, car la nacelle, emportée de nouveau par l'aérostat, se 
mit b raser la terre, couvraut l'aéronaule de terre et lui faisant éprouver les plus lerriblet et les plus 
violentes secousses. Cette situation aurait pu se prolonger longtemps encoi^ sans l'urlvée de plusieurs 
babitants des environs, qui, non sans de grands efforts, parvinrent à maintenir le ballon. M. Porlier 
put alors sortir de la nacelle. 

• Au même moment, un violent coup de vent couchait le ballon par terre après l'avoir déchiré 
sur toute sa hauteur. 

(1) L'eérostation française, cependant, eut cette année même la mort d'une victime nouvelle à dé- 
plorer; mais la responsabilité n'en doit à aucun degré ïetoiAber sur elle. Un malheureux gymnaste, 
nommé Braquet, faisait des exercices sur un trapèie ottvché à une monlgolflére. Elle était élevée de pin. 
(leurs centaines de mètres déjà, quand l'infortuné lAcha prise et, tombant avec une rapidité toujours 
croisiante vers le sol, vint s'y briser. 
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!-■'■ 

le»' 



Un, 

uni' 



LLONS 

■il-tlessus do la niei' à l'état de captif. 

ill«mcut qu'uu iiavir« vienne les 

terre. — Si raéronaute veut remonter 

an fond du cône, et le renversant comma 

ciupper. u 

■ m^mc, a ^ti? plus de trente fois, et teu- 

Sivel, tant dans la Méditerranée que dan$ 

.iiij-iijue naufraee <te Duruof, Sïvcl devait un« 

- une lettre adressée à sou ami Ci-océ-Spi- 

ib «.TÎvait-il, je cherrhais encore à traverser 1* 

un vent do iivrd' ouest, et j'espérai» allerrif 

il varia au nord. Avant trois passagers, je 

de la Baltique. Aussi, ouvrant lu soupape, 

h nacelle s'enfom^a d'un pied et demi dans 

Tt»a gràc uu eùûe-aucvL' le ballon resta captif, 

beaucoup, l'arrivée des bateaux. Une heure 

^(totes et ti'ois bateaux de pèche avaient pris 

parte vent entraînait avec lui toute cette Sol- 

r un bateau bord à bord avec la nacelle, j'.v tis 

,^aoi, grficc à la corde de aiireté, j'ouvris le balioii 

»t â'abima dans la mer, au moment oîi Je sautais 




yi«aee. c'étaient des Français encore qui tentaient le» 

«ap^rîenees et, gagnant une cause abandonnée, trou- 

triompher des forces coalisées des Ilots et des venta, 

,it point de nous disputer l'empire des airs, et la 

■t. momentanément, se désintéresser de la question 



pour 1 V-rosliilion iiiilitiiirr', en faveur île laquelle it« Ir6«-ûili!t- 

Ûé depuis Iroia nus (iiili^s A Wooiwicb. Voici l« récit d'une 

^^^HJlledu W juillet 1S"i ; 

,» àrirwwl de WoalwU'Ii iiik cviiiii.'in-i- Je uHvigaUou aèrûriine k 
ur-t^* 'i'^'"'' - *"") i>iKlr>'ï<. L'ap|)arell, itiveiilo ]>ar .M. Bowdler, coii- 
' jwlin^* îi.n.ii.r.,.- ,, l'a.'.rtjfUt uu uiouveuitul .le tnui&Iation. CtXlr 

•^^,»Jf«en ï«'. «l SB ïitcMc oii(iulHire était aiigiuniliii pM drs n>ii*i' 
"^' j^étW"'* pieds, et ou cnui|itiii| lui iuii.riiiior une viles.'p de 13 ,t 
^^ ^/^ M iui>i""'rii»ot (lur l'iiiïciiti'ur t-t un saii.-ur du néiiie. Unis elle 
*• [.luaiHiirtcl»''''^' '* '!"> 'ii-vnil iHre prévu, k ballou roud nlTrant uue 
■ "^jiBt Uil »*»* iui|.orlniil u éti^ fuuflalé : 1b hallou sMt uiis A Utur- 

***»■» **"*■ '""'''' '"*'"* "" """"''■ '"''""" le «">* d»n* lequel ou indh 

"*!--„ onll ï ««'t ""'■ r'Ii"-' "if^^p dilTéri-ulielIc. 

' 1»*»** ""* ''*'"'"' l'orUautalc. pour fuite mouvoir le bollun dal» le 
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Ce n'était eu eSet ni un Anglais ni un savant quecet infortuné homiufi volant qui 
paya<te sa vie sa btntativo. 

Flamand ^f naissance et ouvriBr coprlonnier de profession. Ae Groof avait conçu 
depuis longtemps li> projet d*an appareil de vol mécanique (I). 

Après avoir vainement tenté â RruxoUea et à Lyon d'expérimenter sa ma- 
cbioe (i), de Grouf se confia enfin à elle le â juin 1871 à Londres et desc^indit sans 
encombre à terre (3), 

Le 9 Juillet, de Groof essaya une seconde fois son appareil. Soit qu'il se fiit déta- 
clié du ballon trop précipitamment, soit que sa machine fi'it réellement impuissante ii 
le soutenir, il tomba comme une masse et vint se briser sur la chaussée â Kobert- 
Street iCbelsea^, près de la boutique d'un épicier, La fmilo se rua avec une joie 
bestialesur l'appareil et s'en partagea les débris, tandis que de Groof, mourant, était 
porté à l'ffiipital : il fxpira en route (i). 



MO* de U verliriile. Le ballon ayant iU B*siiJcUi pnr le guîdf-fopt et min tu hjiilMbra par M. Cuiwell. 
4)ui MGÎctail !p Dinjor IIAaiiinonl dan« Indirnclion des cxp^ricDce», li^ bnllon fptrAn inipprliirbnbleiiifMi 
M>D DÎTenu priiiiilir. 

■ fjcursuâcmeiit i]nHlqii'iin lit. r«iiinn|iier <\nr peiit'^lre aa e>tnU trompa ilan» Ir »ea* <lt la rulu- 
lion, «t l'i^u lil tourner Vhelicp iluis la direcUoii opposi^i*. AnssilAt le. bnllon «i> mil It luoalpr. IJ m- 
lombnil ver* In tTrc nii9?itiH ijuc l'on iliai'ODttiinnit ee moavpmcnl. M. le mnjor Iti-miujont, qui iliri- 
IfiMiX le* •xpArUnci'*' eel le pr''sï<tcDl itii roDiilË ite» linllons ttnblï pnr le miuUlâro bu^UU. Ce mvbuI 
odlcier ■ f»it Ae nombrwiiwa osi'enwona nver M. Coiwell. 

• A l'ÏMue de» i.'»j>*rlMic«, I" bnllon n jiria %ita vol, fl rnaeennon s'eut termlnje aprf>5 un voyage A 
3 000 Di^rfi*. duiip lequel le» voiog^uri^ udI juni il'iin coup il'>i>i1 iunRnil><)ue. La dcfi^culr n en llcii 
dan* l«a eliTiron* de Lomlre?. A 7 beoret du foir. n 

(I! l)ê* 18111. il t'iuit Tenu à Pnri« pour Irnter d'y conitruiro et d'y mtittre A l'éprenve son appareil, 
et û»nit rer" nu roucoms rffwlif ri mornl Je In Soni*lè d'encoiunanmi-nt [mur l'avinlimi ; mnl», Ala 
mile de lon^ra relnrd^ d di- die^riilitneutf umnbreni. de (îrnor avnil dn renoni:or â Tnire des u\p^- 
ri«nec» k Pnris <'t <-Uit parli puiir llruxi-lte«. iVnir a ce »ujrl ■<■ rapinifl -lu conteH ifailmiitàlivilion i/f 
la Soct^W irrneouin-jrmrnl jiour t m-intion luc h deHxirmr exrivirr, lllGi.; 

(!} Votei In deârriplion de r^i^t ap]>nr<'il : 

s C'etl iiu l'IiAssi^ ri-Kaiigiitniri> en lioia, nu milieu duquel le pilote de l'e leiTÎble navire »e tieiil 
debout. Deii\ udr«, de It) iiii^lri'.-' de ioniciieur cbuL'Uiie, «uiit fixées ù In partie eupi^rieiire de ee eliA^- 
■in: elle; thudeiit à xe relever i-»i( l'u'.'tioLi de re-^eurU de eaoulcIioLii:. Ilxi'^ à iiiie pi^i'c de huïe qui do- 
mine luul l'appareil. L'boitiiiie les abaisse eu tiruul des tordes, et qunud il t'esae d'njflr. U'i •'noiiti'lionrï 
le% rflèveiil. A T'^Int de rpiio-*. le svMftue doit former parn-rbiile, el une Iroisiùine pnlelte roncive. for- 
mnnt In qneii^ de cH ipismii faiilusliqiie, vieul i'iijoiiler uux deux iiilM Inlérnies. " 

{3} - l^ bnll'Ui. porli de CriVunirnc. s'iMi'va u une liniileiir de ,1 OOll piedi et rediiweudit rapide- 
ment Il la hauteur •[>• I »Uii piedF. De lin^iof se diStneha lui uii^me npré^ nvoir donna le t^lfinnl Lootf! La 
but de ee sigiinl élnit de pri-veiiir Inéronniile Simuiunf. afin qn'd eilt le leuipe d'onvrir In soupnpe ■■! 
de laitier d<'a")r''r une qunnlili' dr' i/»r. eorrespondnnt ft une pirle lie poids de (2!i livres. 

n I)e Groof oiTiïa â terr-- nvaot M. SiKimoii^, ijiii elîeclua sa desinile diin; lu lon'-l d'Eppion. Il ne 
re fit an<-un mal, et ^om appareil ni''protiva d'autre donima^-- rpie la rii|il.ure de i|uel4iiea haleines. 
Sinmiong rai'onte, diina l'euiiuMe, qu'il l<^ vit en li*lc dea gcna qui travaillaient niu eitIdeE pour arrê- 
ter l'afrosinl 

• L'eii<|U>^te Jiiilinuire fnile plus lurd déiiiotdra 'iiie, d'iUK l'a»!<.-eii<iii>ii du Î7 juin, de Groof u'avull 
point d-'lai'lié ?"in «iipareil: il ''dnil dewi'iidu -iidb aetidetit mais iirec It biilhn. Les jiiuriiaux avaienl 
doun^ un r^ell iningiuuiri' de lu ileçreule. el l'ai>rutiuule Siiiiiiioiis. duri« $n ilépoailion devant le corc- 
ner, atuil eurrulioré. ^ous lu foi du i^eniieut. nu rèeit luen^ouKer. h 

(4) • 11 «'eu rallul de peu que l'aéronaiili' toi-méuie n'ei'iL un deeliu iilenlique. Lorfipiv de Groof eut 
détaeti^ sou appiireil, le bnllon, -ubilcnienl dele*lé, ne liirda pas à s'enlever uvee une ra|iirlilé telle que 
Simmous perdit eonnaiMouee. IJunnd il revint ii lui, il iMait en pleine desernle. Il louilia terre »ur un 
niiway près dr Spriiipford. île l'oulre n'd^ de Vieloria-Pnrk, nu luoment oi\ un traiu arrîvnil ù toute 
tapeur. Urllce nu di^voiieuieut de ipielquec pns?anU el l'i !n liardieaae avee Inquelle le mi'-enuieien lll 
JOHpr In e.-.Blre-Vnpeur, le uiallieiirein nériiniiiite èelia].]ia Ù !n Jtlus eruellc deï morts, 't 
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' CrocÊ-S|>iuelli èUtt nï^ris t"iiniil â lit niiLiD le nai'oa Invour -lu giu on tK^nn J'nrnis riitore tu Turcc 

de frapper du doigt le lioraiii^Lre OQiTiil'le [lour rHcilitur le iii'XivGnicnl île son aiguille.» [Pngc 450 ,i. 



pression du globe peut-f-tro, lo cerdf qui, placé en liaut (l« l'aérostat, retenait les 
cordes, se rompît: le ballon s'échappa et la oacelK', abandonnée à ellp-même, se mit 
à tomber avec une effrayante vitesse. Convulsivement cramponné au panier d'osier, 
La Mountain lùclia pri.se à cent mètres environ du sol et son corps fut projeté contre 
la terre avec une tflli- violence qu'il y pénétra à quelques ceiitiinètre.s de profon- 
deur : sa tète fut écrasét-. aplatie, mise en pièces, ses os broyés par le choc, quel- 
ques-uns même réduits on poudre. 
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Cette scène d'hon-our se df^i-oula toiit<* entière sous lus veux des milliers do 
spectateurs qui Avaîont a«ai«té à cvttu asocnsioD (()• 



IX 



L'aiiiit^o tiuivuiit©, l'Asio à son l»ur njoulail n I» liste des victimos de l'atirosu- 
tioii un nom de plus. 

Do cotte itKirt, eommA dan» tant <l'autn» oconsions, l'iuIi-ostAtioa ^talt udooi-o 
l)ien innocente, ot oo n'wtt \tM ilavautage à rim]uiidpnro du pauvre diabln qui j 
liiissH sa vie quo l'itiaue fetale de rasreiisiun ^laît imputAble. ^ ^ . 

C etiitt ma i l)an)!k'iok. 

Un aôrn.'^iat, apootaplo uoviveau pour dca yeux aitunois. sf halaiiçait en l'air, 
impatiuiit (lii pwndro veut H de montrer à quoique .\8ialiqu<\ ignorant de ct-s 
gi-ands horizons, )o uierido intmeniH' dos n\n. 

Qui allait lo j^'emior s'élunctr à la oouquéto de uoa oapaoea luiiccessibles jos- 
«[U alors f 

Deux coadatouèt à mort. 

Ainsi le voulait le ivl, i-onvalncu (|u'ttiw telle maclùno (iv iwuvait être (ju'iin 
l'iigin de deslructiun «t 'lue luoQtcr datiit le fi-^te |ia[ùci' d'osier qui pendait au- 
ilestiouH du globe, v'Jlait dire adieu à la vie. 

Quelqu'un do In cour pourtant t\t remarquer au n>i quo le navire amen avait 
Il l'aris fait une heui'eiiso aMreiisioit, et quo mieux vaudrait placor dans lu uacellv 
11U homme qui tontrniit do l'ainouttr te luillon i terre, qu'un coudamnê, sfir de mou- 
rir sous lo5 pied» des éléjiliaiit» s'il i^hapjiait aux périls de l'air. 

Le roi goûta l'avis, '1 d fut déoiiU- que h- ballon aurait un aéronaute volontaire : 
uni! ({rosse récompense fut offerte à wlui qui sf prèseiiloruit pour teutlT l'aveu- 
tur©. 

Nul ne se pr^nta, et le Iwdion le nui'de-flittm, coii!<ti-uit à Paris par les 
ot-di-ex et aux ft'aîs du sou parrain {ij, risquait do ivstor à turre, captif ut iaumc 
faute d'un aèrouaute. 



'1) " Uiia tiulrp iiBrciition, fnili: niix Eliits-L'nïs, e'gsI encore Icriuiniïe d'iino ninnii^rn ttltit. 
M. DuuaM^OD i^t M. (-rtinwciml. dii Jownnt de Chicngu, nnl p^ri W In suîle d'iiiw oscnit^kia «éoalts 
Il I liii>[i<Klr(Hii<' ik Cliicau'), le Ti juiliel WiVJ, il K liviii'c^- ilu aoic Le veut lîtiiit ti viol««t, i|u« la tur- 
rr<|muilDiil Jo la Tri'umi- <!'■ C/iirn4/(,, rjnl dpviiir liiii.' jititli.' ilu vii.vnge, rofii«a il" [■mnilre diife» la 
iiiicnlli! lu [ilucti ijiii lui l'itiir. rilniTïri'. Lr vi>iit soiiftlniil i!ii siiil-iiiiesl. I« Ijftlluii, ^iii ■'Inil ilii ri-nk vu 
Tni'l iii<mvai:< ^'lul vl Idiit iviii|>li i\e troiis. iliFixinil ilnii:' lu ilii'vrUuu <)u liii: MK.'liLgun. l'vuJacit lu miît 
•lii \i au m juillet, Il »'^lvva une viùleiile temjif'lr i|iii iti'vaâtu la vallêo de l'Otiiu. Si lo IxiUvn avait 
Ifiiii rair. Il aurait Hf- iorûillililemciit iuucé dans Its lïiriHs liuii^jiéliuMt'* inii coiivrool le uord du 
Caondn l't où Lu Moiint>iin eat reaU ^it.trè pcuiUnl 1on;-tïiii|iii fi lu «util? iI'udl' driiTiaUiiiK as»U9Joii. 
l^iiclijiWB amU <lv Diiunld'oii ont |i(^i>isli i>eiidniit •iiitlijui^ teiii)» h «ruira <|u'i>ii puUTtil <Mp4rer 1> 
voir ri'vciiir, mais il iiV^l |iliis [iltiuij niijoiird liiii d.- iIiiiiI.t J.l soH riiooslo ijui u *lé ré»ervé aux 
iinillieiiri>ni iiCTonuiil'-s. Ils finil liuiihi^s un Tuilî.'ii du lin' .Miclii^^iiu nu fort df bi tcmp^le; iU ont 
IriJUlé la mort uu miu dv* ïiigur* inulovéej par l'oiipiiKnit, (in « n'Iroiiv- pur W ri»ii;{i' le turjui d'iiiM 
dva vit-tiiuïs. " 

{-2; Sun coiulruclisir, M. (JiMller, nvuit dil'jâ, iiuU9 ce pelil ballua de 330 UiâtnS ,Vit|iee, exéeulA A 
l'ui'U nue uecvimuu uu uiuie d'aiiill IH73. 
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II fallitit en Hnir, pourtnnt, car le jo]ir de la majorité du roi, c'est-à-dire d(< la 
fCte ann«nc4)« et pi'omidu à toute:s los pruvinces, approchait, 

11 fallut renoncer à confier l'aérostat à un voyageur voloiitairo, et un esclave 
fut choisi, le plus maigro qu'il fût possible de trouver dans le royaume, pour ai-ro- 
Daut« du Hci-de-Siam ; pour lui inspirer le désir de raraoïier son ballon â terre, la 
liberté lui fut promise en cas de retour. 

Le grand jmir arriva ; lo pauvre diable, à dtimi mort déjà do frayeur, fut placé, 
malgré sa résiiitaneo désespérée, dans la nacelle, et les cordes furent coupées : lo 
ballon partit comme une flèche et disparut au milieu d'un nuage, tandis que la 
foule, ravie, éclatait eu applaudissements frénétiques. 

Mais telle avait été la précipitation du départ, que la nacelle n'avait pas été 
munie du moindre sac de lest : aéroiiaute et ballon ue reparurent jamais. 

Le roi vùt mioux fait encore de suivre son idée première el dViivoyer jiérir lù- 
haut un condamné à mort, que d'infliger ce nouveau gunrc de supplice à un inno- 
cent, coupable seulement d'être esclave. 
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CHAPITRE XXXYIII 



SNMtiH : Lf* Mctiamom ilii Zinilh. 



,tb 11iii«lW Jt^if tiVi' dt navigntiim airiemw, présidée pal' M. Herv<>-Man- 
w ife TAxtàitÊi» des sciences c-umnio sod prédécesseur, M. Jaiisscn, 
■^ 4i4t\ v*»«M«tt aèrostatiqucs, l'un de durée, l'autre do hauteur, seraient 
_^. i. m ^jm <f.xw«t«« l^r SOS soiils; son inidativf reçut de tmites parts des 
^K^^^MWMtt *'. ** <1*« ^^ ^-^ mars le buUuii le Zénith s'élevait a )) Iioures 20 iiii- 
«riHtikksMrtlfrt^Kttatf i gu de la Villettc. 

It linMt ■ww'*t**^ l» Tovajîode longue durée, qui formait la première partie du 
H^^MâwWttfct wàT la Société (le navigation aéi'ieiirie, et emportait avec lui 
<^mL CïNtfé-SpMwUi. Jobort, Gaston et Albert Tissaiidier; 1 lOUkilogram- 
I I*s*i. •!•• **■*■*"** *■'' ^^^ appareils de physique et de chimie remplissaient 

.^.^ «MX (!■* séronauto» Paris a disparu, et la science qui les a envojrés 

PÉaTT *• sonjTont pas au repos, dît dans la relation de co voyage 

' [W j»iwi* »i»si'^" dL'Iicate à remplir; cettcmissionestpurement scien- 

\ ^^ \ J(f-— la scie'ice se poétise. Le laliuratoire n'est pas assombri par 

40uuir(|UÎ vo^uo on silence, et. quelle que soit^la vitesse, la houle 

'^^ I^MÎlibrv. î^uspendus à un globe qu'arpentent les étoiles, ils se 

l^afs «xpéneoces, sans pouvoir néanmoins se défendre de la cou- 

fMi«"' >uii}i un roiiooiini cfTpetif. 

4a*aii1«. qui |irouvnitnt nioti que leur synipathic pour l'o^roclslioii 

, lueiiliuuiiDns MM. Huiho*. Hrrvé Maiijjuii. Ilmiri Griffnrcl, Pnul Bcrt. 

Vt|lai>*uv« et d'Eîi-litliul. L Acadi^iiiii' îles JtiniccB, VAssocialioii françalw 

«t rA«soi:iatîoa scicnlillquc.- il'^ France avaient autti tenu t honneur 
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templation du panorama le plus poétique qu'il soit doDoé à l'homme de concevoir, n 
Tandis quo les voyageurs font leurs observations , le ballon continue aa marcbv 
dans la dirt^ctlon du sud-est; il passe successivement près de Velizv, Chevreuae, 
C^iartrcs, Chàt«Budun, Tours, u-averse la Vienne, les Deux-Sèvres, outre dans la 
Charente-Inférieure et amve h % heures 30 du matin en vuo do la Rochelle. 
L'Oc#an apparaît, tout proche. 

Mais le vent a changé et le Zénith n'ira pas se perdre dans les flots : poussé vers 
l« »ud, au contralto, l'aérostat va d'une course lente suivre le littoral de la mer. 

A iO heures, les voyageurs aperçoivent la tour de Cordouan et le ballon franchit 
la Gironde. 

Le ballon passe près de l'étang de Carcans et tond à s'élever par suite de l'ardeur 
du soleil qui dilate le gaz; ne voulant point, alors qu'ils sont .si près de la mer, 
laisser l'aérostat monter à de grandes ha«teui-s, les voyageurs sont obligé» d'ouvrir 
la soupape à diverses reprises, afin de maintenir le ballon dans le voisinage delà 
terre, où il est entraîné par le courant inférieur. 

Les Landes bientfit alignent aux yeux des voyageurs leurs longues et monotones 
Blés de sapins: le soleil brûle les aéronautes, et le ballon continue avec une éton- 
aante lenteur sa route. 

Enfin le Zrniih touche terre à Montplatsir (commune de Lanton),prèsd'Arcachon. 
Tandis que les voyageurs se pendent à la corde de la soupape et maîtrisent l'aéros- 
lat, sur leurs échasses accourent de toutes parts des bergers qui. sous la direction 
des aéronautes, exécutent, avec autant do bonne grAce que de vigueur, des mauœu- ' 
ïres tout ii. fait nouvelles pour eux. 

« Le ballon fut vite plié et chargé sur une charrette, dit encore M. Sîvel. 
a Le retour fut moins poétique. Les voyageurs suivent à pied le ballon dans des 
chemins impraticables et â travers des flai]ues d'eau. C'est ainsi qu'ils arrivent à la 
ferme Ao Moiuplaisir où, allécliês par le nom, ils espèrent pi-endre quelques ali- 
ments chauds. Mais dous sommes en carême. Il n'y a près du feu qu'une marmite 
«Mtteaaatdes haricots tourmentés dans l'eau. C'est le dîner des paysans; il devient 
celai des aéronautes ; leurs provisions le complètent et la gaieté l'assaisonne. 

• On nouveau chariot arrive; les voyageurs y prennent place, et après bien des 
cahots on arrive à la station de Marcbeprime. Le lendemain, le premier train les 
conduit â Bordeaux, d'oi'i il.-* partent le même jour pour Paris. » 

Ainsi avait été heureusement exéeuiée la première partie du programme : les 
voyageurs étaient restés vingt-deux heures quarante minutes en l'air. 



Il 



La seconde des ascensions organisées par la Société de navigation aérienne, 
l'asceosion en hauteur, restait à accomplir. 

Le 15 avril 18".^, â tl heures 35 du malin, lo Zènitk partait de l'usine à gaz de 
la Villette. emportantdaus les airs MM. Sivel, Crocé-Spinelli et Gaston Tissandier. 

A i heures du soir, le ZéulJi ramenait â teirc deux morts et un mourant. 
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Ce mourant a survécu cependant: il a survécu pour dire lu di-amo aurion dont il 
a été actmir phit.f'it rjuo spf!Ctateur et reprendre l'œuvre interrompue de sws amis. 
Nous ii*alTailjliroiis pas l'intérêt puissant lio cette sombre mais grandiose scéiic 
CD la racootanl nous-niùmos. et nous citerons la rotation du suul témoin oculaire qui 
puisse dire !a vérité sur ce qui s'est passé, là-haut, entre les nuafres et ces trois 
hommes : 

a Le jeudi IS avril 1875, à 11 heures 3.> minutes du matin, dît M. (îaston Tissan- 
dier, l'aérostat le Zénith s'élevait do terre à l'usine à g&x do la Villetto. Crocé* 
Spiiielli. Sivel et moi avions pris place dans la naeello. Trois ballonnets romplis d'un 
mélange d'air à ÏO pour 100 d'oxvgêne étaient iittachés au cercle. A la partie infft- 
riciiro do chacun d'eux, un tube de caoutchouc traversait u» flacon laveur rempli 
d'un liquide aromatique. Cet appareil, dans les hautes régions de l'atmosphère, 
devait fournir aus voyageurs le gaz comburant nécessaire à l'entretien de la vie. 

« On part, on s'élèvo au milieu d'un Hot de lumière, L^mblême do la juio, d« l'os- 
pérance!... 

<■ Dès les premiers moments de l'ascension, qui s"exé*uta d'abord avec une vitesse 
de î mètres environ à la seconde, et se ralentit légèrement à 3300 mètres pour 
augmenter à 5 000 mètres, sous la chute constante de lest el sous l'action d'un so- 
leil Ijn'iiant. Sivol prend le soin prudent de descendre la corde d'ancre et de tout 
préparer pour l'atlerrissago. A peine sommes-nous .i 30tl mètres au-dessus du sot. 
qu'il s'est écrié avec joie : « Nous voilà partis, mes amis! Je suis bien contont! u 
Ht un peu plus tard, regardant l'aérostat arrondi au-dessus de la nacelle : « Vorex 
Il le Xriiiili, comme il est bii'n gonflé; comnii- il est beau!» 

n Grocé-Spiiielli me disait ; " Allons. Tissandier, du courage! A l'aspirateur, k 
M l'acide carbonique! " et je disposais mon expérience pour faire passer 7il litre» d'air 
dans les tubes à potasse, do 1000 â GWHt mètres. Mais ces tubes, que je n'ai pas eu 
la force au dernier moment dosentr d;uis leur boite ouatée, devaient être brisés en 
mille fragments à la descente! ('es expériences seront rr'priscs ulléricur^raent. 

H Al'altitude de 3300 mètres, le gaii s'échappait avec force de l'appendice béant 
au-dessus de nos tètes. L'odeur était prononcée, cl sans que Sivel et moi en ayons 
été incommodés, je dois signaler les lignes suivantes que jo trouve écrites sur le 
carnet de Crocé- Spin cl li : 

11 1 i h. 07'. H. 5tHI. — Tvmpêratuvp -f- 1 ". — f.rifrfi- iliiulfiir ttans fc» nm'VJIn. t/n 
- peu op/iresié. feu le gaz. n 

Il .l'ajouterai que le Zénith n'était pas entièrement gonflé, pour laisser une large 
place â la dilatation. 

" A tOOO mètres, le soleil est ardent, le ciel est resplendissant, de nombreux 
cirrus s'étendent à l'IiLiriKon. dominant une huée opaline, qui forme un cercle im- 
mense autour de la nacelle. 

■1 A 1300 mèire.f, nous commençons il ivspin-r de l'oxygène, non pas parce que 
nous sentons encore le besoin d'avoir recours am nif'Iange gazeux, mais uniquement 
parce que nous voulons nous convaiiu're que jios appareils, si bien disposés par 
M. Limousin, d'apivs les proportions indiquées par M. Paul Bert. fonctionnent 
convenablement. 

H C'est â l'altitude de 7000 mètres, àl h. 20', que j'ai respiré le mélange d'air et 
d'o.xygène, et que j'ai senti, en effet, tout mon être déjà oppressé se ittnimorsoas 
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l'action de ce cordial : à 7000 mètres, j'ai tracé sur mon carnet de bord les lignes 
suivantes ; « Je respire oxygène. Excellent effet. » 

n A cette hauteur, Sivel, qui était d'une force physique peu commune et d'un 
tempérament sanguin, commençait t. fermer les yeux par moments, à s'assoupir 
même et à devenir un pou pâle. Mais cette Ame vaillante ne s'abandonnait pas long- 
temps aux. mouvements de la faiblesse : il se redressait avec l'expression de la fer- 
meté ; il me faisait vider le liquide contenu dans mon aspirateur après mou expé- 
rience, et il jetait le lest par-dessus bord pour atteindre des régions plus élevées. 
Sivel avait été l'an dernier à 7300 mètres avec Crocé-Spinelli. Il voulait, cette 
année, monter à 8000 mètres, et quand Sîvel voulait, il eût fallu de bien grands 
obstacles pour entraver ses desseins. 

<i Crocé-Spinelli avait depuis longtemps l'œil fixé au spectroscope. Il paraissait 
rayonnant de joie et s'était écrié déjà: « Il y a absence complète des raies de la 
(I vapeur d'eau, » Puis, après avoir fait entendre ces paroles, il s'était mis à con- 
tinuer ses observations avec une telle ardeur, qu'il m'avait prié d'inscrire sur mon 
carnet le résultat des lectures du thermomètre et du baromètre. 

« J'arrive à l'heure fatale oîi nous allions être saisis par la terrible influence de 
la dépression atmosphérique. A 7 000 mètres, nous sommes tous debout dans la 
nacelle ; Sivel, un moment engourdi, s'est ranimé ; Crocé-Spinelli est immobile en 
face de moi, « Voyez, me dit ce dernier, comme ces cirrus sont beaux ! n C'était 
beau, en effet, ce spectacle sublime qui s'offrait à nos yeux. Des cirrus de formes. 
diverses, les uns allongés, les autres légèrement mamelonnés, formaient autour de 
nous un cercle d'un blanc d'argent. En se penchant au dehors de la nacelle, on aper- 
cevait, comme au fond d'un puits dont les cirrus et la buée inférieure eussent 
formé les parois, la surface terrestre qui apparaissait dans les abîmes de l'atmo- 
sphère. Le ciel, loin d'être noir et foncé, était d'un bleu clair et limpide ; le soleil 
ardent nous brûlait le visage. Cependant le froid commençait à faire sentir son 
influence, et nous avions, antérieurement déjà, placé nos couvertures sur nos épaules. 
L'engourdissement m'avait saisi ; mes mains étaient froides, glacées. Je voulais 
mettre mes gants de fourrure; mais, sans en avoir conscience, l'action de les prendre 
dans ma poche nécessitait, de ma part, un effort que je ne pouvais plus faire. 

u A cette hauteur de 7 000 mètres, j'écrivais cependant presque machinalement 
sur mon carnet; je recopie textuellement les lignes suivantes qui ont été écrites 
sans que j'en aie actuellement le souvenir bien précis; elles sont tracées d'une 
façon peu lisible , par une main que le froid devait singulièrement faire trembler ; 

« J'ai les mains gelées. Je vais èien. IVous allons bien. Bi-ume à Thorizon avec petits 
11 eirras arrondis. Nom montons. Ci'océ souffle. Nous respirons oxygène. Sivel ferme le» 
«yeux. Crocé aussi ferme tes yeux. Je vide aspirateur. Temp. — 10°. 4 ft, 20. /T. 320. Sioel 
n est assoupi... l h. 25. Temp. — i{'. H. 300. Sivel jette lest... « (Ces derniers mots 
sont à peine lisibles.} 

« Sivel, en effet, qui était resté quelques instants comme pensif et immobile, 
fermant parfois les yeux, venait de se rappeler sans doute qu'il voulait dépasser les 
limites où planait alors le Zénith. Il se redresse, sa figure énergique s'éclaire subi- 
tement d'un éclat inaccoutumé ; il se tourne vers moi et me dit : « Quelle est la pres- 
« sionî — 30 (7450 mètres d'altitude environ). — Nous avons beaucoup de lest 
■ fiiat-il en jeter? — Je lui réponds : Faites ce que vous voudrez, » Il se tourne vers 
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Crocé et lui fait la même question. Croc« baisse la tète avec un signe d'afïîrmatioii 
très- énergique. - ' 

« Il y avait dans la naccllr au moins cinqsaes de lest; il v eu avait encore à pou 
près autant iiendus en dehors avec leurs curdclettes. Oux-ci, nous devons l'ajoulur. 
n'étaient plus entièrement itimplis; Sivel avait certainement rffi estimer l^ur poids, 
mais il nou.* est impossible do rien fixer à eet égard, 

" Sivel saisit son couteau et euupc successivement trois cordas ; les trois sacs se 
vident, ot nous montons rapidement Le dernier souvenir bien net qui me soit resté 
de l'aseonsioii remonte à un moment un peu antérieur. Crocé-Spinelli était assis, 
tenant à la main le flacon laveur du gaz oxygonc ; il avait la tête lepêrenicnt tncJi- 
néo ot semblait oppressé. J'avais encore la f^irce do frapper du doigt le baromètre 
anéroïde pour faciliter le mouvement do son aiguille; Sivel venait de lever la main 
vers le ciel, comme puur montrer du doigt les régions supérieures de l'atmosplière. 

Il Mais je n'avais pas tardé à garder l'immobilité absnliio, sans me douter que 
j'avais déjà peut-être perdu l'usage do mes raouvomcnte. Vers 7 500 mètres, l'état 
d'engourdissement où l'on se trouve est extraordinaire. Le corps et l'csprif s'affai- 
blissent peu à pou, insensiblement, sans qu'on on ait conscience. On ne souffre en 
aucune fatjon; au contraire, on éprouve une joie intérieure, et comme un effet de ce 
rayonnement de lumière qui vous inonde. On dcvieut indifforcnt ; on ne pense plus 
ni à la situation périlleuse, ni au dauger; on monte, et on est, heureux do monter. 
Le vertige des hautes régions n'est pas un vain mot. Mais, autant que je puis vn 
juger par mes imjircss'ions personnelles, ce vertige apparaît au dernier moment; il 
précède immédiatement l'anéantissement, suhit, inattendu, in-ésislible. 

Il Lorsque Sivel eut coupé les trois sacs de lest, à l'altitude de 1 lÔO mètres en- 
viron, c'est-à-dire sous la prcs5ion300(c'est le dernier chiffre quej'aie écrit alors sur 
mon carnet) , je crois me rappeler qu'il s'assit au fond de la nacelle, et prit à peu 
prés la position qu'avait Crocé-Spinelli, Quant à moi. j'étais appuyé dans l'angle de 
la nacelle, où je me soutenais grâce à cet appui. Je ne tardai pas à me sentir si faible 
queje uc pus même pas tourner la tête pour regarder mes compagnons. 

" Bientôt je veux saisir le tube à oxjgène, mais il m'est impossible de lever I* 
bras ; mon esprit cependant est encore três-lucide. Je considère toujours le baro- 
mètre ; j'ai les jeux fixés sur l'aiguille qui arrive bieutût au chiffre de la pression 
290, puis 2S0 qu'elle dépasse. 

« Je veux ra'écrier ; " Nous sommes àSOuOmétres ! » Mais ma langue est 
comme paralysée. Tout à coup je forme les yeux et je tombe inerte, perdant abso- 
lument le souvenir. Il était environ 1 heure 30 minutes. 

Il A 2 heures 8 minutes, je me réveille un moment. La ballon descendait rapide- 
ment: j'ai pu couper un sac de lest pour arrêter la vitesse, et écrire sur mon registre 
de bord les lignes suivantes que je recopie : 

" Nous descendons; température — H° ; je jette lest; H. = 3(3. Nous doscendons- 
o Sivel et Oocé encore évanouis au fond de la nacelle. Descendons Irès-fort, ■ 

p A peine ai-je écrit ces lignes qu'une sorte de tremblement me saisît, et jo re- 
tombe affaibli encore une fois. Le vent était violi'nt de bas on haut et dénotait «ne 
descente très-rapide. Quelques moments après, je me sens secouer par le bras, et 
je reconnais Croeé, qui s'est ranimé. <■ Jetez du lest, me dit-il, noua descendons. » 
Mais c'est à peine si je puis ouvrir les yeux, et je n'ai pas vu si Sivel était réveillé. 




HISTOIRE DES BALLONS 



45-; 




OASTOK T18HANDEEH. 

<r Je mp rapi)pllp quf Croct* ti détaclii^ Pinspipatoiir <)u'il a lancé par-dessus bord, 
et<iu'il a jeté du li-sl, de» couvertures, ek-. Tout O'ia est un sûu venir oxtrémemout 
confu» qui s'éteint vite, cap j» retombe dans mon Inortio plus tiomplètement enuort! 
qu'iiuparuvatit, et il me semble que je m'endors d'un sommeil éternel. 

« (Jue s'est-il passé ? Il est certain que k- ballon délesté, iiiiperméablo vomme il 
l'était et très-cliuud, est remonté encore «no fois daus les hautes rêgiona. 

H A3 heures 3U minutes environ, je rouvre les yeux, je me sens étourdi, affaissé, 
mais mon esjirit se ranime. Le ballon descend avec une vitesse effrayante; la na- 
c*dle est balaocoo fortement et décrit de grandes oscillations. Je me traîne sur les 
genoux et j© tire Sivel par le bras ainsi que Crocé. 

— Sivel! Crocé! m"écriai-je. ré veillez- vous 1 

« Mes deux compagnons étaient accroupis dans U nacelle, la tête cachée sous 
leurs couvertures de voyage. Je rassemble mes forces et j'essaie de tes soulever. 
Sivel avait la figure noire, les yeux ternes, la bouche bémite et remplie de sanp. 
Crocé avait les yeux à demi fermés et la bouche ensanglantée, 

" Raconter en détail se rjui ce passa alors m'est impossible. Je nirssentais un vent 
effroyable de bas en haut. Noua étions encore à 0000 mètres d'altitude. Il v avait 
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dans la nacelle deux sacs de lest que j'ai jetés. Bientôt la terre se rapproclie, jrf 
veux saisir mon couteau pour couper la cordelette de l'ancre : impossible fle le trou- 
ver. JV'Uis comme fou, je continuais à appeler : h Sivel ! Sivel ! « 

« Far bonheur, j'ai pu mettre la main sur un couteau ot détacher l'ancre au mo- 
ment voulu. Lo choc À torro fut d'une violence extrême. Le ballon sembla s'aplatir 
et je cruB qu'il allait rester en place, mais le vont était rapide et l'entraîna. L'ancre 
no mordait pas et la nacelle glissait à plat sur les champs; les corps de me» mal- 
licuroux amis étaient cahoté» çà et lu, et je croyais à tout moment qu'ils alWcnt 
tomber da l'esquif. Cependant j'ai pu saisir la corde de soupape, et le ballon n'a 
pas tardé à se vider, puis à s'évcntrtr cuntre un arbre. 11 était i heures. 

K En mettant pied à terre, j'ai été pris d'une surexcitation fébrile, et je me Ab 
affaissé en devenant livide. J'ai cru que j'allais rejoindre mes amtfl dans l'autre 
monde. 

« Cependant je me remis peu à peu. Je suis allé auprès do mes malheureux com- 
pagnons, qui étaient déjà froids et crispés. J'ai fait porter leur corps à l'abri dans 
une grange voisine. Les sanglots m'éiouffaient. » 

Paris connut bien vite par une dépèche de M. Tissandicr la catastrophe, et la 
noble ville, qui s'intéresse à toutes les victimes et se passionne pour tout ce qui est 
grand, accueillit avec stupeur la sombre nouvelle. La France entière unit bientôt 
ses regrets à la douleur de Paris : des souscriptions partout s'ouvrirent, destémoi- 
pnagnes de sympathique condoléance arrivèrent de toutes parts à la Société do 
navig.ition aérienne, qui était comme la famille scientillque des rictîmes. 

Au Jour des funérailles, une foule énorme alla clierclier à la gare même les corps 
des deux victimes (I). 

Au cimetière, après un éloquent adieu de M. le pasteur Dide, après un discours 
prononcé au nom de Paris par M. le docteur Thuliê. président du conseil muni- 
cipal (i). M. liarrault p.trla au nom de la Société amicale des anciens élèves de 
l'Ecole centrale et au nom de la Société des ingénieurs civils. 

(1] • A II heuKs précJM*. lu Mrriieils mit Ht placés dons I* cour de U ^u« 4'Orituu. Le* 
dinz dèbinls ap{i«rtenaiput Jl la rcligioD proUsUnle. U. le po^l«iir Dide a prononoé nue cottrle ill»> 
cnUan qal a ému l'iiiditiiiiv. Lei ««ri-ii^iU oui èlé |>l*['és eiir l>'« curbiUinls tt le cortège l'cit mt* ta 
marche. Il a suivi l« puiit d'Aiiilerlîti. t.' boiitVTHnl Coulre»>.'iu-j<i^. U place de U Bastille H la rue de 
U notgudlr ju!<)u'«u Pi^rr- UichAi'i-. Tuiil iv luuu ilti pircourï. it (oné^t marcbait as mibnu d'iiM 
double baie luunaJDc el gro^isMit à mesure qu'il ■vaur.'ail. Ou ^Uit parL dix tulle k peu pré* ilii U 
fiurt d'Oiièaiif, on ^lul pr^^ ilp viu^il uiill>- «u appruirbaut ilu iriiuetiére. Le prcEnier cortHlIajJ. k dn- 
porie^ noire*, roolriuil le oercu'-il ih !ïi«rl : le secouil. a ilraperies bUnchn. eelot de ÛVc^SpintUL 
llcrri^re luarrbatrat Itf mcmbroi a^ deux fimnies : le [^re H les frèm dr Crocé-SpiMlH, la AU* do 
SivrI, t|Nr de sli »af. et ^a iKlk^mère. uMiitaiDe Poileviu. Le detiil ét^ûtcandall faz H. H«rrf'll«agaa, I 
DwuihiT lie l'InMilul. pr^iHl'oi <le h S>- tèlè île uavi^iiuu ««riïiiae ; i n drailc. M. U IkeuleBant da 
viiUm«u de Lan^orff. oKeier d'orduuuuKic Je )l. le uiarètftiil de Mac-Mabon ri r«ip«fs«al>nt le 
frtvMNil dr la A^pabUqn*: a fnii«be. U. le capiuine d'iulauterie Cbabord. do rahtirl de H. le 
«linialre do la patnr : H Je WiltevUir. dtitenè par U. le miiiiïire de I loflroctioii pvhmne. el qui 
arall eu Mn ii->m appoA oae iixiuue de mille tniict à U souvnpIiOB ouverte par ta ê»iièit da navt- 
gatim) aérwotte. Pat; Tcoaieat plu-inir^ ntemlire^ de l'Acadéiuie des eàeaers. : JIM. CkartM Saint»- 
Clair» tVerilk. tta|>«> de L^ine. buoa Latte*, ttt. Puis beaa<oi)p de conjciUm ■■■lilpiiil 4l 
Part*, de d^pMtrt. de jeamalitles. d*o«Tri«rs, ete.. des iDeinbr«s de loates tes n irèÉHi 4» BmgMfM 
alttom», u SoeaMé fr«»oaûr, rArrDoaotit-elub. la £oc>cU des aMouutM da atlp (i la Svàilé 
•«OMMtoH H ml U Mt tns ijot de rruk-.* : une dtpotatioa d'elèret de l'Eeol* «eatnk et le» Ai\t- 
yirt* de ibMM cka^fts tym i àu à u amrnt t t». • 

• hria, rilMwi la TnaKt f b i ri. a tranaift de i wlmr en appresanl la notl ti^qae de <!■ 
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En0n M- llervé-MaDRon, membre de l'Institut et président de la Société fran- 
çaise de naTîgatîon aérienne, a, au nom de cette Société, dont Crocé (?tait vice-pré- 
BÎdeut, proiiuucû un discours dont nous extrayons ces intéressants détails sur 
Crocé et Sivel : 

o Joseph Orooé-Spinclli avait â peine trente ans. Il était encore élève à l'École 
centrale des arts et manufactures en 1866. Depuis cette époque, il se livrait avec 
passion â l'étude de la ph_Tsique du globe et de l'aéronautique.Oublieux de ses inté- 
rêts persounels, il donnait â la France son ardeur et sou travail incessant. 

« L'Ecole centrale, qui a dolé notre pays, depuis quarante-cinq ans. d'un si 
grand nombre d'hommes et d'ingénieurs éminonts, placera Crocé au nombre des 
élèves dont elle peut s'honorer à bon droit ; ses camarades, jeunes ou vieux, ne 
l'oublieront pas. 

" M. Crocé avait deux passions, dont une seule eût suffi pour lui donner une 
grande valeur. 11 aimait la science de toutes ses forces; il aimait surtout notre chère 
France de tout son cœur! S'il se sacrifiait à la science, c'e-^t qu'il savait qu'elle ho- 
nore et qu'elle grandit le pays où on la cultive avec ardeur et désintéressement. 
Confident dans ces derniers temps des pensées intimes de Crocé, je puis dire, à 
l'honneur de sa mémoire, que le patriotisme était le véritable mobile de toutes ses 
actions. 

" M. Crocé avait déjà fait plusieurs ascensions scientifiques. L'année dernière, 
avec son digne ami M. Sivel, qui repose maintenant à ciMé de lui, il avait exécuté 
une ascension à grande hauteur, analogue à celle qui devait lui devenir si 
funeste... 

Il ... M. Sivel, ancien officier de marine, venait d'atteindre sa quarantième 
année. Il avait été appelé par un irrésistible attrait à s'occuper de navigation aé- 
rienne. L'inconnu semblait le fasciner. La navigation océanique n'avait pas suffi à 



deux htimmct coiirngeiix ; }<« viens, au nooi de la ^miide TÎIk, tlépoetr sur ces tombes encore navertes 
un jiisU tribiil il'niliiiimtinD et ilv poiKiiBn(.° ri'iireU, <'nr elle truite ctoiuine ?e* «ufaiits les plue dier^ 
ceiiT i|ui lui ileuiDiKli'iit riio»iiilaJilé puur Iriivailler ù la prosp<^rll# vl !i la ploire natiounlr^s ; et prii 
tl'houiincfi, eu M^rit<>. oui pousai^ aussi loîu l'abnégation EcieDtifiquu et l'arileur îles dëuouvertes <]iie 
ceux que aoiHi pleiiroii? iiujoiinl'biii. ^ 

" I.n Franpfi r^imlilicniiip n fait ih une iuinirnsu perle ; car. »oub U Bi^publiquc, ce ti'esl pas pour 
Mlistnire fcirvII'MiieNl Iw vanîli's J'uu liominr ou pour ilouuor de l'ttlat à uu rdfue i]ue in Bavaul 
pense, produit et s'eiposc. uiaie pour coalnhucr h la grandeur de la patrii!, et d'ailleu[-d les verlua 
tant solidaires •^otniiii.' In vices, i^t il ei<t rare <|U'nu mouietit du dougirr If «avual digne du Le nom nn 
se moDtre pas d^vuuê patriote, niissï ardent il d-^fenrlre ion pnïs meiini:é -(u'à roilii-rclu-r. en temps 
de pai\, le> lois du la nature. Croi-ë-Spinelli et Sivel n'ont pii^; mampii^ h l'elli' loi. Tous dtjui, au 
Rinnicnt di' linvaaion, «e aoot devoiiËs an service de la Frauen. l'un a Pari'', l'antre en proviuce. 

1 Ali l il e.'l donlonreui. il eft poi^oaut de voir disparaître tout li coup deux iiommes vi){»ur>.'tix, 
anJents nu bien, qui auraient jm apporter A ta colleelîvité un concours sï prùdeiiK ; maïs si ta Itùpu- 
blïtlue pleure dfs enfants pr>^iu>itur>'ii>>'nt r^nlev/'s elle compte d'autant plus sur ceux qui restent 
ipie l'eieiuplr donné par eea viclimes est plus irrand et plus magaitique, rur l'Iiérolsme file» nous 
eu>ieudrc l'Iiii'rcliBnie, el jamais les vides faits dans ii>a ranys, aussi bien A la guerre qui- dons les lulles 
du travail, ne srini re^^lé^ sans élrt- rapidement ouililfs, 

1. Que cphii qui survit nprJs avoir fait piirli.' ■!.■ irlle trnBii|Ui) espMiliou reçoive dos èlogen ; 
qu'il lâche d'efliicer de sa m.'uinire Tborreur df^ lu fnlnle journée qui lui a mftlÈ deux nobles «mi»; 
qu'il se réconforle, car il sait qu'il dinl nn payi> *on l'onrage et seselTorl* ; mais il ne dml pas oublier, 
ri cela graudir.i son ènerijie. que. lor*'|n d reiinmdru *es «xpi'>riHiii.*e8. la Fraucc entière aura lus jeu* 
■nxiensement ll^é* *ur te j.oint de l'espace uO l'un de ses plus eliers enfonls travaille pmir elle. 

» Et l'urifi, la ville lirrolqur. qni n oublie jamais ceux qui ont péri ou ceux qui se sonte^p•l3l^s pour 
l'bunneur du pay, a d^jA inscrit trois noini de plus daus ses glorieuses annales. " 
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son insatiable curiosité. La mer n'avait plus pour lui de rivages assez inabordables 
à découvrir : il voulait snnder les profondeurs inconnues de l'atmosphère. 

" On doit à M. Sîvcl plusieurs iiivoiitîons utiles au progrès de l'aérostatioo. Il 
suffira do citer son luitTo-rûnt.' et son guido-rope à frotteurs H). 

" L'atIacln?mBDt et le dévouement do M. Sivel pour notre Société n'avaient pas 
de bornes; son temps, son travail personnel, son expérience, son matériel, étaient 
à la disposition de ses collègues. 

" M. Sivcl laisse un père fort âgé, une belle-mèro, madame PoitcTiu. qui l'ai- 
mait comme son propre fils, et une petite fîlle de cinq ans! Je vois encore cette char- 
mante enfant lui envoyer, au moment du départ, jeudi, ses gracieuses caresses qui 
devaient être son dernier adieu... 

a La mort de Crocé prive son vieux père de son principal appui ; la mort de Sîvel 
enlève à son enfant .''on guide et son soutien. La France n'abandonnera pas les fa- 
milles de ces deux iiubles victimes, mortes au champ d'honneur des travaux scien- 
tifiques. 

" Crocé et Sîvel sont morts à la limite qu'ils voulaient franchir, victimes de leur 
ardent AésW d'assurer à la patrie des Montgolfier l'honneur de la découverte de ce» 
régions élevées que nul n'est encore parvenu à connaître... D'autres, plus heureux, 
exploreront un jour, bientôt peut-être, ces daiigereux désorts de l'espace ; mais nos 
chers amis conserveront toujours la gloire qui appartient aux précureeurs des 
grandes découvertes. Dans nos heures de tristesse et de déciuragenient, pensons à 
Crocé et à Sivel : l'exemple de leur courage et de leur ént-rgie noua donnera la foree 
d'accomplir le devoir, do nous montrer digues di.' leur souvenir. 

" Crocé! .Sivel! vous êtes morts à la recjierriie des vérités nouvelles; vos noms 
seront inscrits parmi ceux des martvrs do la science i Votre mémoire vivra au plu» 
profond de nos cœurs. Quand nous essayerons de faire une bonne action, vos images 
bénies seront prési-ntes à nos jeux ! » 

Après deux discours encore, l'un de M. Bureau do Villeneuve, l'autre de 
M. Tarbé, au nom de la Société des aéronautes du siège de Paris, M. Crocé-Spinelli 
a jeté un adieu suprême à ma fils; M. Tissandier. à ses amiti. 

Crocé-Spinolli et Sivel étaient ensevelis, mais ils n'étaient et no seront pas ou- 
bliés: leur exemple sera un modèle, et les airs livreront à d'autres, mieux prémunis 
encore contre leurs périls, les secrets qu'ils ont refusé de leur livrer. 



(l; • SiKnnloiii* i:n™rc les !i «11.) us -soucies. 

* SiivH nvnit iiiiugiui- le^ biitlocu-^aiiili's rguelques scuinliii'..^ nvniil $s uiorl. Il voulait, dau» le 
Iircmier *o>sk^ du Xènilh, Inncer tlce bnlloniipts rniitifs iiu-r]i<s^ii» pt 'lU-iletisoiiB de l'aéroslat |iOOr 
étuilW len cuurJiul» nénen?. Un veiil. lra|i vîoleul un rl.-pnrt iivtiit i>iii|irTlir d'DHniorl-'r le sjfilêiue, qui 
»p ('uiii]Kipait d'une lodgue |ipri:bi' liorîzoulule de Hl môtrfs iW InDHiiPiir, fixée au cerde et tenue en 
is(|uilJltre par le ballouiii^t iu|"''ripiir, iloiil ti> itiaiiK'l i'i< ('XiiA di' iiij>li'''?. — lu liullou [iliis jielil, 
(vrniili d'air. eù\ periiuf di' Mander les esjiïiree in(i;i'irurs ; il l'fil i-Xî- nitiui cl'iiiie lanlerije. airu iju'oD 
|int niitTre >PK moiivemeul-^ ('"luIanL lu iiii'l, Lc.'^ •ti'ii\ 1>iilliin« i!<tiiit'u1 nllueliés l'i la iiifuie i'onl«, 
i|iik aviiil I non iiii:tri'e <li^ Iihiij. Mji ininiil |ni, de In iiai'ello, riiiri' intiiiU'i' le biilluu ïupérîeur t 
I OUU iiiAlri'h nii-det£ii^ ilu /riiith, un deiieeildre la ^Oliile ^U|iL'['i<-ni'i' d'uni! lUi^IIse longueur. Cxoci- 
K|>luelli ainjt »ii|>])f<s('' que. des eouNLiiU aéri'-n^ [nmvuiil l'iilralner k' ballonuel t-uii^rieur, il en rMulte- 
fnll iiii'' iiirHlillr:itii..ii ilnu3 1.1 mardie du /ihiilh: il .iviiil fuit iMu-linire |iiir M. rir.'dier un nnéinomMre 
Ir^a ii'UiiiJde. dcitliué n ■Iniincr n cri vpiu) drs dt'-li'j'uiiiinlinas [ii'êi Im'j. M efi ciTliiiii que les holloni- 
•fitjilea ik 8it('l (luiveul (tre d'nue {.Tondis ret'ftiiuree aux iii^ivininites [>uiir lueUi'i! il jitodl <]es eounnt* 

nMufla «iiiieriiiiiiAf. ■ 

■ 
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APPENDICE 



DE LA CONSTRUCTION ET DU GONFLEMENT DES BALLONS 



Thémiik dk l'ascension dks ballons. — Il est en physique an principe connu 
sous le nom lio principk d'Akchimède qui s'énonco ainsi : -. Tout enrps plongé dnnt un 
liquide p'-rd uni' pitriie île non pnida égale ait poids du fluidr i/it'il déplace, n 

Ce qui revient à dire qu'un corps placé dans l'air se précipite vers la terre si 
sou poids Rst snpérieur à celui de la masse d'air qu'il déplace; qu'au contraire il &'è- 
lév« s'il est plus léger; demeure statîonnaire, plane dans le courant aérien, si son 
poids est exactùmout le même. 

Tel est le principe qui asi la base de la tliéorie de l'ascension des ballons. 
L'aérostitt, rempli île gaz liyilrogèno pur, quatorze foi^ plus léger que l'air qui nous 
environne, tend à monter vers des régions supérieures jusqu'à ce qu'il rencontn? 
une couche atmosphérique, d'une densilé égale à la aieiKie, où il puisse rester sta- 
tîonnaire (1). 

Le phénomène qui préside à l'ascension des ballons est exclusivement le même 
que celui qui se produit lorsqu'un bouchon de liège, maintenu jusqu'alors au fond 
d'un vase rempli d'eau, se détatihe lorsqu'il est livré à lui-raèine et remonte à la sur- 
face. 

L'appliciUion lie ce principe au\ aérostats sembla si simple à tous les savanis 
que, lors de la découverte des frères Monigolficr, Lalandc écrivait : " Cela doit 
4trc; comment n'y a-t-on pas déjà pensé? n 



M; On snil tiii'' l'nir ilimiiiiii- île ilpnsili' h ililWrentcï liiiuleur». Lcscoudie? 'nii piivironii»nt la terre 
•ont tes l'iiiâ li>iir<lt:d [iiiiatiu'i'llps âup^orli^iit lu prpasiuli Af LuuUb les uutre». A uieturi: iju'ua s'élève. 
Im couches il'eir aoot de |iiu9 en plus légères- 
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DK I.A CONSTWJCTIO.N DES BALLONS ET DES MONTGULFIËKES 



De Nltiffe à anployer. — Le plus souvent, la anre ost employé© pour la constnic- 
Uon des aérostats. Les tissus de Lyon, connus sous le nom do soie cmtc, lafftliu ife 
l.ijon, min erninr:, inspirent avec raison une grande confiance aux aèronautes; la lon- 
gue carrière (juc fournissent les ballons de soie les fait préférer à tous les autres. 
Pendant la guerre, on tailla des ballons dans des étoffes de coton ijuo l'on soumettait 
préalablement au %'ernissage ; mais ce procédé est loin d'offrir les garanties désira- 
bles. Les très-courts services que l'on exigeait dos ballons pendant la guerre expli- 
quent l'emploi des étoffes de coton. 

La soie, quelque forto qu'elle soit, laisse cepepdant échapper le gaz hydrogène 
par do nombreux pores. Pour obvier à cet inconvénient, ou enduit la soie d'un ver- 
nis préparé ainsi ((u'il suit : 

ùu vernis à employer pour combattre la perméabilité des ballons. — Un grand norahrfl 
de vernis ont été proposés, mais le seul qu'il y aurait intérêt à retrouver icelui 
qu'employaient Coutelleet Conté) est ilemeuré jusqu'ici ignoré. Nous nous boinie- 
rous à indiquer les deux compositions le plus généralement employées. 

1° Faites au bain-marie une dissolution de caoutchouc dans l'essence de t^ré* 
benthine. Il faut avoir soin de remuer le mélange durant toute l'opération. Lorsque 
le liquide aura atteint une consistance sirupeuse, le laisser reposer pendant un jour, 
puis le verser doucement dans un autre vase contenant une quantité d'huilo de lin 
égale à la moitié de la dissolution de caoutchouc. Ainsi préparé, ie vernis peut^tre 
employé. 

i° On peut atteindre le même but en se servant do la solution suivante ; huile 1 
de lin el essence de térébenthine eu égale quantité, rendues siccatives par uno 
ébuUition de longue durée avec la litharge. 

Lorsque la soie est vernissée, on la laisse sécher pendant quelques jours. 



De la l/iillf des fuseaiiT. — On peut donner aux ballons une forme longue, rondei 
ou ovale, sans que pour cela leur force ascensionnelle en soit augmentée ou diminu»!*'. 
Si quelques inventeurs de systèmes de direction ont imaginé de donner à leurs ap- 
pareils la forme de poisson, c'est qu'ils pensaient que, si la surface sur laquelle s'a- 
charnent les courunls aériens était nmins grande, leur machine aurait Iwsuin d'uoo 
force moindre pour résister ji ces mêmes courants. 

Si l'on en excepte les aérostats destinés àpxpérUncnter un système de direction 
ou les figures lancées datis les fêtes publiques, la forme des ballons est toujours aphé- 
rique, 

Pour tailler les fuseaux, qui, réunis, doivent former l'aérostat, M. Figuier indi- 
que un procédé géométrique très-clair et très-simple. 

Il On décrit, dit-il. sur une feuille de p.-ipier dont les dimensions sont les ro^mn 
que celles du ballori. un quart de cercle AOB, dont le rayon est égal à celui du 



\ 
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ballon. On divise ensuite Tare AB en six parties égalog ; pour cela, tl suffit de porter 
succfessÎTement le rayon AO sur la cireonftjrcnce de A en D et de U en 0. On obtient 
ainsi trois arcs t\i;aux : AC. CD, DB. Si l'on divise chacun d'eux en deux parties 
ègal^*» par les points E, F, G, l'arc AB sera divisé en six parties égales. Par les 
points de division, on inèno des parallèles au ra_yon AO, qui coupe le quart doccrcl» 
aux points e, c, f. d, g. On joint alors le centre au milieu M de l'arc AE et on dé- 
crit au même point comme centre, avec des ravons respectivement égfaux à Ee, 
Ce. etc., des arcs de cercle aa', 6b', etc. .admettons que le cercle auquel appartient 
l'arc AB soit l'équateur du ballon, l'arc AM en sera la vingt-quatrième partie, les 
ai-csâa', bb', etc., seront alors la vingt-quutriémc partie des parallèles de rayons 
Ee, Ce, F/, etc. 

« Ceci posé, sur une ligne droite XY portons douze fois la longueur AM, et des 




points de division 1, â, 3, 4. 5, 6, départ et d'autre du milieu l, décrivons des arcs 
de cercle avec des rayons respectivement égaux aux longueurH AM. aa', lib'; si l'on 
trace une niurbe tangente à la fois à tous ces arcs de cercle et qui passe en X et Y. 
on obtiendra un fuseau dont la surface est la vingt-quatrième partie de celle de la 
sphère. « 

Il faut, lorsqu'on taille les fuseaux, avoir soin do laisser un rebord de deux ou 
trois centimètres, pour qu'i.m les puisse réunir ensemble sans détruire la forme du 
ballon. La couture se fait maintenant à l'aide des machines à coudre, quoique quel- 
ques aéronautos s'efforcent de conserver la couture à la main, plus solide, préten- 
dent-ils. 

Le ballon se termine par un appendice destiné à rester ouvert pendant l'ascen- 
sion. Il suffit, pour le former, de retrancher quelques centimètres à l'extrémité rie 
chaque fuseau. 

De la sotJPAPB. — La partie supérieure du ballon est munie d'une soupape des- 
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tfier; cette subsianco souple, presque élastique, est plus propre que toute autre â 
SUItporter sans trop se dét^rioror i^t à amortir les chocs terrible» qiio si souvent 
les aéroiiautcs sprouveniâ ratterrissage. Les corJes qui doivent servir à rattacher 




ijniilli'iiieiit -lu b'ill-iii. 

la Dacelle au filer, «ont onlinairpnifiit tressées avec l'osier même et font ainsi pariie 
iiitégraiiie rtr- la nacelle. 

Pour fixer la luiccllo au cercle, ou emploie huit petites olives en bois, appelées 
ijahitlou, qui s'adaptent Aa^na cinq boucles ménagées A rextrémiti^ des cordes qui 
purU'iit rlu fond de la riafelle. Deux jK-tits bancs d'osier perntetliiil aux aéro- 
uautes de s'aasenir eoninioilénieiit dans la nacelli». 

Du OLIDE-ROPE ET l)K 1,'ANrHK. — Le guldp-rope est d'invention récente. C'e.sr 
à l'a^ronaute anglais <lix-cii que les navigateurs aériens ^ont redevables de lu 



.ïa 





Gabillot. 



Ao«*. 



(lêcouverto ilo cet auxiliaire puissant. Il consiste tnut simplement en une L'rosaC 
corde longue de 100 à 150 mètres qui, lorsqu'^llp touclie terre, indique à laiJivuaute 
la hauteur à laquelle il se trouve. Souvent, lorsque le voyageur descnud dos hauios 

W'gions, jl lui est difficile d'apprécier la dlstauco qui 
le sépare de la terre ; le puido-ropo, dont il connaît 
la longueur, l'aide ainsi puissamment dans ses cal- 
culs. Le guide-rtfpc reiid encore d'autres services. 
Lfipsqu'il touche terre, il amortit la cliute (tu ballon, 
_^ puisqu'il délo-ste peu à peu l'aérostat ; souvent aussi, 

•<-"'(" ■•■ i lorsqu'un veut terrible régne à terre, il traîne sur le 

sol et s'enroule au pied d'un arbre, arrêtant ainsi 
tout d'un coup le b&llon qui, sans sou aide, aurait 
encore parcouru une grande distance. 

L'ancre rend à peu près les m£mes services que 
le guide-rope : c]\n sert ili retenir le ballon comme 
l'ancre marine maintient au repos le navire. Toutes doux sont différentes; l'ancre 
aérostatique est plus évasée que l'aucrc marine qui ne peut mordra^sur lo sol. Quel- 
ques aèrouautes expérimentés conseillent tl'cmployer un grappin à six branches. 



DU GONFLKMENT DES BALLONS 



Le ballon ainsi construit et muui de tous les appareils que nous avons décrits est 
prêt i être gonflé. 

Ordinairement on se sert pour remplir les aérostats de gaz d'éclairage que l'on 
trouve tout prêt à être einpiové dans les grandes villos. La dépense d'installation 
que nécessite le remplissage d'un ballon est alors peu considérable : elle n'exige 
que l'achat d'un tuyau en loîle on en c.ioulchouc de quelques mètres de longueur. 
JI est vrai que le gaz d'éclairage [ ou^ hydrogène bicarboné] n'est que deux fois 
plus léger que l'air, tandis que l'hydrogène est quatorite fois moins dcnsc que l'air 
qui nous entoure. Il faut donc, pour enlever une charge égale, un ballon beaucoup 
plus gros lorsqu'il ftst gonflé avec de l'hydrogirno bicarboné que lorsqu'il est gonflé 
avec de l'hydrogène pur. 

Pour remplir un ballon de gaz hydrogène pur, il Taut procéder ainsi (voyez 
U gravure ci-des«oust : 

On [lUce dans d^ tonneaux (A), reliés à un plus grand tonneau (B) par de 
(«lits tot'aux. de la limaille de fer ou des morcvaux de KÎnc sur lesquels on verse 
de l'tau et dv l'acide sulfurique. 

La réaction de l'eau et deTaeide sulfurique sur le zinc et le fer produit un gaz 
gai l'érhappe par le petit luyau et passe dans le grand tonneau(n)qni, défoncé dam 
m partie ïopérieure. repose dans une cuve pleine d'eau. , 

Là 1* gaz. qui '-st mélangé d'acide sulfureux, se lave, se débarnuse de tout prîn* 
dl^^iruig'-r. s'engage dan.s le tuyau C et jiénètre dans le ballon par l'appendice K, 
•MjnkettHaaient attaché au tuyau C. 

P'mr fiwHlil'^r l'intfjdoction du gan dans le ballon, on a soin de dresser deox po- 
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tcaux muui» à leur extrcWit^ d'une poulie. Uue corde passée dans un anneau tixé à 
la soupape permet ainsi de soulever l'aérostat et de faire aisément arriver le gaz 
par l'appondicc. Lorsque le ballon est rempli à muittè, il faut avoir soin de le faire 
retenir par des hommes, car à demi gonflé déjà il pourrait quitter terre. 

Un ballon ne doit jamais i.Urc entièrement rempli, carie gaz, 8e dilatant ùmcsui'e 
([uc l'aérostat s'élève, ferait éclater l'enveloppe; lorsque l'aérostat est gonflé seule- 
ment aux deux tiers, l'appendice restant toujours ouvert, le gaz donne peu fi pou une 
forme entièrement rondo À l'aérostat, puis s'échappe ensuite par l'appendice. 

L'expérience a démontré que le goa lijdrogénc préparé pour les ascensions aé- 
rostatiques pèse )(X) grammes par mètre cube et peut enlever ! 201) grammes par 
mètre cube " puisqu'un métro cnhe d'eau pèse environ 1 300 grammes, et la dif- 
férence, soit \ 300 gramme*, représente dès lors la force asCGusiuiinollo d'un mètre 
cube de gaz hydrogène. « Le gaz d'éclairage est plus lourd : il pèse «50 grammes el 
ne peut par conséquent enlever un poids supérieur à «50 grammes, 

Pour connaître le poids que peut enlever un aérostat, il suffit de chercher le 
poids de l'ètofle employée, la quantité d'hydrogène employée, et de multiplier ItJ 
nombre de mètres cubes par 100 si l'on emploie du gaK hydroffèue pur, fi30 si l'on 
emplnie dugazil'éclairage; additionuaut le poids de l'hydrogène et cçlui de l'ètofle, 
on obtient la pesanteur du ballon ; si l'on multiplie chaque mètre cube de gaz em- 
ployé par 1 300, on obtiendra la force ascensionnelle de l'aérostat après avoir sous- 
trait de ce produit le poids du gaz et celui do Tétoffe. 
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BhIIou do uuirrr. noiutriut jmr Dupuù-Uclcourt. iVo;. pi^e SS1-> 




IWIoD raulnnt pu M. Ae Lsbuos. (V«f . p^e 134.) 




C« MlM a Ht wostrat) p«r H. Jolicn «t eipéhmeiiU t rHl|i{KHlroair, L'a 
ptof^ 4 l'itAéricar. doit lui irnir k lutter contre \f i«nt. Lr* rMUi IraUs 
rmJUI afprteUbIc: ntaif c« n>«l (>•> oua plus un M»*t- qu'a «obi mo iai< 
dr irop (-««* dunPBÙoii po« iMnwalrw «■ iiu'oo pMT^it «IMo4t« * «j 
M. Julie». 
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C*t acratUt niuDÎ de cla|i«lB au t>iuiuea a iH MiUè |ku- MM. Sanmo; lea cxpèmucM Ont AU lui» 

d'^^tro c<iLi<.'luuule». 




0> synlèiue -le JireiHiou iuiat!!"^ V^ M- Helle u a paa encore *W exp^riuieulé ; il reiJost! sur uu« coin- 
biuaivou J« vuluiU el il'IiélJcee luis eit luouvetiiFtit giiu- 'Ipiix tiominnB placée dans la nacelle (Ij. 




Bolloo rvostriiil par M> Dupuy de lAme. Les expérience? rsites pendanl la Ruerre n'ont dooné 

uueuii résultat. 



(1) Voy«i le Ublsin dg M. do Fanncllii publit pu Banii>H-Lsb«1. 
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